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CHAPITRE VI. 

HISTOIRE GENERALE DE LA. CONFÉDÉRATION 9 DEPUIS LA 
FIN DE LA GUERRE CIVILE JUSQU'AUX EVÈNEMENS QUI 
OCCASIONERENT LA GUERRE DE BOURGOGNE. 



Les Suisses dans la guerre de Nuremberg. — Rapports avec 
Montfort, le Palatinat et la France. — Alliance avec Schaff- 
house. — Acquisition d'Eglisau. Bouillie de mil. — La guerre 
des plapparts. — Acquisition de Rapperschwyl et autres af- 
faires étrangères. L'archiduc Sigismond à Constance. Les frères 
Graduer. Le cardinal Cusanus. — Conquête de la Thurgovie. 
Diessenhofen. Winterthur. — Expédition contre Kemptcn. — 
Tribunaux véhemiques. Relations avec la France. Louis XI. — 
Mort de Philippe-lc-Bon. — Guerre de Mulhouse. — Guerre de 
Waldshur. 

[1450—1469.] 

L'an 4450, après que la sentence de Bubenberg eut 
mis un terme aux dissensions intérieures , les Suisses 
envoyèrent huit cents guerriers d'élite à la guerre des 
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2 HISTOIRE DE LA SUISSE. 

seigneurs et des villes de Souabe et de Franconie, nom- 
mée |a grande guerre de Nuremberg *. Les seigneurs, 
ruinés en combattant les vaillans hérétiques de Bohême, 
détestaient les villes, qui pendant ce temps s'étaient 
enrichies par leur activité commerciale 3 et avaient, 
pour la plupart, soutenu secrètement les Confédérés 
dans la guerre des Suisses 3 . Fiers de leurs richesses, 
de leur nombre, de leurs institutions, les bourgeois 
donnaient à entendre que le temps avait miné l'ancien 
mur de séparation entre les diverses classes de la so- 
ciété 4 . L'envie aveuglait les deux partis sur leur desti- 
nation et sur la nature du lien qui devait les unir : quel 
homme ne se croit pas au-dessus ou au-dessous de ce 
qu'il est? Ulm et Àugsbourg en Souabe, Nuremberg 
en Franconie étaient à la tête des villes; là Wurtem- 
berg, ici Brandebourg, à la t$le de leurs ennemi*; la 
maison d'Autriche tenait pour les seigneurs 5 *. 

Les domaines héréditaires que la maison de Brande- 
bourg possédait en Franconie étaient gouvernés par le 
margrave Albert, surnommé Achille, parce qu'il sur- 



1 • Bellum maius Nurinbergense. . Chron. FVala*a**en$e, Oefelein, 
I, 78. 

* La plupart avaient modiûé leurs confcmgens selon la mesure des 

* Félix Hemmer Un, DUU. de Nobilitaie, n'eicepte qne Constance. 

* Un patricien nurembergeois disait h Rothenbourg qu'il fallait bri- 
ser la paroi (au bain) entre la dame {domina) et la femme. =Et cependant 
ces patriciens la maintinrent à leur proGt. D. L. H. 

5 Jean Roêenpluett der Snepper, poème sur la guerre de Nuremberg 
(publié par JM. FûisUn dans le Mmée saUse avec les explications né* 
c essai r es) : • L'envie et la haine ranimaient contre les brebis, et il en 
voulait a leurs fidèles défenseurs. • L'élable aux brebis, c'est la ville ; les 
fidèles défenseurs, ce sont le» Suisses. 
Grande sottise de sa part, D. L. H. 
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passait de beaucoup la plupart des princes en grandeur, 
en beauté , en vigueur corporelle , en intelligence et 
en ardeur; il s'était trouvé le premier et le dernier à 
plus de batailles que d'autres n'en avaient lu ; dans 
tous les jeux chevaleresques il avait vaincu ses adver- 
saires, dix-sept fois couvert du casque et du bouclier, 
les autres fois sans cette armure : lui-même n'avait 
jamais été désarçonné 6 . Les villes du voisinage jusqu'à 
Schaffhouse étaient uniesparune alliance triennale ; les 
princes , les seigneurs et les chevaliers , par une alliance 
de quatre ans 7 ; plus forte que les traités, une discorde 
incurable incitait ceux-là même qui ne s'étaient pas 
encore déclarés 8 . 

Le margrave éleva contre la ville de Nuremberg, en 
qualité de bourgrave et de seigneur-justicier, diverses 
prétentions que le temps avait rendues incertaines et 
dont la réalité dépendait des circonstances 9 . Suivant la 
coutume, des événemens récens lui offrirent une occa- 
sion favorable de les faire valoir ,0 . Par bien des motifs 
une entière réconciliation n'était ni désirée ni possible ; 
aussi, à une conférence tenue dans le but d'une pré- 
tendue médiation 11 , un tiers mentionna-t-il , comme 
en passant, que le margrave se contenterait actuelle- 
ment d'une somme de cent vingt mille florins. Mais la 
fierté des bourgeois n'eût pas même consenti à payer 

m 

• MntaM Sylvius, de Statu Europœ, C 31. 
' Depuis ta*». Fâulin, 1. c. 

• Mutins, Chron. Germ. I XXVItl, ad finem. 

• Hmberlin, HUt. de VEmpirt, VI, 864, etc. 

" Elle loi fat fournie par Conrad de Heidek, autrefois son tassai, alors 
bourgeois de Nuremberg. 

'* A Rotben bourg. Crusius, Chron. Souaèe, t. ni, 1. 1, ch. 7. On a con- 
fondu cette conférence avec celle de Bamberg, qui eut lieu plus tard. 
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k HISTOIRE DE LA SUISSE. 

une 6omme bien inférieure l2 . Le hérault d'Albert se 
rendit aussitôt à cheval dans la ville de Nuremberg, la 
déclaration de guerre attachée au haut d'une lance 13 . 
Dix-sept électeurs et princes, les plus considérables de 
l'Empire 14 , quinze évêques, quarante comtes, le juge 
provincial du landgraviat, Jean de Seckendorf et sa 
famille, Redwitz, l'ennemi des paysans 15 , le vaillant 
Rechberg , Bûnau , quatre de Rotenhan et toute la no- 
blesse de Franconie déclarèrent la guerre à cette cité. 
A leur tour , soixante-douze villes impériales la dénon- 
cèrent au margrave. Nuremberg comptait plus de 
trente mille bourgeois 16 ; la police était entre leurs 
mains 17 ; les provisions abondaient 18 . Comme il arrive 
souvent, ce furent les innocens qui pâtirent. Deux cents 
villages florissans furent brûlés , les récoltes ravagées; 
les habitans de la eampagne périrent victimes d'une 
courageuse défense ,9 . Plus exercés aux armes, les sei- 
gneurs vainquirent dans huit rencontres 20 . A la fin, 

près de Pillevent, l'orgueil railleur d'Albert 21 fut ré- 

> 

" Burkhard Zengg, de Memmingen, Chronique d'Augsbourg. Ocfetein, 
I, 174. 

" Le jour de la Visitation de la Vierge 1449. Crusius. 

** Les électeurs de Mayence et de Brandebourg, Albert d'Autriche, 
Guillaume de Saxe, Othon de Bavière, Brunswic, Hesse, Poméranie, 
Bade, etc. 

" C'était son surnom. Fugger. 

14 Roscnpluctt : « Lorsque 8000 hommes se mettaient en campagne, 
Nuremberg ne perdait pas le qaart de sa population. » 
17 Crusius a publié l'ordonnance de police; elle est bonne. 
" Rosenplueit en raconte des merveilles. 

» A Ullihofen Albert épargna Kiserlin qui lui avait fait une blessure, 
attendu que ce paysan s'était battu vaillamment Crusius. 

«• jEneas; Hartmann Schcdel dans OefeUin, I, 398; Stetten, Chron. 
d'Augib. I, i7i. 

11 11 invita les Nurembergeois à un repas où il leur servirait du poisson 
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primé par la fermeté inébranlable 23 et l'inexorable 
rudesse 23 de ses nouveaux ennemis, les Suisses 24 . Ses 
bataillons se dispersèrent 26 ; le héros lui-même , long- 
temps menacé par cent épées étincelantes 26 , fut entraîné 
dans la fuite ; des mains bourgeoises enlevèrent la ban- 
nière principale long-temps victorieuse; la trompette 
de guerre annonça leur retour triomphant; la noblesse 
venait de perdre toute confiance 27 . Ne pouvant rem- 
porter par les armes aucun avantage décisif contre les 
puissans boulevards de la multitude bourgeoise 28 , ni 
soutenir avec sa pauvreté une longue guerre contre 
leur richesse, le margrave écouta les prières du pape 
et de l'empereur, et les conseils pleins de modération 
d'un frère plus sage que lui. 

Des négociations eurent lieu à Bamberg pour mettre 
un terme aux hostilités 29 ; les prétentions furent réglées 

des viviers de lenrs couvens. Fugger, Miroir d'honneur dî Autriche , 569. 
a Rctenpluett : • Écoulez; ils Urent déplus en plus; ils sont devenus 

• de Trais diables; rien ne sert contre eu*, signe de croix ni bénédiction, 
» acier ni fer. Ils ne se tinrent pas même tranquilles lorsque le soleil se 

• fut couché. • 

« « Les Suisses ne font point de prisonniers. • Le même. 

u Bosenpiuett et d'autres en comptent tantôt 800, tantôt 1000. Je pré- 
fère avec Tschudi le premier de ces nombres ; mais en comprenant les 
Scbaffbousois, il pouvait s'élever à 1000. On connaît le nom de Jean 
Cron, de Schaffhouse, tué près d'Ësslingen, et dont Crtaius a donné 
lvpilaphc. 

2S m Sans cuirasse, sans bouclier et sans panache ! Si quelqu'un avait 
laissé tomber un œil, il ne se serait pas baissé pour le ramasser. • Bosen- 
piuett, 

M Fugger. Cueni de Kauffungcn le fit prisonnier, maïs le relâcha. 

r • Qui sait de qui Dieu veut se séparer? Il veut instruire les cœurs 
des princes à désirer la paix. • Rosenpluett, 

» Albert avait en vain établi près de la ville une maison de pillage {id.)i 
il n'entreprit rien contre la ville même. 

» 1451. 
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à Lauf par un prononcé du duc Louis de Bavière, sans 
détriment pour la ville 80 . Les bourgeois récompen- 
sèrent avec joie par des présens 31 l'héroïque amitié des 
Suisses 32 . Entre les seigneurs et les villes il y avait en 
effet équilibre. Les paysans auraient pu faire pencher 
la balance, mais l'orgueil des bourgeois n'était pas 
moins dédaigneux que celui de la noblesse. Lorsque la 
découverte de nouvelles routes pour arriver dans l'Inde 
eut changé la direction du commerce, la richesse de 
ces villes déclina, tandis que des puissances nouvel- 
lement agrandies continrent par des armées perma- 
nentes la noblesse , la bourgeoisie et la campagne. 

En 4453 , George et Guillaume , comtes de Werden- 
berg, seigneurs de Sargans 33 , envoyèrent une députa- 
tion considérable 34 à Schwyz et à Glaris, où ils possé- 
daient le droit de bourgeoisie, pour obtenir justice de 
quelques villes impériales de Souabe , qui avaient ruiné 
un château 3S , leur propriété et celle de Jean de Rhun- 
berg, leur beau-frère. A regret, mais loyalement, se- 
lon l'honneur et le droit, les deux cantons appuyèrent 
les seigneurs , de façon que les villes durent présenter 
leur justification devant le comte Ulrich de Wurtem- 
berg ; convaincues d'avoir commis cet acte d'hostilité 

Celte convention, St. George, 1453, charte fondamentale concer- 
nant la nature de ces différends, se trouve dans YHist. diplom. de Nurem- 
berg (1738, fol.) L I, p. 65S. 

* f Les Confédérés avaient eux-mêmes fourni la solde. Ttckudi. 

n « Ceux-ci dirent qu'ils étaient tous prêts a revenir, parce qu'on sert 
volontiers les gens loyaux. » Bosenpluett. 

11 Les fils d'Henri, qui nous est connu depuis la guerre de Zurich. 

M Lettre de George à Glaris pour un saufaonduit, vers Pâques I45S. 
Tsehudi. 

u Ruggbourg. près Lindau. 
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sans déclaration de guerre préalable 16 , elles furent 
condamnées à payer le dommage 37 . 

Les Confédérés mettaient l'amitié et la justice au- 
dessus de toute autre considération j c'est là ce qui les 
rendait si forts. Frédéric, électeur palatin, que ses 
ennemis surnommèrent le Méchant**, et l'histoire le 
Victorieux, prince si éminent par son activité , par sa 
sagesse et par toutes les grandes vertus, qu'il était 
l'appui de l'Allemagne et à quelques égards de la chré- 
tienté » Frédéric aimait chez les Confédérés 40 ce qui 
le caractérisait lui-même, la loyauté et le courage» 
Aussi, lorsque les comtes de Lûzelstein 41 l'inquiétèrent 
pendant les premières années de sa domination > les 
Suisses marchèrent à son secours, et lui aidèrent à con- 
quérir le château, la ville et le territoire de ses enne- 
mis, lesquels sont demeurés incorporés au palatinat 
jusqu'à nos jours 4 2 . • 

Les Suisses cherchèrent à obtenir de la France le 
bien le plus désirable pour les deux pays, la sûreté. 
Ils firent, à cet effet 43 , des propositions amiables : 
Charles VII, qui avait envoyé contre eux les Arma- 
gnacs 44 , y souscrivit. Cette première alliance avec la 

" La première sentence wurtembergeoise. Ibid. t. II, 57Î. 

* 7 La seconde, 575. 

M Le méchant Fritz. Pareus. 

19 « On disait qu'il était le senl qu'on pût opposer aux Tnrcs. Voy. 
Pareus, H Ut Palau, S 28 ; on trouve plus de détails et des pièces justifi- 
catives dans Frihtr et Kremer, qui ont spécialement écrit sa vie. 

*• Particulièrement cher les Schwyxois. TschudL 

" Bnrkhardet Guillaume. 

•* Ttchadi, II, 570; Schôpflin, AU al. UUutr. U f 197. 

45 ■ Desirans fort de s'allier au sceptre des lys. ■ Première alliance 
dans le Canines de Lenglet du Fresnoy, t lit, 566. 

** Les cantons, dans lenr charte, se réfèrent à celte guerre qui n'avait 
été terminée qu'avec le dauphin. 
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France 46 , confirmée par le roi dans son château de 
plaisance deMontils 46 , renfermait, comme véritable loi 
fondamentale, le principe du bon voisinage avec des 
garanties réciproques contre tout passage hostile de 
troupes , et contre toute espèce de troubles causés à une 
des parties ou à ses alliés par suite de la liberté du 
commerce et des communications. Depuis que les vieux 
Helvétiens Gaulois, soumis ou alliés, avaient marché 
avec les Romains; depuis que la domination franke 
s'était éteinte sous les Carlovingiens ou avec eux 41 , 
cette alliance fut le premier rapprochement amical 48 
entre les rois de France et une confédération qui fit sur- 
gir dans THelvétie le nom d'un nouveau peuple 49 . 

Peu après ces évènemens, une ville importante pour 
la Confédération 60 fut tirée de sa situation équivoque 

45 La charte des neuf Cantons (Soleure compris) est du 8 novembre 
1452; Tschudien rapporte te texte latin avec une traduction contempo- 
raine et avec les variantes d'une autre copie, t. II, 567 et suiv. Il donne 
aussi en latin et en allemand la charte royale du 4 avril 1453; elle se 
trouve en français à l'endroit déjà cité du Comincs de Lenglet du 
Fresnoy. 

44 • In Montiliis prope Turonis. » Ce document porte la date du 27 fé- 
vrier 1453, quoique la signature soit de 1452, parce que l'année ne com- 
mençait pas toujours à la même époque. L'échange peut avoir eu lieu le 
4 avril. 

47 879 ou 1032. 

48 L'expédition des Armagnacs n'eut pas seule un caractère hostile, 
mais aussi la charte de Charles IV, qui promit au duc Léopold, battu 
près de Morgarten , de lui soumettre Unterwaldcn et Schwyi , s'il lui 
aidait à obtenir la couronne de l'Empire romain. 

49 Us sont nommés dans la charte du roi • les cantons de la vieille 
ligue de la haute Allemagne. » Bientôt après ils figurent sous le nom 
de • Souysses. • Leur nom d'Eidgenossen (Confédérés) fut changé en 
Huguenots, comme nous le montrerons plus tard. 

M « Oui, dans les temps à venir, pouvait acquérir trop d'importance. 
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' par l'imprudence de ses ennemis, et incorporée à la 
Suisse. Se h a (Th ou se , sur la rive droite du Rhin , non 
loin de la grande cataracte , entre les défilés du Hégau 
et du Kletgau , dans une vallée terminée par des colli- 
nes doucement inclinées, avait supporté la domination 
de F Autriche à laquelle elle était hypothéquée, non 
sans éprouver de grandes pertes 61 , mais avec patience 
toutefois , en considération d'une certaine bonté loyale 
qu'on lui témoignait 62 . L'empereur Sigismond rendit 
cette ville à l'Empire, la déclara inaliénable 63 et l'en- 
richit de grands privilèges 64 . Ce même prince, après 
sa réconciliation avec l'Autriche, demanda vainement 
aux Schaffhousois de reconnaître de nouveau la sou- 
veraineté autrichienne et de permettre à sa maison 66 de 
racheter les propriétés privées hypothéquées par elle 6e . 
L'empereur avait si peu le droit de les contraindre, que 
les successeurs de Sigismond, de la maison d'Autriche, 
purent bien manifester le même vœu 67 , mais n'osèrent 

Tsckudi, II, 574. Avea un esprit plus entreprenant, celte ville aurait pu 
détenir un lien entre la Sou abc et la Suisse. 

51 Obligation du bourgmestre, des deux conseils et de toute la com- 
mune, pauvres et riches, envers Pierre M aller, de Berne, pour la somme 
de 3500 florins, qu'avaient exigée les intérêts exorbilans, le service et les 
expéditions militaires, les contributions et la solde, sons la domination 
de l'Autriche. 

" Lettre amicale d'Albert IV aux conseils et aux bourgeois, 1388. 
*» T. III, 46. 

5 * Le bailli impérial préposé à la justice criminelle devait être un 
bourgeois domicilié et choisi par le conseil. Ch. 1415 et 1429. 
M Ch. 1425 à lottes (sic) en Hongrie. 

" Bailliage, impôt, péage, venle du sel. Ces revenus ne dépendaient 
pas de l'hypothèque impériale ; ils avaient élé acquis des Brûrasi , Ini 
Thurn et d'autres gentilshommes, et hypothéqués à la ville, qui payait 
en sus 3000 florins à Sigismond comme chef de l'Empire. Ch. 1418. 

&7 Albert U, 1439. Frédéric III, 1442. Ch. 
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pas refuser la confirmation de la liberté impériale légi- 
timement acquise, lorsque Schaffhouse la réclama 68 * 

Les affaires de la ville, difficiles et compliquées à 
cause du voisinage de beaucoup de seigneurs hostiles» 
étaient administrées avec énergie et sagesse par des 
familles bourgeoises principalement 59 ; les nobles n'é- 
taient ni exclus du gouvernement ni privilégiés. Au 
pied et sur les flancs du Randcn, la plus haute montagne 
du pays, les comtes de Lupfen abusaient d'une charte 
impériale illimitée qui leur inféodait la chasse et la haute 
justice 60 . La ville avait bien de la peine à protéger, 
contre eux et contre leur ligue de chevaliers, des pay- 
sans qu'on frappait de contributions arbitraires 61 , et au 
détriment desquels les tribunaux provinciaux favori- 
saient la noblesse tant qu'ils le pouvaient 62 . L'héritière 
de Habsbourg-Laufenbourg avait fait passer le land- 
graviat du Klelgau dans les mains des comtes de 
Sulz 63 ; elle avait fixé sa résidence au château de fialm , 
à une lieue et demie de Schaffhouse 64 . Là s'était éteinte, 

■ 

*• En 1443 la ville demande qu'on la laisse unie à l'Empire. 

69 Ordonnance des deux conseils, de 1431, statuant que la noblesse ne 
fournira chaque année que quatre membres au Petit-Conseil , et en outre 
trois autres au Grand, en général pas plus que les autres tribus ; celles-ci 
étaient au nombre de 10 ou 11 contre une ou deux sociétés de nobles. 

69 Ch. de SigUmond de 1422 pour le comte Jean. Convention entre le 
couvent de Tous-let-Saints et la ville, 1451, pour se défendre mutuelle- 
ment contre les abus. 

" Ch. par laquelle WiUhingen fut donné à l'hôpital de la ville, 1433 ; 
Ch. de Vivêque de Constance au sujet du bailliage, 1437 ; Correspondance 
avec Lupfen au sujet de 150 florins de contribution de guerre et en 
faveur de Hablizl, seigneur -justicier de Hassla, 1440 et suiv. Le petit 
nombre de serfs de l'évéque fournirent un prétexte. 

M Actions devant la cour provinciale de Rotwyl, 1449 et 52. 

" Ursule épousa Rodolphe, comte de Suit. 

** Ulrich, dernier gentilhomme de Balm t mourut vers 1429 (Collec- 
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dans la personne de son père, la branche mâle de sa 
maison 66 ; là, elle avait vécu avec son époux dans une 
union troublée par la discorde 66 ; maintenant elle et 
ses fils se rendaient redoutables aux marchands qui 
suivaient cette route. Une forêt noire couvrait toute la 
contrée, surtout le ravin sauvage où le Volkenbach 
roulait ses flots. C'est là que les gens des comtes de 
Sulz terrassaient les négocians d'Ulm et leur enlevaient 
leurs draps pour le plaisir de la violence, par cupidité 
ou à cause d'un péage litigieux 67 . Les SchafThousois, 
admis dans la ligue des villes 68 , comme nous l'avons 
dit, sans calculer qu'ils n'avaient point de secours à 
espérer pour la guerre de Nuremberg 69 , entreprirent 
en faveur d'amis éloignés une lutte contre la puissance 
multiple de l'injuste voisin 70 . Après avoir fait un vœu 
aux patrons de la ville 71 (1449), les Schaffhousois se 
mirent en marche à la tombée de la nuit, apparurent 
inopinément, pénétrèrent dans le château, emmenèrent 
prisonniers Ursule et ses fils Rodolphe et Auwiz, pillèrent 

lions du bourgmeHre Balthasar Pfuter pour Phisloîrc de Schaflîioiise) ; 
mais il n'est pas prouvé qu'il possédât le château. 

** Le même qui avait été accusé d'impuissance. 

u Le comte Jean de Thcngen à Henri Schnezer de Schaffhouse, ik n ; 
il entreprit de réconcilier sa tante et son oncle. 

M Depuis le 22 mars t k 46. Ihcbcrlin, H Ut. de l'Empire, VI t 262.Schaû p - 
house était alors dans une alliance plus étroite arec cinq villes. 

•* fVatdkirek, Ckron. de Schaffh., rapporte qu'il n'arriva point de se- 
cours, mais sans en dire la cause. 

'* Les comtes de Suis, landgraves de Kletgau, étaient aussi juges pro- 
vinciaux à fiotwyl. 

:f Treize livres de cierges. Comptes de la ville. 
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Balm 72 , le brûlèrent ensuite 73 , passèrent la rivière, 
rasèrent Neubourgsur la hauteur de rOttersbûhel 74 et 
s'emparèrent de la forteresse des comtes de Rheinau 75 . 
L'avoyer, le conseil et la commune furent astreints à 
leur prêter serment 76 . L'abbé Eberhard , apparenté à 
toutes les grandes maisons deSchalfhouse 77 , reçut avec 
joie les libérateurs ; son abbaye possédait à Schaffhouse 
une maison 78 et un droit de bourgeoisie qui protégeait 
un abbé même contre ses supérieurs ecclésiastiques 79 . 
La bannière de la ville rentra triomphante dans Schaff- 
house avec la cloche de Balm , signal ordinaire d en- 
treprises hostiles 80 . On relâcha les prisonniers. 

Le premier usage qu'Ursule fit de sa liberté, fut de 
faire mettre Schaffhouse au ban. Cette ville se trouva 
fort embarrassée. Au nom du saint Empire romain, 
l'empereur lui ordonna fermement et sérieusement 81 
(1450) de rentrer sous la domination autrichienne, et 



72 La recette provenant des prisonniers et du butin s'éleva à 122 livres 
à schel. 3 hellers. Ibid. On rendit aux marchands dUlm leurs draps. 
Missive dans ROgcr. 

71 Après avoir consulté les villes. 

74 ROger trouve cela vraisemblable. 

75 P. Morilz Hohcnbaum van der Meer, Hist. dé Rheinau Doneschin- 
gen, 1778, fol. p. 126. 

76 Leur déclarai ion en 1450 que c'est sans préjudice des droits de l'Au- 
triche. Nulle ville ne voulait être soumise à une autre. 

77 P. Moritt dit qu'il s'appelait Schwager, et que du côté de sa mère il 
appartenait à la famille Im Thurn. 

71 A l'enseigne du Sapin. Id. La maison qui appartint ensuite aux Sula ; 
selon Pfister il possédait aussi la maison de la tribu des cordonniers. 

79 Action de 1645 : «Lorsque l'évéque de Constance demanda l'extra- 
dition de l'abbé Ilugon, il fut renvoyé à suivre les voies juridiques. • 

60 La cloche fut transportée dans la tour de la Grande Balance. Rager, 

11 Expression de la missive ; Neustadt (de Vienne;, Noël, 1450. 



ed by Googl 



LIVRE IV. CHAP. VI. 13 

de jurer obéissance à son frère Albert, prince souve- 
rain de Souabe et d'Alsace 82 . Émus de tout cela, les 
ScliafThousois résolurent 83 de faire un grand sacrifice 
d'argent pour racheter ce qui seul pourrait fonder des 
prétentions légitimes. Moyennant une somme de plus 
de dix mille florins 8 * , ils obtinrent de la comtesse et des 
comtes de Sulz l'engagement de ne plus jamais relever 
Balm au-dessus du sol 85 (1 453). 

Les prétextes tirés du droit ainsi écartés , les gentils- 
hommes d'Albert, en partie alliés à la ville par la com- 
bourgeoisie , et à sa noblesse par le sang , fomentèrent 
des divisions pour engager SchafFhouse à se soumettre 
de bon gré. La plus ancienne des maisons originaires de 
cette contrée 80 , la puissante maison des nobles de Ran- 
denbourg , dans laquelle la dignité davoyer de Schaff- 
house avait été héréditaire pendant de longues an- 
nées 87 , venait de s'éteindre. Le gouvernement avait 
acheté d'elle une tour dans la ville 88 . De son manoir, sur 

" Expression de la charte. Tsckudi nomme Sigismond ; mais celui-ci 
ne se chargea de l'administration de ce pays qu'en 1458. HUt. de l'Au- 
triche antérieure, II, 162. 

" Après plusieurs missions inutiles mentionnées dans les Comptes de 
la ville. Le délégué Pierre Neunangster recevait journellement un florin 
pour lui et un demi-florin pour son domestique et son cheval. 

" 10,500. Compte» de la ville. 

" Expression du traité, Eglisau, 15 août 1453 ; aussi lorsque le comte 
Rodolphe fit déblayer les décombres et restaurer les fondemens, la ville 
garda le silence; mais lorsqu'il voulut élever les constructions au-dessus 
dn soi, elle s'y opposa. Rueger. 

st Les Im Thtirn sont originaires de la Rhétie. 

17 Peut-être dès les temps les plus anciens, avant que Jean-Jacques 
quittât en 1258 cet office pour le couvent; à coup sûr depuis 1308. 

" En 1456 Ulrich de Teltingen et Marguerite Randenbourg vendent 
a ravoyer Gôtx leur tour ( maintenant la tour de la Grande -Balance) et 
leur maisonnette entre cette tour et la chambre à boire des nobles. 
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une des pointes du Randen, l'œil embrassait un grand 
nombre de domaines de là" maison 89 et une vaste éten- 

* 

due des montagnes de la Souabe; on en retrouve encore 
des murs ruinés au milieu des broussailles 90 . Les de 
Tettingen, les de Randeck 91 , les Im Thurn, familles 
qui depuis des siècles formaient avec celle-là la haute 
noblesse, héritèrent de ses tiens 92 et de la portion du 
Rhin qui lui appartenait. Depuis les écueils où, en 
quittant la ville , le Rhin se brise avec fracas, jusqu'à la 
grande cataracte vers laquelle il roule des eaux de 
nouveau tranquilles , profondes et puissantes, ce fleuve 
appartenait aux Randenbourg 93 ; en remontant depuis 
la Balance 94 jusqu'au rocher dePlumpen au-delà de 
Kirchberg, il appartenait, par suite de vieilles dona- 
tions impériales, au couvent de Tous-les-Saints 95 , qui 
l'avait long-temps inféodé à des particuliers nobles 96 , 
puis à la maison d'Autriche 97 , enfin à la ville 98 . Peu 

•* Schleitheim, Beggingen. 

" Albert de Neuneck vend en 4458 la moitié de ce manoir à l'hôpital 
<te Schaflbouse, 

M Négociations de Marguerite de Randeck avec son beau-frere Wolf 
de Lichtenstein an sujet de l'héritage de son aïeule, Agnès de Randen- 
bourg, 1488-1442. Elles concernaient un grand nombre de domaines en 
Souabe (à Horn, Roggenbach, Wangen), une maison à Schaflbouse, des 
terres à Wiich ingen, la forteresse de Slofleln, un droit de pèche dans le 
Rhin, la dîme du vin à Uhwiesen, Flurl ingen, Feurthalen, LauflFen. 

'* Inféoda lion d'Osterflngen à Jean-Guillaume lm Thurn par le comte 
Jean de Lupfen. 1451. 

M Enquête de 1435 : depuis le Scharkenslein jusqu'au Lauffen inférieur 
{ la grande cataracte). 

• 4 Appelée aussi le Lauffen supérieur. 

95 Enquête de 1434. 

,0 Aux Brûmsi am Stad, qui la cédèrent à l'Autriche en 1370. 
♦ 7 1380. 

* Le duc Frédéric le vendit à la ville en 1411. 



Digitized by Google 



LIVRE IV. CHAP. VI. 15 

après cet héritage, le riche Guillaume Im Thurn w fut 
assassiné par son cousin Guillaume Am Stad l0 °. Le tri- 
bunal provincial condamna le meurtrier à céder aux 
héritiers d'Im Thurn sa métairie de Bérau 101 mais 
lui , protégé par Schaffhouse à la considération de son 
frère 102 , et certain que la Couronne, élite des mem- 
bres du Conseil , ne seconderait pas ses adversaires m , 
obtint , même de l'Empire , un sauf-conduit et des fa- 
veurs 10 *. Conrad de Fulach était alors à Schaffhouse le 
plus grand propriétaire de biens-fonds 105 ; sa maison, 
généralement riche 108 , osait défendre contre l'Au- 
triche le château qu'elle possédait au-dessus de la 
chute du Rhin 107 ; lui-même maniait bien Vépée 108 ; 
époux de la grande dame de Fulach 109 , il était proche 
parent de Conrad de M andach , propriétaire de grands 
biens dans le Kletgau n0 . Jean Friedbold , dont les pères 

" II acheta en 1449 le LÔWenstein de la famille des Lyben, et en 1445 
de Henri de Hewdorf le Rossberg ; il était en outre seigneur de Gulen- 
bourg dans le bob. Ziegler, Hist. des Im Thurn, Zurich, 1611. 

«" 145». Papiers de la famille Im Thurn. 

«« Dans le bois. T avait-il là un couvent de religieuses? 

h* Jean Am Stad, bourgmestre en 1458. 

Roger Im Thurn avait, en 14*8, battu dans sa maison le tribun 
Cron, an point de le faire mourir. JTatdkirch. 

"* 1458. Papier» de famille. 

*■* Osterfingen, Galiingen, Lauffen, Erzingen, Wasterchingen, Boch- 
berg, Rûdlingen, Ellikonel beàuconp d'autres domaines. 

181 Jean de Fulach proie à l'évoque de Constance 1400 florins en 1436 ; 
Henri de Fulach paie l'impôt de 1069 marcs. Bourgmestre Pfister. 

417 Voy. t V, 279. Mais l'événement doit avoir eu lieu vers 1450. 
Son arrangement avec la famille de Nicolas PfalT, qui périt dans 
ces troubles en 1450. 

iM Anne Hubert de Stygen. Ds habitaient un hôtel qui appartint plus 
tard à la Tille de Constance. 

A Neukircb, Wilchingen, Béringen. Ziegter. Il avait épousé Anne 
de Fulach. 
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élevèrent ube tour qui brave encore le temps, et Jean 
de Waldkirch , dont l*aïeul mourut pour l'Autriche 11 
étaient les bourgmestres les plus illustres 112 ; ils com- 
plimentaient les tribus au premier de janvier, et rece- 
vaient à leur tour les complimens de la jeunesse bour- 
geoise 113 . 

Le chevalier Bilgeri de Hewdorf 11 *, d'une famille 
du Hégau autrefois liée à Schaffhouse par la com- 
bourgeoisie 115 , s'était brouillé au sujet d'un héritage, 
probablement du maire de Wôhrd n6 , avec la maison 
de Fulach, protégée par la ville en raison de ses impor- 
tans services 117 . Cet homme, zélé pour le duc, mais 
qui inspirait aux Schaffhousois de l'aversion et de la 
défiance 118 , dirigeait des menées dans le but de les 
soumettre derechef à l'Autriche. Il avait sans doute 
connaissance de négociations secrètes auxquelles Zu- 
rich présidait depuis quelque temps 119 ; il s'agissait 
d'une alliance qui assurât à Schaffhouse la protection 

111 T. III, 275. 

112 Henri Barter, dont Tschudl nous a transmis une charte, vivait-il 
encore? Conrad Schwager était il déjà bourgmestre? Le gouvernement 
alternatif de deux bourgmestres à vie ne fut pas en usage avant 1517. 
Bourgmestre P fis ter. 

111 Le même d'après d'anciens documens, investigateur aussi eiact qu'il 
était grand magistrat. 

•t* Pellogrio, Pilgram ; les chroniques le nomment Bilgeri. 

415 En 1418 Schaffhouse arrange un différend entre le comte de Lup- 
fen et le vieux Bilgeri. Leur maison était située entre le pont de la Bach- 
brûcke et la me de la Mûnstergasse. Pfister. 

116 Henri de Hewdorf avait épousé Anne, sœur de Burkhard, dernier 
maire- à*e Wôhrd. Il tenait d'elle le domaine deJeslcllen, et il en hérita 
probablement quelques prétentions sur le château de Laùffen. 

417 Ils avaient contracté des caotionnemens pour la ville. 

Ils avaient attiré sur la ville le ban de l'Empire. Leu, d'accord avec 
les comptes de la ville de 1*52 et 53. 

«»• Reiéê deSarnen. Epiphan. 1454, dans Tschudù 



Digitized by Google 



LIVRE IV. CHAP. VI. 17 

de la Suisse et une position neutre. Presque cernée 
par des sujets ou des partisans de l'Autriche , à peu 
prés sans territoire, empêchée par l'indépendance ja- 
louse du Klekgau 12 °, district le plus voisin, de former 
quelque alliance intime, cette ville devait préférer en 
politique la prudence à la magnanimité. Hewdorf mé- 
ditait une surprise pour déterminer en faveur de 
l'Autriche ces sentimens flottans. Il rassembla donc à 
Waldshut autant de cavalerie qu'il était possible de 
le faire sans donner l'éveil. Fier comme à Rome, alors 
qu'il fut créé chevalier 121 , Bilgeri traversa le Klekgau, 
montra joyeusement dans Kûssenberg son haut et 
grand manoir m , et dans la forêt du Rossberg la place 
où s'élevait naguère le château paternel m , remonta ra- 
pidement cette formidable vallée , passa par Neukirch , 
prés de Lohningen, où des ecclésiastiques tenaient les 
faibles rênes du gouvernement m , au pied du château 
des anciens Hune de Béringen l2& , et arriva au défilé 
situé sur l'ancienne frontière 126 ; de ses rochers avan- 

ïn Des évènemens arrivés peu après prouvent que Neukirch et tJnler- 
hallau aspiraient à l'indépendance. La sollicitude des habîtans de Wil- 
ehingen pour leurs libertés, leurs droits et leurs anciens usages se voit 
dans des chartes de 1433 et 1437. 

m Ordre de Ventrée 1452, dans Pez, Scriptt. rer. Auetriac. t. II» 561. 
Il figure là comme conseiller. 

m fiuger dans le registre de famille des Im Thurn. 
4,1 Henri de Hewdorf le vendit en 1443 à Guillaume Im Thurn. Ibid. 
,a * Charte de 1405. Comme quoi Tévêque Marquard de Constance hy- 
pothèque à la ville pour 4562 florins d'or ses revenus et ses droits dans 
le Klekgau. Jeté d'achat passé par le bourgmestre Adam Cron avec le 
couvent de Paradis pour les six métairies de Lôhningen. 1439. 

«* Sur la plus haute cîme de la montagne, du côté de TEnge (défilé). 
Léu. On en voit quelques traces. 

«» Cette donnée est tirée des actes de partage carlovingicns. Plus tard, 
fe tribanal provincial du Klekgau se réunit dans Schaffhouse au Tilleul 
vu. a 
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ces on découvre la ville de Schafihouse , le fleuve et 
au loin les plaines riantes d autres pays. Sur la ligne 
où les collines boisées se terminent en vignobles , un 
fossé défendait les faubourgs contre des surprises 127 ; 
les petits châteaux des nobles Schaffhousois ornaient et 
protégeaient le Lowenstein et d'autres collines 128 - Tout- 
à-coup la ville fut , non pas invitée avec des paroles 
flatteuses à se réunir amicalement à l'Autriche, mais 
sommée avec menace de se soumettre 129 ; la sommation 
fut si impérieuse, que le bourgmestre 130 ne la rap- 
porta au peuple qu'en tremblant ; sa communia 
fut repoussée avec outrage. Il régnait dans la ville une 
vieille et confiante affection pour la domination clé- 
mente de l'Autriche; on tenait à vivre en paix et en 
bonne intelligence avec la noblesse circonvoisine; on 
aurait donc accepté des conditions convenables. Mais 
l'insolence des menaces éveilla chez les gentilshommes 
et les bourgeois le sentiment de leur dignité , le sou- 
venir de services payés d'ingratitude et des craintes 
pour les générations à venir. Dans cet embarras ex- 
trême, les Schaffhousois mirent à profit la lenteur 



(1290; Ch.). Les limites du Klekgau avaient-elles changé, on bien le 
défilé carlovingien n'était-il pas celui dont nous parlons? Car avant qu'on 
eût fait sauter des rochers au bord du Rhin et ailleurs, il y avait partout 
des défilés qui méritaient ce uora. 

*» Le fossé près de l'hôpital est mentionné dans une du de 1446. 

«» il passa en 1**9 de la famille des Lyben à celle des Im Thurn. 
Iliïger. 

4M Le mot sujétion fit une mauvaise impression. Stetiter, I t 178 ; mais 
ils dirent «qu'il devait en être ainsi et non autrement. * Bullinger. 

1,0 May, Hi$t. milit., le nomme Henri Barler; celui-ci vivait en effet 
alors : je n'ose pas faire souvent usage des récils de May, soit parce qu'il 
ne cite pas les sources, soit parce qu'il est fréquemment en contradiction 
avec les sources que je connais. 
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souvent salutaire des formes républicaines pour gagner 
du temps 131 : ils se hâtèrent d envoyer aux Suisses, 
par l'intermédiaire de Zurich, leur engagement défi- 
nitiflong-temps différé. Hewdorf attendait impatient, 
mais avec confiance, les clefs et la soumission , lorsque 
soudain le bruit des cloches du couvent de Tous-les- 
Saints, de la tour de St. -Jean et de tous les .autres 
clochers, l'éclat des trompettes, des cris de joie atti- 
rèrent tous les regards vers la ville. On aperçut sur le 
pont du Rhin le cortège des députés de Zurich , de 
Berne, de Ltfcerne, de Schwyz, de Zoug et de Glaris. 
Klgeri exhala des imprécations ,• Henri de Randeck 
railla amèrement les orgueilleux seigneurs 132 ; tous 
s accablèrent réciproquement de reproches si vifs, que 
peu s'en fallut qu'il n'en vinssent aux mains 183 ; cha- 
cun reprit le chemin de ses foyers. 

Le bourgmestre, les conseils et tous les bourgeois 
qui avaient accompli leur seizième année, réunis dans 
l'église de St. -Jean, jurèrent avec les députés une 
alliance suisse pour vingt-cinq ans 134 ; ils jurèrent de 
s entr'aider loyalement, de leurs conseils et de leurs ar- 
mes, pour obtenir droit 135 , pour repousser l'injustice, 

1H On porta cette affaire devant les tribus, dont le vole devait être 
précédé d'un rapport et d'une discussion qui exigeaient du temps. 

ul Rager dans la chronique de la ville. Fils d'un père plein de mérite, 
U faisait partie du conseil de Schaffhouse, il y a quelques années; mais il 
en fut exclus et condamné à une amende pour avoir fait une fausse indi- 
cation de sa fortune , à l'époque du paiement des contributions. Pfisitr. 

1M Hewdorf lui-même faillit à être battu. Bull. On emmena Ilandek 

lié. Rager. 

'» AUÙmce do 1" juin 1454, dans T$cM*di; 1* jours avant l'alliance 
avec la ville deSL-Gall. 
m Nommément pour maintenir la liberté impériale. 

i 

i 
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et convinrent de s'accorder les uns aux autres la li- 
berté du transit et du marché. La ville abandonna le 
droit de faire des traités 136 avec des étrangers ou la 
guerre sans l'autorisation des Confédérés. La liberté 
trouve sa sûreté dans ses limites. 

Le frein mis à l'ardeur belliqueuse ne fut pas inu- 
tile. Aussitôt que l'énergie suisse anima les Schaffhou- 
sois, ils parlèrent Cérement à Lupfen ,37 , et les villes 
souabes les honorèrent comme d'importans intermé- 
diaires entre elles et la Suisse ,88 . Au nom de la Con- 
fédération , Zurich 139 et plus amicalement encore 
Lucerne 140 s'empressèrent, à force de conseils, d'en- 
couragemens, d'interventions, de prouver aux nou- 
veaux Suisses le prix de leur alliance. Par dépit de cette 
alliance ou des contributions nécessaires à la chose 
publique, deux Fulach et un Im Thurn 141 renoncèrent 

4,4 Bien entendu des traités qui eussent pu devenir dangereux pour la 
liberté et la tranquillilé de la république. On en trouve encore dans la 
suite un grand nombre sur des affaires particulières et auxquels le reste 
de la Suisse ne prit aucune part. Au temps dont il s'agit, l'obligation de 
se concerter était fort utile pour écarter toute proposition ultérieure; on 
avait affaire désormais avec toute la Confédération. 

1,7 Sur le droit de chasse dans le Banden. Lettre de Zurich à Scha/f- 
house. St.-Matthieu. 1454. 

4,1 Corretpondance de Sehaffltouse avec Rotkwyl, vers St-Otbmar 1454. 

114 « Tels sont les Confédérés, ils aident à exécuter après avoir aidé 
à délibérer.» Lettre, 1*7. 

444 Lucerne àSchaffhouse 1455. «Fussent ils seuls entre tous, par amitié 
pour Scbaffbouse, ils enverront l'avoyer de Hunwyl à Strasbourg, quel- 
que difficile qu'il soit pour eux de se passer de lui dans ce moment. • 

444 Henri et Gaspard de Fulach, Guillaume lm Thurn an Noisetier (*) 
et Guillaume Am Stad. Acte de conciliation, 1456, fValdkireh, Chron, de 
Schaffh. 

* Dans plusieurs anciennes tïIIcs de la Suisse , un certain nombre de maisons avaient 
ou même ont encore une espèce d'enseigne peinte ou sculptée sur la façade, un noisetier, 
un sapin, un cygne; le propriétaire, pour se distinguer des autres citoyens du mémo 
nom , ajoutait au sien celui de son habitation. On s'appelait ainsi M. X du Tilleul, ce qui 
ne laissait pas de donner aux roturiers le plaisir d'un petit air de noblesse. C M. 
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au droit de bourgeoisie 142 et mirent Schaffhouse dans 
Fembarras. Zurich intervint pour leur rappeler leur 
devoir ,43 . Plus sages que les Im Thurn, les Fulach, 
en s attachant à la Suisse 144 , trouvèrent une garantie 
pour leurs possessions attaquées 14i . 

La prise de Hohenberg 140 dédommagea le duc Al- 
bert de sa mésaventure près de Schaffhouse ; bientôt 
les troubles de sa maison le préoccupèrent 147 . Vers le 
même temps (1455) Guillaume de Fridingen, le comte 
Jean de Thengen et Àllwig de Sub s'entendirent pour 
faire piller des Strasbourgeois qui revenaient des bains 
de Pfaevers 148 et les enfermèrent dans les châteaux de 
Hohenkrœhen et d'Eglisau. Hohenkraehen , propriété 
de Fridingen , est situé dans une belle exposition sur 
une montagne à quelques lieues de Schaffhouse ; Egli- 
sau est à quatre lieues de cette ville, sur les deux rives 
du Rhin. Ce lieu, les villages et les métairies, cinq 
fois moins considérables qu'aujourd'hui 149 , rares et 
disséminés dans des plaines vastes et arides entre la 
Tôs et la Glatt aux flots dévastateurs, formaient la 
seigneurie des comtes de Thengen, voisine du Klek- 

M1 Us se rendirent à Diessenhoren, qui appartenait à l'Autriche. 

"» Prononcé conciliatoire de Zurich et iTUeberlingen. 1456. 

u * Alliance de combourgeoisie pour 50 ans entre Jean et Conrad de 
Fulach a Lauffen et Zurich, 1455. fFatdkirch. 
oïïifTiôiîicn t Ij3u (Tcn« 

*" P*gg*r- Miroir d'honneur de l'Autriche, 617 ; avec une ch. 

Histoire de V Autriche antérieure de St.-BleUt, II, 158 et suiv. 11 est 
certain qu'on leva des troupes; du reste l'événement que nous allons ra- 
conter peut en avoir été l'occasion. 

141 D*Einsidlen, selon Techachllan. 

Ui Le bailliage d'Eglisau ne comptait en 1794 qu'environ 4350 habi- 
lans; en 1529, 74 ans après cette histoire, seulement 1422. Le $ous- failli 
Hutschviann de Hûnlwengen dans la Bib. de Fœsi, t. L 
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gau , où régnait la maison de Sulz ,f>0 . Le bruit de cet 
acte de brigandage et la plainte desStrasbourgeois, unis 
à Zurich par des relations d'amitié éveillèrent l in- 
dignation des Suisses. Les frères et les amis des guer- 
riers auxquels ce comte Jean s'était montré inexorable 
dix ans auparavant 162 apprirent cela , profitèrent de 
la disposition des esprits, s'associèrent l'un dix , l'autre 
vingt compagnons valeureux, et, déguisés en mar- 
chands, se rendirent avec des chariots à Zurzach pour 
la foire de Ste.-Vérène. Là, tout-à-coup, quoique 
désapprouvés par les autorités suisses, dont aucune ne 
les favorisa ouvertement, ils s'armèrent des hallebardes 
amenées sur leurs chariots, pour commencer une guerre 
de vengeance. Ils entrèrent dans le Hégau. Ils assou- 
virent leur colère sur Thengen , siège principal de 
l'ennemi , s'emparèrent de ce château par surprise et 
sans résistance, et le brûlèrent de fond en comble 1 * 3 , 
leçon donnée à la victoire inhumaine. La bannière des 
Zuricois, après une déclaration de guerre régulière, 
marcha sur Eglisau pour délivrer et venger les Stras- 
bourgeois , conquit la tour et la ville , prit possession 
de Rheinau l&4 , porta le fer et la flamme dans le Klek- 
gau et dans les domaines des Findingen ibs . Les Im 

■ 

141 Ou même entremêlé. La comtesse de Suis possédait des serfs à 
Wasterchingen. Ch. 4438, dans Herrgott, Origg. 
151 Xfcoi dans le sens des anciens. 
" 2 Voy. ci-dessus, t. VI, p. 178-180. 

15S II périt là quarante hommes (si ce n'est quatre vingt -dix). Tschacht- 
tan. Loui* Edlibach , a l'an 1457, raconte la même chose en la désap- 
prouvant. 

164 Depuis celte époque le couvent est sous la protection de la Suisse* 
Van der Mcer dans la Bibl. de II aller, VI, 277. 
ibi On paya 3000 florins de contributions de guerre. Tschudi, 
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Thurn ,6fl , les Falach U7 et d autres nobles , alliés à la 
maison de Thengen par le sang ou par des relations 
féodales, parlèrent au bourgmestre et au conseil de 
Schaffhouse en faveur des héritiers des fondateurs de 
h ville, des comtes de Nellenbourg, recommandés par 
tant de bienfaits 168 . Schaffhouse intervint; la paix se 
fit 1&9 . Eglisau fut abandonné à Zurich , à titre d'in- 
demnité pour les marchandises et pour les frais 160 ; 
Zurich donna une somme au comte Jean pour lui aider 
à relever Thengen 161 . Cet événement réprima le bri- 



par la jeunesse de Zurich dans les combats , éclata 
aussi dans un jour de féte et dans des jeux communs 
(4456). Sortis le matin de Zurich avec un vase bien 
enveloppé , rempli de bouillie de mil brûlante et avec 
des petits pains tout chauds, les jeunes gens descendi- 
rent si rapidement la Limmat, l'Aar et le Rhin, que 
le soir la bouillie et les pains furent placés chauds en- 
core sur la table de l'ammestre de Strasbourg , et dis- 



lj< Ils possédaient eux- mêmes autrefois des droits sur Eglisau, dont la 

validité fut reconnue par le tribunal provincial de Rothwvl. Rïger, 
Chron. de la tille de Schaffh. 
447 Jean de Fulach reçut de Thengen la Staig , le Ramsbuhel et la 



me de Wasterchingen , 1630. Walâkirch. 

154 hberbard de Thengen avait épousé Anne, héritière de Nellenbourg. 



long-temps d'une bonne paix à l'endroit de ces gornemens ■ (tels que 

ces comtes). 
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tribués aux danseurs ; ils voulurent montrer ainsi avec 
quelle promptitude ces villes 9e secourraient dans des 
occasions plus importantes 163 . Étalant les prix rem- 
portés à la course, au saut, en lançant de grosses 
pierres 164 , ils retournèrent plus lentement dans leurs 
foyers ; le vase resta comme monument d une amitié 
ingénieuse 16& . 

La fête plus brillante du tir auquel la ville de 
Constance invita beaucoup de seigneurs et de cités, 
ainsi que les Suisses , eut une issue moins heureuse 
(1458). Tandis que les treize principaux prix 166 of- 
ferts par la ville et beaucoup de dons particuliers exci- 
taient l'adresse des tireurs , un patricien de Constance 
refusa de recevoir d'un Lucernois un plappart de 
Berne 167 et le rejeta insolemment 168 . Le Suisse, irrité 
surtout par l'approbation railleuse que d'autres don- 
nèrent à son adversaire, défendit l'honneur national ; 
à la fin on recourut à la violence, il la repoussa. Aus- 
sitôt tous les tireurs suisses , accusant l'hospitalité vio- 
lée , retournèrent dans leurs villes et leurs villages , le 
cœur rempli d'amertume. Tel était l'esprit fédéral, 
qu'une insulte faite à l'un d'eux devenait la cause de 

u * Bullinger; Tsehudi; Rahn. 

144 Remportés par Jean Hosch et Henri Waidmaan. Les Grecs con- 
servaient aussi les noms des vainqueurs dans les jeux. 

414 Ce fait n'est pas plus au-dessous de la dignité de l'histoire que 
les figues présentées par Caton dans le sénat pour prouver la nécessité 
de détruire Carthage , parce qu'on les avait apportées de là en trois 
jours. 

1,4 Appelés aventures. 

147 II en fallait cent pour un marc (442i) ; 29 pour un florin (1475) ; 
H aller, Cabinet de* monnaies (Mêmxeabinet), I, 292. 

1M Plappart de vache. 11 dit que l'ours marqué dessus n'était qu'une 
vache. 



Digitized by Google 



LIVRE IV. CHAP. VI. 25 

tous. Lucerne, sans consulter Berne , qui était direc- 
tement offensé, invita les villes et les cantons à lever 
des troupes, et sans attendre leur réponse marcha 
contre Constance, bannière déployée. Le lendemain 
matin les Unterwaldîens suivirent. En peu de jours 
marchèrent les milices d'Uri, de Schwyz, de Glaris , 
de Zoug et de Zurich. Tandis que les Bernois faisaient 
leur déclaration de guerre 169 et que l'avoyer Wengi 
leur amenait trois cents Soleurois no , quatre mille 
Confédérés, altérés de vengeance, entrèrent dans la 
Thurgovie pour ravager les terres qui relevaient de 
Constance. Ils s'emparèrent d'un bourg considérable 
"situé au-delà de la Thour, Weinfelden, juridiction d'un 
cousin du jeune patricien imprudent 171 . Si les Suis- 
ses avaient voulu , ils auraient tout ravagé sans oppo- 
sition jusqu'au pied des murs de Constance , tant la 
cour de l'archiduc Sigismond était en proie aux trou- 
Lies ! tant sa puissance était chancelante ! Quant aux 
seigneurs souabes, ils étaient si convaincus de la supé- 
riorité des Suisses, que la ville de Constance, aban- 
donnée par eux, expia la faute de son jeune citoyen. 
Les Confédérés se contentèrent de trois mille florins 17 ^ 
pour deux mille autres ils rendirent Weinfelden. Le 
vieil évèque Henri de Héwen, maintenant aussi média- 
teur l7a , reconnaissant que les Suisses ne tarderaient 



»" Déclaration de guerre dans TtchuJi, mercredi avant le jour de lu 
Croix, en automne 1458. 
Hagher. 
171 Berthold Vogt, chevalier. 

m Voy. l'histoire dans Etterlin, T$chudi, Bulitnger, Rahn. 

|:> L'autre médiateur était le gentilhomme Albert de Sax , seigneur 
de Bîirglen, non loin de Weinfelden; ce village avait brûlé peu de mois 
auparavant Tschudi. 
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pas à devenir maîtres de la Thurgovie, se hâta de faire 
alliance avec eux pour toutes les seigneuries de l'évê- 
ché m , dont lui-même avait acquis plusieurs 175 , et 
assura par là le repos de ses derniers jours m . La char- 
rue, le chalet, les armes, voilà ce que connaissaient 
les Suisses ; le peuple décidait de l'emploi des armes , 
peuple grave, cordial, énergique, indépendant, exempt 
de crainte; c'était là sa dignité. 

Les Confédérés retournèrent chez eux par trois rou- 
tes 177 . À la tombée de la nuit, des miliciens d'Uri, 
de Schwyz et d'Unterwalden parurent devant la porte 
supérieure de Rapperschwyl , demandant le passage et 
la couchée. Cette ville avait été pendant un siècle 178 
invariablement dévouée à l'Autriche m dans des guer- 
res longues et difficiles ; aucune n avait autant souf- 
fert en proportion de 1 ses forces : la vieille habitude du 
respect, le souvenir de tant de sacrifices, un certain 
sentiment d'honneur entretenaient chez elle l'espé- 
rance d'un meilleur avenir ; mais elle succomba sous 
le poids de dettes honorables , privée d'appui , entou*- 
rée de la Suisse , dont elle avait en vain tant de fois 
attendu et cherché la ruine. Beaucoup d'habitans se 
dirent à la fin : « Ceux que leur souverain laisse sans 

■ 

m 

47 * Arboti, Gûtingen, Bischofiell, Schdnenberg , Tarmek, Gotllie- 
ben , Cas tell, Kaisersluhl, Klingnau , Tûngen , Neukirch , Kûssenberg , 
Geyenhofen, Marchdorf, Moosbourg et Baumgartcn. 

475 Gûtingen et Moosbourg, 4A5Î. J.-J. Hottinger, ilist. ecclcs. de 
l'Ilclvétie, II, 432. 

™ Traité (Calliance. Zurich, mardi après St. Gall 145S. Uri et Unter 
walden n'avaient aucune part à cette allianee. 

»" T»chudi. 

« 7 » Depuis 1353. T. III, 58. 

179 Excepté le court espace de temps pendant lequel l'empereur Sigis- 
mond l'obligea de se rattacher à l'Empire. 
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» aide sont en droit de s aider eux-mêmes ; il n'est pas 
» permis de sacrifier soi et ses descendais à une pas- 
» sion aveugle. Si la cour tombe par ses propres fautes, 
» elle ne doit s'en prendre qu'à elle. De temps en temps 
9 la marche irrésistible des choses humaines amène un 
m ordre nouveau. La voix de la destinée se fait entendre 
» alors , et Ton voit l'un des partis animé par i'en- 
»thousiasme, l'autre saisi d'un découragement in- 
« concevable, parce que Dieu lui ôte le jugement. » 
Les partisans de cette opinion furent surnommés les 
Turcs , peut-être parce que ce peuple croit à la fixa- 
tion fatale de la durée des hommes et des institu- 
tions ,80 , et se livre avec d'autant moins de retenue au 
plaisir et à la témérité. Les partisans du vieil ordre de 
choses furent appelés Chrétiens : l'attente des miracles 
de la Providence fortifie les Chrétiens contre les im- 
pressions du moment , et la pensée de l'avenir les élève 
au-dessus du monde visible. Les Turcs, plus actifs, 
intrépides dans leurs innovations , déployaient plus 
d'audace. Us parurent si dangereux, que l'archiduc 181 
mit cent hommes de Winterthur en garnison dans la 
ville, avec ordre d'arrêter avant tout les principaux 
chefs de ce parti, lie secret de la faiblesse une fois dé- 
couvert , les actes de violence ne servent qu'à hâter la 
ruine *. Les Suisses , trop intelligens pour abandonner 
leurs amis, déclarèrent que la mort de ceux-ci coû- 
terait à l'archiduc la possession de la ville. L arresta- 

Le nom de Turc était peut-être aussi une injure pour leur incré- 
dulité, pour l'apostasie de la rébellion. 

,M Sigismond devint alors seigneur de ces pays. 

* Très-applicable à la conduite des anciens gouvernans suisses, depuis 
la révolution française en particulier. Ils se montrèrent oppressifs, 
h ran niques, soupçonneux et faibles. D. L. II. 
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tîon de ces hommes lui aliéna même les Rapperschwy- 
lois du parti chrétien, qui ne pouvaient voir un crime 
dans des opinions justifiées par la difficulté des temps. 
Il se trouva que la cour avait agi de cette façon , non 
d'après un système de principes tyranniques, mais par 
ignorance de ce qu'il fallait faire. 

La garnison, ayant achevé d'épuiser Rappersch- 
wyl 182 et d'aigrir les esprits, fut rappelée, et on rendit 
la liberté aux prisonniers. La captivité , sans les con- 
vaincre d'erreur, s'était gravée dans leur mémoire. De 
bonnes ni de mauvaises paroles ne payèrent les dettes 
de la ville ,83 . Ses habitans gardèrent le silence. Une 
alliance défensive secrètement proposée à Zurich, ville 
par laquelle et pour laquelle ils avaient tant souffert, 
avait été refusée par ce loyal Vorort 18 \ Lorsque les 
bannières victorieuses de Schwyz, d'Uri et d'Unter- 
walden furent entrées dans Rapperschwyl pour y pas- 
ser la nuit, et tandis que leurs soldats , répandus dans 
les rues , embrassaient avec une joie fraternelle leurs 
amis les Turcs, l'avoyer et le conseil eurent une con- 
férence avec les chefs et les capitaines. De moment en 
moment s'accrut le désir de vivre à jamais ensemble 
comme à celte heure, en paix et en bonne amitié. Les 
Suisses, sans s'inquiéter de ce que dirait l'Autriche, 
confirmaient la persuasion qu'une telle alliance était 
le seul moyen de relever la prospérité de Rap- 
perschwyl. Cette nuit rompit tous les liens primitifs. 
La ville souvent assiégée en vain, le château sou- 
vent hostile et le pont souvent inaccessible furent et 

"« Elle lui coûla 700 livres. Bullingtr. 

»» L'Empereur ne consentit qu'à on délai de deux ans. Ulrich, Hi»U 
de» Juifs en Saissc, 262. 

M * Parce qu'on était en paix avec l'Autriche. Bullinger. 
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sont restés jusqu'à ce jour incorporés à la Suisse 185 \ 
La sûreté au dedans et au dehors fut consolidée par 
cette alliance. Les rapports de la souveraineté du pays 
avec le comté de Bade et la haute juridiction qu'y 
possédait Tévêque de Constance furent déterminés l8(i . 
L'autorité suprême intervenait dans les causes capi- 
tales , dans les affaires qui intéressaient la paix publi- 
que et dans la police des foires de Zurzach; mais elle 
respectait les droits de juridiction avec tant de scru- 
pule , que dans le silence des chartes ou l'incertitude 
des coutumes les Confédérés ne hasardaient pas de pro- 
noncer l87 , mais laissaient aux partis le soin de s'ar- 
ranger. Le gouvernement ne devait intervenir que 
quand la paix publique était troublée. On s'était en- 
tendu même avec l'Autriche pour étouffer les guerres 
particulières ,88 . Si dans de bonnes villes aussi des re- 
lations de famille semblaient favoriser les perturbateurs 

"> La ch. de l'alliance défensive, qui ne fut formellement stipulée 
qu'en 146 4, se trouve dans VHist. JUntcrwalden, piu Buesinger et Zelger, 
H, 371. Elle fut conclue avec les trois cantons primitifs et Glaris ; les 
villes n'y prirent aucune part 

* Ceci était bien une révolution , et même en plein état de paix avec 
le souverain du pays. 11 est plaisant de se rappeler et de relire après cela 
les passages dans lesquels , pour faire sa cour à ses collègues patriciens, 
l'historien blâme avec tant de fiel la révolution de 1798, sans oser tou- 
tefois la nommer. Voy. L VI, ch. V, p. 263, 340, 392, etc. D. L. H. 

186 Sentence de Henri de Bnbenberg au sujet de Klingnau , Kaiser- 
stuhl, Zunach et des bailliages qui en dépendent; 1450. Dans Ttehudi. 

t!7 P. e. dans le différend entre les gens de Gûtingen et de Moosbourg 
et Kévéque de Constance , sur la question de savoir s'il pouvait s'emparer 
de tous les biens-meubles d'un homme mort sans héritiers naturels. 
1455. HoUinger, Bi*L eccL, II, 432. A cette époque ils n'avaient rien I 
ordonner là ; plus tard il en fut autrement 

'" Négociation entre BBrkli KroU de Bûrglen, en Thurgovie , et le 
gentilhomme Henri de Klingenberg , seigneur engagiste à Rheinfeldeftv 
juridiction de Keslen, 1453. Dans Ttchmdi. 
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de la paix 18u , on prenait des mesures 190 et des précau- 
tions 191 qui assuraient la tranquillité de toutes les per- 
sonnes placées sous la protection des Suisses. Celles-ci 
payaient parfois pour cet avantage une contribution 
volontaire 192 fort modique I98 . Les Suisses n'étaient 
pas moins prompts à défendre les étrangers contre la 
violence des leurs, que les leurs contre la violence étran- 
gère m , et à cet égard ils se montraient équitables 
même envers leurs ennemis réconciliés ,96 . Lorsque , 
dans le procès de Bilgeri de Hewdorf contre les de 
Fulach 190 , la chambre impériale 197 , sous un prétexte 
frivole 198 , mit Schaffhouse au ban de l'Empire, les 

"» Ce fut probablement le cas à Strasbourg, a l'égard du chevalier 
Frédéric Ze Hase et de ses compagnons. Tschudi, H, 585. « Gens ditis* 
sima. . Schôpflin, AUat. Ul. t II, 648. Voy. n. 191. 

190 Zurich, convocation d'une diète pour apaiser Lucerne. Tschudi, 586. 

1,1 Plainte de Strasbourg au sujet d'une arrestation de négocians et 
de marchandises, 1457. Ce désordre se rapportait à l'affaire mentionnée 
dans le chapitre précédent , n. 1068, t. VI, 485. Ze Huse était ami de 
Beger. Nicolas Zorn, de Bulacb , d'une famille patricienne de Stras- 
bourg (Sehôpflin, 718 ) faisait cause commune avec lui, comme quatre 
ans auparavant son frfcre ou son cousin Jean avec Kroll. 

in Recès de Sarnen. Epiph. 1454 : « Si l'on priera les villes (FArgovie 
de payer nne contribution. • Dans Tschudi, 
Cette contribution s'élevait à 102 florins. 

4,4 Le bourgmestre et le conseil de Constance an sujet de Jean Kramer 
dlîmach, 4457, dans Tschudi. On porta secours. 

" 5 Berthold Vogt espéra vainement, à la faveur de son droit de bour- 
geoisie à Zurich, rejeter sur la ville de Constance les 2000 florins de con- 

Us avaient reconquis Lauffen qu'il leur avait enlevé. 

1,7 L'ancienne qui suivait ordinairement la cour impériale. Pfeffinger 
in Vitrier., IV, 548. 

198 Le Grand-Conseil de Schaffhouse nia par serment tonte participa- 
tion à celte affaire; néanmoins la ville fat condamnée, parce qu'un seul 
membre du Conseil , Nicolas Heggenii , était absent lors de la prestation 
de ce serment. 
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Confédérés appuyèrent l'appel que cette ville fit à l'Em- 
pereur m . En peu de temps les plus grands cantons 
resserrèrent leur alliance avec elle 200 . Le roi de France, 
Charles VII, témoignait tant d'estime aux Confédérés, 
qu'il les tranquillisa par une déclaration formelle sur 
son alliance avec la Savoie 201 ; aussi ses négociations 
avec Berne attirèrent-elles l'attention du sage duc de 
Bourgogne 202 , Cependant Philippe, objet du respect et 
de l'affection des Bernois , pendant neuf jours de fête 
passés dans leur ville, avait encore augmenté ces dis- 
positions : le cœur des Bubenberg était à lui ; il avait 
aussi captivé par une noble bienveillance l'avoyer de 
Lucerne^et Ital Réding. 

La nuit de Rapperschwyl remplit Winterthur de 
crainte et la cour d'étonnement. L'Autriche avait en- 
core dans Rapperschwyl 20 * des amis qui envoyèrent 
des messagers porter à Winterthur la nouvelle de l'é- 
vénement; ceux-ci arrivèrent un peu avant l'aube. 
Beaucoup de citoyens étaient d'avis de massacrer les 
troupes zuricoises qui passaient la nuit dans leur ville, 
avant qu'elles ne pussent exécuter un dessein sem- 
blable ; mais des hommes d'un esprit plus rassis ob- 

» 

Missive des Confédérés, Judica, 1457 : « Les villes et cantons de la 
Confédération , sujets fidèles, soumis et dévoués de Votre Majesté Im- 
périale. » 

»• Zurich et Berne renouvellent l'alliance pour 25 ans en 1459. 
fValdkirck. 

Ch. de Charles Vil , imprimée dans la collection de Holter, ma- 
nuscrite dans celle de Haller. 

*** 11 s'en plaint en 1460. Dueto$, Louis XI* 

2C> Pelermann de Lutisbofen. Stettler mentionne cette visite à Tan 
1453 (I, 177); c'est d'après l'histoire inédite de cet auteur que May, 
m , 269 1 en fait une narration détaillée. 

«• Ils émigrèrent aussi. HSpti. 
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tinrent avec peine qu'on commençât par leur parler. 
On trouva les capitaines endormis et tous les quar- 
tiers dans une tranquillité rassurante. La nouvelle 
surprit les Zuricois eux-mêmes; ils retournèrent chez 
eux en s'entretenant de ce qui venait d'arriver 205 . 

Les habitans de Winterthur ayant laissé partir la 
troupe, interdirent leur foire aux paysans des environs 
et au bailli de Kibourg 206 . Cette défiance provoqua des 
représailles; les Zuricois transportèrent leur foire à 

Alors l'archiduc Sigtsmond, avec son épouse Éléonore 
Stuart, fille de Jacques I er , l'infortuné roi d'Écosse 207 , 
et accompagné de toute sa cour, visita ces provinces 
antérieures que le duc Albert lui avait cédées depuis 
peu 208 . Une cavalerie merveilleusement exercée 209 , au 
milieu de laquelle il se présentait lui-même impo- 
sant 210 , mais sans rudesse guerrière, avec bienveil- 
lance et noblesse , les seigneurs et les conseillers tyro- 
liens, une troupe déjeunes gens aux longs cheveux 2,1 

* 05 Bultinger ; Rahn. 

«• Oswald Schmid. Cette histoire est racontée par Us mêmes. 

» 7 Jacques survécut Si ans a son père ; il en passa 18 en Angleterre; 
après an règne de treize ans il fut assassiné par son oncle (1437). Donse 
Sluartsont occupé le trône; six sont morts de mort violente et deux on 
trois de douleur. 

* 08 La cession eut lieu le 11 novembre 1457. H Ut. de l'Autriche anté- 
rieure de St. -Biaise. Le voyage se fit, selon Bullinger, en 14 58; selon 
Gobellinm Pcrsona, en 1459 ; la vraisemblance est pour le printemps de 
cette dernière année. 

M9 Ventura Pontanus de Perugia dans Freher, Scriptt. rer. Germ. II, 
177 : • Tarn exacte succussabant , uti in medîam aciem prodire vide- 

• rentur ; tam pulchre iilis insidebant, ut Centaures exis tira are po- 

• laisses. » 

Une énorme pierre précieuse brillait sur sa poitrine. 
,M « Comam uiuliebri modo promissam habebant. . 
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couronnés de fleurs embellirent son entrée dans 
Constance. Gomme il gagna les cœurs en serrant 
cordialement la main 212 ! Ses propos étaient sensés et 
aimables ; il ne savait rien refuser ; il récompensa en 
roi une jouissance à laquelle il était particulièrement 
sensible , les momens heureux qu'il passa avec des 
beautés du pays 213 . Il fut conduit en triomphe sur le 
lac, vit les vergers de la Thurgovie, vint à Winter- 
thur, entendit parler de Rapperschwyl , manifesta des 
inquiétudes , et ne se rendit pas au château de Ri- 
bourg ; les esprits de ses pères, disait-on, gémissaient 
encore avec courroux sur la perte de ce manoir 2|4 , et , 
présage de guerre! des flammes surnaturelles bril- 
laient de nuit sur les tours et les créneaux. Pour lui, 
il se plut surtout à entendre le conseil pacifique de le- 
vèque de Constance, et il se réjouit de la nouvelle que 
la Suisse acceptait la médiation de l'ambassade fran- 
çaise 2IS . Le roi de France envoya Jean de Finstingen , 
son confident et son conseiller dans les affaires d'Al- 
lemagne 216 , pour affermir par ses soins paternels la 



m « Joncla dexlra perhumane loquebatur. • 

m Félix Faber, But, Saev. , 1. I. 11 fait observer qu'elles s'offraient 
délie? mêmes ( «juveneuhe ullro se ingerebant*). Sa bonne femme ne 
jamais le croire ( « pdncipem adultérant ! • ). Cependant il existe 
quittance de six florins, prix d'une virginité. 
114 Le bruit courait que depuis leur départ aucune femme ne pouvait 
ns danger dans ce château , et qu'aucun enfant né là n'ai- 
l'âge viril. Faber a recueilli cette tradition de la bouche de 



Red* de Constance dans les derniers jours de 1659. Tschudi. 
**' 11 commanda les Armagnacs et fut député en 16&4 à la Diète ger- 
manique (ch. II, n. 45 ; L VI, 121); maintenant il était maréchal de 
Lorraine. Jean, « prœceptor» ( commandeur ou administrateur de St.- 
Antoine dans la maison) de Isenheim, fut député avec lui. Instruction 
dans Guillimann, Chron. Au$tr. Msc. de 1458. 

vil. 3 
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domination naissante de Sigismond, auquel il avait de 
tout temps accordé sa bienveillance 2n . La Thurgovie 
et les contrées voisines 218 formant la dot de la jeune 
souveraine , le roi accorda une protection spéciale à ces 
pays, et recommanda Sigismond aux Confédérés. Il lui 
promit de l'argent pour racheter les hypothèques 219 , 
et il espéra rester en contact avec ce prince par le 
moyen de la relation étroite de celui-ci avec Jean de 
Calabre-Lorraine m . En Suisse aussi les dispositions 
auraient été favorables , si des agitateurs n'avaient pas 
brouillé les esprits. 

Deux frères, Wiguléj 221 et Bernard Gradner, sei- 
gneurs de Fanstetten, Gygenwiz et Windischgnez , 
issus d'une famille qui s'était fait connaître avanta- 
geusement au service de l'Autriche 222 , avaient suivi 
l'archiduc lorqu'il quitta la Styrie, séjour de sa jeu- 
nesse, pour aller en Tyrol. Sigismond affectionnait 
Bernard au point que , selon sa coutume , il lui 
abandonna tout son pouvoir. Peu après, le favori 
fit un riche mariage 223 . Soit que la satiété produisit 
l'orgueil, ou que la faveur excessive se ruinât elle- 

*" Il avait été fiancé dans sa troisième année (1430) à Radegonde, 
Bile de Charles VII (chap* H, n. 55, t. VI, US); elle mourut, et il 
épousa la soeur de la première femme du dauphin. 

518 Kibourg, Rapperschwyl , Winlerlhur, Diesscnbofen , Gruningen , 
Sargan», Feldkirch, Pludenz, Montafun, Rkeinek , Neunbourg (sur 
leRhin!),Fribourg en Uechtland (perdu depuis long-temps, maisjamais 
oublié ). 

*" Dont les noms sont imprimés en italique dans la note précé- 
dente. 

2Î(} De la maison d'Anjou. Ce prince sage et vaillant gouverna la Lor- 
raine de 4 453 à 1470. . « 

» 

391 C'est le même nom que Vigile. 

2,5 Jean Gradner 1396, chambellan d'Albert IV. Burglechner. 
** Avec Véronique , fille d'Ulrich de Starkenberg. 
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même, soit que les troubles de la maison archiducale 
fissent planer des soupçons sur lui, ou que l'envie 
triomphât de la faveur 224 , le prince lui retira ses bon- 
nes grâces. Les âmes passionnées se portent prompte- 
ment aux extrémités. Lorsque les Gradner remarquè- 
rent un refroidissement et bientôt après découvrirent 
des embûches 226 , Bernard prit dans les châteaux les 
mieux approvisionnés du prince autant de munitions 
et de vivres qu'il put, et les transporta au fort de Bé- 
séno, situé sur une montagne du pays de Trente, où 
il comptait se maintenir 2W . Ces préparatifs éventés 
hâtèrent la rupture. Il ne craignit pas de déclarer la 
guerre au prince, mais l'évéqne de Trente réprima 
son audace. Le danger vint si subitement, que la femme 
de Bernard s'enfuit d'Inspruck en abandonnant une 
parure d'une magnificence extraordinaire 227 , et qu'ils 
cherchèrent tous leur sûreté chez les Suisses. Ils ache- 
tèrent de Zurich son droit de bourgeoisie et la seigneu- 
rie d'Eglisau 228 . Ils prirent des militaires à leur solde, 

M * A l'instigation du duc Albert, les Étals se plaignirent de l'excès 
de son Inie; oo l'accusa d'avoir imité la signature de l'archiduc rt abuse" 

de son sceau. BurgUckner. 

M * Vie de Burkhard Zengg, de Mcmmingen, dont le fila fut à son ser- 
vice. Oefelein, I, 253. 

* M Le même. Ce château était en son pouvoir ; il attaqua de là l'ar- 
chiduc. Ch. dans Burgteehnér* 

** 7 Liste de ce qu'elle laissa dans sa maison , rapportée par Burgleehner ; 
une robe ronde, garnie de perles ; une paire de manches rondes en or ; 
une robe de velours vert avec des ailes, une de velours bleu, une robe 
de laine blanche d*Arras , quatre manteaux de femme pour aller à l'é - 
glise, six manteaux de femme doublés de satin vert, deux cents peaux 
d'hermine, etc. {Ventura estime que les Allemands font moins de dé- 
pense pour la toilette que pour la table ; il est vrai qu'il ne parle que 
des nommes.) L'affaire de Gradner se passa en 1456. 

*» Le retrait réservé en cas de rachat. F'ùsslin , Géogv. de la 
Suisse, t. I. 
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comme pour veiller à leur sûreté , mais en réalité ils 
cherchaient la guerre pour faire voir au prince qui il 
avait perdu. 

Cette intention fut secondée par les embarras qui 
surgirent pour Sigismond de la part de la cour de 
Rome. 

Dans l'électorat de Trêves , au village de Cus sur la 
Moselle, vis-à-vis de Berncastel, au pied d'un bon 
vignoble 22t) , était né Nicolas Krebs, fils d'un pauvre 
pécheur; la nature l'avait doué d'un esprit pénétrant, 
profond , vaste ; il voulut faire son chemin dans la car- 
rière du barreau. Mais le droit romain , que le flam- 
beau de l'histoire et de la philosophie n'éclairait pas 
encore, moins expliqué qu'embrouillé par des distinc- 
tions et des gloses, ne satisfaisait point le jeune homme. 
Son premier procès, qu'il perdit à Mayence par l'oubli 
d'une forme 230 , le décida pour la carrière ecclésias- 
tique qui pouvait élever l'enfant le plus humble et le 
plus pauvre du peuple au rang de prince et de seigneur 
des nations et des rois. Aux méditations habituelles 
sur les plus profonds et les plus sublimes mystères des 
choses divines et humaines, à l'interprétation du livre 
le plus ancien , le plus varié, et à beaucoup d'égards le 
plus remarquable, à l'observation du cœur humain, 
le jeune homme de Cus unit, avec une rare sagacité, 
l'étude indépendante d'un scrutateur de la nature du 
ciel et de la terre, des divers systèmes religieux et de 
l'histoire, défigurée dans des temps obscurs; il exa- 

219 Pierre Numagen, dans Freher, I. c. 266; et Hamberger, Nouvelles 
certaines, IV, 765, d'après les Rapports officiels de Bontheim (son article 
renferme des inexactitudes). 

550 Gregorii Heimburg invectiva. Kreher, Î55. 
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mina , compara et s arrêta aux principes fondamen- 
taux 331 . D'ailleurs, d'une souplesse de mœurs insi- 
nuante, il était infiniment rusé, ne se laissait pas 
surprendre, et cherchait incessamment à s'avancer. 
Trop instruit et trop libre pour n'être pas accusé 
d'hérésie 2 * 2 , il sut, par ^ôn* habileté à voiler ce qu'il 
n'osait pas dire ouvertement 283 et par son attachement 
aux hommes les plus éminens de ce siècle, déjouer les 
persécuteurs sans perdre auprès de la postérité la gloire 
d'avoir eu sur les lois du monde 2 **, sur les sources du 
droit canon 235 et sur d'autres matières importantes, des 
idées plus avancées que ses contemporains. Dans sa 
jeuuesse, il soutint le système de l'autorité prépon- 
dérante des conciles : il abandonna ce parti, d'abord 
secrètement 236 ; ou hiam l'abolition de la papauté lui 
parut un pas trop hardi , ou l'histoire ecclésiastique et 
l'expérience lui avaient fait voir dans les grandes as-* 
semblées de l'Église un esprit et une marche tout autres 
qu'il n'aurait fallu. Il devint ainsi un des plus fermes 
appuis du siège pontifical, qu'occupait avec prudence 

■ 

m C'esl là le sommaire de ses ouvrages , dont j'ai sons les yeux l'édi- 
tion de Paris de 1514* 

M1 n fut accusé auprès du pape par les chartreux. Heimbourg. 

■ 

. Docla quaedam tam in verbis quam in sententiis arnica fuit ob- 
scurilas. » Sixte de Sienne. 

n% Il professa le mouvement de la terre autour du soleil; • et extra 
processit longe flammantia mœnia mundi ; ■ il reconnut donc la plura- 
lité des mondes. 

*** 11 reconnut , un des premiers , la fraude des décrétâtes d'Isidore 
[DeeMkoL veritate, IU , 2 ) et de la donation de Constantin. Denis, Man- 
ti*$a codd. juris canon» msc 

w « Angulariter. • Plainte des députés au Concile , 4 450 ; dans Koch * 
mais il mérita dans la suite le surnom de «Hercules Ettgeniaiius, • que 
T.néas S\l vins lui donna. 
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et avec une sévère majesté^ dans ces temps difficiles , 
Engéne de la maison des Gondulmeri 287 . A sa mort, 
Nicolas de Cus fut mentionné honorablement même 
dans le conclave m . Lorsque le pins digne, Nicolas V, 
de Sarzane, homme savant , équitable et sage, eut été 
placé à la tête<le l'Église universelle, celui-ci lui donna 
le chapeau de cardinal, et bientôt après l'évèché de 
Brixen. 

Brixen, au milieu des Alpes rhétiennes, possédait 
dans tous les pays qui formaient le comté souverain 
du Tyrol des châteaux importais, des domaines, et, 
suivant les circonstances , une influence considérable. 
L'avouerie des biens temporels était passée des ducs de 
Méranie de la maison <f Aodechs dans les mains du 
comte Albert de Tyrol, puis à ses héritiers de la mai- 
son de Gorz , enfin avec le Tyrol entier aux ducs d'Au- 
triche de la maisonde Habsbourg. L'élection de l'évêque 
fut entreprise par le chapitre selon les formes reçues ; 
mais le désir de l'archiduc n'étaitrien moins qu'indiffé- 
rent. Aussi son chancelier et conseiller intime Léonard 
Weyssmayr, curé et chanoine du Tyrol, fut-il élevé 
canonique ment au siège épiscopal de Brixen m . Mais 
les papes soutenaient leur droit de provision extraordi- 
naire , quand une assemblée du clergé négligeait de se 



157 « Inerat homini gravitas, pjenusque majeslatis voilas ponttliceia 
indicabat. » MncuSylv. in Balui. mfcc. Vil, 525. 
»• U 

M * 1450. H and, metrop, Salisburg. , I, 306. Ce Léonard est proba- 
blement celui qui, avant 1454, administra pendant quatre ans révêché 
de Coire (ch. V, à n. 576, t. VI , a*6); il est moins certain qa'il ait 
occupé le siège de Gurck; du moins son nom ne se trouve pas dans la 
liste des évéques de Gurck, publiée par Mettgcr, HUt. SaU$b., p. H 4 4. 
Uaus ce temps si factieux il régnait beaucoup de désordre à Coire et 
dans l'Autriche inléricure. * t 
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réunir, ou quand elle se réunissait en temps inoppor- 
tun, ou parce que les regards du père de la chrétienté 
saisissaient quelquefois les besoins d'une pfwince de 
h chrétienté mieux que les habitons eux-mêmes , ou 
enfin lorsqu'il s'agissait de récompenser des services 
rendus à l'Église entière* Ainsi, àU lieu de confirmer 
Léonard, la cour de Rome conféra l'ëvêché de Brixen 
au cardinal Nicolas de Cus, Cet acte d'autorité, con- 
traire aux concordats récens deVienne et d'Aschaflen- 
bourg 34 °, donna lieu , avant l'arrivée du nouveau pré- 
lat 541 , à une protestation en forme d'appel 2 * 2 au con- 
cile qui devait se tenir périodiquement Mais Nicolas 
de Cus prit possession du siège, et Sigismond se con- 
tenta de recevoir de lui l'aVouerie 844 ; l'Empereur parut 
peu disposé dans cette circonstance à soutenir une lutte 
pour la liberté de l'Église germanique. yEnéas Sylviùs 
et Nicolas Cusanus vivaient dans une grande intimité 
entre eux et avec la cour impériale. Peu après , le car- 
dinal fut envoyé par le pape en Allemagne avec des 

**• 4447$ à Vienne entre le cardinal légat St-Angéli et l'Empereur; à 
fa cour de Maycnce entre Ênée , divers hommes d'affaires et l'Électeur, 
assisté d'un grand nombre de princes d'Empire réunis chea lai. 

On croyait qu'il ne viendrait pas, mais exploiterait son évêché 
comme une commende. 

*" On le trouve dans les GRuvre* de maître Hemmerlin , t il, p. iciv. 
L'évéquc élu au siège de Brixen est appelé Martin, sans doute par erreur, 
a moins qu'il n'ait en deux nom*î son syndic Bernard parle plutôt au 
nom de Sigismond > snb cujus mero mixlo imperio et advocatione, ■ 
et dans le comté duquel Brixen était situé; il ne s'élève pas contre le 
cardinal, mais contre l'exemple donné : . Quand les taupes entrent 
dans un pareil jardin , on les en chasse difficilement. ■ 

u% D'après les décrets de Constance et de Bêle. 

**' D'après la convention stipulée en ihbi par la médiation de Sali- 
l>ourg et de Chieonséc. Apologie dé Sigismofid dans Freher. Cependant on 
n'oublia pas la longue opposition. Pius in Ntwat. 1460. 
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indulgences pour de bonnes âmes qui avaient été for- 
cées de négliger Tannée du jubilé et avec une grande 
autorité pour rétablir la discipline des couvens 246 . A 
force d'adresse ii réunit une somme de plus de deux 
cent mille florins 246 . Après cela il obtint de l'archiduc 
en faveur de lévèche, à titre d'hypothèque , la sei- 
gneurie de Taufers dans le Pusterthal * 7 . L'exercice 
continuel de l'intelligence ne rend pas inhabile aux 
affaires ; l'observation des planètes n'empêcha pas Cu- 
sanus de scruter les prétentions obscures de Brixen. 

Les expressions vieillies ou vagues des chartes de- 
mandent à être expliquées par des usages traditionnels 
qu'un étranger connaît rarement, et sur lesquels les 
conseillers expérimentés eux-mêmes changent d'opinion 
suivant leurs passions ou les circonstances. Le cardinal 
de Brixen, déjà mal vu par suite de sa nomination , ne 
rencontra qu'obstacles de la part de la cour d'Inspruck 
lorsqu'il voulut rétablir les annates, la finance de 
l'absolution et la Visitation des couvens 24 *. Sigismond 
s'opposa de toutes ses forces à ce qu'il fut pris une déci- 
sion à l'égard des religieuses de Sonnenbourg dans le 
haut Pusterthal, dont on accusait les mœurs 240 ; on en 

■ 

Ui Sanatorium de Vaùbc Martin von den Schotten à y tenue, dan* Pcx, 
Script t Auitr, , t II. A« 1451. 

**• Cela lui est fréquemment reproché par HBûnbourg. Quoique cet 
argent fût destiné à la construction de l'église de SL -Pierre t il en tara 
retiré des intérêts. 

**' 1456. Gerhard de Roc; llund. 

m 

248 Narraiio PU II, ap. Freine. 

€ Dissolu te et turpissiine vherc. • Plus. L'ho&Aéte Hatelbach ne 
nie pas cette immoralité ; il déplore ^opiniâtreté des religieuses ; mai* U 
teouvci|ue Cusamis s'est i&ué emporter trop loin par son tele. Burg- 
Uehncr ne croit pas non plus à leur innocence. 
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vint à des voies de fkit 25 °. Cusanus n'en prêta qu'une 
oreille plus aride à l'interprétation des chartes qui 
paraissaient favoriser 251 ses prétentions au marché de 
Mautern 262 , au péage dans le passage de Lueg, à la 
maison des salines de Halle et aux mines d'argent 253 . 
Le* conseillers tyroliens arguaient de l'affranchisse- 
ment de ces droits et de l'usage. Les couvens menacés 
d'une réforme et la voix du peuple 254 étaient opposés à 
l'inquiet étranger. On reconnaissait son savoir 255 , mais 
l'astuce de ses moyens, passée en proverbe 256 , inspirait 
de la défiance. Ses manières, adoptées pour défendre sa 
dignité, parurent de l'orgueil 257 ; son esprit entre- 
prenant, de l'audace 258 . La simplicité tyrolienne ne 

» w 

Heimbourg, Haselbaeh, Butgte^hner, le plus explicite de tons. 
ta Fugger, 663. Sa principale raison était qu'on avait négligé de 
donner l'investiture du fief pendant la minorité et la jeunesse inquiète 
de Sigismond. Le gouvernement ne voulait rien savoir d'une investiture 

■ 

des mines. 

• ■ 

*** Dans la vallée d'En», dans la Ilaute-Styrie? 

251 Sperges , Hist. des mines du Tyrol (Gesch, der Tirol Bcrgwerkc). 
Ce différend concernait les mines do Gerstein prés des défilés. La du de 
Frédéric II concernant • omnes argenti fodinas omnesque venas métal* 
lorum et salis • a été publiée par Gewold dans ses notes sur Hund r 
p. 321. Elle n'est pas de 1292, comme il le présume, puisque Berlhold, 
comte de Neifien, n'était phis évôque cette année-là. 

**♦ • Tous les diables ont amené le cardinal dans le pays. - Heim- 
beurg , Juvect* 

^ « Si par tibi esset benevoleiMia (bonne volonté) quam scientia , 
quippe qni omnium fere aoctornm pr«cepta legisti. • Heimbourg même, 
et même dans YInvecL 

• Cusa, Lysnra , pervertunt omnia jura. • Ps'utnagen. Lysura était 
son compatriote, natif du petit village de Lyser dans l'éleclorat de Trê- 
ves ; il se rendit célèbre au service de Mayencc. 

w Heimbourg dit qu'avant d'avoir obtenu le chapeau rouge « ali- 
quanto mitiorem fuisse.» . . 

*** Le même; : «l^es plus audacieux lui plaisaient le plus. • Lorsque 
Gabriel Path assomma les paysans de Sonnenbourg , le cardinal but è sa 



Digitized by Google 



42 histoire de la suisse. 

s'accommodait pas de la fiuesse romaine. 11 crut en- 
tendre dans les voix libres etfières des menaces contre 
sa vie et s enfuit au château de Buchenstein La cour 
de Rome adressa sur ce sujet un monitoire à l'ardu— 
duc 160 . Cusanus lui-même confia les châteaux de Yévê- 
chë à la garde de baillis étrangers 26i , et offrit > dit-on, à 
d'autres princes ce dont Sigismond lui contestait la pro- 
priété 2 * 2 . Il vit aussi d'un œil satisfait des troupes 
autrichiennes dans le comté de Gdrz qui TaToisinaît 289 ; 
il était dans les meilleurs termes avec l'Empereur, 
contre lequel les archiducs s'étaient ligués. 

Dans cet état des choses , son meilleur ami devint 
pape. Pie, long-temps un des conseillers intimes de 
l'empereur Frédéric, avait aimé dans l'archiduc Sigis- 
mond, élevé sous les yeux de ce monarque , un jeune 
homme de la plus belle espérance 264 , ami éclairé et 
ardent des sciences 266 . Sigismond aimait à s'entretenir 
avec le spirituel Italien. Ses lettres, écrites dans le 
meilleur goût, lui plaisaient au point que non-seule- 
ment il en fit copier un grand nombre 266 , mais qu'étant 
épris d'une dame , il n'eut pas de repos qu'Énée ne lui 
eût composé une lettre d'amour; celui-ci ne se prêta 



santé et lui fit présent de la coupe ; il n'enterra pas les morts. Burglêck- 
ner. Par cette mesure il atteignit son but à Sonnenbourg. 

™ Pie comparé avec l'Apologie de Sigismond, 

M0 Momtorium CaUxii III > 1456. 

201 Apologie de Sigismond. 

U3 Appel du même. GuiUimann : Il voulut laisser à l'Empereur les Qcfs 
autrichiens et donner l'évéehé à la Bavière. 

Ui Apoiogit et Invective. 

M * • Mullo melior pueritia luit quam adolescent»», • Gobeltinuê. 
»* Aincas Sylvius lui écrivit à ce sujet la magnifurae lettre qui est la 
1 20* <fc sa collection. 
Pius io Naivat. 
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pas sans plaisir a cet acte de complaisance : Énée savait 
que l'amour éveille, développe et forme l'esprit 2e7 * 
Quoique, dans la suite, l'archiduc ne sa conduisit pas 
toujours à «on gré 268 , il contribua néanmoins comme 
pape à prévenir une rupture atec les Suisses 260 . Sur 
ces entrefaites , le cardinal Cùsanus se rendit à Rome, 
etsoQ ami au faîte de la puissance lui confia le gouver- 
nement de cette ville, tandis que lui-même se rendait à 
Mantoue. Pie tint là un concile sur le principal intérêt 
de son administration, la défense de Rome et de l'Eu- 
rope civilisée contre l'épée de Mahomet, le plus grand 
padischa des Turcs Osmanlis. S'il s intéressait vivement 
à Don Fernando de Naples, roi qui savait être maître 
et dont la fille avait épousé le neveu du pape 270 , et s'il 
cherchait à laisser dans sa patrie un souvenir à sa mai- 
son 2:1 ^ Pie était trop sage pour ne pas savoir que les 
Piccolomini tomberaient avec l'Italie 272 . L'archiduc 
Sigismond, toute la cour dlnapruck, la noblesse ty- 

" 7 La lettre i 22 de la collection citée. 

Surtout qall se fût ligué avec Albert contre l'Empereur ; en géné- 
rai, il y avait beaucoup a redire à son gouvernement. 
Piu$ in Narrai. • 
r * lleimbourg lui reproche en termes mordans de s'occuper plus de 
cette union que des Turcs, Ne faMaitil pas songer avant tout à rendre 
te repos à l'Italie? 

rt Corsilianom , et depuis, h sa considération, Pienza dans le Sien- 
nois. Heimbourg lui en fait aussi un reproche , bien que cela n'ait pas 
pu l'occuper beaucoup» 

m Voici le reproche le plus spécieux de Heimbourg : • Si le pape 
voulait sérieusement la guerre avec les Turcs, il commencerait par réta- 
blir la paix en Hongrie et en Autriche; au Heu de cela il se borne à sou- 
pirer avec son Cusanus, et à dire qu'il faut laisser agir le Ciel. • U parait 
lue Pie ne savait pas trop quel parti prendre; il était trop attaché à 
l'Empereur pour agir contre lui ; mais il n'osait pas offenser Matthias. U 
kwa donc cette affaire suivre son cours. 
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rolienne , en tout quatre cents hommes à cheval, se 
rendirentaussi à Mantoue. Là, la cour pontificale, puis 
le Saint-Pèr* lui-même, avec un superbe discours rem* 
pli de souvenirs de jeunesse, reçut l'archiduc conformé- 
ment à la dignité dé là maison archiducale* 73 . Pie fit 
venir en hâte le cardinal, et se donna personnellement 
et par d'autres la plus grande peine pour terminer les 
différends* 

Les intérêts de l'archiduc étaient confiés aux soins 
du docteur Grégoire de Heimbourg, du pays de Wûrz- 
bourg 274 , l'homme d'affaires de la ville de Nuremberg 
depuis nombre d'années 27& , conseiller intime de beau- 
coup de prinoes allemands 276 , homme d'une haute sta- 
ture, chauve, beau d'ailleurs, à la physionomie sereine, 
au regard plein de feu 277 , si éloquent en allemand et en 
latin, que dans les délibérations tout reposait sur lui 278 , 
savant, poussant la franchise jusqu'à l'excès 279 , habi- 
tué à triompher de la finesse italienne par la vigueur 



* 71 Gobellinas. Le pape ordonna de rétablir tout sur la frontière 
dans le terme de quarante-cinq jours, d'après les formes de la 
dernière conférence. Guillimann. Mais la Suisse n'obéissait pas aussi 
promptement que le pape changeait d'avis. 

î7fc « Laicus diœcesis Herbipolit. > est le titre qu'il prend dans les 
ch. citées par H ont (Collections pour l'hut. de Saxe, t. 1 , 389 et ailleurs). 
11 y est appelé tantôt Heymbourg, tantôt en bas allemand Hcymborch. 
175 HUt. dipl. de Nuremberg, années Hia, 1438 et aO. 
™ A Mantoue il ne géra pas seulement les affaires de Sigismond et 
d'Albert, mais encore celles de l'électeur de Mayence et du duc Guil- 
laume de Saxe. 

177 C'est le portrait que fil de lui jEnéas avant d'être pape , dans le 
rapport de la 47 cité plus haut d'après Baluie. % lllustriorihus oculis, » 
* 7 * • Omne in eo pondus oratioiris. • 

a7 * • Neque Hnguc neque niolibus temperans, nibil.verccuiidi* lia- 
bens, ohscœno cultu. * 
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, indépendant dans ses opkriofts 380 , croyant 
peu au chef de l'Église.? 81 » Pie avait«ommencé par*être 
son égal 2a2 ; c'était contre Ipi qjie C usa nus avait perdn 
son procès à Mayence. Oa conçoit donc que la média- 
tion ait échoué. Les adieux se firent avec une politesse 
hypocrite 283 ; le ressentiment ; devinv plus amer., Dés 
ce jour, le cardinal chercha l'appui de la force militaire; 
la cour se préparait à le prévenir „, en cas de. nécessité. 
Le peuple était exaspéré : le pays avait été>mis à l'inter- 
dit 28 *; la discorde troublait l'église et la société* civile. 
La cour tenta pour lors une mesure vigoureuse y qui 
n'était ni calculée sur ses propre* forces, ni concertée 
avec la maison archklucale et aveç d'autres princes. 

Le cardinal , engagé par de bonnes paroles, osa se 
rendre à Bruneck ÎW (^60). Là, Parcival d'Anneherg, 
un des principaux conseillers de, l'archiduc,- parvint 



' J'ai connu an puissant ministre d'un grand empire, accoutumé à 
tromper et à en imposer , qui , pareil à un renard pris au piège , balbutia 
à peine quelques mots devant uu bon Suisse dont la brusque franchise 
venait de bouleverser ses idées. — • Allez T allez , » disait le grand chan- 
celier Oxenstiern à son fils, âgé de 20 ans, qui se défiait de ses talens, 
«tous verrez par qui les hommes sont gouvernes. • D. L. H. 
■ Sui cerebri , sibi vivens. • 

"* 11 ne parlait que de la Babylone romaine , de la prostituée babylo- 
nienne. fV horion dans Freker , 175. Déjà en 1447 JEaèàS se scandalisa 
de ses opinions. 

Hedio (paralip. ad Ursperg) croit que Pie avait même été inférieur 



»• On n'avait pas perdu toute espérance d'un accommodement. PUu, 
Xarrat, 

*•* Proprement depuis le pape Caliile; mais sous prétexte d'un appel 
interjeté et de l'échéance du terme fatal , l'interdit ne fut que peu ou 
point observé. Mais alors, pour rendre la cour plus souple, le cardinal 
convoqua son clergé et fit observer l'interdit avec plus de rigueur. 
Rurglec kner. 

Ce fait est rapporté dans Y Invectiva de Heunbourg. 
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presque à aplanir tous les différends, dn moins pour le 
moment 286 . Il est difficile de dire si Cusanus ne vou- 
lait que gagner du temps , amener des troupes dans le 
pays, puis, pendant son voyage à Rome, exécuter des 
projets peu louables 387 . Le vendredi-saint, il décrivit 
dans un sermon pathétique le martyre expiatoire du 
Sauveur; le j#ur de Pâques il se disposait à prêcher 
sur la résurrection 288 . De bon matin , à l'heure où le 
Seigneur ressuscita , des cris de guerre se firent en- 
tendre; la petite ville, de Bruneck fut prise ; le prélat se 
vitforcé de s'enfuir dans le château, sur la colline. Puis 
vint une déclaration de guerre 289 , et bientôt après 
l'archiduc Sigismond lui-môme avec 3000 fantassins 
et 800 chevaux 290 . Cusanus, surpris, fut forcé de se 
rendre 291 . Sigismond le traita avec égard 292 ; mais 
d'autres ne lui épargnèrent probablement pas les rail- 
leries et les sarcasmes 293 . Le prélat, profondément 
blessé, se contint, consentit à tout pour obtenir la li- 
berté, restitua l'acte hypothécaire de Taufersetune 
autre obligation considérable, paya dix mille florins 

2M 11 s'agissait uniquement de savoir si la décision relative à la mine 
d'argent resterait en suspens six mois ou nne année. 

M7 II le nia ; mais Sigismond dit dans l'appel : • Comme le prêtre au- 
rait ri, s'il m'avait prévenu ! » On voit dans Roo que vers ce temps se ter- 
minèrent les affaires de Witowitz et de Posingen , que le comte de GÔrz 
ramena sous l'obéissance de l'Empereur. On croyait a Inspruck que le 
cardinal voulait les gagner. 

M> Burglcekner. GoMUnus aussi dit que les faits suivans se passèrent 
« ipso resurrectionis dominiez sacratissimo die. » 
Burglcchncr. Le vendredi suivant. 

*• • Le même et Fagger. 

*" • Suorum plerisque jam vulneratis. • GobeWnn. 
»* . Heverenter babitum » ; on lui permettait de recevoir des visites 
( lleimbourg ) , d'écrire et de recevoir des lettres (BwrgUchner). 
191 « Omni contumeliarum génère. • Pins, 



■ 
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argent comptant m , rétablit le culte, autant qu'il dé- 
pendait de lui 295 , promît de tenter d'apaiser le pape, 
consentit à ce que le chapitre fit occuper» les châ- 
teaux 296 , et montra un esprit calme et serein , élevé 
au-dessus du ressentiment 297 . La cour, confiaMe, lui 
permit, dans, les termes les plus honorables^ 8 , de 
continuer librement son voyage vers le pape. 

De tout temps les prêtres ont été. inviolables pour 
les souverains qui ont respecté l'opinion et la morale 
des peuples, dirigées par le sacerdoce ; les princes en ont 
régné avec plus de sûreté ; la liberté de la prédication 
a fait la consolation de la multitude. Prêtres et souve- 
rains auraient pu long-temps encore subsister ensem- 
ble, si l'ambition du pouvoir temporel et des richesses 
n'eût pas amené des collisions dangereuses pour la 
véritable dignité. Il est difficile que , dans le cours du 
temps qui dévoile tout et rapproche tous les hommes, 
la sainteté et la majesté, vénérées de loin, ne perdent 
pas de leur prestige ; c'est ce qui rend les révolutions 
irrésistibles. Combien plus, lorsque les maîtres du 
trône et les maîtres de l'autel se reprochent violemment 
devant le peuple leur? faiblesses humaines ! Dans de 
telles conjonctures , celui qui veut arrêter le mal , lais- 
sera passer inaperçu ce qu'il ne peut changer, ou pro- 

■ ■ 

»* Celle affaire lui coûta 55,000 florins (FUi Arenpeckii chrtm. 
aiutr.)% la cour évalua ses frais à 60,000 (B«irg/acW), somme qui 
comprend les dépu talions et toutes les dépenses faites à cette occasion. 

w il y fut contraint par la menace de l'égorger. PU et M ut tus, 

** Il proposa lui-même cet accommodement Heirn bourg. La cour 
avait un parti dans le chapitre. 

91 11 pria le doc de renvoyer le loup de sa demeure. Burglechner. 
Le duc lui dit qu'il étail en son pouvoir de le dédommager, ainsi 
que l'abbaye, de la perte qu'ils avaient essuyée. Heimbeurg. 
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fitera de» circonstances avec présence d esprit, comme 
fit alors le souverain pontife. 

Pie savait qu'il rendrait un service k l'Empereur s'il 
suscitait un grand embarras à l'archiduc. Depuis que 
Ladis^, roi de Hongrie et de Bohème f archiduc d'Au- 
triche, était mort sans enfant, des souverains d'un 
rare génie avaient occupé les trônes de Hongrie et de 
Bohème 299 ; la discorde de la maison arçhiducale avait 
trouvé un «nouvel aliment 300 ; l'Empereur, dont on mé- 
prisait la mollesse m , n'était pas ea sûreté dans son 
palais ; tandis qu'il ne se donnait aucune peine et n'o- 
sait rien entreprendre pour la conservation et l'admi- 
nistration de ses États , il n'/en était pas moins ambi- 
tieux de les étendre , passion qu'à défaut àq courage Q 
voulait satisfaire par la ruse. . * . 

Auparavant déjà ao2 , Pie avait cité 1* archiduc, l'évé- 
que de Trente , Hehnbourç m 9 les principaux conseil- 
lers et favoris de Sigismond et tous les tnaasgresseurs 
de l'interdit, ainsi que les communes les plus considé- 
rables du. Tyrol m à rendre compte, dans le terme de 

*" Matthias Corvinus et Georges Podiebrad. « 

190 Fugger etRoo. » 

m ■ Cujus ignaviam cives mirantur et hostes , totas postrame fastidit 
■ orbis chrislianus, et quisquis imperii romani nomen reveretar, con- 
• dolet, akerum Sardanapalum hoc quondam triumphale solium occa- 
» pare. • Heimbourg , Apologie. 

m 40 Cal. (25 janvier) ou, selon un autre manuscrit, 4 Nom febr. 
( 2 février) , alors qu'on n'avait plus d'autre grief que l'inobservation de 
l'interdiL 

101 Après la conférence de II antoue il se rendît en Autriche ; il ne fut 
renvoyé à Inspruck par Albert qu'après l'action de Bnmeck , • mansue- 
tudinis persuasor , » dit-il , • ne quid in victum statueretur severius. • 
Apologia. 

âl * Les habitans de Méran, de Hall, d'Inspruck , de Sleningen et 
aussi de Coirc. 
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deux mois, de l'hérésie de leur insubordination devant 
le chef de l'Église universelle. L'archiduc envoya prés 
du pape a Sienne, son conseiller maître Laurent Blume- 
nauer, pour lui donner des explications justificatives, 
et, si elles ne suffisaient pas, pour faire un appel , afin 
de gagner du temps m . Lorsque ce délégué, après une 
audience inûtile 30 % eut fait afficher son appel, le pape 
le fit poursuivre comme un étranger sans pouvoirs , 
bien qu'il en eût pour donner satisfaction, de sorte 
qu'il ne pot rentrer en Tyrol qu avec peine par des che- 
mins détournés et seul 3 ? 7 . Le pape lança les foudres de 
l'excommunication contre l'archiduc 308 ; « à regret, » 
soupira-t-il, « à regret contre un prince de cette mai- 
» son glorieuse 309 , à regret en se rappelant les temps 



m « Ad Papam meiius informandum. • 

"* Pie, dans sa Declar. peen., assure Pavoir entendu personnellement 
et en public. 

îtt * On place ordinairement à celle époque l'ambassade de Heimbourg 
à Rome ; mais cela ne s'accorde pas avec n. 305 r et avec le récit qu'il 
Tait dans son Apologie. Du reste , la collection de Freher renferme plu- 
sieurs documens sans date et remplis de fautes d'impression, quoi qu'en 
dise Strave. Comme ce récit n'a pour nous qu'un intérêt secondaire, au 
lieu de nous engager dans les détails d une critique scrupuleuse, nous 
réunissons aussi authentiquement que possible dans un exposé sommaire 
les principaux traits épars» 

118 Declaratio panalit 6 Id. Aug. (8 aoûl). Ce ban atteignit les gen- 
tilshommes et les conseillers tyroliens les plus considérables : Ballhasar 
de Welschberg , Christophe Fuchs , Parcival d'Annaberg , Jacques 
Trapp, favori de Sigismond, Th'ùring de Hatlnyll, tous chevaliers ; les 
frères Oswald, Eberhard et Berthold Wolkenstein, fils d'un chevalier 
célèbre dans les annales de l'histoire et aussi dans celles de la musique, 
Gaspard de Trautsen et beaucoup d'autres. Bref aux curés. 

M * Hasclbach trouve cet événement inouï dans l'histoire de la maison 
souveraine d'Autriche ; mais nous ne voyons pas en quoi il est plus ex- 
traordinaire que le fait arrivé 65 ans auparavant , dans Constance , au 
père de ce seigneur. 

▼H. 4 
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»> meilleurs de l'archiduc, mais un devoir impérieux 
» l'ordonne; il n'ose pas à présent être Énée; les Ser- 
» gius aussi ont eu parmi eux un Catilina; Néron n*a 
» pas terni la gloire du premier César. » 

L'archiduc en appela au jugement d'une assemblée 
œcuménique de l'église 3 10 . « Le pape, » dit-il, « n^est pas 
» encore assouvi par toutes les injustices commises en- 
» vers nous et notre pays 8,1 ; il imagine encore des hé- 
» résies que nul n'attribuera aux Tyroliens ; il cite plus 
» de cent mille personnes devant son tribunal. Avec 
» quoi achetterontrils du pain ? Qui mènera les enfans , 
w portera les malades guidera les aveugles jusqu'à 
» Rome? Nous avons défendu notre peu pie contre Tau- 
» dace 318 et le meurtre; aurions-nous dû attendre que 
» le prêtre introduisit une armée étrangère dans no- 
» tre maison ? C'est à nous de protéger le pays. Nous 
» nous en tenons au Credo, et nous ajoutons foi au 
» reste avec la chrétienté. Bien des saints n'ont jamais 
» entendu parler du sens sublime des docteurs. Que 
» doivent répondre nos paysans quand le pape leur de- 

Son premier appel, celui de Blumenau, . ad Papam melius infor- 
roandum • était du mois de juillet; \e second, plus énergique, dont parle 
Hembourg, fut fait à Inspruck le 15 août 1460 (l'archiduc Albert, 
Louis de Bavière , les trois électeurs ecclésiastiques , la France et Milan 
l'approuvèrent); il appela pour la troisième fois le 16 févr. 1461. Sen- 
kenberg in SeUctis, IV, 390 , $92. 

114 Nous lirons ce qui suit , en conservant autant que possible le 
texte primitif, d'une traduction allemande faite pour le commun des 
lecteurs, et que Bultinger a incorporée à sa chronique; c'est là que Jean - 
Henri Hottinger l'a prise pour la faire imprimer dans le VUI* volume de 
son Hist. ecctés. 

Heimbourg savait bien que Pie n'entendait pas appeler à Rome la 
nation , mais ses avocats; H fait ici le sophiste el le démagogue. 

m Cusanus était • a daring fellow. • 
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>» mande s'ils croient Véglise ou à l'église 3,4 ? Saveat- 
» ils si le pape ne se trompe pas ? Ils ne connaissent pas 
» la Bible, puisqu'on en a défendu la traduction. Si le 
» cardinal le trouve bon, qu'il ouvre des écoles pour le 
» peuple des montagnes , toutefois en lui laissant le 
n temps de cultiver ses terres. Pourquoi le pape a- 
» t— il défendu d en appeler aux conciles ? Qui leur a 
» donné le pouvoir d'enchaîner la main de ses supé- 
» rieurs ? mais celui qui se défie de son droit ne veut 
» point de jugement. » Heimbourg traita le pape d'élé- 
gant bavard, sans connaissance réelle des formes du 
droit 31 *. 

L'excommunication est foudroyante : le culte et la 
consolation deviennent muets , le commerce et les com- 
munications languissent 316 , la puissance de l'archiduc 
Sigismond est morte, anéantie; son pays, abandonné 
aux princes et aux peuples voisins. Pie porte le cœur 
trop haut pour ne pas soutenir énergiquement ses pa- 
roles : il invite le puissant Francisco Sforza à conduire 
une armée contre Sigismond pour plaire à l'Empe- 
reur a,T . 11 informe aussi les vaillans Confédérés suisses 

• 

"* En tant qu'elle se compose d'hommes on que des hommes la re- 
présentent , il ne croit pas en elle; il croit qu'il y en a une. 

M * « Papa omni pic* dicacior, verbositate contentus. » Heimbourg 
dans son appel « ad Papam , qoando mu si s rolegatis ad sacras li lieras se 
converteril. • Le docteur assure avec raison : « Mecum erit libertas Ca- 
tonis ; liberlalis amalor plus semper foi quam btnnditiarum. » Le pape 
rappelle «loquacem, praesumptuosum , précipitera. • On ne pouvait 
guère lui reprocher autre chose; le furieux évé-que de Feltre ne trouve 
à Faire contre lui que la vague accusation « voloptatibus fluere et inter 
epulas sudare. • 

M « Nul ne devait acheter des sujets de Sigismond do sel, de l'argent 
ou du vin. 

>jo iciire sk irou»c par irsgTnens usus naynaia t sinn. ccctc*. au 
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de la cessation de toute relation amicale avec le déloyal 
Sigismond, autrefois duc, coupable du crime de lèse™ - 
majesté 318 . Sforza négocie; les Suisses s'emparent d'un 
district vaste et fertile de l'héritage de Habsbourg, et 
ils l'ont gardé jusqu'à nos jours. 

Après la conquête de TArgovie, après la guerre de 
Zurich et l'affaire de Rapperscbwyl on avait renouvelé 
le mode de vivre pacifique, adopté quarante-huit ans 
auparavant pour un demi-siècle M . Mais avant de rom- 
pre avec le pape , Sigismond avait voulu rendre les 
pieux Suisses plus complaisans à Faide d'un bref d'ex- 
communication sollicité à Rome Toute intervention 
du pouvoir ecclésiastique dans les affaires temporelles 
est une épée à deux tranchans qui blesse avant tout ce- 
lui qui le premier la fait sortir du fourreau. Le prince 
fut entraîné à cette démarche par les gens bien pen- 
sans (les émigrés) de Rapperscbwyl 321 ; passionnés 
pour sa cause, qui était la leur, sans calculer les con- 
séquences , ils ne songèrent qu'à soulever la puissance 

•or le bref adres$i à Nuremberg, Les contemporains déjà soupçonnaient 
que l'Empereur éUit derrière cette affaire. Jrenpeck. 

Le bref est dans Limig. 

**' La paii de cinquante ans de 1412. 

Ttchudi, II, 600. Le ban concernait ceux qui, après la médiation 
de Constance, se permettraient quelque acte de violence. Sigbmond 
donna cette qualification (n. 338) au serment que les Suisses intimèrent 
à une moitié de la ville de Stein , qu'il regardait comme sa propriété ; 
il avertit dans ce sens les commissaires du pape : ceux-ci lancèrent leurs 
foudres sans information préalable , peut-être même pour aigrir les es- 
prits. Ch. Zurich, n. 356. 

M1 Ils se montrèrent particulièrement actifs, comme on le voit par 
une saisie violente de marchandises ou de produits du sol , dont la corn 
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autrichienne dans l'espoir de dompter leurs ennemis 322 . 
L'excommunication excita la colère et n effraya pas. Les 
Graduer» comme s'ils avaient été Suisses de tout temps, 
offrant à leur ci-devant seigneur le recours au droit 
fédéral 323 , se firent maintenant entei îdre. Là archiduc 
déclina leur offre; ils s'en réjouirent, ouvrirent leur 
trésor, se firent des amis, levèrent des troupes merce- 
naires. Tandis que les évêques de Constance et de Baie 
modéraient avec peine les esprits irrités, parut le bref 
du pape contre Sigismond 824 . 

Le jour de la consécration des anges m , qui attire or- 
dinairement à Einsidlen plusieurs milliers de pèlerins , 
les bannières déployées des Unterwaldiens et des Lucer- 
nois, ainsi que des hommes d'armes d'Uriet de Schwyz , 
entrèrent dans la ville de Rapperschwyl, renouvelèrent 
lessermens et, dédaignant les délibérations ultérieures 
d une diète 326 , déclarèrent la guerre à l'archiduc 327 . 
Aussitôt Bernard Gradnerse mit en mouvement; la 
jeunesse belliqueuse de Zurich, de Zoug et de Glaris 



» Voy.le Si» chapitre, trop oublié, do II- livre des Discorsi de Moc 
thïatel : . Quaoto sia pericoloso c redore a gli sbandtti. • 

Après la paix dont nous avons parlé, le droit fédéral consistait 
dans la décision de tons les différends par des arbitres ou assesseurs et 
an surarbitre. Sigismond estima sainement que ce qui était arrivé à Grad- 
uer pendant ses précédentes relations ne regardait point les Confédérés. 

,â * Déjà le 1*' de juin; mais trois mois s'écoulèrent avant que ce bref 
arrivai de Sienne anx commissaires, et put être envoyé par enx dans tes 
cantons (II. Tsehudi, Chron. de Glaris, 311) et influencer les esprits. 

,f * 14 septembre. 

•* L'une rot convoquée pour le commencement de novembre. 

r^t /f jf {/ " 

w Tsehudi donne trois déclarations de guerre fUnierwalden, de La- 
cerne et de Rapperschwyl; la première et la troisième sont de samedi avant 
SL-Matlbieu f 20 septembre) ; la seconde , de St. Maurice (11 septem- 
bre) 1*60. Aucune ne mentionne un ordre du pape ; Pie favorisait les 
hostilités en secret , pour ne pas s'exposer. 
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accourut ** 8 , traversa la contrée, passa la Tos, parut 
devant Wioterthur, qui loyal, mais abandonné, dé- 
clara vouloir suivre l'exemple de la Thurgovie 329 . 
Ce pays servait d'hypothèque pour la dot de l'archi- 
duchesse, dont le pape lui-même avait reconnu l'in- 
nocence 33 °. Ils se portèrent au-delà de la Murg vers 
Hugues de Landenberg , conseiller de Sigismond , et 
possesseur du beau manoir de Sonneaberg, qui s'élevait 
du milieu d'une campagne fertile au-dessus de plu- 
sieurs autres châteaux autrefois superbes M! . Lorsque 
Hugues vit qu'on allait rompre les digues de la grande 
pièce d'eau devant le château, sa joie et l'aliment de 
ses prairies, il s'écria tout haut qu'il suivrait sans ré- 
sistance l'exemple du pays zn . C'est ce que jurèrent 
aussi Frauenfeld , chef-lieu de la contrée, et Diessen- 
hofen, dont la perte paraissait depuis quelque temps 
déjà si vraisemblable à la cour, que Werner de 
Zimmern , conseiller de l'archiduc , vendit aux bour- 
geois, même avant la guerre déclarée, l'hypothèque 
qu'il possédait en cet endroit sur des domaines seigneu- 



riaux 



333 



Sur ces entrefaites, l'archiduc, accusé d'avoir violé 



î29 Edlibach. Ici Tickudi est moins exact; nous prenons pour guide 
celai dont le pays était plus rapproché et plus intéressé. 

m Dans la Déclarât, panait on réserve les droits de l'archiduchesse , 
de l'Empereur et d'Albert C'est pour cela aussi que les Suisses ne vou- 
laient pas faire la guerre pour le pape, mais pour leur propre compte 
et à un autre sujet. 

M1 Stettfurl, Maiingen. Stumpf. 

a » Edlibach. 

Ui La maison des Trucbsess vendue à l'Autriche avec le bailliage, 
les contributions et le péage. Elle était hypothéquée à Zimmer pour 
6210 florins; le duc permit que les habitans de Diessenhofen hypothé- 
quassent encore le tout pour 2200 florins en sus. Les Actes sont dans 
TscJmdi, de mercredi avant St. -Matthieu (17 septembre) 1460. 
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la paix 334 ou refusé justice 335 , r#çut des déclarations 
de guerre de toute la Confédération 330 et des comtes 
Guillaume et Georges de Werdenberg-Sargans 337 . 
Ceux-ci en agirent ainsi par peur. Petermann de 
Rarogne, à qui l'archiduc représenta l'indignité de 
ce procédé 338 , n'osa faire nuire chose que communi- 
quer la lettre aux cantons dont il était l'allié. Un pré- 
texte désiré apparaît toujours au peuple comme un 
droit positif; sans doute quiconque se néglige a tort; 
l'homme n'est pas fait pour dormir sur le parchemin, 
mais pour veiller énergiquement à sa sûreté. 

Les troupes suisses se défiaient de GradneV à cause 
de la différence de but, ou parce qu'il pouvait obtenir 
son pardon en les sacrifiant 339 . Après que Jean 
Schweiger, conseiller de Zurich* 340 , eut pris le com- 
mandement en chef, elles remontèrent la Thurgovie, 
passèrent le Rhin , et sommèrent le gentilhomme de 
Mûllegg de rendre Fussach, situé au l>ord de la grande 
plaine, sur la rive supérieure du lac de Constance; 

M * A cause du ban qu'on avait obtenu contre la Suisse. 

m* Non-seulement aux Graduer, mais aussi à llusch, directeur de l'ar- 
tillerie de Lucerne {Déclarai, de guerre a*Unterwalden) : Rapperschwyl 
se plaint de bien des extorsions ; Sargans, de la solde arriérée et de plus 
d'un préjudice. 

,M Déclaration de guerre de Zurich, 29 septembre; Glarù, le môme 
jour; Zoug, le 8 octobre; toutes dans Tuhudi , qui fait aussi mention 
de celles dTri et de Schwyz. 

w Ijii Déclaration de guerre de ces comte» du 25 septembre , et de Ber- 
nard Gradner du 27 sont aussi dans Tschudi. Celui-ci se fonde sur la non- 
exécution d'un accord et d'un engagement stipulés par les commissaires , 
les capitaines et les conseillers du prince. 

*** Sigismond à Rarogne, Feldkirch, dimanche av. St. -G ail ( 16 oc- 
tobre). Tschudi. 

™ EdUbach. 

»*• Leu. 
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remplie de marécages et de roseaux 341 , cette plaine est 
coupée par deux fortes rivières 342 . Lorsque les Suisses 
approchèrent du château, le gentilhomme tira sur 
eux ; il avait dix-huit paysans sous ses ordres. Les Con- 
fédérés, qui perdirent plusieurs hommes, donnèrent 
l'assaut quatre heures durant et pénétrèrent de vive 
force ; l'irritation leur fit oublier d'honorer le courage 
des ennemis. Ils en précipitèrent plusieurs vivans du 
haut de la tour et égorgèrent le gentilhomme seus les 
yeux de sa femme 343 . Torenbûren paya quinze cents 
florins de contribution de guerre, et Urcgenz deux 
mille 344 . Après avoir effrayé le Voralberg , les Suisses 
rebroussèrent chemin. On avait craint pour eux 34& , de 
sorte qu'Uri , Schwyz, G la ris et trois cents Zuricois, 
sous les ordres de Félix Oeri, étaient venus jusque dans 
la forêt de Schanwald pour les soutenir. 

Pendant cette expédition on détermina la ville et le 
château de Frauenfeld et toute la campagne thur- 
govienne à prêter serment aux sept cantons suisses , 
moyennant une charte qui garantissait toutes leurs 
libertés passées? 46 et la réserve de leur constitution 

'** Alors beaucoup plus encore; maintenant on y fait des saignées. 
**> La Lauterach et PAch de Torenbûren. 
»" Bdlibaeh. 
»** HSplL 

»** On croyait Feldkirch occupé par une forte garnison et les Suisses 
séparés du Rhin. Edlibach. 

**• D'après le Protocole municipal de Frauenfeld.Ck. dans la collection de 
HalUr ; deux pour la ville et le château de Frauenfeld dans Ttehudi. lundi 
avant Sle.-Cather. (15 novembre). Les sept cantons acquirent les droits 
concernant les obligations militaires, les amendes, les punitions et naturel- 
lement les biens et les créances des seigneurs. Sigismond de Hohenlan- 
denberg prêta serment pour son château , et fit murer le passage par le 
fossé du château , aûn que nersorme n'y pût entrer à l'insu de la ville. 
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judiciaire 347 . Les Cantons prirent ainsi la place des 
archiducs. 

En danger de perdre sa seigneurie paternelle, Si- 
gismond somma seigneurs et chevaliers , la noblesse 
toujours fidèle de ces pays antérieurs, à défendre 
Diessenhofen et Winterthur. Les nobles $e levèrent, 
les pères avec leurs fils H 8 , les frères quand, il y en 
avait plusieurs, les Landenbeig et Hewdorf, les 
Hallwyl, lesBonstteten, les Truchsess, les Reischach, 
avec leurs gens. Laurent de Saal, gentilhomme autsi , 
dans toule la vigueur de la jeunesse 340 et plein de 
loyauté, avoyer de Winterthur, ainsi que toute la 
bourgeoisie, pénétrée du souvenir de ses fondateurs, 
de la maison de Kibourg , de Adolphe de Habsbourg 
et de la fidélité tant de fois déployée avec gloire, re- 
çurent les seigneurs. Les campagnards /prévenus en 
faveur des Suisses, entendirent les menaces de leurs 
ennemis 300 . Alors l'avant garde zuricoise, commandée 
par Félix Oeri, occupa le Heiligenberg-, dont les hau- 
teurs dominent la ville; ceux d'Andelfingen occupèrent 
les prairies de Veltheim. Peu de jours après, Schwei- 
ger amena la Jwnnière principale par la descente, près 
de Tôs; puis parurent les districts orientaux, Appen- 

M9 La juridiction provinciale et la criminelle , ainsi qoe les amende», 
demeurèrent à la ville de Constance , à qui la maison d'Autriche les avait 
hypothéqués. Ch. dans Haller. On réserva à l'abbaye de Reichepau et aux 
seigneurs justiciers inférieurs leurs droits. Protocol* municipal. 

**• Marc le vieux et Marc le jeune de Hobenems; de Landenberg, 
outre Hernnann et Hugues, Albert Talné et Albert le cadet; le vieux et 
le jeune Eberbard de Bosswyl; Thûring de Hallwyl, le premier et le 
second. UJ». est ô*t» BMnger. 

,4 ' Agé de trente ans. Chronique de Jean Meyer dans F'étslin, Gèogi\ 
de lu Suisse. 

,M t Qu'ils leur suspendraient leurs maisons au ciel. ■ BulUmger. 
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îell, Rarogne, l'abbé de St.-Gall et tous les cantons 
intérieurs de la Suisse ; seize mille hommes couvrirent 
la plaine 3 * 1 ; les forces de Berne se mirent en mouve- 
ment; Schaffhouse prit part à 1 expédition. Du haut 
du Heiligenberg on lança contre les murs des pierres 
de quatre-vingts livres , et des boulets rouges mirent 
le feu à la ville dans trois endroits. Une fois encore 
avant l'assaut , on somma les habita ns de se rendre; 
ils répondirent : « Nous avons juré fidélité à notre sei- 
gneur et à sa dame; nous voulons tenir notre serment 
ou mourir. » La veille de la fête des Trépassés, les flèches 
des assiégeans éloignèrent des tombeaux les fidèles en 
prières; les assiégés ne s'en émurent point; décidés à 
descendre bientôt eux-mêmes , par le chemin de l'hon- 
neur et du devoir, vers les ombres chéries, gentil* 
hommes et bourgeois, femmes et enfans supportèrent 
les neuf pénibles semaines avec la joie qui nait du mé- 
prk de la mort 352 . Ils ne s'émurent point lorsque la 
grande pièce de siège des Zuricois, traînée par vingl- 
quatre chevaux et sous le poids de laquelle le pont de 
la Tôs se rompit, retirée de l'eau après trois jours de 
travail , parut devant les murs; des jeunes garçons 
amassaient des pierres pour réparer les brèches; on 
établit des moulins mis en mouvement par des chevaux 
et un crible auquel étaient occupées de trois en trois 
heures vingt femmes sous un chef de leur sexe, tandis 
que d'autres repoussaient du haut des murs, avec des 
fourches en fer, les ennemis, et que des enfans versaient 

« •» 

* M « Si la noblesse veut en venir aux mains , elle les trouvera réunis 
dans une vaste plaine, t>ù campe en bel ordre une grande multitude 
d'hommes. » Chanson de guerre, 

*** • DHUxrala morte ferocior. • 
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sur eux de Veau bouillante; riches et pauvres travail- 
laient ainsi infatigables , jour et nuit, au son des gui- 
tares et en chantant à haute voix 56 *. 

Tandis qu'on négociait pour la neutralité de Diessen- 
hofen , le comte Henri de Lupfen f mena le vaillant 
Werner de Schynach, avec une garnison considérable 
pour cette place. Celle-ci, connaissant le^>ays 3M , harce- 
lait incessamment, à travers la forêt de Scharen, par 
de dangereuses attaques, le village d'Ossingen, avant- 
poste bien fortifié des Zuricoîs. Sur le rapport de 
Schweiger , on décida devant Winterthur, par d'excel- 
lentes raisons, le siège de Diessenhofen. Ce siège devait 
servir à protéger celui de Winterthur. Son succès enlè- 
verait aux habita ns de cette dernière ville l'espoir d être 
débloqués; un partage de l'armée qui s'accroissait in- 
cessamment faciliterait l'approvisionnement. La plu- 
part des bannières 356 s'étaot mises en marche pour 
prendre leur position principale au-delà du Rhin, au 
village de Gailingen, relevant de Nellenbourg, et où 
Schaffhouse avait le plus de crédit 366 , Jean Schweiger, 
à la tête des troupes d'Uri et d'Unterwalden, prit les 
devans, afin de s'emparer du couvent des religieuses 
de Sainte-Catherine , agréablement situé non loin de 
Diessenhofen. L'occupation qu'il donnaà la ville facilita 
le passage du fleuve , nécessaire pour rencontrer l'ar- 
mée ennemie qui se réunissait près de Zelle , sur le lac 

m D'après la chronique de Meyer, Les habitans de Winterthur se 
distinguent par un esprit entreprenant. 

Ui Là se trouvaient Bodman , Friedingen et d'aulres gentilshommes 
voisins. 

,s * Lucerne, Schwyx ,CH»ris. ScbafThouse, Appeniell, Rapperschwyl. 
"* Adam Cron partageait la juridiction avec les Randek ; l'abbaye de 
Tous-les-Sainls disposait de la cure. 
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inférieur. Ce poste était indispensable pour entretenir 
les communications des deux camps entre eux et avec 
Schaffhouse. Jean Schweiger, le landammann Wirz, le 
vieux héros Pûntiner * 67 , culbutèrent l'ennemi et se 
trouvèrent à la porte du couvent avec la rapidité de 
Téclair. Les cavaliers de Diessenhofen vinrent avec 
grand bruit pour repousser les assaiHans. Dans le mo- 
ment décisif, on lança du 4tu dans les édifiées de bois; 
le monastère entier, singulièrement vénérable par son 
âge, par ses fondateurs 358 el ses miracles , allait deve- 
nir la proie des flammes. Le chef de la cohorte d'Un- 
terwalden , Nicolas de Flûe, se prit alors de pitié pour 
les vierges recluses et pour le siège innocent de la dé- 
votion 359 ; touché à la vue de la croix, il prévint avec 
un enthousiasme irrésistible les maux qu'allait causer la 
fureur 300 . Sur ces entrefaites on ouvrit la porte. L'en- 
nemi arriva trop tard pourdébloquer le couvent. L'ar- 
mée des Bernois parut en môme temps avec beaucoup 
de pièces d'artillerie et avec leurs combourgeois de 
Soleure et de Fribourg. De l'autre rive du Rhin , Dies- 
senhofen fut canonné par la grosse artillerie des Schafl- 
housois. La cavalerie du Hégau attaqua inutilement 
et avec perte , une fois de jour et une fois de nuit , le 
camp de Gailingen; on se convainquit qu'il ne fallait 

147 Frère de celui qui périt près d'Arbedo , historien de son pajs , el 
depuis A 6 ans un de ses chefs. 

5 " Le capitaine de Kibotirg , l'ancien. 

**• La convention de Serapach ordonnait d'oser de méaagemens en- 
vers les monastères, et Nicolas de Flûe fut, même avant sa retraite, un 
homme remarquablement juste. 

160 Cette tradition est consignée dans toutes les vies de Nicolas de Flûe, 
d'où IVeittenbach l'a tirée, p. 25 et sniv. Nous la possédons en rimes 
dans des rapports militaires. 



i 
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rien moins que le secours de Tannée de Farchiduc. 
Deux cents hommes sortirent alors du qilartier-général 
de Zelle pour faire une reconnaissance, Le oamp des 
Suisses se livrait au repos avec tant d'insouciance, 
faute fréquente des hommes de cœur, que ce détache- 
ment descendit jusqu'au fleuve et put exhorter la ville 
située sur l'autre rive à tenir bon 361 . Du reste, la force 
et la position des assiégeans trompa le désir et l'attente 
de leurs ennemis. On recevait de tous côtés des nou- 
velles de l'ardeur belliqueuse de Ja jeunesse suisse, que 
les gouvernemens eux-mêmes ne pouvaient pas conte- 
nir ; aussi fit-elle sans ordre une irruption en Alsace 362 . 
Tout était à "craindre pour le Hégau , eù non-seulement 
les Sehaffhousois avaient chassé de ?hayngen Jean 
Ulrich de StofHen 363 , mais encore où un signe d'al- 
liance des campagnards répandait l'effroi parmi les sei- 
gneurs 36 *. En lutte avec un pape très-entreprenant, 

■ 

Ui Edtibach, 
in Haffner. 

M Papiers de Pfisler, De Stofleln avait acheté en 1450 des fm Tburn 
uo tiers de cette juridiction. Hofen lui appartenait aussi. 

m Les complots de rébellion portaient le nom de • soulier lié* (Schil- 
fcr, Thésaurus, L ni) ; peut-être par la raison indiquée par Geiler : « On 
prend les singes avec de grands souliers. » Sehilter, sur Kônigshofen, 
1000, 1009, nous apprend qu'il était d'usage «ravoir un soulier dans les 
bannières populaires. H'ipli rapporte que cela eut lieu dans le Hégau. 
«Le vieux root Bttndschah, qui semblerait signifier • soulier d'alliance, • 
désignait dans le sens propre une espèce de souliers hauts ou de bottines 
Hé* avec des courroies. Au figuré il a signifié, surtout dans la bante Al- 
lemagne et dans la première moitié du quinzième siècle , un soulèvement 
dejvaysans : les chefs, comme symbole de rébellion, faisaient porter un 
de ces grands souliers au bout d'une perche, ou même le faisaient peindre 
m leur étendard. Voy. Eckard, Hist. généaL Saxon, p. 175; Witter, * 
Aïits aas alla Theilen der Geschichte (Anciens usages tirés de toutes les 
parties de l'kùtoire), t II, p. 281 et soiv. ; Adclung, Bochdcutsches 
Wôrterbuch (Adelung, Dict. allem. ) , t f . CM. 
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abandonné par sa maison , menacé par le soulèvement 
des paysans, Sigismond n'osait guère hasarder une 
bataille contre un tel ennemi. Le bailli, l'avoyer, les 
conseils et les bourgeois de la ville serrée de si près le 
comprirent ; la garnison vit l'impossibilité de tenir plus 
long-temps. Le 28 octobre de la deux cent vingt-hui- 
tième année depuis que le comte Hartmann de Ki- 
bourg avait formé de deux villages réunis k ville de 
Diessenhofen y par suite d une décision formelle de la 
garnison et de la commune , la ville et le château se 
soumirent avec toutes les hypothèques et les droits 
seigneuriaux aux villes et aux cantons de la Confédé- 
ration , Schaffhouse compris m , entre les mains des 
capitaines et des bannerets 366 stationnés devant leurs 
murs, s'engageant à leur servir de demeure ouverte en 
échange d'une loyale protection ; on permit ensuite à 
la garnison de se retirer avec les honneurs de la 
guerre *. 

• 

m • Tant qu'ils resteront Suisses. • Ils restèrent Suisses, ils le sont, 
ils le resteront. 

M * Capitulation et engagement de Dieuenhofen , do 28 octobre; Contre 
engagement de* Confédéré»; ces lois fondamentales de la ville sont dans 
TschudL Ce n'est que le passage d'une seigneurie sous une autre sans 
changement de constitution. 

* Comme on va le voir dans le texte de Moiler , la discorde commen- 
çait à se glisser dans le camp des Confédérés , et les troubles de l'Alle- 
magne rendaieut la paix désirable pour l'Autriche ; les médiateurs n'eu- 
rent donc pas de peine à négocier au mois de décembre un armistice 
entre l'archiduc et les Suisses, et à le faire prolonger l'été suivant pour 
quinte ans. L'Autriche consentit à laisser les Confédérés en possession 
de la Thurgovie jusqu'à la Saint-Jean d'été de 1476, époque à laquelle 
des négociations ou les armes décideraient ultérieurement du sort de ce 
pays. L'Autriche fit cette concession le mercredi avant la Fête-Dieu 1461, 
jour mémorable dans les fastes thurgoviens; car dès-lors l'Autriche ne 
parvint plus à faire valoir ses prétentions sur la Thurgovie, qui, sous la 
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Peu de jours après, le 2 novembre, comme on pen- 
sait n'avoir rien à redouter de l'archiduc , la diversité 
des intentions faisant continuer le siège de Winterthur 
avec plus de frais que d'énergie, on jugea préférablë 
d attendre le succès du temps et de convertir ce siège 
en un blocus confié à douze cents hommes. Les Zuri- 
cois ne désiraient rien moins que la conquête de cette 
ville au profit de tous les Confédérés. 

Le plus complet désordre régnait dans la haute Aile-* 
magne. Le duc Louis de Bavière- Landshut et le mar- 
grave Albert, héros de Brandebourg , tantôt unissaient 
leurs armes 367 , tantôt les portaient l'un contre l'au- 
tre us , dans l'intérêt , celui-ci de l'Empereur, celui-là 
des archiducs 369 ; l'Empereur cherchait à obtenir des 
soldats suisses contre son frère et son cousin 370 ; la Ba- 
vière tentait aussi d'en attirer en faveur de l'archiduc 
Albert. Afin d'atteindre leur but, tous les partis 371 
s'efforçaient de rétablir la paix dans la Confédération. 
Louis de Bavière y réussit à force d'activité et de pru- 
dence. Il engagea les villes et même, en dépit du 
pape 372 , les évêques de Baie et de Constance à y 

protection de la Confédération , jouit pendant plus de trois siècles d'une 
pai* presque continue. Voy. J. A. Pupikofer, H ut. de la Thurgovie 
(Guch. dee Thargau* ) t 1 , p. 281. Voy. aussi sur l'administration delà 
Thnrgovie par les Suisses, Appendice A. C. M. 

w A. la prise de Donawôrd, H'ûpli; Adlzreiter, H, 180. 
HïpU fort en détail. 

M Albert et Sigismond lui furent favorables dans la dièle de Nurem 
berg. 

,:| L'Empereur à tous les Confédérée; Grxtz, lundi de Piques 1461 
(avant leur paix avec Sigismond ) , dans Tschadi. 

171 De même que le cardinal évêqne d'Augsbourg (autrefois mal dis- 
pose pour Sigismond. Fugger, 664 ). 

Lettre de Pie II à Civique de Baie , Rome , 10 janvier 1461 , fin- 
Titan t à ne pas se mêler de ces affaires. 
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travailler ; il facilita les négociations en déterminant 
Sîgismond à céder à l'archiduc Albert les provinces li- 
mitrophes de la Suisse 373 . Les Graduer, Winterthur, 
Marquard deBaldeck, à qui sa fidélité coûta Schenken- 
berg 3H , la somme réclamée par Berne de Sîgismond 375 , 
la somme due aux créanciers de Rapperschwyl, tous 
les anciens griefs non éclairais, voilà tout autant de 
points auxquels on ne toucha pas 376 , on pour lesquels 
on réserva un arrangement ultérieur ; la Suisse resta 
pendant les quinze annés suivantes 377 en possession 
des terres et des gens que le succès des armes lui avait 
donnés 378 . 

Plus d'une diète eut lieu à Constance m , d'autres y 

furent Simplement convoquées 380 , non dans l'espoir de 

■ > 

,7> Quelques châteaux avec terres et gens eu- deçà de l'Arien et du 
Ferren. Traité de paix. 

* 7 * Par les Uemois aidés des Soleuroîs. IJaffhvr. 

374 Les 11,000 florins relatifs au stf-ge de LaufTenbourg. 

I7< • La prétention de Wigeloy reste telle quelle; au sujet des babitans 
de Winterthur subsiste ce dont on est convenu (la neutralité ); il y a 
paix. » Ensuite on entra dans la ville; on avait étalé du pain dans toutes 
les boutiques pour faire voir qu'on aurait pu soutenir le blocus. But- 
Linger. 

»" Jusqu'à la Saint-Jean d'été (24 juin) 1*67. 

La paix. de Zurich de quinze an$ (ratifiée à Zurich par les Confédé- 
rés?) Constance, lundi avant la Fêle-Dieu 1461 ; elle est dans Ttckadi. 
Les principaux négociateurs pour la Suisse sont Rodolphe de Chara, 
bourgmestre de Zurich, le chevalier Nie. de Scharnachtbal , de Berne, 
avec l'ancien avoyer Gaspard de Stein, le banneret Iletzel et Nie. de 
Diessbach, l'avoyer locernoia de Hunwyl , Ital. Réding , le bourgmestre . 
Jean Am Stad de Schaffhouse ; cette ville fut comprise dans le traité ainsi 
que Fribourg, Soleure, Saint-Gall, Appenzelt et d'autres liées avec 
celles-là. 

171 La plus considérable vers la Pentecôte 1461 , lorsqu'on fit la paix. 
Voy. Ttchudi, U, 617, 

*»• Lettre de BaUha$ar de fVartenitein et de Henri de Windek. Con- 
stance, Reminisc. , 1*65. 



Digitized by Google 



LIVRE rv. CHAIS VI. 65 

former une alliance perpétuelle, mais, du côté de 
l'Autriche, pour maintenir quelques droits qui sem- 
blaient mis en oubli; du coté de la Bavière, pour s'at- 
tacher les Suisses. Là des prétentions qu'on avait à 
peine osé former du temps de Guillaume Tell 331 , la 
bataille de Sempach , TArgovie , le Rheinthal 382 , les 
alliances de Fribourg, de Schaffhouse, de Rappersch- 
wyl, les derniers temps et les petites difficultés récen- 
tes 383 furent l'objet de discussions contradictoires et 
diverses, mais sans résultat final. Ces congrès, où les 
plus grands princes d'Empire se rencontraient en 
personne avec les ambassadeurs de Bourgogne et de 
France 384 , servaient, avant rétablissement de léga- 
tions permanentes , à faire connaître les pays et leur 
politique. 

L'alliance des Suisses , race endurcie et guerrière , 
sur les confins de la France, de l'Allemagne et.de l'I- 
talie , était plus recherchée que celle de nations plus 
riches en or et en population. La négligence d'eux- 
mêmes , une religion mal entendue et les arts énervans 
du gain, ont en partie dépouillé leurs descendans de 
cette considération*; cependant la Confédération ne 

■ 

m Le pays de Schvryz avec son sol et ses terres. Réclamation de SigU- 
uutnd dans Tschudi , 1. c 

,!1 Avec Hobensax et Zrôngenstein. La première de ces seigneuries 
était unie avec Appcnzell par des relations de combourgeoisie ; l'autre 
cbileau , situé au-dessus de Berpang, dans le Rbeinthal , avait été dé- 
truit en 1418. ^ 

m On accusa le sire de Sax d'avoir voulu s'emparer, près de Diessen- 
bofen , du comte Allwig de Suh et des conseillers de celte seigneurie. 

»" Thomas Ebendorfer de Haselbach, où il parle de la diète n. 579. 

• Pourquoi n'osez- vous pas dire la cause principale de cette décadence, 
l'oubli ou le mépris des principes qui avaient présidé à la fondation de 
la liberté, la manie de régner, la division de la nation en deux classes, 
vil. 5 
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mourut pas, mais elle s'endormit jusqu'au jour où 
l'équilibre de l'Europe étant rompu, un seul put s'em- 
parer d'une vieille prééminence romaine. 

A cette époque l'Empereur sollicita leur secours, 
tantôt comme souverain de l'Autriche 386 , tantôt com- 
me chef de l'Empire 386 , contre son frère et contre la 
Bohême et la Bavière. De son côté le duc de Bavière 
faisait voir que l'Empereur agissait injustement 387 , 
que les abus de pouvoir qu'il se permettait étaient 
aussi funestes 388 que contraires à ses obligations 389 ; 
il montrait enfin où se trouvait le contre- poids 890 . 
Les Suisses permirent à leurs soldats de courir sous 
les drapeaux de l'archiduc Albert, beau- frère 591 de 
leur ami le duc de Bavière \ 

celle des gouvernons ou patriciens et celle des sujets ou gouvernés? 
D. L. H. 

Comme dans la ch. n. 378 ; ensuite il promit pour solde 6 schel- 
Hngs de bonne monnaie neuve aux cavaliers et & aux fantassins. 

Sommation (Gr«tx, samedi avant Marie -Madeleine, 1461 , dans 
Ttchtuli) de S. M. Impériale, «sous peine de la perte de tous vos fiefs, 
grâces , libertés et privilèges. » 

M7 M i*$ivc de Louiê aux Confédéré* , Rain , Lucix, I46i. D se plaint 
d'un péage établi à Wcilcnegg contrairement aux traités, et d'autres abus 
de ce genre qui ont fait éprouver à lui et à son peuple une perte de 
300,000 florins. 

IM « Si l'on en venait an point qu'un Empereur pût faire la guerre a 
. qui bon lui semblerait , sans nul égard à la justice , et que vous duasiet 

• l'aider en cela, ce serait un renversement de toute juridiction et de 

• tout droit; il pourrait punir arbitrairement » 

••• « L'empire romain lui a été confié dans l'intérêt de la justice , et 

• non de l'injustice ; il ne doit pas s'accroître par l'injustice, mais par la 

• justice. • 

»• • Le comte palatin, a l'exclusion de tous, Jouit du privilège d'être 

• $eul juge de l'Empereur. » 

,M C'est laqualité queLouis donne improprement à Albert Mechtilde, 
épouse d'Albert , était de la ligne palatine. 
• Et tout cela pour quelque argent! D. L. H. 
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Ils allèrent plus loin. Une grande guerre ayant éclaté 
entre l'électeur palatin Frédéric et Adolphe de Nassau , 
électeur intrus de Mayence , le margrave Charles de 
Bade, le comte Ulrich de Wurtemberg ' et d autres 
chefs du parti impérial 3W , le héros Frédéric exposa 
aux Confédérés la difficulté de sa position , son cou» 
rage 394 et son droit; les sept Cantons consentirent 
aussitôt que Jean Waldmann lui amenât deux mille 
volontaires. Lorsque, prés de Sékenheim, ce prince 
eut rompu et culbuté par une vigoureuse charge de 
cavalerie des forces supérieures , lés auxiliaires suisses 
soutinrent et achevèrent une victoire qui fit tomber en 
son pouvoir trois princes souverains 395 . 

Par suite de ces événemens on laissâtes Suisses tran- 
quilles possesseurs de Rapperschwyl , de Stein 396 , de 
Diessenhofen et de toute la Thurgovie ; l'archiduc Si- 
gtsmond abandonna Winterthur aux Zuricois pour de 
l'argent. Ce même prince acheta la faveur de l'Empe- 
reur et la paix avec l'Église par la cession' dé son tiers 

1,1 George, évéque de Metz , était frère du margrave. Le duc Louis 
de Veldenx faisait cause commune avec les ennemis de sa maison. 

»' Adresse du comte palatin Frédéric à U diète de Constance. Invoc 
1462 , dans Tsehudi. 

m « Comme le pape et l'Empereur ne^rennent pas les choses à cœur, 
• fl s'est adressé à la source suprême de toute justice, à Dieu et à ses 
» bons amis. » 

>" Pièces annexées d la relation que Frédéric adressa aux Confédérés 
sur cette victoire, dans Tsehudi t II, 624; dans une note se trouve sa 
lettre d Louis de Batiére-Lahdshut. Parmi les prisonniers et les couchés, 
on connaît dans rhtstoire snisseJean de Falkensiein, plusieurs Bodm an, 
Rcischach, Klingcnberg, Otton de Sëkendorf , Jungingen, Rechberg, 
Blarer , George de Brandis , Conrad Tbura. 

m Cette ville s'étant rachetée, ainsi que le fort de Kiingcn, pour être 
incorporée à l'Empire , Zurich et Schaffhouse firent avec elle une alliance 
de 25 an», au vieux carnaval 1460. On la trouve dans Tsehudi. 
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de l'héritage du roi Ladislas 397 . Après de longues 
négociations 38 *, Cusamis étant atteint dune maladie 
mortelle 398 , une humiliation à peine croyable de la 
majesté impériale ayant donné satisfaction à la con- 
stance tyrolienne 40 °, le pape accorda l'absolution à 
Sigismond. George deHeimbourg, inflexible, dédaigna 
une semblable grâce, même sous Paul II 401 ; à la Un 
pourtant, affaibli par l'âge, privé par la mort de l'ap- 
pui des grands hussites , l'évéque Rokyczan, et George 
roi de Bohème, le vieillard, fatigué et fugitif, con- 
sentit, peu avant sa fin , à recevoir des mains de Yé- 
vêque de Meissen le symbole de la réconciliation de 
l'Église" 2 . 

Pendant le cours de ces grandes querelles on vit ar- 
river en Suisse, de Kempten dans l'AUgau, l'économe 

tf * Ladislas, fi?s de Tempérai? Albert II, dont le grand-père, de 
même nom , était frère de Léopold , tué à Sempach. Ce Léopold fut le 
grand-père de Sigismond. Voyex sur son abdication la Chrvn. amtricft. 
dans Senkenberg , Select a jurit ei kit t. V, 508» 

m Lettre de Louis de Baviért-Landshut am pape, 32 juillet f 464 (Oe- 
ftUm, n, m ), comparée avec une lettre postérieure dont Hœberlin fait 
mention, HUt. d'Empire, VI , 515. 

11 mourut à Todi, 12 août 1464 (voy. Il and. édit de Gewold, MU) , 
quatre jours avant Pie IL 

* Romanorura imperator Caesar Augustus, orbis nostri alterum 
• caput , ante genua Legati Apostolici procidens, non ante surgendum 
. putavit quam pœnarnm abolilionem est consecutus. » Le cardinal 
Jaeob Piecohmini, Théâir* d*E., II, 16*, On conclut à Neustadt avec 
rèAéque Rodolpbe de Lavant, commissaire papal, on traité satisfaisant 
pour Cusanus. Taufers demeura à révéebé pour 38,000 florins, mais 
sous la condition du droit de rachat; l'affaire de l'avouerie de Sonncn- 
bourg fut comprise dans le compromis. La ch. est dans Guillimann. 

*" Sous lequel il fot excommunié encore une fois en 1468. H ont, 
Biblioth. saxonne , 1 , 985. 

m Ch. jeudi avant les Rameaux 147Î. Ibid. Il mourut au mois d'aoû* 
suivant. Ibid. *9*> 
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du couvent du bourg de Légau 403 , George Beck , qui 
venait chercher un appui contre l'abbé Gerwig. La 
protection des opprimés fait la gloire des hommes de 
cœur. Le préfet l'avait accusé d'infidélité dans le com- 
merce du vin 404 ; il était parvenu à prouver son inno- 
cence : l'abbé, au lieu de lut donner satisfaction, avait 
refusé de payer son compte et (ait emprisonner son 
père , lorsque Beck osa porter plainte auprès des au- 
torités judiciaires les plus hautes et les plus redouta- 
bles 405 . Comme ce pauvre serviteur ne pouvait se faire 
écouter ni du pape ni de l'Empereur, que le tribunal 
impérial 4ÛC se montrait indifférent et que, pour sa 
cause , la justice ambiguë et sommaire de Westphalie 
semblait sommeiller 407 , il mit son espoir dans la loyauté 
des Suisses, et engagea trois cent trente-quatre hom- 
mes à marcher avec lui. L'abbé 1 apprit et disposa ses 
troupes ; il avait treize cents hommes. A la téte des plus 
courageux, au nombre de huit cents 408 , et de beau-» 
coup d'artillerie, le chevalier Walther de Hohenek, 
seigneur de Wolkenberg 409 , s'avança contre l'ennemi. 
« Mes gens, dk l'abbé, sont trois contre un; s'ils ne 

k ** Tichachllan, 

*•* 11 achetait le vin en Alsace et en Brisgaa. 

*« C'est ainsi qu'il faut compléter l'on par l'autre Edlibach , Tscbudi. 

Bul Roger et R ban. 
A Rothwjl. 

4,7 La justice s'exerçait alors partout contre toute espèce de droit, par 
exemple , là où l'abbé et son chancelier, sans être juges au tribunal sa» 
cret, avaient pourtant connaissance des procès et exerçaient de^Pin- 
flucnce sur les tribunaux véhétsiques. 

* os il faut concilier de cette manière 

* 

de 2100 dans Bulltnger est une erreur. 

*" Tsc/iachtlan. Situé dans la sénéchaussée souabe d« l'Ajlgau^ du 
Hégau et do lac de Constance.. 
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» veulent pas se défendre, que Dieu n'en laisse éehap- 
» per aucun. » A Roschach sur le lac de Constance on 
cria aux Suisses : « N'allez pas au Buchenbergj tout 
» l'AHgau campe au bord du bois. » L'homme qui 
cherchait justice en frémit,, et abandonna son dessein. 
Les Suisses déclarèrent la guerre par l'organe de Jean 
Waldmann 410 . Us s'assurèrent de Beck, que la peur 
pouvait porter à une démarche inconsidérée. Lindau 
reçut les guerriers avec respect. Ceux-ci montèrent par 
un couloir de la forêt ; une neige profonde couvrait le 
pays. Us passèrent à côté de la ville d'Isny dont le 
bourgmestre fit mainte démarche pour la réconcilia- 
tion; mais les gens de l'abbé étaient trop fiers. Ils pré- 
fèrent « la rude voie , » soupira le bourgmestre , et il 
bénit les Suisses du signe de la croix. George Beck 
était d'Isny 411 . Ils espéraient acheter des vivres dans 
le bourg contigu au Buchenberg; mais l'aubergiste 
craignit poar son vin. Ils recoururent à la force. Les 
soldats de l'AHgau n'avaient, de même, pris aucune 
nourriture. « Il faut qu'ils gagnent leur déjeuner, » dit 
l'abbé, espérant économiser la portion de ceux qui 
seraient tués. Soudain on donne le signal ; trois cents 
pièces d'artillerie font feu. Les Suisses, par précaution 
ou pour adresser leur prière à Dieu, sont à genoux; 
les boulets passent au-dessus de leurs têtes. Ils se lè- 
vent, volent à l'ennemi, le frappent avec fureur d'estoc 
et de taille, rompent ses rangs. Là tombe entouré d'une 
multitude des siens 412 le jeune chevalier de Hohenek, 

*»• Son frère Henri était porte étendard, el Heini (Henri) Eberlin , 
d'Einsidlen, capitaine. L'entreprise n'avait pas an caractère officiel; 
c'était nne liberté. Et ter lin. 

*" iSS étaient étendus autour de lui. BdUbaek. 
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chef de l'armée; sa longue chevelure blonde s'étale 
sur la neige ensanglantée 413 . Avec lui s'éteint l'espé- 
rance de cette journée; les bataillons de l'ÂHgau, dis- 
sous aussitôt , cherchent leur salut dans une fuite ra- 
pide et dans la forêt de Wuriingen; la nuit, leur amie, 
les protège enfin; mais elle n'amène pas le repos à 
l'abbé, il s'enfuit dans le sentiment de ses fautes ou de 
la haine de tous les partis 1 . La satisfaction assurée, les 
Suisses rétrogradèrent ; ils passèrent à gué l'Argen? la 
ville de Wangen ayant fermé ses portes par mau- 
vaise conscience 414 ; près de là ils traversèrent tout 
joyeux Buchhorn, pour se rendre à une confé- 
rence convoquée par le bourgmestre et le conseil de 
Lindau. Là se trouva l'abbé de Kempten; il fit répara- 
tion d'honneur à Beck , lui donna , ainsi qu'à ses pro- 
tecteurs, une indemnité con venable 41 h , et ne pouvant 
plus 9 après tant d'orgueil et une telle issue , régner 
avec dignité, il se démit de l'administration 416 ; mon- 
trant par son exemple aux autres seigneurs de Souabe, 
où en peut venir un homme dédaigné quand il s'adresse 
à de véritables amis \ 

Après cela les Confédérés entrèrent dans l'association 



*« Jd. ; eu les moindres détail» de nos tableaux sont tirés des 
sources. 

414 Elle n'était probablement pas favorable à la cause de l'homme 
d'Isoy. 

4,4 A tous les deux ensemble 1000 flor. Tsehudi. A Beck 900. Tsckachl 
U». Aux Suisses 800. Edlibaeh. •> 
**• Ttchachtbm. 

* La destinée suscite quelquefois de ces hommes énergiques {jour cbà 
uer les tyrans, et charge la postérité de s'acquitter envers eux. C'est une 
dangereuse mission que celle de réclamer ces principes et de défendre 
les droits des peuples. Les persécutions de toute espèce en sont les fruit*. 
D.Lfl. 
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formée par un grand nombre de princes et de villes de 
la haute Allemagne 417 dans le but d'assurer à chacun 
bonne justice , mais sous l'engagement solennel de ne 
jamais la chercher en Westphalie auprès des tribu- 
naux secrets. Ceux-ci, dont l'origine 418 , la nature, 
les limites et les lois étaient couvertes d'une obscurité 
impénétrable 419 , du sein de laquelle sortait parfois 
comme un éclair la nouvelle d'une exécution subite et 
formidable 42 °, s'entouraient d'une majesté salutaire 
dans un temps où la violence étouffait la justice. Lors- 
que les villes et les pays acquirent un droit plus positif 
à la faveur d alliances populaires, lorsque les réformes 
de l'Empire, les règles de la paix publique et la sou* 
veraineté qui grandissait garantirent à tout citoyen 
allemand sa vie et ses propriétés, ces tribunaux n'eu- 
rent plus de but , et le mystère , sans la dignité, devint 
un instrument dangereux de la méchanceté égoïste 421 . 

Chez les Confédérés rien n'offrait plus de difficulté 
que l'office spécial du gouvernement d'assurer à l'ordre 

4,7 L'électeur palatin Frédéric et ie duc Albert d'Autriche étaient à la 
tête de cette association. Tschudi, 11, 618. 

Probablement après la dissolution du duché de Saxe , vers l'époque 
où la chute des Guelfes ruina les tribunaux provinciaux de Westphalie, 
et où l'archevêque de Cologne ne conserva guère que le nom , la forme 
et l'ombre de l'office ducal. 

41 » A peine osait-on en parler; les statuts étaient tenus secrets. Voy. 
l'ouvrage profond de Kopp, conseiller intime de Hesse Cassel. Gôtlingue, 
4794. in-8\ = Voy. aussi l'ouvrage plus récent de Théodore Berck , 
Oesehtthte derfVestphœlischen Femgerîchle. Brcmen, 1815, in-8* 1. C. M. 

410 Sur la plainte du landgrave Henri de Hesse, le comte libre de 
Freyenhagen condamna en 1479, sans autre forme de procès, dans la 
juridiction de Benshausen , toute la population mâle au-dessus de 14 ans, 
à être pendue. Kopp. 

411 H apport d*Erfurt à Gôrliz : que c'étaient de fieffés pendards. Wtr- 
denhagen : . A nalura ipsa abhorret taie judicium. » 



i 



Digitized by Google 



LIVRE IV. CHAP. VI. 73 

et à la justice la supériorité sur les passions ; bien des 
gens cherchaient l'honneur dans la turbulence 432 ; la 
jeunesse demandait, non pas dans quel but, mais dans 
quel lieu la lice s'ouvrait à ses armes 428 . Il était 
souvent dangereux de se rendre aux assises 424 ; les 
saufs-conduits ne rapportaient guère moins que les 
terres patrimoniales des comtes de Habsbourg 425 . On 
s'appliquait d'autant plus sérieusement à bien déter- 
miner les devoirs et les droits 426 ; la clarté met fin, 
aux disputes; on était également éloigné de favoriser 
les caprices des gouverneurs et l'esprit de rébellion du 
peuple 427 . 

Les rapports de Schwyz, Uri , Untenvalden et Glaris 
avec la ville de Rapperschwyl , dont ils étaient les pro- 
tecteurs, furent déterminés par une charte 428 . C'est 

m Recès de Bade 1460 : . Qu'en entendant les propositions de paix, 
3, J ou 1 cantons ne s'avisent pas de détourner les autres de l'accepta- 
tion. . Tsehudi. 

*" Ibid. : « Qne chacun pourvoie au moyen de ses gens à ce que nul 
ne coure k la guerre. • 
414 Ibid. i . Garantie accordée à Batt de Scbônslein , pour qu'il puisse 

• comparaître en sûreté à Schwji et répondre à nos gens qui se sont 

• trouvés aux évènemens de Kempten. » 

4ÎS Dans le règlement du compte de cette année , chaque canton reçut , 
pour droit de conduite, de Bade, Mellmgen et Bremgarten 42 livres et 
- florins, et pour les autres droits, des baillis de Bade et d'Àrgovie, 
où peut-être même Berne avait hypothéqué ses revenus, 53 livres 18 sch. 
et a flor. 

4M Détermination. de$ droit* seigneuriaux et autre* dan* le pay* ( au- 
trichien) de Sargans, 1461. 

417 Becé* de Lucerne, 1466 , a l'égard de la plainte de Sarmenslorf 
contre le bailli Schindler , dans Tsehudi. 

4,1 Engagement de Vavoycr t du Conseil et de* bourgeois de Rapper- 
xkvjrl envers le* quatre canton* protecteur* t mardi après S. Erard (8 janv.) 
1464. Cet engagement fut juré par toute la population mâle au dessus de 
«jaatorze ans. Tsehudi. 
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par là que cette ville recouvra les huit mille florins 
qu elle avait dépensés pour résister aux Suisses en 
faveur de l'Autriche, et que Sigismond refusait de 
rembourser depuis qu elle était entrée dans la Confé- 
dération. Ces cantons donnèrent à entendre que Rap- 
perschwyl pourrait agir par lui-même. Aussi, comme 
le comte Éberhard de Sonnenberg , de la maison de 
Waldbourg-Thruçhsess , se rendait à Zurich pour des 
affaires, les Rapperschwylois s'emparèrent de lui en 
qualité de serviteur et conseiller de l'archiduc 429 . En 
dépit de toutes les voies juridiques auxquelles il offrit 
de recourir 430 , en dépit de la violation évidente de la 
paix 431 , il fut retenu prisonnier jusqu'au paiement. 
Cette disgrâce d'un seigneur puissant par ses riches- 
ses 482 et ses relations, père de beaucoup de fils auda- 
cieux, beau-père du comte George de Werdenberg- 
Sargans, excita dans la Suisse un intérêt qui faillit 
aller jusqu'aux voies de fait 433 . Grâce à l'énergie per- 
sévérante d'Uri et d'Unterwalden , la puissance d'un 
souverain ne l'emporta pas sur le droit d'une ville 
suisse. Tout cela augmenta l'estime de Truchsess pour 
la ligue helvétique ; à la fin il devint lui-même corn- 
bourgeois de ces quatre cantons et plus partisan de la 
Suisse qu'il ne l'avait été de l'Autriche 484 . 

** Ttchudi, II, 651. 

"° Becéê (fEintidUiH , londi après & -Sébastien 1665. Tschudi. 

tli Aucune partie ne peut faire arrêter l'autre, a moins que ce ne soit 
le débiteur ou la caution , par suite d'un engagement formel. 

"> Il avait acheté en 4*63 le comté de Sonnenberg. GuUr, Rkatia , 
220. 

*» Ao carnaval de Rapperschwyl plus de 20 hommes avaient déjà 
dégainé. Ttêkudù 
*" GuUr. 
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De quoi neùx pas été capable ce peuple s'il fût resté 
juste et fraternellement uni ! Mais rarement les hom- 
mes qui acquièrent une supériorité de pouvoir conser- 
vent leur vertu ; ils font des conquêtes et perdent leur, 
véritable gloire , la confiance des peuples. Même avant 
la paix de quinze ans , l'esprit de conquête excita l'in- 
dignation. Schwyz et Glaris , qui, avec le secours 
dTri, s'étaient emparés de Walenstatt, .considérèrent 
cette ville comme faisant partie de leur seigneurie de 
Windek 435 , tandis que, d'après une convention, Zurich 
et trois autres cantons entendaient que les contrées 
conquises dans cette guerre seraient administrées en 
commun. Ce différend fut apaisé par la médiation de 
six villes confédérales désintéressées 436 , sous la prési- 
dence du respectable Bubenberg 437 et au gré de la majo; 
rtté^.Dés-lors, les sept cantons, le comte, les seigneurs- 
justiciers 4,9 et les communes indépendantes 440 exercè- 
rent dans le pays de Sargans , souvent dans les mêmes 
lieux 441 , des droits anciens et déterminés sur les hom- 

*•* Le Gaster, hypothèque autrichienne qu'ils s'approprièrent entiè- 
rement dans cette guerre par la force des armes. Leu sur Simler, 558; 
HrmTtekudi, M*. 

*" Berne, Fribourg, Solcore , Se h a 11 h ou se , Bîenne, Saint -Gall, 
vlrangers au plan et \ l'exécution de cette expédition. 

4,7 Là étaient aussi les avoyers de Scharnachthal, de Ringollingen et 
deWabern, et le banneret Hetzell; de Fribourg, Felga; de Soleure, 
l'woyer de Wenge ; de Schafïhouse, le bourgmestre A m Stad. 

Ul Zurich, Lucerne.Unterwalden et Zoug devaient posséder en com- 
mun avec les trois autres cantons Walensladt, Freudcnberg et JNidberg. 
Sentence prononcée à Lucerne, 17 février 1461. Têchudi. 

4,1 L'abbé de Pfajvers, le possesseur nanti de la forteresse de Grep- 
plang au-dessus de Flums, le seigneur de Wartau. 

m Surtout Mels. 

441 Comme à Nidberg , Flums , etc. 
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mes libres, les serfs et les walser 442 . Lçs forêts* 43 , les 
pâturages 444 , les eaux, les poids et mesures 445 et les 
affaires des étrangers 446 ressor tissaient à l'autorité sou- 
veraine; le comte avait une part essentielle àl'admi- 



Colons dans le PraHigau et ici. On dit qu'anciennement , dans un 
temps de troubles, ils vinrent ici du Valais. = Selon Leu on donnait en- 
core particulièrement le nom de • libres Walser • aux habitons des mai- 
sons et métairies de Pallfrys el Mattug dans la commune de Wartau , 
bailliage de Sargans ; tant qu'ils y demeuraient , ils étaient exempts de 
contributions , de droits accidentels et d'autres charges. Du reste , le mol 
fYaUeresi celui qu'on retrouve sous diverses formes dans un grand nom- 
bre de langues pour désigner un étranger, et qui a même servi à former 
plusieurs noms de peuples et de pays. Dans quelques parties de l'Alle- 
magne W ahlt signifie un étranger, particulièrement un Italien ; W alsck 
a les mômes significations et s'applique de plus à ceux qui parlent le 
français; en suédois val, en anglo-saxon weat, en hongrois olah, veot 
dire étranger, et dans celle dernière langue olasi est le nom des Italiens. 
La racine germanique de ces mots , wallen , voyager, se reconnaît aussi 
dans fVallichei ( Valachic) , fVallls (Valais). Gai , Ga'el,Gaul (Gaulois), 
Wales (pays de Galles) , sans préjudice des noms dérivés du Latin val- 
lis. C. M. 

441 Extirpation des animaux sauvages (on mentionne les ours, les san- 
gliers et les innocens chamois); chasse aux oiseaux (chasse avec le fau- 
con , chasse au héron); gibier. Détermination n. 426. On voit par Vae- 
cord stipulé en 1467 à Wcsen par Les sept cantons entre le comte et les 
paysans , que le commerce du bois était un droit privé et l'exportation 
défendue. 

444 Annuellement de chaque chaudière la nourriture des oiseaux. La 
montagne où les chasseurs et les chiens s'établissent leur donne un boeuf 
de trois ans, parce que la chasse protège les troupeaux. Tous les cinq ans 
délimitation sous serment de la chasse. Détermination n. 426. 

445 De les examiner une fois par an. Ibid, 

44 * Suivant une franchise de l'Autriche, 1382, ceux qui passent d'un 
domaine autrichien dans la paroisse de ftlels sont soumis aux mêmes ser- 
vitudes et aux mêmes obligations que ses habitans ; les seigneurs héri- 
tent des célibataires (exempts d'impôt leur vie durant) qui s'établissent 
chex eux el meurent sans héritiers. Ibid. 
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nistration de la justice et à la défense du pays 447 ; tout 
le reste se décidait selon le droit privé 448 . 

En général, l'influence -de la Suisse était favorable 
aux sujets sans dépouiller les seigneurs. Zurich con- 
cilia dans cet esprit le gentilhomme de Bonstetten 449 
et ses sujets de Gambs 450 : impôt modéré 451 , dime 
légitime 452 , droit de meilleur catel équitable 453 , cor- 
vées restreintes à l'Utilité publique 454 , amendes telles 
qu'elles sont dues au gentilhomme, juge suprême 465 ; 
pour les sujets, liberté personnelle 456 , liberté de 
mariage, de parcours, de pacage, d'établissement , 
prompte et bonne justice 457 , voilà ce qui fut garanti. 

447 II nomma pour la ville et le comté quatre membres du tribunal pro- 
vincial ; des gens libres et des walser marchent sous ses ordres avec lance 
el bouclier. Ch. de tFi*en 4467. 

m Les contributions foncières se payaient au seigneur dont on rele- 
vait. Ibid. 

*** Noble et ferme gentilhomme André Roll de Bonstetten à Ustcr, 
bourgeois de Zurich (et de Berne). 

*" (Test là la ch. de Gambs, 4468, que pendant long-lenps les nabi, 
tans ont prise pour nnc ch. de complète liberté. Leu. De semblables 
traditions ne prouvent que Y importance d'un document 

*** Il est réservé par là qu'on" ne se dessaisit d'aucun droit en faveur 
de l'Autriche. 

m Pour la propriété primitive et pour le soin de la sûreté. 
**• Pour le plus âgé de chaque feu. Souvent plusieurs frères mariés 
faisaient ménage commun. 

«* pour le moulin , le pilon , la teinturerie. 

445 Le bien du meurtrier appartient au seigneur ; le corps du mort , 
a ses amis; au seigneur encore , les amendes de ceux qui ne veulent pas 
s'engager à garder la paix. 

**• Celui qui peut fournir caution ne sera ni enfermé dans la tour de 
Hobensax ni mis aux ceps , à moins qu'il ne s'agisse d'un crime capital. 
G ambs relevait de Ilohensax. 

417 Assises périodiques en mai et en automne; celui qui invoque le 
droit ne doit être puni que selon les formes du droit. Du reste il n'y a 
point d'appel. 



I 
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Où la force décide il n'y a pas de sûreté, même pour le 
plus fort; car la liberté sans lois est aussi impossible 
que la loi est peu stable quand elle repose , non sur le 
passé et le présent du pays , mais sur des idées arbi- 
traires. 

Lorsque le dernier comte de Rarogne eut vendu le 
Tokenbourg à l'abbé de St.-Gall , Schwyz et Glaris 
obtinrent que celui-ci leur abandonnât Uznach pour 
une somme un peu plus forte que le prix de l'hypo- 
thèque 4W . 

Les familles de Mont fort, des seigneu- 

ries héréditaires de Sargans, Werdenberg et Praetigau, 
trouvaient dans les Suisses, dont ils étaient combour- 
geois, d'utiles médiateurs pour leurs différends avec 
des sujets inquiets 459 ou avec d'autres seigneurs. L'as- 
sociation des chevaliers du bouclier de St.-George, 
composée de beaucoup de comtes , de seigneurs, de 
chevaliers et d'écuyers de Souabe , et fondée sur les 
principes les plus louables 46 °, no put empêcher la lutte 
dans laquelle Jean de Rechberg fut tué par ses ennemis 
du parti de Klingenberg , et beaucoup de châteaux et 
de bourgs du Hégau furent dévastés 461 . Lorsque la 

*» Acte d'achat, Chandeleur 1469; pour 5,650 fl. Tschudi. 

* M Plainte du comte Guillaume contre ceux de Piidberg, fondée sur la 
convention de Wésen , qu'ils onl jurée, mais ne veulent pas lenir; mer- 
credi ap. Bonif. 1467. Tschudi. Iiecês de Lucernc , av. le carnaval des 
prêtres, 1468; les Oberlandais ne se réconciliaient pas encore avec leur 
seigneur. 

4(1 Voy. la Ch. jeudi avant Oculi 1455, conclue pour trois ans. Dans 
Bùrgermeister, Archives de la chevalerie d'Empire, I, 43. 

m 1464 ; Monitoire de Sigismond au comte Jean de Werdenberg , 19 
nov. ; Chron. Ellwang., dans Freher Scriptt., I, 688, où « adorait » si- 
gnifie , uon pas il prit son parti , mais il s'attacha à lui comme le chien 
au lièvre, comme Asabel à Abner, U Sam. II, 19, 21. 
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question de savoir si la maison de Brandis était tenue 
de consentir au rachat de Vaduz par le comte de Sar- 
gans fut soumise à l'arbitrage amical de Confédérés 462 , 
ceux-ci suivirent des formes juridiques si régulières 463 , 
que peu après les de Brandis furent confirmés dans la 
possession de leur bien, sans qu'il en résultat la moin- 
dre animosité 464 . 

Les Suisses se comportèrent dans la Thurgovie de 
telle sorte qu'ils firent rougir leurs adversaires et se 
concilièrent l'estime de tous les autres, qui participè- 
rent à leurs bienfaits. L'évêque de Constance, Burk- 
hard de Randek, se donna une peine infinie pour 
éloigner le soupçon d une coalition avec l'Autriche 466 . 
L'évéque Herrmann de Breitenlandenberg fit alliance 
avec la Suisse pour le reste de ses jours 466 ; il cher- 
chait sa gloire et son bonheur dans la paix et dans 



4M Berne, bourgeoisie de Brandis; Scbwyt et Glaris, don! le comle 
George élait combourgeois. Sentence du comte Huguet de Montfori-Teit- 
*eng, des abbés de Pfaevers et Ghiirwalden , du juge provincial de la 
Biote-Ligue, de l'a mm a nn de la partie supérieure (le comte habitait 
oroioairement Ortenstrin^ Lai 1464. Techudi. 

m Becês de Zurich, Fête-Dieu 1664. Tsehudi. Les de Brandis, fils 
de celui dont il a été question à l'occasion de Ragas et souvent ailleurs, 
étaient Orllieb évéque de Coire , Rodolphe chanoine à Coire aussi , 
VYolfhard, Sfgismond, Ulrich. 

*•* D'après un manuscrit de Techudi, mentionné par H aller, BibL 
<«uie, IV, 162. Vadui demeura aux barons jusqu'à la mort d'Ulrich, 
qui ne laissa point d'héritiers mâles. 

*•* Recés d'EtnsidUn, SébasL 1465 : il s'excusa lorsqu'on lui dit qu'il 
était serviteur et conseiller de l'Autriche. L'évéqùe Burkbard était suc- 
cesseur de Henri de Hôwen, 1 462-1466. 

m Alliance avec les huit cantons, Chandeleur 1469. Techudi dans Geor- 
gi*k, Regesta II , 1252 ; c'est sans doute l'alliance dont il est question à 
l'an 4467, p. 1240. 
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Tordre ; ses sujets de Bischofzell en eurent la preuve 467 . 
Les vieilles coutumes allemanniques furent sanction- 
nées dans les campagnes par des documens en forme * 68 . 
Lorsque les quatre bourgs de l'abbé de Reichenau 469 
durent être incorporés à la Thurgovie 47 °, les cantons 
accueillirent favorablement la prière du bon abbé 471 , 
de les laisser jouir en paix de leur liberté innocente, à 
l'exemple d'autres seigneuries dans lesquelles il possé- 
dait des domaines 4n , aGn qu'il ne fût pas entraîné, d'un 
côté ou de l'autre, dans les malheurs de la guerre 473 . 
Les habitans de Diessenhofcn, que la guerre avait ré- 
duits à une pénurie d'argent, obtinrent crédit 474 et 
faveur 475 ; aussi n'était-il pas louable de leur part 
qu'ils briguassent secrètement à la cour impériale pour 

417 Conciliation de la noblesse , des prêtres et de la bourgeoisie, 
1468, dans Stumpf, 872, a. 

*" Statut de RomUhorn, 1469, dans le terrier de J.H. fVaser, 1 651. 
Une femme , entre autres, ne paie que le tiers de l'amende que paie on 
homme pour la même faute. 

*«• Stekborn, Ermatingen , Mannenbach , Bemang. 

Pour participer à toutes les affaires du comté de Frauenfeld. 

* 7 « DUeourt cordial de l'abbé Jean, 1465. Tschudi. 

* 72 Au Bussen (au-delà de la Kanzach qui sort du Fédcrsée) sous les 
deux seigneurs de Wurtemberg (au-dessus et au-dessous de la Staig) , 
sous Trucbsess de Waldbourg , près de Riedlingcn. 

* 7J Ces juridictions restaient sous la protection des Cantons; leur tri- 
bunal suprême prononçait sur les appels; la convention sur la souverai- 
neté judiciaire , 1509, fixait les rapports. 

*'* Becês de Lucerne, Jubil. 1461. Obligation de» habitant de Dies- 
senhofen, St. Jean du solstice, 1463. lis devaient payer 3,000 fl. aux 
Confédérés pour l'hypolbèque reçue de l'Autriche; on leur laissa cette 
somme an cinq pour cent; ils craignaient sans doute d'être obligés de la 
payer une seconde fois à l'Autriche, s'il survenait un changement dans 
les affaires. 

Recè» de Lmeerne, La*. 1467. Tschudi. 
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obtenir le renouvellement de leurs franchises dans un 
moment où une paix durable n'avait encore ni rétabli 
les anciennes relations ni consolidé les nouvelles 476 . 
Les Cantons permirent volontiers que des chartreux 
relevassent Iuingen , fondation des vieux Truchsess , 
jadis favorisée par le grand Guelfe, alors réduite à la 
dernière misère 477 » Ils confirmèrent à perpétuité à la 
maison des chevaliers de St.-Jean de Lûtgern la pro- 
tection accordée pendant les hostilités 478 . 

L'archiduc Albert, seigneur de cœur et d'intelli- 
gence, qui honorait la Confédération helvétique, parce 
qu'il la connaissait depuis son enfance, résolut de for- 
mer une alliance de vingt ans entre l'Autriche anté- 
rieure et la Suisse 479 . Sa mort subite fit échouer ce 
plan , un des meilleurs qu'il ait formés 48 °. Bien que 
quelques gentilshommes ne sussent pas se contenir 481 , 
le pays demeura tranquille pendant un certain temps 
encore sous Sigismond 482 ; les Suisses firent bon ac- 
cueil même à d'anciens ennemis irréconciliables 483 et 
dénoncèrent avec confiance aux tribunaux des viola- 



** Ch. de liberté impériale, Ncustadt, St. -Jacques, 1466, Tuhudi. 
* 77 Le prévôt . resté seul au monastère , vendit même les cloches , 
1461. Letu 

* 7 » Lettre de protection des cantons qui gouvernent le comté de Bàde. 
Lucerae , Toussaint , 1467. Techudi. 

«• Projet d'alliance, 1464. Ibid. L'année ne commençait pas partout 
à la môme époque. 

3 décembre 1468. Techadi date déjà de 1464. H l'appelle avec 
raison « no seigneur agissant. » 

4,1 Friedingen continua de poursuivre par le ban la ville de Stein. 
Hecës de Lucerne, Jubil. 1463. TnchudL 

*'* Héritier d'Albert. HUt. de V Autriche entér., II t 16$ et snhr. 

**' Sauf-conduit accordé à Jean de Eechberg se rendant aux bains 
avre 16 ou 17 personnes. Becés de Loeetne, 1463 (peu avant sa mortj. 

vu. 6 
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teurs de la paix publique 48 *. Le comte Jean de Then- 
gen, ruiné par des guerres 486 et des procès 486 , vendit 
à l'archiduc pour environ treute-six mille florins 487 le 
landgraviat de Nelienbourg, près des frontières de la 
Suisse 488 , l'antique et vaste juridiction de Nelien- 
bourg et Madach, la forêt magnifique entre le Rhin 
et le Danube et un grand nombre de droits obscurs des 
anciens temps , dont l'interprétation dépend des cir- 
constances. 

Ces sortes de transactions n'occupaient guère les 
Suisses; ils étaient laboureurs et guerriers, premières 
professions de Inhumanité , cjui non— seulement se con- 
cilient avec la culture de l'esprit , mais la supposent. 
Â ce dernier égard ils n'étaient pas au-dessous des peu- 
ples voisins ; si dans des pays étrangers la science ac- 
quise donnait plus de lustre à quelques savans, chez 
eux on trouvait plus généralement une raison vigou- 
reuse développée par l'expérience; par là ils ont conso- 
lidé pour des siècles , et des siècles de bonheur, leur 
constitution compliquée * ; par là ils ont été les premiers 
grands maîtres et modèles de la tactique moderne ; 
aussi, dans la guerre d'Augsbourg, une petite troupe 
de Suisses, sous les ordres d'Albert de Brandebourg, 

m Dépntation envoyée à Oflenbourg, avec des plaintes sur la viola- 
tion de la paix publique. Ibid. 

415 Voy. ci-de^us à n. 152 et suiv. 

uo Âvec les lm Thurn, de SchaflThousc, auxquels le tribunal aulique 
avait adjugé Nelienbourg, Stockacb et Eglisau, en 145a. Ils s'arrangè- 
rent. fValdkirch, Chron. de Schafth. Lui avaient-ils prêté de l'argent? 

| 4,7 87,950. 

î 1465. Biischwg, Géogr. Lucqoes n'est guère plus grand. 

* C'est tout le contraire; l'auteur en fait le reproche en plusieurs en- 
droits et souvent du ton d'un prophète. D. L. H. 
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fut -elle considérée comme le noyau de l'armée 489 . 
Quatre cents Suisses à la solde d'Adolphe de Nassau 
ayant principalement contribué à la prise de Ma yen ce, 
ils furent les seuls qui donnèrent aux malheureux des 
consolations et des marques de bienveillance 490 . On ne 
peut se défendre de quelque surprise en voyant, dans 
une même année % des Suisses armés pour et contre des 
princes du Palatinat bavarois 491 . Mais la Confédéra- 
tion, à l'égal de la société primitive, ne visait qu'à la sû- 
reté; ce but une fois atteint, elle permettait à chacun 
d'offrir son bras à qui bon lui semblait , selon son in- 
térêt ou son penchant : la patrie, qui ne se livrait ja- 
mais à un parti, et pour cela même s'inquiétait peu des 
changemens de fortune, restait tranquille au milieu de 
ces luttes armées, recherchée de tous \ Dans cet esprit, 
les Suisses évitèrent une alliance formelle avec le riche 
duc 492 , mais l'échange amical de services offerts 493 on 
demandés 494 subsista. Ils s'alliaient plus volontiers 

« Lorsque les ennemis virent les Suisses , ils songèrent aussitôt à 
• leur sûreté ; les Bavarois craignaient les Snisses si misérablement que 
. ce fut merveille. . Burkhard Zengg, dans OBfelein, I , *S7, 289. Peut 
de Stetten leur rend aussi le témoignage le plus honorable. Hitf. 
fJmgib.,1, 488. 

** • Amice et humaniter. • Helwich, de Dissidio MegunU . 

*" Albcrl combattit contre Louis, et l'électeur Frédéric fut îadver 
satre d'Adolphe de Nassau. 

* Pauvres raisons pour pallier une grande négligence. D. L. H. 

4,1 C'est le titre que les recès donnent à Louis de Baviere-Landshut. 
Lucarne, jeudi ap. Innoc. 1469. Sur la proposition d'alliance faite par 
le comte palatin et Us seigneurs de Bavière ( la maison entière), voy. 
Recès de Lucerne, mercr. ap. Marc, 1466. Tschudi. 

*** La médiation de l'Autriche. Beoét de Zurich, Lucie, €469. 
Tschudi 

454 De ne point vendre de beurre aux Augsbourgeois. Rtcès de Lu- 
«rne % Innoc. 69. 
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avec des villes dont les constitutions sont plus solides 
que ne Tétaient alors celles des États monarchiques 495 . 
De ce nombre fut Rothweil , cité prospère sur le Nec- 
kar, fort connue par sa cour de justice, et qui , après 
de longues années de lutte contre la violence et la ruse 
de gentilshommes du voisinage** 6 , craignait mainte- 
nant pour sa liberté la puissance croissante de la mai- 
son de Wurtemberg 497 . D autres villes encore , avant 
de résoudre des démarches importantes , consultaient 
l'opinion des Confédérés m . 

Vers ce temps mourut Charles VII , roi de France, 
auteur de la première alliance avec les Suisses. LouisXI, 
qui, dauphin, avait commandé les Armagnacs, monta 
sur le trône (1461). Il ne trouva pas, comme son père, 
un royaume déchiré, épuisé par les plus violentes di- 
visions et les ennemis les plus formidables, et que des 
miracles pouvaient à peine sauver ; la lutte séculaire 
entre la royauté anglaise et la royauté nationale était 
décidée; les blessures de Crécy, de Poitiers et d'Azin- 
court , guéries ; des lois essentielles 4 ", des impôts ré- 
guliers 500 , une organisation militaire 501 préludaient à 
la sûreté et à Tordre : cependant l'esprit de parti n'était 

4,1 Le comte palatin Frédéric ne fut il pas lui-même en très-peu de 
temps ennemi et allié de Didier d'Iseu bourg , électeur de Mayenee? 
EtUrUn, 183. 

4M De Klingenberg , de Ilôwen. Stumpf, 395, b* 

4,7 flafiher. Alliance avec Rothweil pour quinift ans. SL-Jean d'été, 
1463. Têchudi. 

498 Ueberlingen demande s'il doit entrer dans l'alliance du bouclier 
de Sl.-George. llecet de Lucerne, Jubil. 1463. Teehadi. 

Charles Vil jure l'inaliénabilité des biens de la couronne. Hemar- 
<juc§ particul. à la fin de son histoire par Hénault. 
La taille à perpétuité, U45. 
»°« Compagnies d'ordonnances de gendarmerie et de tirailleurs, de la 
même année. 



Digitized by Google 



Mil III 



LIVRE IV. Gif A P. VI. 85 

pas mort, il sommeillait. Toute réforme politique 
trouble d'anciennes relations par des mesures extraor- 
dinaires qui semblent d'abord des maux plus grands \ 
Ajoutez à cela l'extrême différence des caractères de 
Charles et de Louis, les défauts de l'un et de l'autre, 
leur influence égoïste, la vive attente de la vieille et de 
la jeune cour, l'absence de celle-ci, qui se trouvait en 
pays étranger. La fortune et la sagesse de la maison de 
Bourgogne avaient réuni 'en terres, en population, en 
trésors, une puissance que la France ne balançait qu'a- 
vec peine, et qui devait bientôt passer de la main res- 
pectable de Philippe dans celle de son fils, le plus en- 
treprenant des hommes. Celui-ci détestait Louis XI. 

Le roi , dans les premiers jours de son règne, écouta 
son ressentiment et les conseillers de sa jeunesse, ses 
tpagnons dans des temps difficiles ; il renversa le 
issant maréchal de Dammartin 502 , et repoussa 
les ministres et les institutions de son père. Cet évé- 
nement , qui n'était pas imprévu , loin de les dompter, 
porta les grands à la résistance. Les nouveaux courti- 
sans, usant indiscrètement sans doute de leur fortune 503 , 
l'intérêt public sembla justifier les mécontem. Le duc 
de Berry, frère du roi , toute sa vie instrument de 
semblables menées, consentit à passer pour le chef 
du parti; le prince héréditaire de Bourgogne en était 
1 ame. L'héroïque vieillard Dunois, le noble Jean d'An- 

* Cette réflexion si sensée aurait dû se présenter a Van leur là où » par 
humeur ou par complaisance , il a parlé (le la révolution de 1798 , de- 
venue nécessaire , inévitable , par les motifs qu'il énonce t. VI , p. 420 , 
après la note 612. D. L. II. 

M1 Voye» l'histoire de sa chute , racontée d'une manière touchante 
dans les Preuves de Comine$, II , 312; on lira aussi les autres documens 
juftiu'àsa réhabilitation en i 464. 

*» Voy. Manifeste de Berry, 1463. Comincs, Preuves, il , 438. 
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jou , duc de Calabre, et quelques-uns des grands vas- 
saux offrirent aux ennemis de la cour leurs idées et 
leurs ressources dédaignées. Louis n'avait rien d'im- 
posant; la force de son esprit n'était pas encore con- 
nue. Si sa cavalerie brillait d'une gloire méritée, si ses 
fantassins se montraient vaillans et redoutables, ils 
considéraient pourtant la guerre comme un asile de la 
licence 604 ; les deux partis sentirent donc la nécessité 
de s'assurer des Suisses, élite de l'infanterie. 

Berne était le siège des négociations concernant les 
relations de la France et de la Suisse, et la direction en 
était laissée avec une confiance illimitée à un petit 
nombre de membres du conseil , les plus illustres et les 
plus sages* 05 . 11 était essentiel, d'un côté, de faire ser- 
vir à la défense de la patrie, contre les dangers inces- 
sans d une guerre autrichienne , la prépondérance que 
la France acquérait au milieu de toutes les puissan- 
ces 606 ; de l'autre, de ne pas perdre l'amitié de son rival 
bourguignon, voisin immédiat, influent, et non moins 
puissant. Le renouvellement de l'alliance de Charles VII 
ne rencontra point de contradiction 607 . Le gouverne- 



*•* • C'étoil de bons homme* { vigoureux compagnons) , mais la plupart 

• de sac eC de corde , mécbans garnemens , échappés de la justice , mar- 

• qués de la fleur de lys sur l'épaule , esorillez v et qui cachaient les 

• oreilles par longs cheveux hérissez, barbes horribles, pour plus grand 
» effroi diabolique.,» Brantôme, Vie des hommes UL, dise 79, art. 4, 
p. 17 (t Xde l'édit. de La Haye, 1740). 

105 Nicolas de Scharnach thaï, Henri de Bubcnbcrg, Pierre Schopfer, 
Nicolas de Diessbach. 

Par la réonion de tant et de si grandes provinces. L'Espagne était 
alors encore partagée en quatre royaumes , la Grande-Bretagne en deux , 
l'Allemagne en un nombre inflni de souverainetés. 

M7 Ratification du traité d'alliance, Abbe ville, 17 nov. 1463, en latin et 
en allemand dans Tschudi, en français dans Godefroy, Preuves de Co- 
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ment ne fournissait des troupes à aucun parti. On per- 
mit à Adrien, fils de Henri de Bubenberg, d' amener 
au comte de Charokûs, héritier du trône de Bourgogne, 
cinq cents hommes levés dans les seigneuries de l'O- 
berland et dans l'association militaire qui lui avaient 
aidé à soutenir d'autres guerres 508 . Hartmann de Stein, 
fils de Tavoyer de Berne et neveu de l'avoyer de So- 
leure, homme riche et d'une grande activité, joignk 
avec six cents hommes le prince de Calabre &0d . La 
bonté , la sagesse et l'éclat de Philippe avaient si bien 
gagné la noblesse et le peuple M0 , qu'ils faisaient de 
bon cœur pour la Bourgogne tout ce qu'il était possible, 
mais pour le roi seulement ce que la politique com- 
mandait. Dans la journée de Montlhéri , près du pont 
de Charenton, la bonne ordonnance des Suisses 511 et 
leur intrépidité se montrèrent avec tant d'avantage , 
qoe la cavalerie royale ne put pas rompre cette haie 
dépiques 512 et d'arbalètes, et que le vaillant prince 
Jean 518 , qui commandait les Suisses 514 , les Bourgui- 



mian, Ul, S67. Contre-lettre des Confédérés, Berne. 28 févr. 1464. 
TtcJutdi. 

Ml Avec Jacques de Colombier (famille de la Suisse romande ), An- 
toine Ratschuiann (de Zofingue es Argovie), George Freybourger (de 
Berne), etc. Bubenberg au due de Veldenz, 1463. Msc. 

May, H in. milU., V, 16. Je n'ai trouvé celte fois ce qui concerne 
fiobenberg que dans ce livre sans preuves. 

Gaichenon atteste que dans le Pays de Vand âussi le peuple était 
pour la Bourgogne. 

«Toujours trois ensemble, un piquencur, un conleuvrinier et un 
arbalétrier, qui secouroient l'un l'autre. > Olivier de la Marche, 1. I. 
* u Les piques avaient dix-huit pieds. Zurtauhen. 
sn Duc de Lorraine, Gis du bon René, roi titulaire de Naples, petit- 
fils de Louis II , qui avait été petit fils du roi de France Jean ; le roi Jean 
était l'arrière-grand-père de Charles V*n. 
*'* « Savarot se boula avec eux , archer du corps de monseigneur de 
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gnons et les Italiens pesamment armés w& et les haï- 
lebardiers 516 du Palatinat, acquit la gloire d'avoir 
vaincu, par amour pour Charles de Bourgogne , une 
passion personnelle 6,7 et ensuite l'ennemi 618 . Du reste 
ses gens ne se privaient d'aucune des choses qui aug- 
mentent les forces de l'homme mais ils observaient 
la décence 520 et payaient Wl . Dans les situations les 
plus difficiles 622 , le roi, aidé de sa froide raison, l'em- 
portait ordinairement sur ses adversaires passionnés ; il 
aimait à les diviser par des promesses qu'il ne tenait 
pas une fois qu'ils étaient divisés Ses ennemis 
étaient nombreux et leurs plans fort divers; pour lui, 
il n'avait qu'un but, et son conseil secret était dans sa 
tête. Les Suisses, rentrés dans leurs foyers, furent 
punis selon les lois par des amendes et par la prison 
pour cette expédition non autorisée* 24 * 

» Charolois, et se montra moult bien avec les dits Suisses. • Olivier de 
la Marche. Peut-être les commandait-il sons les ordres de Jean. 

900 hommes d'armes des deux Bourgognes , 120 hommes (Tarmcs 
bardes d'Italie. Comines. 

Craneqniniers, tu nombre de 400. Id. 

Sa haine pour le maréchal de Bourgogne, Thibaut de Neuchfttef. 
Olivier de la Marche. 

« 11 fui grand chef de guerre f et s'engendra grancTamitié entre lui 

• et Charles. » Commet. 

**• * Les Lifrel offres , Calabrais et Souysses prenoient fromage sans 
- • peler et bu voient merveilleux traits en très-beaux pots de terre. • 
Chronique scandaleuse, dans le t. II de Comines, 

6,0 La plupart des autres portaient * joues velues ( de larges favori») 

• et étoient la plupart sans chausses ni souliers (ce qui n'est pas sans 

• exemple) pleins de poux et d'ordure. • Ibid. 
"* « Us paraient bien leur écot • Ibid. 

Qui pouvait bien exagérer le bruit. Tsehudi, H, 650. 
»" Il feignit vouloir donner la Normandie I son frère, la Champagne 
au duc de Bourgogne. 

iU A Berne trois fois vingt-quatre heures de prison , trois florins pour 
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Plus la haine et l'infidélité brouillaient la France et 
la Bourgogne, alors que le respect pour le vieux duc 
maintenait à peine encore les apparences de la paix M& , 
plus les deux partis rivalisaient d'ardeur à gagner la 
Suisse. Celle-ci, Berne surtout, penchait pour la Bour- 
gogne, prête à lui rendre toute espèce de service , mais 
sans hostilité &î6 ; Dans cet esprit, les principales villes 
de la Suisse formèrent avec Philippe une alliance sem- 
blable à l'alliance française 6ïT . Maints grands person- 
nages de la Suisse, décorés des ordres de Bourgogne 528 , 
brillaient dans les tournois de la cour; on y voyait les 
gentilshommes de TArgovîe et de l'Oberland, Bonstet- 
ten à côté de Bubenberg, les cousins de Hobensax, 
leurs voisins les comtes de Werdenberg , outre beau- 
coup de nobles de l'Autriche antérieure M0 . 

Cependant, le duc de Bourgogne Philippe-le-Bon 
mourut à Bruges en Flandre dans la soixante et on- 
zième année d'une vie aussi noble qu'heureuse , après 
avoir été durant quarante-huit ans, à tous égards, le 
premier duc de la chrétienté &ao ; héros belliqueux 

la construction de l'église de S t -Vincent et trois à la ville. Stettler. Les 
soldats subissaient cette punition comme les officiers. Tschudi, « Puni- 
tion assez modeste pour un si grand délit ! D. L. H. 

**• Son fils le ménageait; mais le roi ne pouvait, sans la plus noire 
ingratitude, ravir le repos de la vieillesse a celui dont la cour lui avait 
servi d'asile. 

»* StettUr, 1,189. 

Alliance de Zurich, Berne, Friboarg et Soleure avec la Bourgogne, 

1*67. 

m 11 est dit dans le 1 1 do Nouveau Musée suisse qu'ils « reçurent son 
» ordre, » maïs cela doit s'entendre en général de la dignité de chevalier. 
Maurice nomme tons les chevaliers de la Toison-d'Or; il n'y en a ancun 
de Berne ; il n'y eut pas non plus de chapitre de l'ordre entre 4462 el 68. 

iM Toujours la môme manie et pour faire la cour ! D. L. H. 

**• Hénault, 1432 et suiv. Il mourut • malade de défaut de puissance 
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quand il s'agissait de venger la mort de son père, de 
dompter l'orgueil de Flamands inconsidérés ou l'esprit 
de rébellion des Liégeois 531 ; puis à la tête d'un conseil 
bien choisi , se montrant maître de lui-même et des 
autres 532 ; toujours aimé, respecté, ferme, accessible 
à la pitié 588 ; prince le plus libéral de l'Europe et pour- 
tant à sa mort le plus riche , moins encore par les 
soixante et douze mille marcs qu'il possédait en vases 
d'argent et d or garnis de pierreries , par sa magnifique 
bibliothèque 534 et son trésor bien rempli 535 , que par 
la prospérité et l'abondance répandues dans son pays 
sagement administré. Les Eays-Bas, gouvernés par 
Philippe , semblaient un paradis terrestre , un séjour 
aussi beau que le Tout-Puissant peut le donner à un 
peuple qu'il aime 586 . Ce prince laissa sept filles natu- 
relles et huit bâtards richement dotés. Le duché de ses 
pères, outre la Haute-Bourgogne, l'Artois et la Flandre 

» el chaleur naturelle» ( comme le roi David). Gollut, Mim. de la Ri- 
publ. siquanoise, 

6,1 . Il fut moult vaillant, el déconfit Ici Gandois par deux fois, où 
. furent occis plus de 80,000 Flamans, el les fil venir à merci hors de 
• leur ville, nus pieds et déchaus. Et tint ses haineux voisins en disci- 
» pliue. » Olivier de la Marche , Inlrod. « Robuste et résolu , capitaine 
» bien accort* • Gollut. 

"* « Il croyoit conseil el savoit choisir serviteurs sages et loyaux. • 

62 * « Il étoit dur à courroucer et ne se rappaisoit pas aisément , mais 
» quand il pardonnoit un méfait, jamais il ne se ra mente voit, mais le 
» mettoit hors de sa souvenance. • 

M * • La librairie étoit moult grande et moult bien étoffé. » 

Ml Deux millions d'or en meubles, 400,000 écus en or, etc. 

; ,f « Pour lors ces terres se pouvoient mieux dire terres de pro- 
» mission que nulles autres seigneuries qui fussent sur la terre. » Ga- 
mines, 1. I, ch. 2. «il étoit toujours fourni de deniers ( par suite de son 
bon ordre ) sans grever les sujets. Il fut le père de choses belles. • 
Gollut. 
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avec leurs viHes nombreuses et puissantes, la magnifi- 
cence de Malines, son patrimoine ; ce qu'il acquit, le su- 
I>erbe Brabant, le fidèle Lknbourg, Luxembourg, patrie 
de grands empereurs, les montagnes de Namur, riches 
en mines de fer, les prairies inépuisables do Hainaut, le 
rempart de la Gueldre, l'inégal Zûtphen, Anvers, capi- 
tale du commerce , les terres que pendant mille ans le 
travail d'hommes libres a conquises sur les ondes dans 
la Zélande, la Hollande et la Frise occidentale, là d'au- 
dacieux matelots, ici des bourgeois et des pâtres bien 
nourris, la route et le siège du commerce le plus 
étendu , puis les chevaliers décorés de son ordre de la 
Toison et ceux qui l'avaient mérité, l'amour docile 
des Bourguignons et sa renommée rajeunie par son 
testament, même aux extrémités de la chrétienté 637 , 
voilà ce que Philippe transmit à son seul fils légitime, 
le comte de Charolois, Charles, surnommé le Témé- 
raire. 

Cette succession coïncide avec Pépoque où Bilgeri 
de Hewdorf et d'autres chevaliers inconsidérés allu- 
maient sur la frontière de l'Autriche antérieure la 
guerre avec les Suisses, dont les suites furent si im- 
portantes pour la Bourgogne, la France et l'Europe. 

Entre Hewdorf et Fulach subsistaient, au sujet du 
château de Laufen, ces hostilités non apaisées qui l'em- 
pêchèrent de prendre part à la paix de quinze ans W8 ; 

- 

Philippe légua 10,000 flor. an fils du grand Scanderberg et au- 
tant pour la construction de la tour bourguignonne à Khodcs. O. de la 
Marche. 

iu Qo*il n'était conseiller, serviteur, ni vassal de son gracieux sei- 
gneur d'Autriche , ni habitant de ses terres; que c'était par leur fait qu'il 
avait dû renoncer an bailliage de Lauffenbeig. lltxdorf au» Confédéré», 
Uur. i 4 64. Tschudi. 

■ 
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des guerriers innocens expièrent dans les tortures ** 
et sur la roue 540 son opiniâtreté cruelle. L'esprit de 
parti avait entraîné Schaffhouse , contre son gré , dan$ 
cette querelle ; cette ville encourut par là le ban de 
l'Empire 541 . Dans ces conjonctures, comme le bourg- 
mestre Jean Am Stad, homme éminent dans l'admi- 
nistration de la ville 642 , se rendait à cheval, pour affai- 
res, à Engen dans la seigneurie de Howen, Hewdorf, 
avec une suite plus nombreuse 443 , le surprit dans un 
chemin creux prés du village d'Ànselfingen et le fit 
prisonnier. On le conduisit à Vtllingen, où il fut jeté 
au fond d'un sombre cachot, les pieds garottés. Les 
mauvais traitemens rengagèrent à donner pour rançon 
toute sa fortune et au-delà 544 . L'intervention de l'é- 
vèque de Constance arrêta la colère vengeresse ; l'ar- 



J " Que les Schaffhousois avaient arrêté quatre de ses valets pour les 
torturer. 

- 

"* Un soldat avait été condamné à être écartelc à WaldsbuL Si l'on 
usait de taol de cruauté . c'est qu'une sentence de la chambre de justice 
impériale ayant interdit les hostilités , celles-ci étaient jugées au criminel 
et non d'après le droit de la guerre. 

641 Le* Confédérés à l'Empereur, Judic. 1457 ( le ban prononcé par la 
chambre impériale remontait à cette date ) : le Grand Conseil , à l'ei- 
ception d'un seul membre, absent, jure que la ville n'a pris aucune 
part à toute l'affaire; mais la chambre ne vent entendre aucune repré- 
sentation. 

M 11 concourut a la conclusion de la paix de quinze ans, et il figure 
dans d'autres affaires importantes. 

Hewdorf était accompagné de sept hommes, le bourgmestre de 
trois. Un des sept était même bourgeois de Schaffhouse, peut-être Jean 
llcggenxi , qui ne voulut pas prêter avec le Grand Conseil le serment 
ci-dessus mentionné. Am Stad avait avec lui un de Reischach et deux 
autres. . 

544 1800 flor. fValdkirch, Chron. de Sckaffh. La partie de ses biens 
soumise à l'impôt ne s'élevait pas en 1*5» au-dessus de 1200 8., et en 
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chiduc se. chargea des indemnités M . Le retard qu'il 
mît à les payer irrita de rechef, au point que l'Empe- 
reur et le pape ordonnèrent solennellement une paix 
générale pour cinq ans 540 ; c'est que l'armée non af- 
faiblie des Turcs Osmanlis, sous le conquérant de 
Constata tinople, de Trébisonde, de la Morée et de la 
Bosnie, semblait s'avancer de plus dun coté contre 
l'Occident. 

Dans une ville dont nous n'avons guère fait mention 
jusqu'à présent, parce qu'elle ne touche point au sol- 
suisse , un meunier se prit de dispute avec son valet 
au sojet du salaire ; il en naquit une guerre consi- 
dérable. 

Au milieu d'une plaine agréable et fertile ou le 
Sundgau et l'Alsace se séparent, on voyait ancienne- 
ment sur les bords de TIU, petite rivière issue de la 
haute Bourgogne et qui traverse le comté de Pfirt, un 
moulin, une maison et une chapelle M7 . Comme la 
contrée est abondante en blé et en vin, il se forma 
autour du moulin un village M8 , et dans le cours des 

U55 pas au-dessus de 500 marcs. La construction de la maison infé- 
rieure près la tribu des cordonniers diminua son revenu. Manuscrits de 
Pfvlir. 

M Dans le sens de la paix, dans laquelle Schaffhousc était compris; 
Bilgcri voulut considérer l'affaire comme soustraite à la maison d'Au- 
triche pendant la paix de 14tx , mais la dernière paix l'avait mention- 
né*. L'Autriche somma les Confédérés d'exiger que Rapperschwyl relâ- 
chât Truchsess. Th'uring dé HaUwyl, en qualité de bailli, aux Confédérés, 
U6!>. Tschudi. 

*** Vtmpereur Frédéric au bourgmestre (sic; Charles IV écrivit de 
même un jour) et am conseil de Berne, 1467. Tschudi. 

447 tVmrsùten, 1. I, ch. 19. Schôpûin prouve aussi que ce lieu n'é- 
tait pas d'origine romaine. 

141 « Vteus » dans une charte de l'empereur Louis de 828 , mais dont 
l'authenticité est douteuse. Sekdpftin, AU. illustr. 
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siècles une petite ville qu'on nomma Mùlhausen *. Ses 
murs et ses fossés datent de l'époque où la puissance 
des grands Hohenstaufcn succomba sous l'audace des 
papes, sous la ruse et l'infidélité des princes 549 . L/évê- 
que de Strasbourg , seigneur de la Mundat ou terre 
libre^ de Ruffach, voisin de là, exerçait sur Mùl- 
hausen une protection tutélaire, dont les habitans 
croyaient n'avoir plus besoin. Ils s'attachèrent alors à 
Rodolphe de Habsbourg ; sa grandeur naissante parais- 
sait favorable au peuple. Eux et lui agissant de con- 
cert, ruinèrent le château de l'évèque 551 . Rodolphe, 
assis sur le trône, n'oublia pas ses anciens amis; il 
éleva Mulhouse au rang de ville d'Empire , et , renon- 
çant à son propre intérêt 552 , il rendit leurs tribunaux 
indépendans 553 . Dès-lors Mulhouse fut parfaitement 
gouverné par un avoyer 554 , un bourgmestre 556 et des 

* Comme qui dirait • habitations du moulin. » & M. 

Schffpflin trouve pour la première fois le mot • cidtas • dans une 
ch. de Frédéric II , U*6. 

* M Ainsi nommée de • l'immunité • de ce premier domaine de !'é- 
véché de Strasbourg à l'égard des tribunaux provinciaux, a Le vieux 
mot mandat, usité encore dans un petit nombre de contrées de P Alle- 
magne , désignait un territoire ou un lieu affranchi par les voies légales 
ou autrement On a long-temps appelé mundatcnel par corruption man- 
daten les franchises de certains districts exceptés de la juridiction ordi- 
naire. Ce mot dérive é'immunitas, dont on avait fait au moyen- 3 ge 
munàas, abrégé en mandat, C. M. 

°" 1262. Kônigshofm, p. 248 et suiv. 

«" Alors qu'il était landgrave d'Alsace. • Poster! id non semet ever- 
tere tenteverunL ■ Sckâpflin. En effet, Albert, son petit-fils, fit la guerre 
à la ville. Joh. V itioduranus. 

"» i275. Sckâpflin. 

M * Surtout l'inaliénabililé à l'égard de l'Empire. Qn a deux chartes , 
de Conrad IV, de 1251, et de Guillaume, de 1255, confirmées par Louis 
de Bavière et par les empereurs des maisons de Luxembouig et d'Au- 
triche. Lûnig, Archives d'Empire, part. spec. Contin. IV, L I , p. 1426 
1452. 

* M L'empereur Frédéric d'Autriche accorda en 1515 un droit de 
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conseils, comme une ville confiée par Rodolphe à leur 
sollicitude et enrichie par tous les Empereurs de pré- 
rogatives 556 et de revenus 657 . Les bourgeois peu à peu 
réunis dans ce lieu entendaient administrer leur petite 
communauté avec une égalité fraternelle, tandis que 
les nobles, non contens d'être les premiers, voulaient 
être tout*; il en résulta plus d'une fois des troubles 
sanglans &M . L'ancien esprit public frank des seigneurs 
et du peuple fit place à des haines de parti irréconci- 
liables; la ville chercha sa sûreté dans sa vigilance, 
dans son courage 559 et dans des relations fédérales 5C0 . 
Le grand nombre de guerres sanglantes M1 , des com- 
plots conçus par l'orgueil, mais déjoués 502 , la lutte de 
Irosolence contre le désespoir 56y aigrirent de plus en 

consommation sur le via; Adolphe, en 1293, des privilèges pour les 
poids et mesures. Schôpflin. 

w L'office d'avoyer d'Empire, rempli depuis 129S par des hommes 
du pays, fat hypothéqué, en 1407 par le roi Ruprecht à la ville, et en 
1417 par Sigismond à Hemmann d'Offenbourg , qui le rétrocéda à la 
tille en 1422 ; Frédéric III, en 1452, l'hypothéqna aux frères Pierre et 
Conrad de Morimont ; en 1457 la ville l'acquît de nouveau et pour tou- 
jours. Schôpflin, qu'il faut rectifier d'après J.-G. Fùsslin, Gcogr. III, 
356. Compar. W urttùen. 

10 Le premier fut Jean de Dornach , en 1347, après la liberté accor- 
dée par Charles IV. Lem. v 

' Toajonrs les mêmes. D. L. H. 

Wl Déjà en 1282. Stumpf, 672, 6. Ce fut pis encore en 1826, 40, 48, 

54. Schôpflin. 

M • Plerumque inferiores viribus , virtute superiores fuorunt. • 1<L 
m Communément la ville était comprise dans les associations rhé- 
nanes pour la paii publique. 
m Guerre de Ratelsdorf , 1395. Schôpflin. Beaucoup d'autres, Lcu. 
m Le bâtard de Lftielstefa, voulant s'en emparer, se Jeta de nuit 
«mire une herse dressée dans un «hamp. Voy. FVurttiun, 1*40. 
SM II raconte aussi lt triple àttaque des Armagnacs, «lïrbsprœter 
Sehdpflin." 
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-plus les esprits ; les Mulhousois firent en biens et en 
citoyens des pertes presque irréparables Mi , mais leur 
honneur et leur liberté demeurèrent intacts. Couverts 
de glorieuses cicatrices , en possession d'un territoire 
agra ndi 56â , pressés de tous les côtés si vivement que leurs 
faubourgs avaient été brûlés* 66 , cités par des traîtres ~ 
devant des tribunaux sans compétence 667 , mais résolus -t 
à tout pour leur ville et pour la liberté, ils envoyèrent •:• 
demander du secours aux Bernois, peuple le plus puis* 
sant de la contrée des Alpes. Ils avaient depuis long- & 
temps 668 des relations amicales avec les Bâlois et les 
Soleurois 669 . 

« Un de nos maîtres meuniers, firent-ils dire aux 
» Bernois, s'est cru en droit de retrancher quelque 
» chose des six plapparts de salaire qu'il payait à son 
» valet 570 * Celui-ci a eu recours au bourgmestre, qui, 



** 4 « Pris tin u m robur acquirere non potuit. • 

561 Illxacb acheté par Louis et Ulrich de Wurtemberg , 1457. 

*'* Dans la guerre des Armagnacs. 

** T Devant le tribunal véhémique de Westphalic, siège libre des Vol- 
nienstein dans la liaspe (l'ancien Hasbanien; dans la Marche, près de la 
Rocr } , par on ouvrier de fabricant d'arbalètes qui avait eu deux en fans 
avec la femme de son mailre ; par Henri Reibeisen ; par Pierre Wagner ; 
entre 4454 et 60 ; cela dura jusqu'en 65. FButin, 1. c. 361. 
Alliances, 1528, 1422. Le*. 

• M Jean de Staal, greffier dt Solaire, aux MuUwasoU : «Je n'ai pas 

• voulu donner la boite de courrier à ce pauvre et trop sage petit nies- 

• sager, afin de ne compromettre personne; prenes soin de lui ; il boit 

• volontiers un verre de vin. » Une autre fois s «Ne donnez pas au mes- 

• sager plus de deux schellings et une soupe ; il porte encore une autre 
. lettre. » Stalder, EntUbuch, t II. 

L'occasion et les commencemens de cette guerre , comme Sehôp- 
flin le fait remarquer et comme on le voit par la comparaison des histo- 
riens , sont rapportés dhevsement. Noua suivons Ja narration de Fusslin, 
confirmée par les indications chronologiques, et nous cherchons a reu- 



Digitized by Google 



UVBB IV, CHAP. VI. 97 

» occupé de choses plus importante», a négligé de ter- 
m miner ce différend. Un matin le valet est sorti de la 
« ville, menaçant d'y mettre le feu. Il a répété cette 
a menace dans des lettres attachées à la porte de la ville; 
m Nous, exposés à toute sorte de malveillance, ville 
» sans alliés 571 , nous avons montré de la condescen- 
» dance. Lui, dans un cabaret de Porrentruy* voyant 
» entrer notre messager avec l'argent, s'est enfui ; on 
» n'a pu le retrouver depuis ; il s'est hâté de vendretsa 
» réclamation aux gentilshommes de Régisheim, quoi- 
)) qu'il n'eut phis lui-même aucun droit. Ces gentils- 
« hommes , de noblesse alsacienne , nous sont connue 
» de tout temps par de bons 575 et bien plus encore par 
n de mauvais procédés à73 . Régisheim a prétendu aus- 

* sitôt avoir satisfait le valet par amitié pour nous , 
» mais il a grossi sa réclamation si énormément, que 
» Ton ne pouvait douter de son intention. Il ne nous a 
n d'ailleurs pas laissés long-temps dans l'incertitude. 
» Douze de nos gens ont clé enlevés, avant même que 
» nousayons reçu de lui et de ses amisune déclaration de 
» guerre apportée ensuite par une vieille femme 674 . Il 

nir les traits essentiels. Le garçon meunier s'appelait Herrtnann Klée; il 
était originaire d'Estingen. Le commencement de l'affaire parait appar- 
tenir à l'an AA6S. Etttrling dit du bourgmestre, avec sa loyauté ordi- 
naire : « Il en agissait comme quclqncs-rms font encore de nos jours , If 
. ne voulait ni conseiller les pauvres ni les aider ; il regardait la chose 

• comme au dessous de lui. » Fugger la voit du même œil. 

• M Têetmdi, dans son heureux langage, donne & cette ville I*épittiète 
de eUtpannig, qui désigne proprement un cheval qu'on attelle seul ; 
LU, «7*. 

171 Un d'eux fut bourgmestre en 1372. Lan. 

* 71 Guerres en 4325, ele Schôpflin. Les Regisheim furent chasses fit 
t J97. Fit* lin. 

»* Déclaration de guerre, 18 avril 1466. J6<d. ' ■ 

vu. 7 
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» nous a intenté une accusation à Ensisheim et à Lan- 
» desebre auprès des Hallw?l 67& , baillis autrichiens : il 
» est difficile que des villes d'Empire recourent à des 
» bailliages brouillés avec l'Empereur 576 ; et la ligue 
» des villes est paralysée par l'esprit de parti et par la 
» faiblesse 577 . Nous, épuisés, fatigués, abandonnés, 
» mais encore dignes de nos pères et de nous-mêmes , 
» recourons à vous , sauveurs puissans de l'innocence 
» privée d'appui; dans vos guerres, Mulhouse sera, 
m même au milieu d'ennemis, votre boulevard. » Sur 
cela, Berne, Fribourg et Soleure 878 firent avec eux 
une alliance pour quinze ans 679 . Ils n'envoyèrent d'a- 
bord que cent hommes 58 °, secours dont leur nom fai- 
sait la force,- en effet, le Rheingrave, sous-bailli Ml , 
descendit promptement de Lûtzelstein, et se rendit 
avec la milice de deux villes auprès des ennemis de 
Mulhouse (le garçon meunier fut alors assassiné 682 ), 

■ 

* » 

»» Thûring et Walfcer. Stettler. 

i7< Le bailliage de Ilagenau , dont Mulhouse relevait, était hypothé- 
qué 5 l'électeur palatin; nous savons que l'électeur Frédéric fut brouillé 
toute sa vie avec l'empereur du même nom. 

* 77 Schdpflin, 426 et suiv. Elles ne firent rien pour les Mulhousois. 

571 Ainsi Simter et Stumpf; ordinairement Fribourg el Soleure se pré- 
sentent avec Berne , à qui les unissait une alliance de combourgeoisic ; 
W urêtuen et StettUr ne nomment pas Fribourg dans cet endroit 

4 juin 1466. -*Voy. les conditions stipulées dans Tilliêr, II, 155, 
158. C. M? 

Les Mulhousois donnaient à chacun trois florins par mob. et à 
tous ensemble un demi-char de vin. 

fcl Jean Wildgrave à Thune (Dhaun), à Kerbourg, Rheingrave à Stein, 
sous-bailli en Alsace, 1466. Schâpflin, AU. Ut. II, 573. 

aussi le gentilhomme de ftégisheim. Il y en 
avait plusieurs, tous ennemis de la ville. Elterlin ajoute que celui qui 
est en querelle avec des villes a besoin de grandes précautions ; quelques- 
uns savent les prendre. 



- 
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tandis que les conseillers autrichiens sauvaient l'im- 
prudente noblesse par leur médiation 683 . 

L'archiduc Sigismond , pacifique 584 et nullement 
ennemi des plaisirs des villes 686 , ainsi que l'archi- 
duchesse Éléonore, douce et préférant les charmes de 
la poésie 586 aux agitations du monde, désiraient la 
paix ; l'orgueil de la noblesse s'irritait de ce frein. Les 
seigneurs cherchèrent à soulever la puissance de l'Au- 
triche en faveur de leurs passions ; on attribua la mau- 
vaise issue à des fautes accidentelles, et Ton renouvela la 
guerre avec de séduisantes espérances et dans l'intention 
de la mieux diriger* Un homme d armes-de Jean Ertaurd 
de Masmoûtier 687 ne craignit pas d'afficher à la porte 
de Mulhouse une violente déclaration de guerre faite à 
cette ville et à ses Confédérés 588 . Oubliant une ancienne 
amitié, presque au moment où leur père octogénaire 
venait de former les yeux 589 , les jeunes de Klingen- 

Ml Trmiti , 1 nov. Régisbeim paya 825 florin* d'amende pour avoir 
agi contre les lois. Wurstuen. 

M * Il était occupé à négocier nn accord entre le palatinat et Bade. Id. 

s *' 11 dansa à Bùle dans la salle ordinaire des bals avec des dames et 
des demoiselles nobles. Le mercredi des cendres, le duc se souilla et 
parcourut la ville avec d'au Ires gens déguisés. Id. 

M * « Des nobles et mâles vertus , de l'honnêteté el de la chaslcié du 
chevalier Pontas ; histoire glorieuse , magnifique et féconde , traduite du 
français en allemand par haute et puissante dame Léonore, reine d'E- 
cosse, archiduchesse d'Autriche. ■ J'ai sous les yeux l'édition de 15*8, 
f S feuillets io-foHo ; mats il y en a de plus anciennes. - L'original porte 
le titre suivant : Le roman du noble roi Pouiue, fils du rot de Caliee et 
4ek belle Sydoine. Paris, Wic Chrestien , sans date, in 4. Goth. 

an 

w Konrad Kueffer, de Bonndorf (que plusieurs confondent avec le 
garçon meunier J. Fiuli*. 

m Aussi contre Zurich et Lucerne. Il va jusqu'à les menacer de les 
incendier nuitamment CA. 18 déc. 1466. Ib. 

M UG2 ; cinq ans après avoir vendu Hohenklingen , Stein et Hémiss- 
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ierg surprirent et brûlèrent le petit village paisible de 
Buch, relevant de Schaffhouse et situé agréablement 
non loin de Randek &90 . Autour de Schaffhouse et de 
Mulhouse, arbres, vignes, champs, hommes , rien 
n'était en sûreté. Soleure et Schaffhouse se virent ex- 
posés à l'insolence, Tune de Falkenstein, l'autre de 
Hevvdorf 591 ; mais Mulhouse, isolée et située dans une 
plaine ouverte , s attira par sa confiance dans la Suisse 
plus d'outrages qu'aucune autre ville 692 . Les cœurs des 
citadins et des campagnards en furent irrités; on mit 
des garnisons dans les villes; le peuple, devançant les 
mesures régulières, envahit les districts hostiles, bra- 
vant l'ennemi jusque sous ses murs 693 . Les autorités de 
l'Autriche antérieure s en effrayèrent; comme elles as- 
piraient sincèrement à la paix, ou que du moins 594 elles 
voulaient gagner du temps, elles firent à la fois des 
propositions et des préparatifs. 

Avant la conférence de pacification convoquée à 
Bàle , la Confédération suisse 595 résolut de regarder 
comme hostile toute disposition indécise et de faire 
savoir par quelques paroles modestes qu'elle ne s'en 
laissait pas imposer. Le duc inspira de la défiance en 

n 

hofen aux conseillers , juges et bourgeois de la ville de Stein. BalléwMr 
P/bter. 

694 1664 ; chez le même. Leur fortune devait être en mauvais état. Ils 
avaient vendu Tannée précédente Bûcsingen à Jean Barter de Scbaff- 
house. i . * 

, wl Clutrlës en grand nombre dans Tichudi. 

m» On l'appelait rétable à vaches des Suisses. TwWi, ïï, 680. Les en- 
nemis beuglaient quand ils apercevaient on Mulhousois. FBuliiu . Va- 
«hers, queues de vaches. • PVurstisen. 

Contre WaWshut , ViUingen , Ensisheim. 

«* Tschuli, II, 680. 

in Bccès de Lncerae,'lS mai 1468. Ttclmdi. 
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Devenant pas lui-même, comme il l'avait promis 596 , 
mais ses conseillers lui trouvaient trop de franchise et 
de bienveillance. À la nouvelle qu'on canonisait Mul- 
house, tous les députés s'en retournèrent, ceux de 
Berne et de Soleure dans la contrée où , malgré Téiat 
de paix, l'impatience guerrière &OT répandait du sang» 
Les Confédérés résolurent cependant de faire marcher 
des troupes suffisantes et de prendre un terme couvena- 
ble pour la déclaration de guerre m . Déjà l'exaspéra- 
tion se manifestait dans le Sundgau en détruisant d'u- 
tiles ouvrages de la nature et de l'art 599 ; ni clocher 
fortifié, ni murs des châteaux, ni prospérité agri- 
cole 600 ne protégeaient les villages de la noblesse. Quel" 
ques-uns trouvaient la vengeance plus douce que le 
vin 601 ; chacun se débattait courageusement pour dé- 
fendre son butin contre des forces supérieures 602 . 

Vers le jour de Su-Jean-Baptiste (24 juin \ 468) , les 
villes et les cantons de la Suisse , ainsi que Schaff- 
house m , Fribourg et Soleure , déclarèrent la guerre 604 

Ttchaehtlan, 

w « Les gaillards autrichiens. • Tukudi. Un Solcnroi? aussi a'étail 
itancé à cheval et avaif-été fait prisonnier. Tichaektlan. 

m Diète à Zurich au commencement de juin. Ttchudi. 

m Destruction du canal qdi amenait de I'cbu à Einsîsbeim , etc. 
Wmiieen. 

w Prise des beaux villages de Brnnnstatt et nixhcim; décrite avec le 
plus grand soin par TrehaehtUm. 

m On prit à Brunnslatt 40 tonneaux de vin qui furent bus en quinxe 
joars. ld, , 

m Tsclwdi. 40 chariots de vin cl de bulin. 

Déclarât ion Je guerre de cette ville , Pierre et Paul \ ft68. 

m Tuhudi (t. II , G8G) racohte à celte occasion , mais les historiens 
dToterwaldcn Baesingcr et Zclger (t H , 68 ) , à Tan lûûA, qu'un cour- 
rier dX'nCcrwaldcn Tut noyé contre le droil des gens. Cette action se rc- 
péta-tclle? 
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à l'archiduc Sigismond, pour venger la cause de Schaff- 
house et de Mulhouse 60 *. Les bannières se mirent en 
marche dans l'intention d'occuper le Sundgau, ainsi 
que la forêt au-delà du Rhin et le Brisgau. Les Ber- 
nois et leurs com bourgeois (Km , au nombre de sept mille 
hommes, sous les ordres d'Adrien de Bubenberg 607 , 

603 Celle ville est nommée seule, parce qu'elle seule était immédiate- 
ment alliée avec tous les cantons ; Sigismond ne voulut pas exécuter 
contre elle ce qui avait été convenu à Constance en 1467. Tschudî , U, 
678. 

Le comte Guillaume d'Arberg-Valangin , la ville de Bienne , le 
Gessenay. Steitler. 

1,7 Avec lui commandaient le chevalier Nicolas de Scharnachlhal elle 
gentilhomme Hartmann de Stein ; Louis Brûggler était banneret (comme 
en 1289. Ci-dessus L I.cn. XVII, t. H, il faut substituer ce nom à 
eeloi de Brugger) ; Pierre Kisller était le conseiller des chefs ; Gaspard 
de Scharnachthal commandait ta cavalerie. On peut déduire de là l'or- 
ganisation de l'élat-major. — M. de Rodt t dans son Histoire de» inslit: 
tions militaires de U république de Berne , t I, p, 118-124. fait connaître 
cette organisation d'une manière plus complète. Voici ce qu'il nous ap- 
prend : 

La souveraineté et les traités donnaient à la ville de Berne , pendant la 
guerre , l'autorité supérieure non-seulement sur les milices de son res- 
sort v mais encore sur celles des villes et des contrées unies à cette cité 
par des rapports de com bourgeoisie ou des alliances. Le Commande- 
ment de l'armée lui appartenait donc ; les chefc attachés à la bannière de 
la ville l'exerçaient en son nom et formaient ce qu'on appelle aujour- 
d'hui l'étal-major. A su téte était le général avec le titre de Hauptmann 
(chef, capitaine), élu par l'aulorité souveraine, les conseils et les 
bourgeois, de même que les autres officiers supérieurs adjoints à la ban- 
nière. Ce commandement était ordinairement confié au premier magis- 
tral de la répnbliquc , à l'avoyer; toutefois on ne suivait pas à cet égard 
une règle fixe , et les exceptions ne manquaient pas* témoin la guerre 
de Laupen , où le Conseil et les Deux Cents mirent à la té te de l'armée 
le chevalier Rodolphe d'Erlach , qui ne remplissait ni la charge tTavoyer 
ni même aucune autre magistrature. 

Le second rang appartenait au banneret; chargé de la garde de la ban- 
nière, il commandait les troupes qui en relevaient; son office dans l'ar- 
mée doit le faire considérer comme le commandant en chef de finfaji- 



► 
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is, qi 

une amitié particulière ne les y obligeait pas 60a , huit 
mille hommes des autres cantons traversèrent l*Argo- 
vie, et hissèrent une garnison dans Schaffhouse 609 ; 
en tout énergique et prompte, la Confédération portait 
le principe de sa force dans les cœurs , tandfs que celle 
de 1 ennemi dépendait du vasselage et de l'or. Us par- 
coururent le pays avec la joie que donne le sentiment 
qu'on est hommes et frères* 10 . La ville de Soleure, alors 
à l'extrême frontière de la Suisse de ce côté-là, restaura 
avec du vin les troupes qui arrivaient 611 , leur adjoignit 



terie; de là le serment qu'il prêtait de seconder le général dans le com- 
mandement et l'instruction des troupes. Cette place était remplie à tour 
de rôle par un des quatre bannerets de la ville. 

De quatre a six membres du Petit-Conseil étaient adjoints au général 
en qualité de conseillère o« assesseurs consultons; il devait délibérer avec 
eux sur les opérations de la guerre. Ces conseillers réunis au bannerct 
formaient ainsi , sous la présidence du général , l'autorité dirigeante , le 
véritable conseil de la guerre. 

A celte autorité se subordonnaient les autres officiers supérieurs des 
milices, le commandant et le bannerct des arquebusiers , le commandant et 
U bannerct de la cavalerie, le directeur de l'artillerie* Cwrchiteete ou 4<- 
recteur du génie* ^ ^ 

Le jugement des délits appartenait à on Conseil de guerre judiciaire , 
présidé par le général et composé d'assesseurs pris dans les grades supé- 
rieurs et inférieurs , et choisis par le gouvernement avant le départ de 
Tanné*. CM. 

* M Zcmg inwiie Glaris à une expédition contre Mellingen, Brcmgarten , 
Pierre et Paul 1468 (pour paraître plus imposans) dans Tschudu 

4,9 Avec quatre-vingts hommes. Tschachtlan. Berne n'envoya per- 
îonne. Edlibach. 

• En- avant avec une -riche musique, tous sont frais et gaillards; 

• Berne et Soleuce viennent en hâte; Dieu vous donne succès et salut. 
■ A l'exemple de vos ancêtres, ne vous abandonnes pas les nus les au- 

• 1res, t etc. Chant de guerre , dans Tschudi. 

Ml Les Bernois, les Fribourgeois et les Bicnnois burent \ 2 saum (le 
saura est de 100 pots ou 20C bouteilles); prix : H livres. Uafner. 
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l'avoyer Ulrich Byso arec un bataillon bien armé , et 
fit occuper les châteaux sur Ie9 derrières de l'armée 01 2 . 
Baie ne prit aucune part à cette guerre c,s . 

Sur ces entrefaites (17 juin) un détachement consi- 
dérable d'ennemis s'était répandu de nuit du haut de 
Frémingen * 14 dans la partie du district de Brunstatt la 
plus voisine de Mulhouse. En enlevant les femmes qui 
se rendaient le matin aux champs*, ils attirèrent hors 
des murs quatre-vingts hommes de la garnison. Ceux- 
ci cherchèrent en désordre l'ennemi ei *. Cavaliers en 



1 




• 





Util I 



imes. Les Suisses se rangèrent derrière leurs piè- 
ces; un cavalier tomba* Tandis qu'on se battait pour 
son armure 6W , deux nouvelles divisions se joignirent 
au principal corps d'armée des Allemands ; les Confé- 
dérés, quoique renforcés aussi, durent s'appuyer sur 
i'ill. Lorsque, protégés par leur artillerie, ils eurent 
atteint la rivière , l'enneini se trouva sur leurs der- 
rières et sur leurs flancs; sur l'autre rive flottait la ban- 
nière des troupes de ThamuDans ce péril imminent 617 , 
une seule pensée animait ces trois cents hommes, c'é- 
tait de vendre chèrement leur vie l'un pour l'autre et 



t! * M5nchcnstein appartenant à d*Eptingcn, Landcron dans le Lei- 
menthal appartenant aux nobles de Reicbenstein. 

m 

61$ fVurstUcn. 

m 

, 614 Les sires de Hammersdorf élaient seigneurs de ce cbâtean. Sehâp- 
flin.AU.UL II, 59. 

• Chacun fit de son mieux; Yun courut d'un côté , l'autre de l'au- 
tre. • Tschacktlan. 

■ 

Comme dans les guerres homériques; quels efforts ne faisait-on 
pas pour les oxuXa ftlépouilles) ? 

11 ' LW?au coun se nrirent à frémir. Tschudi. 
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pour la gloire de leurs aïeu* €18 . Soudain- ils traversè- 
rent la rivière. Trente hommes , vingt chevaux tombè- 
rent sous les coups et le bras de ceux qui couvraient le 
passage. Les Suisses perdirent quinze hommes , mais 
pénétrèrent irrésistiblement à travers les bataillons qui 
espéraient les séparer de la ville. Daas cet instant sortit 
de Mulhouse quelque secours et la bannière de la ville 
portée par unetnam vaillante. Les Suisses firent volte- 
face; leurs adversaires prirent la fuite 6 w . 

Des messagers de Berne, de Fribourg et de Soleure 
portèrent au bout de trois longues piques à Tbûring 
de Hallwyl les déclarations de guerre contre l'Autriche. 
Thùring accusa Mulhouse d agir avec imprudence en 
se détachant d'un seigneur dont le pays lui fournissait 
du pain 620 ; mais il craignit de se mesurer avec les 
Suisses. Les bannières vengeresses des Bernois , signa- 
lant leur marche par des flammes, à partir de filoz- 
hetm, parurent devant k ville de bois; c'est le nom 
que valurent au grand village de Habsheim^ les 
remparts en bois derrière lesquels ses maîtres comp- 
taient le défendre, avant qu'ils eussent vu l'ennemi. 
Ceux-ci ayant pris la fuite , les guerriers suisses , selon 
leur usage, démolirent les maisons situées autour des 
églises , avant de mettre le feu au reste des habitations. 

m Pour lors ils songèrent à leur honneur el a celui de leurs aïeux, 
et résolurent de vivre et de mourir ensemble. ■ 

"» flous avons pris pour guide ftchachtlan, témoin et acteur. 

*** « (juand les Suisses seront partis, Mulhouse se retrouvera dans le 
même lieu. • Hallwyl à Frédéric de llusen, dans Fûulin* 

iM Habichsheim (comme Habsbourg de Uabichsbourg) dans les char- 
tes. Schôpfli». Uabchcsstn dans l'usage vulgaire. Ttehadi. Sor la disci- 
pline , \oy. StcUler. = Uabicbsheim , vulgairement Habsen et Uabchsen, 
bourg du Sundgau à sii lieues en dessous de Baie. G. M. 
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La vengeance fit.payer à Brun s tau , à Zûllisheim et à 
Frémiogeo les railleries de l'ennemi 622 . Sur la gauche, 
six cents Zuricoîs 623 , maintenant fraterneliement unis 
à ceux de Schwyz, s'avancèrent avec une telle impé- 
tuosité, qu'ayant à peine aperçu Schweighausen, châ- 
teau des sires de Hake, peu inquiets de n'avoir point 
de machines? 24 , ils l'assaillirent avec perte 62 *, mais de 
façon que la garnison, craignant leur vengeanee, l'a- 
bandonna pendant la nuit avec un sentiment amer 626 . 
Les cinq autres bannières descendirent entre Ml et le 
Rhin, ravageant la grande et antique forêt germanique 
du Hart. On épargna les parties de la forêt , les terres 
cultivées, les personnes et les édifices que Dieu et le 
sexe, ou l'âge dont l'humanité protège la faiblesse ren- 
daient sacrés; en cela l'on respecte d'autant plus les lois 
de l'honneur 627 que les ennemis les avaient foulées aux 
pieds à l'égard des citoyens 628 . 

Toutes les bannières, avides de se mesurer, se ren- 
contrèrent enfin dans la grande plaine où six cent 
trente-cinq ans auparavant, le fils trop débonnaire de 
Charlemagne, trahi par son armée, tomba au pouvoir 
de ses fils rebelles 62 °. L'Ochsenfeld a -deux lieues de 
long sur une de large. Sans moyen de se couvrir ou de 
s'appuyer, les étendards plantés en cercle 680 , on attendit 

■ 

■ 

■ 

• M • Beaucoup de villages suspendus au ciel. • SteHltr. 
"» EdUbach. 
•*» TtchatlUlan. 

i* hommes; 15 grièvement blessés. 
"* Avaot de partir ils défoncèrent les tonneaux. SuttUr. 
" 7 « Je puis écrire avec vérité que les Confédérés ont fait la guerre 
avec honneur. » Tschachtlan. 
628 Ils coupèrent les ceps , écorcèrent le» arbres. fVurstiêen. 
CM Schdpflin, AIL UL 1. 1, 655. 

Pour braver les paons autrichiens. Bullinger. 
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la cavalerie de la noblesse , qui attribuait au désavan- 
tage d'un sol montagneux ses. nombreuses défaites 631 ; 
on l'attendit en vain, malgré loin es les provocations 632 . 
On brûla dix-huit villages et châteaux ca3 et même les 
faubourgs considérables de Thann^ 4 , après avoir dé- 
busqué du Stanfen les soldats de cette ville, si orgueil- 
leux dans leurs propos. Au milieu de la terreur gêné-» 
raie d'un pays sans défense, Wattwyler parut acheter 
à bon marché la clémence des Bernois au pris d'une 
capitulation 635 ; mais la prospérité naissante de la pe- 
tite ville paya cette consolation lorsque Thûring de 
Hallwyl n'eut plus à redouter les Suisses 636 ; comme si 
des sujets abandonnés par le prince devaient s'aban- 
donner eux-mêmes ! 

Les seigneurs refusant la bataille 037 , l'honneur des 
armes suisses demeura intact autant que la sûreté de 
Mulhouse l'exigeait. On renouvela on renforça la gar- 
nison 638 ; la ville fournit des vivres à l'armée. Quarante 
des meilleurs soldats 630 qui couvraient les bagages fn- 

; 

M Comme dans ce passage du premier livre des Rois (XX., 13) t tes 
« serviteurs du roi de Syrie lui dirent : Leurs dieux soiil des Dieux de 
. montagne , c'est {Murquoi ils onjt été plus forts que nou^s mais com- 
> ballons contre eux dans la campagne , certainement nous serons plus 
• forts qtfeux. • Le courage et l'intelligence tirent parti de toutes les 
positions. « 

'** Le détail de ces dévastations se trouve dans Tschudi et Tschachtfan. 

M ■ Et quatorze avant qu'on arrivât ici. • Chant de guerre» 

114 Où l'on but le bon vin du gentilhomme Erbard de 1'. hein a ch. 

m StcitUr; encore lui en firent-ils la remise à leur départ. 

*»• Il la pilla et la frappa d'une contribution» de guerre de 115D flor. 
BcrUr dans Schôpflin , 11 , 96. 

w t Les ventadoors n'ont pas louché le taureau suisse; • Stettter. 

Ml De 200 Bernois. Tschachtlan, mon principal guide. 

Ils sont appelés Kneehte (valets, gens de guerre )\ mai» quatre 
étaient membres du Conseil de Lucerne; les Glaronnais appartenaient 
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rcnt assaillis 4 un mille de la ville par trois cents cava- 
liers; les premiers combattirent avec avantagea pied; 
ils tuèrent beaucoup de chevaux et trois hommes , 
heureux si, par erreur, ils n'eussent pas donné la mort 
à un vaillant homme de Glaris 040 , dont la croix blan- 
che, dans une chute qu'il fit, fut couverte par son 
habit. Grâce aux soins de Jean Tschudi, fils du lan- 
dammann, on loi rendit les derniers honneurs. Tous 
retournèrent à la ville, d'un pas ferme, menant leurs 
chevaux à la main. Ensuite les Confédérés quittèrent 
le Sundgau pour une autre contrée. 

Beaucoup de tours fortifiées 641 et d'excellentes mu- 
railles mettaient à l'abri d'une surprise la ville de 
SchafFhouse, où le noble et riche Conrad Schwager était 
revêtu de la dignité de bourgmestre 612 et Conrad de Det- 
likhofen de celle de prince-abbé de Tous-les-Sainls 
Mais du coté de la Souabe, où dés sentiers à peine pra- 
ticables conduisent par les flancs du Randen , et enfin 
par les prairies de Mérishausen et par des collines plus 
gracieuses vers la ville, et où les domaines patrimo- 
niaux du -noble Fulach excitaient la cupidité de son 
ennemi , on disputait souvent dans des luttes sanglantes 
chaque peuce -de terrain 044 . Du moment que Schaff- 

* » 

aux premières familles; Knecht , dans le langage militaire, a conservé un 
reste de la dignité demeurée an mot anglais KnighL 
648 Henri Scbuler (du nombre des anciens hom mes libres). 
044 BSger compte -huit ou dit tours de chevaliers , non compris la 
forte et haute tour de Saint-Jean ni celle de l'église principale. 

• w Depuis 1463, d'apaès la liste de M. le bourgmestre de Meyenbourg 
sur les circonstances de sa famille. Voy. Niger, 

Ch. du curé Wèber de Gailingen, au nom du vénérable prince cl 
seigneur l'abbé de Schaffbouse \ 1467. Manutcr. de Pfister. 

"* Hitgcr, BaUltasar Pfiêter, Laurent de fVatdkireh. Ils disent qu'on 
y Louve des ossemens cl des armes. 
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house eut une garnison suisse , les nobles abandonnè- 
rent le pays, an point qu'un capitaine unterwaldien ne 
rencontra pas un ennemi jusqu'à Waldshut M& , et 
qu'après la déclaration de la guerre, tout le Klekgau, 
ainsi que Tbûengen sur la Wutach furent enlevés au 
corn le de Solz au profit de la Confédération C4(i . Les 
Schaffhousois prirent possession de Thûengen 647 . Les 
Suisses envoyèrent de l'Ochscnfeld mille hommes du 
côté de la Forêt-Noire , dont les habitans du Hauens- 
tein défendaient le défilé derrière un retranchement; 
les Schaffhousois ayant surpris l'ennemi du coté op- 
posé , le retranchement fut renversé après une résisr- 
tance opiniâtre 648 ; il ne resta d'autre parti à l'abbé cfe 
St. -Biaise , Christophe de G rut, que de sauver ^su- 
jets moyennant une somme de quinze cents florins et 
une promesse équivalente 640 . Les mêmes institutions 
produisent des effets divers suivant l'esprit qui anime 
leurs auteurs : tandis que la Confédération suisse triom- 
phait partout, celle du Brisgfiu 6 * 0 , én dépit du cou- 
rage dévoué du peuple, n'eut pas plus de résultats que 
l'alliance renouvelée de l'archiduc avec les chevaliers 
du bouclier de St. -George 661 *. * 

Ms Gaspard Koler. Cette expédition donna lieu à un procès entre son 
canton et tes habitans de Rheinau , qui laissèrent évader les prisonniers 
commis à leur garde; mainte dicte eut à s'occuper de cette tfiaire. 
Tnkidi, 678 et suiv. 

M Le même et les Chroniques $ehaffhousoises. 

w Ils le fortifièrent; de là leur prétention subséquente. 

Il périt 50 hommes du pays, selon Tschudi, 80 selon TsehaehtUtn. 

•*• Je oc trouve nulle part que l'abbé ait été fait prisonnier, comme 
Hsberlin le rapporte VI , 584. 

Ml L'abbé Gerbert, H Ut. sylvœ nigrœ, II, 2*8. De 4460. 

Wl B'ûrgermeister , dans les Archives de la chevalerie d'Empiré ,1,52, a 
donné la ch. datée de Yillingen, vendredi après SL -Bar ihél. 4468. 

* Les absurdes mesures révolutionnaires de l'Autriche pour faire in- 
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Les Confédérés armés pour Schaffliouse campaient 
au bord de la forêt voisine de Thûengen, où la Wutacii 
précipite ses flots dans le Rhin. Non loin de WaWshut 
campait Bilgeri de Hewdorf , auteur de grands maux. 
De Laufenbourg et de Rheinfelden , Falkenstein et 
Rechberg, sans avoir déclaré là guerre en le*r propre 
nohi 6S2 , fondirent sur les pâturages des Argoviens 663 ; 
de sorte que ceux de leurs gens qui tombèrent entre les 
mains des ennemis furent traités comme brigands 664 . 
Les Confédérés refusèrent de se retirer avant la con- 
clusion dune solide paix"". De l'Ochsenfeld , leurs 
bannières, en trois divisions, remontèrent le Sondgao , 
ravageant tout sur leur passage, et irrités de trouver 
les portes de Baie fermées, ils traversèrent sans ména- 
gement les domaines des bourgeois de cette ville 6&c , 
puis se séparèrent en attendant qu'une 4iète prît une 
résolution ultérieure. Les Lucemois 667 et les Zuricois 
sentirent l'inconvenance d'une telle conduite ; o» n'a- 
vait rien fait d'essentiel ppur Schaffliouse 658 . C'est pour- 



surger l'Allemagne en 1809 ont manqué leur effet par les mimes cao- 
ses. Les mesures révolutionnaires ne reçoivent leur force que d'une, im- 
pulsion nationale; le mouvement doit avoir son orighie dans le peuple. 
Il faut df» Spartacus, des Sehill, des Brancaleonç , etc. pour en iirer 
parti D. I* H. 

Suivant l'usage d'alors # les seigneurs qui soutenaient des relations 
•féodales diverses avaient coutume d'annoncer par des déclarations per- 
sonnelles s'ils prenaient part à telle ou telle guerre. 
•** 400 pièces de bétail, llaffner. 

•** Neuf furent décapités dans Arau. Miinsier, Cosmogr. «22. 
•» «Ils ne voulurent pas retourner clies eux, a moins de rapporter la 
paix. > TschacJdlan. 



. 11 sembla aux honorables de Luccrnc que la chose n'était pas 
Juste.-» Etierlin. 

*»» Je ne sais pas pour qnellc raison Heberlin ( VI , 586 ) considère le 
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quoi le chevalier Henri Schwend et Jean Waldmann , 
capitaine des hallebardîers m , joignirent avec leurs 
troupes les Zurieois en garnison dans Schaffhouse sous 
les ordres d'ÉberhardOttikon; Henride Hunwyl, noble 
vieillard, leur amena aussi la bannière de la villçdc 
Locerne , dont il était avoyer ; ils résolurent de concert 
d'assiéger Waldsbut et invitèrent tous les cantons à 
fournir des hommes et des machines de siège. 

Waldsbut est situé sur la rive* droite, et assez éle- 
vée, du Rhin grossi par l'Aar, qui s'est creusé là un 
lit étroit et profond. Werner de Schynen, qui avait 
blanchi sous le casque du chevalier, commandait dans 
cette place et donnait ai» gentilshommes l'exemple 4e 
la vraie vertu. «Pourquoi, » demandaient parfois les 
nobles, « pourquoi Dieu «esuil avec les Suisses? La for- 
tune changera-t-elle jamais, et quand?» «Oui, lors- 
que vous vaudrez mieux que les Suisses, » répondait 
Werner 600 . Alors arriva l'ancien avoyer Thûring de 
Ringoltingen avec quinze qents Bernois et les deux 
plus grandes pièces d'artillerie 1801 . En peu de temps 
toutes les bannières cernèrent et canonnèrent la^place 
de toof les côtés sur les deux rives du Rhin. Le bruit 
s'étant répandu que Sigismond , après de vaines né- 
gociations avec les princes souabes 662 , traversait la 

■ 

siège de Waldsbut comme particulièrement important pour' les Schwyiois, 
qui n'y avaient aucun intérêt particulier. 

EdUbach. Des ce moment nous verrons se développer dans des 
scènes variées le drame brillant de sa vie, jusqu'à son dénouement tra- 
gique. 

m BmUinger : . Meilleur et plus pieux. . Par pieux il entend loyal et 
ferme. 

Ml Ci -dessus 1. II , ch. vu , t III. i*en ai va encore une ; an moins , 
en 1797. 

m Surtout Wurtemberg, llaberlin, I. c. 



« 
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Bavière à la tète d un rcnfbrt considérable de Bohé- 
miens 003 pour faire lever le sitjge, l'armée des assié- 
geans fut portée à quinze mille hommes environ m , et 
abondamment pourvue de vivres 6fi5 . L'artillerie bèr- 
noke battit en brèche la muraille 060 ; elle fit taire 
l'artillerie de la ville; la disette menaçait. Plus de 
deux mille Autrichiens, remontant la rive gauche, 
s'efforcèrent d'enfoncer les Confédérés , qui de là ob- 
servaient la ville plutôt qu'ils ne lui faisaient du mal 667 , 
et voulurent y. pénétrer et lui amener des provisions. 
Mais la nuit, sur laquelle ils comptaient, favorise ceux 
qui observent le meilleur ordre; repoussés avec perte 
par leur propre faute au mâieudu trouble 068 , ils«Uei- 
gnirent à peine la dixième partie de leur but m 9 et il 
n'en devint que plus difficile (le renouveler une sem- 
blable tentative avec succès, A quelque temps de là 
upe terreur nocturne les fit fuir vers leur camp tandis 
que les Suisses fuyaient de leur côté. Une preuve que 

« » ê 

Louis de Bavière promit 1600 Bohémiens. GuiMmann. 

Berne en envoya encore 2000 sons fificolas de Schamachthil et 

Nicolas de Diessbacb. S/«?/<kr. , 

••* Tschudi, 692. Deux bomttics pouvaient rassasier de pain pour un 
demi k renier; le pot (2 bouteilles) de bon vin de Sehaffhouse soûlait 
nn kreuier. 

Le commandant, Us bamnerels et les conseillers des Zuricois à leur 
ville, lundi avant SL Barthél* : « Nos Confédérés de-Berne tirent loya- 
lement et méritent cet éloge. ■ Puis ils racontent combien leur propre 
artillerie v» mal. Tscluuhtlan dit aussi peu de chose du canon de Schafî- 
house. 

w Des Soleurois et quelques-uns d'antres cantons. Ils faisaient aui as- 
siégés tout le mal que la situation permettait Tstlutchtlan. 

Près de 90 furent transportés à l'hôpital de Bâle (tt.)5 et Ton 
pensa qu'i ls s'étaien t blessés cux-m émes-. 

w 100 ou 200 hommes se jetèrent dans la ville avec quelque peu de 
poudre et de farine. 
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l'opinion était alors plus décisive que les actions , c'est 
qua la nouvelle d'une levée générale de Ja Suisse, 
l'armée entière de l'archiduc se dispersa sans que rien 
put l'arrêter 670 . Dès-lors les Suisses firent des incur- 
sions assez avant en Souabe, surtout après que Fé- 
lix Keller eut rompu le retranchement près de Wald- 
kirch 671 ; ils brûlèrent Bondorf et emmenèrent dans leur 
camp les troupeaux, l'étendard, les biens-meubles 672 ; 
les SchafFhousois se comportèrent en maîtres dans tout 
le Klekgau et dans la contrée de Baar 673 . Un jour ils 
tuèrent onze hommes, qui s'étaient déshabillés pour 
moissonner devant un rempart autrichien ; une autre 
fois ils en firent périr, avec leurs propres armes, cinq 
qui dormaient au pied des boulevards G74 . 

La jalousie et des relations personnelles firent échouer 
le siège de Waldshut : beaucoup craignaient, non sans 
raison , pour les amis qu'ils avaient dans cette ville , si 
elle venait à être prise d'assaut 675 ; Berne seul avait 
d'ailleurs assez d'intelligence et de courage pour vou- 
loir s'en rendre possesseur, ainsi que de la Forêt-Noire, 

• Celle troupe se dispersa de penr et ne tenta pas la moindre al- 
igne. . Tickudi; Hœberlin. 

• 71 A une lieue el demie ou deux lieues avant Waldshut. Antoine Sicin- 
hasKr, dans sa chanson de la guerre de Waldshut , raconte iei , avec 
quelques détails de plus, ce ^ue fions avons rapporté plus haut, d'après 
Ttchudi, * 

•** Rapport n. 666 ; 400 pièces de bétail , 20 chariots de meubles. 

* î4 Aux environs des sources du Danube. 

"* D'entre les premiers, six Unterwaldiens sont cilés par Buainger et 
Zelgcr, d'après Yannmaire; les derniers étaient, selon Stettler, de la ju- 
ridiction de Zollikofen. 

* ; * Etierlin, TtehudU On accuse entre autres les relations de pa- 
renté. 

vu. S 
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afin d'en faire un boulevard de la frontière suisse 676 . 
Si les montagnes de la Souabe fussent devenues suis- 
ses , tous les seigneurs de ce pays eussent été réduits à 
ménager leur peuple ou à te perdre. La Suisse aurait 
été défendue par un rempart impénétrable du seul coté 
où elle avait des ennemis. Si l'excellente population de 
la Forêt-Noire s'était fraternellement unie aux tribus 
des Alpes , la sagesse bernoise aurait fondé une répu- 
blique capable de tenir tête à la jalousie des puissances 
et de contribuer au maintien de l'équilibre*. 

Impatiente de donner l'assaut, l'armée des assié- 
geons était prête à tout 077 ; Waldshut n'avait plus de 
ressources contre la faim que pour peu de jours 678 . 
Dans cette conjoncture, le duc Louis de Bavière Lands- 
hut, qui transmit à son fils le surnom de riche 679 dont 
il avait hérité , le margrave Rodolphe de Bade-Rôteln, 
allié à la Suisse par la possession de Neuchâtel, l'évê- 
que , le chapitre et la ville de Baie , enfin Nuremberg 
envoyèrent des médiateurs dans le camp des Confédé- 

176 Tschachtlan est ici moins complet que les relation» de* Zuricoi» , 
-que j'ai sous les yeux, an nombre de neuf. 

* Cela fui proposé de nouveau en 1798 et 17*9 , mais par dos fonc- 
tionnaires auxquels nos ci-devant l'avaient soufflé dans l'espoir de brouil- 
ler la nouvelle république avec les princes de la Souabe. Le directoire 
helvétique reconnut le piége et réprima ces fonctionnaires, sauf à exa- 
miner dans des temps plus prospères ce qu'il y aurait à faire pour s'as- 
surer de l'amitié et de l'assistance de la Souabe. D. L. H. 

177 On prépare à plaisir des chats t des hérissons, des ponts. Tschacht- 
ian. Chaque jour on disait : Aujourd'hui en donne l'assaut; demain on 
donne l'assaut Tsekudi. 

e7i On croit que la ville aurait à peine tenu quelques jours encore. Les 
soldats étaieut ■ excellemment mécontens. » Tnchndi. 

• 79 On lui donne officiellement ce litie dans les relations des Zu ri coi s 

et dans les reci' s de braucoup de diètes. 
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vé$$*°. Ils trouvèrent les Bernois et ceux qui parta- 
geaient leurs sentimens 681 décidés pour un assaut, 
Zurich hésitant 682 , tous les autres assez partisans de 
! -énergie de Berne 688 . Berne cependant n osait s'oppo- 
ser à la pacification que dans une mesure qui ne per- 
mettait pas de lui imputer la continuation de la guerre. 
L'Autriche, dont on déclina les prétentions, s'abstint de 
toute expression qui aurait pu irriter la susceptibi- 
lité 684 . Schaffhouse et Mulhouse obtinrent ainsi une 
paix sure 684 ; les Bernois demandaient pour les frais ou 
comme hypothèque WaWshut et le Hauenstein ; rien 
ne put les faire dévier de cette condition 686 \ « L'ar- 
» gent, dirent-ils, chers et fidèles Confédérés, l'argent 
• sera notre perte ; celui qui se contente d'argent n'est 
>j jamais redoutable 687 . » Les simples soldats bernois 
déclarèrent dans une assemblée avoir quitte leurs 
foyer», non pour y rapporter de l'argent, mais pour 
conquérir au profit de la république des villes et des 
châteaux *\ Les conseils déclarèrent à un député 

L'évêque de Constance vint aussi. Ttehaehtlan. 
• M Les Soleurois , beaucoup de Lucernois. Relation mrieoiae. 
" 5 On voulait examiner ta chose , en faire rapport à la commune, puis 
donner une réponse convenable. Relation , mardi après N.-D. d'août. 

"» « Si la majorité le décidait ainsi , ils monteraient aussi a l'assaut; 
il fallait demeurer unis. Wd. 

Cinquième relation des Zurieoi». 

Le ban fut levé , l'archiduc prit la place de Hewdorf , relativement 
à la réclamation. 

*** lisse séparèrent des autres députés; ils demandaient Waldshut et 
plus encore. Sixième relation. 
* Ils avaient bien raison. D. L. II. 

4,7 Ils insistèrent fortement sur ce qu'il ne nous était point honora- 
ble de prendre de l'argent, vu que l'argent nous rendait malades et pou 
redoutables. Septième relation. 

*' Tour incorporer à la confédération des citoyens, non pour con- 
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suisse 688 « qu'ils avaient donné des pleins -pouvoirs 
» pour toulc la campagne aux sages chefs et conseillers 
» de l'expédition , mais que le simple soldat lui-même 
» réclamait Waldshut. » Si les Bernois eussent eu en 
Suisse la même prééminence que Rome dans le Latium 
et en Êtrurie 689 , ils auraient puissamment influé sur la 
politique générale. Mais les Confédérés, modestes et 
loyaux , résolurent, conformément à l'usage, de trai- 
ter aussi au nom de Berne m . Les Bernois se bornèrent 
donc à supplier qu'on donnât du moins l'assaut à un 
des remparts, afin de finir glorieusement une vaine 
expédition. Les autres considérèrent cela comme un 
stratagème pour enflammer les soldats d'une ardeur 
belliqueuse. A la fin les Bernois se contentèrent de 
recommander l'intérêt de Mulhouse et une ancienne 
réclamation d'argent 601 . Leur sagesse triompha de leur 
chagrin ; ils ne se séparèrent point de leurs confédérés. 
Ils obtinrent par là l'unanimité des cantons pour ré- 
soudre un fait d'armes, si l'on tardait à accepter la 
paix 692 \ 

quérir des sujets; voilà ce qu'ils auraient dû penser el faire, et la Suisse 
eût mérité d'être toujours libre. D. L. U. 

Félix GBri, qui joue un rôle dans les a flaires les plus importantes 
de ces temps, un des boues, tribun a Zurich. 

Denys tTHalicarnatte fait voir combien cette t T ipwvw servit à l'ac- 
croissement de la république. 

"° On appelait <:ela se rendre maître (Ton canton ; mesure utile et ap- 
plicable tant que Ton fut convaincu que l'intérêt de la Confédération de- 
vait l'emporter sur tout le reste. 

11,000 florins depuis le siège de Lauflenbourg en 1444. 

m Dernière Helation zuricoue , jeudi après St -Bartbél. 

* L'admirable conduite des Bernois dans la guerre de Waldshut mé- 
rite de servir à jamais d'exemple à la Suisse; elle allie la grandeur et la 
hardiesse des vues politiques , caractère de l'ancienne république de 
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Eteux jours après 693 , la paix de Waldshut fut con- 
clue; Schaffhouse et Mulhouse obtinrent la garantie de 
leur sûreté, et l'on s'engagea de plus à payer aux Con- 
fédérés dix mille florins dans le terme de dix mois 694 , 
pour les frais de la guerre ; si le paiement ne s'effec- 
tuait pas, Tavoyer, le conseil et la commune de Walds- 
hut, les tribuns et la communauté de la Forét-Noire 
devaient prêter serment d'obéissance aux Confédérés. 
Le bon marché des munitions de guerre 695 et le fai- 
ble taux des récompenses m rendaient cette somme 
considérable. L'archiduc restitua au bourgmestre de 
Schaffhouse l'argent de sa rançon 697 . 

Borne, à une humble subordination à l'esprit fédéral; audace et sagesse, 
et , dans l'une et l'autre , intelligence de l'avenir. C. M. 

Samedi Le traité de paix dé Waldshut est dans Tschudi, II, 690. 
Jusqu'à St-Jean-Bapt, 4469. 

<9i Dépenses des Bernois pendant le siège, 1170 flor. ; desZuricois, 
5&0 , dans Tschudi. Le quintal de poudre coûtait 10 flor. 

<M Wunibald Heidelbek, chancelier de l'évéque de Bâle, reçut pour 
la rédaction du traité de paix un cheval et 50 fl. Beeéi de Zurich, 
S le. -Lucie, dans Tschudi. Il fut un des députés médiateurs. 

M7 1800 flor. Steinhuter, dans la chanson de guerre, en donne 2000 
aux Schaffhousois. Voyex-la dans Tschudi : • Antoine Steinhuser était 

• aussi dans Tannée; il allait et venait dans Appcniell; il servait agréa- 

• blement de belles dames, et il leur accorde les louanges méritées. • = 
Voy. RochhoU, Eidgcnûssische Lieder-Chronik, S. 98-102. C. M. 
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CHAPITRE VII. 

PERIODE COMPRISE ENTRE LA PAIX DE WALDSHUT ET 
LA GUERRE DE BOURGOGNE. 

■ !■ n e u mm 

r 

L'archiduc Sigismond hypothèque son pays. — Frontières «ie 
l 1 Autriche. — Alliance générale de la Rhétie. — La guerre de* 
seigneurs à Berne. — Caractère de Louis XI et de Charles de 
Bourgogne. — Commencement des querelles avec la Bourgogne. 

— Diète d'Empire à Ratisbonne. — Entrevue de l'Empereur et 
de Charles. — Charles en Alsace. — Administration de Hagen- 
bach. — Ambassade bourguignonne. — Convention perpétuelle, 

— Issue de Hageubach. -—État des relations étrangères. — Pre- 
mières hostilités. — Alliance française. 

[1459— 1474.] 

■ 

4 

La veille du jour où la paix fat signée, l'archiduc 
conclut à Villingen avec la société des chevaliers du 
bouclier de St.-George un accord, d après lequel au- 
cune des parties ne devait sans l'autre consentir à un 
traité de paix 1 . La noblesse eut d'autant moins d'é- 
gard à celui qui venait de terminer la guerre 2 . Il fut 

1 La charte , dans Biirgermeuier, est du vendredi; le traité de paix, 
dans Tichudi , du samedi après la St.-Barlhélemi. 

2 Schilling p. 69 : Bilgcri de llewdorf se comporta envers SchafThouse 
de la même manière qu'avant la paix. Tout le traité de paix lui annulé 
par le pape , parce que la guerre avait été une rupture de la paix géné- 
rale de la chrétienté , et avait empêché la croisade contre les Bohémiens. 
(1A68, fans GutUimann.) 
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bientôt évident qu on ne cherchait que l'occasion et les 
moyens d'en entreprendre une plus considérable. Les 
Suisses refusèrent donc de participer à des conférences 
destinées à faire illusion 3 . Leur Confédération était pa- 
cifique ; si un petit nombre d'hommes puissans trou- 
blaient le repos de la patrie en s attribuant des préten- 
tions étrangères ou en favorisant l'admission d'hôtes 
inquiets, leur violence intéressée déplaisait 4 . Sans la 
noblesse de l'Autriche antérieure, Sigismond aussi, 
tranquille à Inspruck 5 , aurait songé aux moyens d'a- 
masser la somme qu'il devait pour prix de la paix 6 . 
Au lieu de cela on l'engageait à solliciter par de belles 
paroles, dans des diètes, le secours de princes alle- 
mands 7 ; les cinq cents chevaliers qu'ils lui promirent 8 
auraient irrité les ennemis , sans lui donner du poids. 
Le duc de Bavière-Landshut , qui avait le plus de cré- 
dit auprès des Suisses , et dont les sentimens ne satis- 
faisaient point la noblesse, désirait la paix 9 . 

Les seigneurs se rappelèrent alors cette expédition 
des Armagnacs qui écrasa les Suisses sans les vaincre ; 
leur haine s'inquiétait peu de remettre une seconde fois 
la clef de la patrie dans les mains des Français 10 ; ils 

» Recés de Latente, jeudi après le Massacre des Innocens , 1469 (1468). 
Teckmdi , 698. Ilaberlin , VI, 587. 
4 Bcces de Lucerne , 1468. Ttchudi , 679. 

1 • 11 habitait ordinairement au pays de l'Adigc. • Schilling, 70. Nos 
historiens donnent quelquefois ce nom au Tyrolen général. 

• 11,800 florins. Les Bernois ayant attendu 24 ans pour leurs 11,000 ( 
les autres auraient aussi consenti à accorder des termes. 

7 A Francfort, à Nuremberg, surtout à Spire. Schilling ; Tschudi ; Hœ- 

» Ilaberlm, VI , 588 (on y lit Nuremberg au Heu de Neuenbourg). 
» là. 

» • Et pourtant la maison d'Autriche avait de tout temps jooi de la 
plus haute considération auprès des Allemands. • Schilling. 
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déterminèrent l'archiduc a se rendre auprès dtf roi , 
qui , en qualité de dauphin, avait conduit cette armée. 

Louis XI le reçut avec la cofdialité due à un prince 
son parent H , lui accorda volontiers un secours annuel 
de dix mille francs pour relever ses finances l2 , mais dé- 
clina sous divers prétextes ,a toute participation aux i 
querelles avec la Suisse. Bans un autre temps son père 
s'était chargé de garantir la dot de l'épouse de Sigis- 
mond 14 ; Louis comprit mieux combien la Suisse pou- 
vait avoir d'importance pour lui. Il écouta les conseils de 
l'expérience et ceux de Jost de Sillinen, prévôt de Béron* 
munster, qui , né d'une antique famille de Kûssnacht , 
sur le lac des Quatre-Cantons, nnissait le bon sens des 
Suisses à la finesse romaine ,& r La guerre de Mulhouse 
avait renouvelé l'impression que firent sur Louis les ca- 
davres des héros de St.-Jacques. Une de ses principales 
qualités était son discernement dans l'appréciation et 
l'emploi des hommes selon leur utilité. Dès 'ce jour il se 
prépara sans bruit à tirer parti des Confédérés , et il 
fit en sorte que Nicolas et Guillaume de Diessbach fus- 
sent députés en France comme ambassadeurs 16 ; la 
Suisse n'avait pas de magistrats plus capables de se 
conformer à ses intentions. 

Dès que Sigismond comprit qu'un séjour prolongé 
ne le rapprocherait pas de son but, il se rendit dans la 

11 Sigismond avait été fiancé, jeune encore, à Radegonde, sœur de 
Louis; il épousa la sœur de ta première femme de ce prince. Voy. 
cbap. VI, n. 217. 
11 Hœbtrlin , 589. GuiUimann : « En souvenir de la parente. • 
u Son frère Charles , instrument et jouet de l'opposition , vivait rn- 
eore. 

14 Ci-dessus chap. VI, n. 218. 

** Hatthasar, Musœum Lncern. !*u. 

w Sfctllcr, nov. 1468. 
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Tille d'Arras vers Charles de Bourgogne '% sans doute 
du consentement et par le conseil du roi ,'qui prévoyait 
les snites. Sigismond , ami des fêtâmes et du plaish», 
et Charles sérieux , méditatif, laborieux , ne pouvaient 
pas se plaire personnellement; néanmoins le prince 
bourguignon , après un festin comme on n'en donnait 
qu'à sa cour w , eut la satisfaction d'accompagner l'ar- 
chiduc dans un voyage a travers ses Etats, qui devait lui 
laisser une haute idée de la grandeur et de la puissance 
bourguignonne. Le prêt de la somme due comme prix 
de la paix ayant été accordé immédiatement , vu que le 
duc F estimait peu considérable ,9 , les conseillers de 
Sigismond osèrent proposer un autre emprunt, cinq 
fois plus fort que le premier, en offrant pour hypothè- 
que tous les domaines autrichiens de Y Alsace et de la 
Forêt-Noire. « Que manque-t-il , dit l'un d eux , à la 
a noblesse et au peuple du puissant Charles , qui flo- 
* rissent aux yeux des nations , craints ou vainement 
» enviés de leurs voisins ? Marchons sur leurs traces et 
» cessons d'être la risée des vachers. Dites-le à SchafT- 
»> house , annoncez-le aux portes de Mulhouse. Comme 
n l'orgueilleux ours va se cacher! Comme les' paysans 
» des Alpes vont pâlir devant le tonnerre de i artillerie 
«bourguignonne! La noble œuvre de. Charles ac- 
» compile, leur confédération dissoute, leur courage 
» dompté, quelle joie de voir l'archiduc Maximilien 
» épouser la fille du duc de Bourgogne. Ainsi vengés, 
» bien administrés, les domaines rentreront dans la 



■ 

w Le 21 mars 1469. Extrait d'une ancienne chronique dans If t. II du 
f.tmiites de Lenglet-du-Frcsnoy. 
!t A sa coor h Hesdio , • en salle le jour de Pâques fleuries. » Ib. 
11 I*e la somme plus considérable. Ttchudi .702. 
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» maison archidueale; et, tandis que Charles rétablira 
a la paix, nous coulerons à Inspruck, avec notre Loti 
» souverain, maint beau jour, grâce à l'argent obtenu 
» sur l'hypothèque. » Le duc de Bourgogne, trop grand 
déjà pour être en sûreté s'il ne grandissait encore , plus 
désireux de. la continuité de ses États et de la force de 
ses frontières que de toute autre chose , vit dans cette 
cession volontaire des clefs de l'Allemagne , de la Suisse 
et de la Haute- Bourgogne la plus insigne faveur de la 
fortune??. Combien n'étak-il pas facile d'expulser, de 
transplanter le jeune gars de lorraine *U Alors , des 
rives incertaines où l'Océan tour à tour accroît et ronge 
les terres des princes , à travers les villes riches, le jar- 
din des Pays-Bas, par-delà la puissante forteresse de 
Luxembourg 22 , par-dessus la chaîne des Vosgesjusqu au 
Jura, et pour le moment jusqu'au Rhône 23 , Charles- 

♦ 

m 

M Obligation hypothécaire, St-Omer, 9 mai 1499, dans QaillitM**. 
« Indigentiae nostrs non aliter subvenire potuisse , propler insolentiam 
et rebellionem Svitzerorum. • Charles reçut pour hypothèque le cbâtcaa 
et la seigneurie d'Ortcnbcrg, la ville de Bergbeina , la viHe et 1e château 
(fEinsishcim , Isenbeim el Landcschre , châteaux et ville , le château et 
la seigneurie d'Aîlkirch , 1a ville, le château et le, bailliage de Thann, U 
ville de Sennheim avec le village de Sleinbach , la ville de Masnioûtier 
avec la vallée supérieure et Inférieure, le manoir et la seigneurie de Ro- 
senfe/s, la ville et le manoir de Roihenberg, Blumbcrg, Béfort, Dd- 
tenried, Bheinfclden, Sékingen, Lauffenbourg, Waldshut , le château et 
le bourg de Hohenstein et le bailliage xle la Forêt - Noire. GuilU**** 
ajoute que l'archiduc s'était réservé la collation des bénéfices ecclésias- 
tiques et « obsequia militias • (est-ce le droit de disposer de la milice?). 

« C'est ainsi qu'il appelait René , qui , successeur présomptif du duc 
Micolas, était très-jeune et paraissait faible. 

n Alors aussi la place la mieux fortifiée. Il y avait son trésor. 

■ 

« Il espérait obtenir plus lard la Provence , par le testament do toi 

tiené. 
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le-Téméraire serait Tunique maître, pour ne pas dire 
roi 2 *! 

Conformément au traité de paix , la veille de la fête 
de St. -Jean-Baptiste (23 juin), des commissaires bour- 
guignons 2b payèrent dans la ville de Berne dix mille 
florins aux Confédérés et dix-huit cents au bourg- 
mestre Am Stad. Le reste de la somme fut remis à 
[ archiduc 26 . Peu de jours après (28 juin), le margrave 
Rodolphe de la maison de Bade , seigneur de Sausen- 
berg et de Roteln / comte de Neuchâtel , vint avec 
d'autres commissaires bourguignons 21 dans le land- 
jraviat de la Haute-Alsace , et reçut à Eimfeheim **, 
dans une assemblée solennelle, l'hommage des pays 
hypothéqués. On attacha peu d'importance à la ré- 
serve de la réemption , que la mauvaise économie de 
Sigismond rendait peu probable , et au maintien de la 
constitution actuelle, espèce d'adieu au peuple fidèle 
des domaines patrimoniaux de la vieille maison de 
Habsbourg. Charles avait su dompter l'esprit de li- 
berté dans des communautés plus puissantes. Aussitôt 
la justice suprême fut organisée sur le même pied qu'en 

* Personne n'ignore qu'il cherchait a le devenir. 

* Guillaume de la Baume d'Irlains, conseiller et chambellan du duc . 
et Guillaume de Rochefort, son maître des requêtes. GoUut, historien 
îoiide, Mém. de la république séquanoise , p. 839. 

* Waldkirck ( H Ut. de la Confcd. I, 226) porte la somme hypothé- 
quée à 70,000 Ji ; GoUut à 40,000 fl. d'or, de 42 gros de Flandre cha- 
ton ; mais dans Yobligation, il est parlé de 50,000. Voyes Appendice B. 

* PierredeHagenbach; Jean Carondelet , juge à Besançon; Thibaut 
Ponsot, bailli d'Amont GuiUimann. 

" Kom défiguré par GoUut, qui écrit • Anguessei au vicomté d'AuseU 
le premier est Engishcim (Schôpflin , AU. UL I, 65) maintenant Ensis- 
tom ; le second , le landgravial de la Haute-Alsace ( vicomté d'Auxois ) 

*<kôpflin , 9. 
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Bourgogne 20 ; le* peu de châteaux non hypothéqués 
furent commis à des baillis dévoués; l'administration 
supérieure fiit attribuée à messire Pierre de Hagen- 
bach, chevalier, conseiller du' duc, son maître d'hô- 
tel 30 , serviteur éprouvé de longue main 31 . 'Le duc lui 
accordait une confiance si entière M , qu'il ne voulut 
visiter ses nouveaux États que lorsque Hagenbach 
les eut organisés à sa guise S 3 . Les Suisses virent 
ce, changement sans crainte > mais non sans inquié- 
tude 34 . Le pays, dans l'attente, jouit de quelques jours 
de repos. • . 

Notre tache nous appelle à considérer comment fo- 
rent réglées les autres frontières autrichiennes du côté 
de la Suisse, quels hommes étaient les magistrats de la 
ville de Berne, qui exercèrent le plus d'influence sur 
la Confédération entière , comment pensait le roi Louis 
et comment Charles de Bourgogne. 

Du côté de TAdiga, au sein des plus hautes Alpes du 
Tyrol , les domaines et les droits des princes du Tyrol 
et des évéques de Coire se croisaient. Le comte Jbst 
Nicolas de Zollern, seigneur de Razûns, requis comme 
arbitre, rendit, à Méran, une sentence peur déterminer 
équitablement les limites des deux autorités 36 , et as- 

*• Une chambre d'appel de 16 personnes. Gollut. Le même pour h fait 
suivant 

î0 État des officier* et domestiques clans les A/cm. pour servir à Cki$toir t 
de France et de' Bourgogne, Par» , 17J9. 

" Il l'avertit en 1462 de se tenir en garde contre les sortilèges. Jager, 
Charles-le-Téméraire, p. 99, d'après Heuter. 

ss ■ Grand bailly de Ferrette et de la vicomté d f Aussay » (n.28)' 
Compte du trésorier Trot in dans les M cm. n. 30. 

M 11 ne s'y rendit qu'en 1473 , lui toujours si actif. 

34 Rece* de Zurich. St. -Georges 1469, dans Ttchudi, 702. 

li L'évéquese plaignit du contraire. Ch. dêl'èvéquc Ortlicb, 16 mars 
1471 dans Lûnig , Spicilcg. ccclcs. contin. III, p. 1039. 
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signer les héritages 30 , les droits sur les montagnes 37 , 
autrefois moins estimés, et les en fans illégitime» 38 : 
une commission impériale confirma cette sentence à 
Gluruns 39 . Du reste, Févéché de Coire était uni à Zu- 
rich par une alliance de corabourgeoisie 4 V et payait, 
à ce titre , une contribution annuelle de vingt-six flo- 
rins. D'anciennes relations de même nature liaient la 
ligue Grise à Glaris " . 

Dans le labyrinthe rhétien des vallées alpestres où 
vingt-six seigneurs et communes exerçaient d'une ma- 
nière indépendante la haute juridiction , et sur plus de 
cent cinquante châteaux une autorité également puis- 
sante pour la justice et pour l'injustice 42 , de tout temps 
ceux qui avaient quelque chose à perdre s'allièrent na- 
turellement entre eux et avec les Suisses. Tout comme 
la ligue de la Maison-Dieu et la ligue Grise, et ensuite 
celle des dix (ou onze) juridictions se formèrent, ainsi 

r 

w Le duc déplorait que les domaines communaux de Mels sortissent 
de la seigneurie , attendu que l'évéque ne les donnait qu'à des sujets de 
rivechc. 

" P. e. a Plavol. 

** Leur nombre est toujours plus considérable que les gotivernemens 
ne le savent. Quel n'était pas celui des heimathlose dans l'ancien can- 
loa de Berne si bien gouverné! = On donne en Suisse le nom d'Hcimaih- 
l*$t (gens sans patrie) à une classe d'infortunés privés de tout droit de 
cité cantonale cl de bourgeoisie. L'incurie , la mauvaise législation et ré- 
prime de quelques cantons ont fait échouer tous les efforts tentés ponr 
nettre on terme à on fléau qui déshonore la Suisse et outrage l'huma- 
nité. Une partie de ces misérables, chassés de partout, sont à la fois ré- 
doits par les gouvernemens a être vagabonds et punis pour leur vaga- 
bondage, C. M. 

" Présidée par Jean de Werdenberg , évèqoe d'Augsbourg. Voy. 

i-ïnig, L C 

w Rénovation , ia70 , pour 26 ans. 
M Bênovation , 1470. 

u Zsdtokke , très-exactement d'après Campel et Guler. 
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■ 

que nous l avons vu , chacune pour son compte , puis 
les deux premières s'unirent ensemble, dfe même pen- 
dant l'hiver ou les affaires du Tyrol furent arrangées 
par une convention, la ligue des juridictions s'unit avec 
les deux autres en une seule république d& trQÎs4igues\ 
A peine la saison eut-elle rendu praticable pour les 
habitans du haut pays le sentier étroit qui conduit du 
Donilesehgf dans la vallée de Belfort entre des rochers et 
des forêts, le long des sombres abîmes où l'Albula roule 
ses flots bruyans 43 , que tous les députés 44 , portant la 
plupart eux-mêmes des vivres pour quelques jours , se 
réunirent dans la métairie de Vazerol 4ô , marche de 
Brienzôl. « L évèque de Goire, les communes de la 
» Maison-Dieu, l'abbé <de Disentis, les comtes d& Sax et 
» de Zollern-Razùns , la haute ligue Grise , le Prae- 
» tigau et toutes les juridictions de la contrée se jurent 
#> amitié, paix et justice; chaque seigneur, chaque con- 
» trée , chaque juridiction , chaque noble ou roturier, 
m reste ce qu'il est, conserve ce qu'il a 46 ; toutes les 
» routes sont ouvertes et garanties au commerce et aux 
» communiçations 47 . Dans leurs différends les ligues 
» choisissent pour arbitres qui bon leur semble 48 ; les 
» différends entre deux ligues sont jugés impartiale- 

45 Lehmann et Zichokk* ont très-bien décrit ces lieux. 

" '' Porta paraît supposer que l'évéquc OrUieb, l'abbé Jean de Scbo- 
nuk , le comte Jean Zollern et Jean-Pierre de Sax se trouvèrent là en 
personne. 

45 G nier : • Batserols, » enromanscli « scolare. • 

46 Toutes nos alliances constituent mais ne révolutionnent pas. 

47 L'importance de cet article n'est comprise que de ceux qui savent 
qu'autrefois les choses se passaient dans ces défiles comme elles se pas- 
sent aujourd'hui dans l'Empire turc. 

4S Ils firent sagement de se réserver en cela plus de liberté que les 
jSuisses. 
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n ment par* la troisième; chaque commune, chaque 
h particulier a un recours contre chaque ligue et contre 
» toutes ensemble* 9 . Une diète s'assemble une année à 
» Coire, la suivante à Ilanz, de nouveau à Coire, de 
* nouveau à Ilanz , puis à Davos ; ses résolutions seront 
» écrites dans un livre- Nulle ligue ne peut entrepren- 
» dre une guerre sans les autres , ni conclure une paix 
» pour son compte ; les conquêtes sont communes. 
» Comme de tout temps, les frais de la guerre et ceux 
» de toutes les affaires générales sont payés , selon la 
» classification établie des impôts, même par les ecclé- 
» siastiques 60 . Nul ne peut être admis dans notre al- 
» liance que du consentement de tous. On peut la per- 
» fectionner, mais elle est perpétuelle. » La grande 
chambre au milieu de laquelle leurs sacs de provisions 
étaient suspendus à des cordeaux et la maison elle- 
même ne sont plus 51 ; point de monument , ni un éra- 
ble comme à Trouns, ni une fontaine comme au Grûtli; 
la charte de l'alliance est égarée, sinon perdue 42 . Mais 

*' 11 n'y a point d'asile poor les meurtriers volontaires ; le meurtre 
lowl (non prémédité) est jugé d'après la coutume de chaque juridic- 
tion. Quand deux hommes se battent en duel , s'il en survient un troi- 
sième t il leur ordonne la paix ; il lui est défendu de prendre part an 
combat , à moins qu'un de ses parens au troisième degré n'ait été 
blessé. 

M N'éUicnt-ils pas propriétaires fonciers ? Là où ils ne le sont pas ,il est 
aussi peu équitable de les imposer que les employés qui ne possèdent 
que leur salaire. 

" D'après HalUr {Bibi. IV, 650 ), la maison n'aurait pas encore en- 
tièrement disparu; mais Lehmann {GrUons,ll , 75) ne parle que de 

&1 Nom eau Mutée suisse, t. I. La copie dont je me suis servi se trouve 
dans le U II de la collection en 24 volumes in- A. de traites et conven- 
tions de la Suisse , recueillie par l'infatigable investigateur de l'histoire 
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cent orages n'ont pu ébranler la république grisonne , 
fille de la loyauté, qui est la voix de la nature. 

Les contrats Drimitifs de la société humaine ne sont 
pas de vaines pensées ; les documens suisses nous mon- 
trent les familles se réunissant -eu villages , les villages 
en communes, les communes en ligues, et formant en- 
fin les États, qui, avec plus de sollicitude pour leur 
esprit originaire , auraient subsisté bien au-delà de cinq 
cents ans *. On ne saurait concevoir un développement 
plus simple et plus pur que celui des communes des 
Grisons et de la vieille Suisse, même de celles qui 
grandirent sous des seigneurs , incommodes à la. fin , 
à tort ou à raison , comme le deviennent les tuteurs et 
les pères. 

Guillaume, fils de Henri de Montfort, avait précé- 
demment déjà hypothéqué à son oncle huit seigneuries 
dans le Pratigau; pendant l'été de cette année il les 
vendit à l'archiduc Sigismond « qui , sans doute pour 

de son pays , Am. Em. de Haller, cité dans la note précédente. Cette ch. 
est datée du jeudi ap. N. D. de mars 1471. 

* Selon sa préoccupation habituelle, Mullcr considère la Confédéra- 
tion suisse comme dissoute par la révolution helvétique. Quarante ans 
se sont écoulés depuis le commencement de cette révolution , et la Suisse 
est plus forte et plus unie, malgré les apparences, qu'elle ne l'était en 
1798. La vieille alliance, agrandie par suite des évènemens , rajeunie 
suivant les besoins du temps , continue à se développer d'après la loi qui 
lui est propre. Si tel parti tente de gouverner la Suisse au gré de théories 
modernes , sans tenir compte des exigences historiques , il en est d'autres 
qui cherchent dans l'esprit originaire de la Confédération et dans l'es- 
prit des populations qui la composent, les règles à suivre pour les ré- 
formes devenues nécessaires. Au milieu des efforts divers ou même con- 
tradictoires , bien plus, à la faveur de celle rivalité d'efforts, la Suisse 
fait des progrès et consolide son existence par une plus grande unité mo 
raie. CM. 

M Ptvclamation de Hugues , comte de Montfort-RotheufeU. Ralisbonoe. 
Assomption 1471 , dans la Déduction des négociations.grieonne* , 1622. 
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payer une autre dette, les transmit au bailli de Metsch, 
Ulrich, comte de Kirehberg, bourgravede Tyrol. Ul- 
rich les donna à son fils Gaudenz. Cela se fit au su et 
du consentement des habitans 54 , car alors les hommes 
étaient comptés pour quelque chose 55 . Ensuite, Gau- 
denz convint avec eux gracieusement et vertueuse- 
ment 56 de respecter leurs libertés héréditaires 57 et 
leurs alliances , de ne pas leur imposer un bailli qui ne 
fût pas à leur guise, d'habiter au milieu d'eux 58 , et de 
ne jamais les aliéner de la maison de Metsch contre leur 
gré. Tels étaient ks égards pour les sujets avant l'éta- 
blissement des armées permanentes; c'est ainsi qu'ils 
pouvaient concilier leur intérêt et leur devoir. 

Les gens du sire de Hôwen à Hohentriem rachetè- 
rent leur liberté à prix d'argent ; leur émancipation 
devint définitive à la suite d'un incendie qui consuma 
les titres sur lesquels se fondait le droit de réemption 59 . 
Le Heinzenberg et le vieux Tusis se rapprochèrent in- 
nocemment d'un état de liberté 60 . Le voyageur trou- 
vait avec joie dans ces Alpes une sûreté hospitalière 61 . 

" Déclaration du bailli Gaudenz , jeudi avant SU-Gall, 4*71. Ibid. 
" Ecrit en 1802, alors qu'on trailait tout autrement l'Empire germa- 
nique. 

** Expressions de Gaudenz. 

47 Telles qu'elles avaient été acquises de Vas et Montfort. Déclaration 
tlu même , vendredi avant St. -G ail. Ibid. 

** « Afin que nos seigneurs nous trouvent dans leurs besoins. » 

* Le bailli s'était rendu au château de Ta mi os. Hiêt. des tvois liguet 
[Gaeh. gemeiner 3 Bûndte, I ). Les de Hôwen se seraient d'ailleurs trouvés 
hors cTttat de racheter ce qu'ils avaient aliéné. 

M Us passèrent en 147* de Werdenbergà l'évéché. Porta, Compend. 
175. 

" Christiern d'Oldenbourg , premier roi de Danemarck de cette mai- 
son, tint sur les fonts baptismaux à Bergell la fille de Rodolphe Fabius, 
prévôt de Vicosoprano. 

TII. 9 
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Si , dans les Grisons , les vertus domestiques don- 
naient la suprématie au peuple , à Berne la direction 
des affaires appartenait aux premières familles. 

Bâtie sur un sol libre par les recteurs impériaux de 
Bourgogne, nous avons vu cette ville, peuplée par les 
hommes libres du voisinage, prospérer par leurs soins 
et par ceux de nouveaux habitans, défendre valeur 
reusement son indépendance et s'élever à un degré de 
puissance considérable pour le temps; nous avons vu 
aussi les nobles seigneurs 62 faire à la communauté de 
grands sacrifices. Ce que chacun avait acquis (que la 
valeur en dépendit de la fortune ou de l opinion), était 
sa propriété : la chose publique n'existe pas là où il y 
a motos de sûreté pour l'écu du riche que pour le de- 
nier du pauvre. Si Ton ne respecte pas ce principe, 
gênant pour tous les tyrans, monarchiques, démocra- 

«* Eû allemand Twingherren, seigneurs justiciers. C'est un provincia- 
lisme. =» Noos les appellerons parfois simplement seigneurs. Le root 
Twing, fort usité dans le langage juridique et diplomatique de la Suisse 
au moyen fige, signiGe 1° certains droits , surtout ceux de la basse jus- 
tice, exercés par des seigneurs sur leurs vassaux ou leurs serfs , quelque- 
fois immédiatement, d'autres fois par l'intermédiaire de baillis; la haute 
joslice s'appelait Bann; de la fréquemment l'association de ces deux 
mots, quand il est dit qu'un seigneur possédait ou vendait Twing nnd 
Bann, c'est-à-dire, la juridiction complète. 2« Twing signifie encore la 
juridiction exercée dans une circonscription locale, village, paroisse, dis- 
trict, sans distinction précise de haute et de basse justice. C'est ainsi que 
les Twingherren ou seigneurs justiciers exerçaient quelquefois des droits 
fort étendus, et même bien expressément la haute justice; on peut 
s'en assurer en comparant ci-dessous les notes 66 , 82 , 91, 104. 
105, 118 , 155, 228. Au milieu de l'anarchie à laquelle l'Empire fut 
quelque temps en proie, et de la lutte des divers Etals qui se disputaient 
les droits qu'il avait exercés sur le sol helvétique , les seigneurs éten- 
dirent leur autorité, les uns plus, les antres moins. Le développement 
historique de ce fait a été présenté avec une admirable lucidité par 
par M. Emanuel de Bodt, dans son introduction a FriekardL G. M. 
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tiques, oligarchiques, le manœuvre ne dort pas avec 
plus d'assurance sous son toit délabré que le gentil-* 
homme dans son riche appartement. Si la liberté n'ha- 
bite qu'à côté de la justice, ce ne fut pas l'orgueil, 
mais l'intelligence qui guida les seigneurs de Berne 
dans les événemens que nous allons raconter \ 

Il arriva, dans les premiers mois de Tannée 4470, 
qu'un jeune homme actif et hardi, Gfeller, agent *' de 
la juridiction de Konolfingen 63 , à l'occasion dune noce 
de paysans qui avait attiré beaucoup de peuple dans le 
village de Richigen, fit, au nom de la ville de Berne, 
une proclamation pour le maintien de la paix publique, 
sous peine d'une amende de dix livres 64 . Depuis envi- 
ron cinquante ans 65 , on avait adjoint aux bannerets 
des préfets, pour veiller à l'exécution des cinq articles 66 

* Voyca, sur les phases de l'esprit public à Berne pendant le siècle qui 
I*éc6da la guerre des seigneurs. Appendice C. 

*• Freyueibel signifie littéralement « huissier libre t - nom qui ne 
donnerait pas une idée juste de l'office de cet agent Le choix d'une dé- 
nomination française est fort embarrassant LfAU, dans son Histoire des 
HebétUns, L V. adopte celle de « petit sautier. » par opposition an 
• grand sautier • de la république de Berne. C. M. 

41 Entre Berne et Thoune. 

14 • Que personne ne commence querelle ni noise. » 
** Alex. Louis de fVatteville: depuis 1426. 

** Les cinq arlicles concernaient 4° l'édit de la paix publique, que les 
mœurs d'alors ne rendaient jamais inutile dans les grandes assemblées 
populaires ; 2* l'édit pour la dédicace des églises ( môme but) ; 3° les re- 
vues; 4* la perception de Pohmgeld on des accises; 5* l'appel de toutes 
les amendes excédant dix livres. Ces articles avaient été acceptes par 
beaucoup de seigneurs, mais non par tous; maint agent cherchait à 
le* faire admettre , même quand il n'y avait pas de stipulation. = Les 
différends que cette compétence faisait naître n'étaient pas toujours fa- 
ciles à aplanir, attendu que les familles qui possédaient ces seigneuries 
étaient en même temps puissantes et considérées dans la ville. Aussi 
choisissait-on ordinairement pour agens de jeunes hommes énergiques. 
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sur lesquels la plupart des seigneurs justiciers avaient 
abandonné leurs droits à la ville par un traité. Or, ces 
agens, jeunes campagnards, fiers de porter les couleurs 
de Berne 67 , zélés à étendre leur pouvoir et désireux de 
se recommander, abusaient quelquefois de leur autorité. 
Le préfet de la seigneurie de Worb, d'où le village de 
Richigen relève , reprocha, dans cette occasion comme 
dans beaucoup d'autres , à Gfeller un pareil abus. Ce- 
lui-ci réfuta les raisons par des coups de poings et re- 
fusa de répondre au tribunal ; il fut emprisonné. Li- 
béré sur caution, il invoqua la protection du conseil de 
Berne, dont c'était la cause, pensait-il. Là éclata une 
division. 

Pierre Kistler*, banneret de la même juridiction, 
homme qui par son esprit naturel et ses discours hardis 
s'était élevé de l'état de boucher à cette magistrature, 
se prononça pour l'agent , ainsi que son parti ; la no- 
blesse soutint Nicolas de Diessbach et les anciens droits 
héréditaires de la seigneurie de Worb. Une idée vague 

fiers des couleurs bernoises el des prérogatives qui y étaient attachées, et 
disposés plutôt à étendre les droits et les prétentions de la ville qu'à les 
négliger. » M. le landammann de Titlier, Hisi. de la républ. de Berne, 
11,171. CM. 

• 7 En 1426, on accorda aussi aux maçons, aux charpentiers, aoi 
courriers el aux musiciens de porter ces couleurs, « livrée, parce qu'on 
livrât ces manteaux aux frais du souverain. . A.-L. de WaiUville. 

* Pierre Kistler, chef du parti de la bourgeoisie, boucher de son métier, 
appartenait à une famille qui jouissait depuis une centaine d'années 
d'une assez grande considération à Berne. Doué d'un coup d'oeil sûr et 
de sagacité , il était né pour les affaires et y fut souvent employé, mem- 
bre du conseil depuis 1451 et banneret de l'abbaye des bouchers depuis 
1458. Mais il ne joignait pas aux dons britlans de la nature la culture et 
l'éducation indispensables pour les affaires d'Etat, Sa violence et sa va- 
nité sans bornes fondaient l'espoir de sa grandeur sur la raine de l'auto- 
rité de la noblesse. De Tillier, II , 474. C. M. 
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égarait les premiers : le bien d'une ville ne repose ja- 
mais sur l'injustice; le respect des lois fait sa force. 
Mais, comme il arrive souvent, l'apparence séduisit la 
majorité du Conseil 68 % en sorte que Nicolas de Diess* 
bach se vit forcé d'en appeler au Grand Conseil, com- 
posé de plus de deux cents bourgeois, w Comme hom- 
» mes libres , dit-il , les anciens seigneurs justiciers 
» de Worb 69 se sont uuis avec la ville de Berne par 
d un traité volontaire; les deux parties se sont promis 
» mutuellement protection dans la guerre 70 , bonne 
» justice pour terminer les dissensions entre les sei- 
» gneurs et leurs gens, répression des crimes par le 
» tribunal suprême de Berne. Depuis ce moment la 
« ville n'a jamais exigé impérativement des corvées ni 
» des contributions de guerre; mais les seigneurs ne 
» lui ont jamais refusé ce que ses besoins exigeaient; 
n noble et libre communauté, à laquelle chacun don- 

ts La majorité ne fut que d'une seule voix, scion le greffier de hi ville 
FrUkard, dans son histoire classique de cette querelle , imprimée dans le 
t.I de la Bibliothèque helvétique, qui a paru de 1755 à 1741. =M. Ema 
nuel de Bodi , de Berne, auteur de l'ouvrage si distingué sur Y Histoire de 
rart militaire chez Us Bernois, a publié une nouvelle édition de Fric- 
kard, plus complète , plus exacte, et enrichie d'une introduction histo- 
rique , d'un appendice et de notes. Berne , 1837, un vol. in-8° chez Jen- 
ni fils. M. de Tillier a tiré de cette relation des détails qu'on ne trouve 
pas dans Muller : une histoire générale de la Suisse et une monographie 
demandent des proportions différentes. G. M. 

• Le Conseil délibéra en dépit de la viveréclamaUondeNicdeDiess- 
baca , qui démontra l'iniquité de la mesore, et supplia rassemblée de 
revenir de sa première décision, ou de lui accorder du moins un jour 
pour qu'il pût produire les titres sur lesquels se fendaient ses droits. 
CM. 

69 Les de Kien et ensuite les de Bûren. 

71 Les seigneurs pouvaient entreprendre senls des guerres insigni- 
fiantes contre quelques barons ; mais ils ne faisaient que de concert avec 
Berne la guerre à HabsbourgKibourg. 
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» naît volontiers , parce qu'on ne prenait rien à per- 
» sonne. Qu'un agent ne vous rende pas infidèles à cet 
» esprit. » Mais à l'instigation de Kistler, l'assemblée, 
excessivement orageuse 71 , se prononça en majorité 
pour Gfeller, et corrobora sa décision par un serment. 

Sa caution n'en fut pas moins condamnée par le pré- 
fet de Worb à une forte amende 72 ; le droit fondé sur 
des titres l'emporta sur l'arbitraire : Diessbach opposa 
son traité à la décision du Conseil, qui renvoya hii- 
mème l'agent devant le tribunal de son ressort. Celui- 
ci l'ayant condamné, souleva la question de savoir si 
on lui permettrait d'en appeler à Berne, comme on 
l'accordait quelquefois à d'autres 73 , sans y être obligé. 
L'appel était inutile si les documens et l'usage étaient 
catégoriques; mais qu'arriverait-il si l'esprit de parti se 
refusait à l'évidence? Parfois, dans des momens diffi- 
ciles, on se tire d'embarras au moyen d'un mot équivo- 
que : le sénat avait réservé à l'agent l'appel convena- 
ble™. Le seigneur justicier ne trouvait pas qu'il fût 
convenable que Berne annulât, de son autorité, une 
convention par des prétentions arbitraires. Le Grand 
Conseil s'assembla de nouveau. L'affaire fut traitée 
par Pierre Kistler d'après le principe de l'omnipotence 

71 11 semblait que le gouvernement de Berne allait se dissoudre. 

Frickard. 

71 100 livres pour la proclamation illégale; 100 pour les voies de fait 
sur la personne du préfet de Worb. Id. 

11 Avec cette ancienne bonhomie qui considérait la chose et s'inquié- 
tait peu des formes , les seigneurs avaient quelquefois autorisé ces sortes 
d'appels comme on permet de demander et comme on respecte les pré- 
avis d'une célèbre faculté de droit. 

74 Kistler s'emporta au sujet de ce mot inséré par l'ancien avoyer do 
Ringollingcn et par le greffier Frickard. • Les petits mots, dit-il, sont de 
polîtes trouvailles. » Frickard. 
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populaire , el en réalité révolutionnairement ; quant au 
seigneur, il l'envisagea de ce point de vue qu'où ne 
peut jamais abandonner sans ébranler toute propriété, 
et qui consiste à faire reposer les jugemens, non sur les 
opinions variables des hommes, mais sur des chartes 
et des titres \ 

« L'Empereur même, » demanda Diessbach, « n'est-il 
» pas souvent forcé par ses tribunaux de se désister de 
>» ses prétentions? Le pape aussi répond, en justice, à 
» ses sujets. Le parlement de Paris prononce avec im- 
» partialité dans les causes du roi. Le duc de Bourgogne 
» recourt ou se soumet journellement aux voies juri- 
» diques devant les bailliages du comté 75 , devant le 
» parlement séant à Dijon , devant la cour suprême 
» qui siège à Paris 76 , tout comme le duc de Savoie à 
>j Moudon, à Chambéry, à Turin. Que Gaspard de 
» Scharnachtal , éclairé par tant de voyages , dise si en 

■ Angleterre, en Ecosse , en Danemarck, en Pologne , 
» en Bohème, en Hongrie 77 , chacun n'obtient pas 

■ bonne justice, même contre le roi? » Il regardait 
comme moins déshonorant de se présenter devant le 
tribunal de l'Empereur que de proclamer l'injustice 
comme le droit de la ville. Toutefois il recommanda 
d'instituer dans le pays même, à l'imitation de Ve- 
nise, un tribunal impartial. Au banneret Kistler, qui, 
ainsi que les hommes de cette trempe , prenait les vo- 

* Le principe n'est vrai qu'aulant que le bien général et les mœurs 
n'en souffrent pas. D. L. II. 
n U en compte trois, probablement Dôle, Amont et Aval. 

76 Pour les appels faits dans le duché. 

77 11 avait servi dans tous ces pays. Ce débat donne une haute idée 
de la situation et des connaissances historiques des seigneurs bernois ù 
cette époque. 
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ciférations tumultueuses pour de l'énergie et les lieux 
communs pour des raisons , il opposa l'expérience, non 
sans lui faire sentir son ignorance profonde. Berne ne 
s'était- il pas présenté derant un tribunal d'Empire pour 
répondre à la maison d'Autriche et même au sire d'Ar- 
bourg 78 ? n'avait-il pas évité d'autres citations par des 
accommodemens 79 ? avait- il trouvé mauvais que ses 
sujets de Berthoud réclamassent un tribunal impar- 
tial 80 ? 11 montra encore comment Berne s'était agrandi 
par le concours des seigneurs indépendans, tenus en- 
vers les landgraves 81 uniquement pour la défense du 
pays ; comment il avait soumis ou acheté un vaste ter- 
ritoire, tandis que ces seigneurs avaient sacriâé à la 
république leurs droits souverains 82 pour conserver les 
autres. Il ajouta qu'il ne pouvait point produire de char- 
te contre les nouveaux principes, parce qu'ils étaient 
jadis inconnus 83 , mais que si trente ans d'usage ne cor- 





n 







u A l'Autriche par Porgane du vieui Rmgoltingen , au sire d'Arbourg 
far l'organe de son cousin , Henri de Bubenberg , cet homme d'un m6- 
rite si éminent 

79 Elles concernaient tes de Baldegk et les de Brandis. 

* Concernant aussi des droits seigneuriaux; on trouve à ce sujet on 
accord de 1*60 dans la collection de Hallcr. 

81 De Bourgogne; c'était, comme nous le savons, te comte de Habs- 
bourg-Lauflenbourg, héritier du domaine de Kibourg dans la Suisse oc- 
cidentale. 

•* U haute justice. 

•» « Cela est vrai ; on n'a pas pu savoir, îl y a cent «os, ce qu'on or- 
donne ou défend aujourd'hui; les Prophètes ou les Apôtres ont seuls pré- 
vu l'avenir. • Nie, de Diessback. = Vous-même parlez en plusieurs en* 
droits comme un prophète, et très-bien. Vous déplorer qu'on ne veuille 
pas s'occuper de l'indispensable rétbrmation des abus, sans laquelle il \ 
aura uu bouleversement. D. L. H. 
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connaissances historiques du bannefet Tschachtlan 8+ 
et l'expérience sexagénaire du trésorier Frankli , blan- 
chi dans les affaires. Après avoir montré rincompati- 
bible de deux polices 85 et recommandé les restes de ses . 
droits à la république, à laquelle il avait sacrifié les plus 
essentiels , Nicolas sortit de l'assemblée du Grand Con- 
seil avec tous les autres de Diessbach. 

Pierre Kistler proposa d'exclure de la délibération 
sur cette affaire l'avoyer en charge, la moitié du sénat 
et une partie considérable du Grand Conseil ; comme si 
la raison et l'équité eussent permis de voir dans les 
fondateurs et les appuis de la ville ses adversaires , et 
dans un différend de cette nature, non une affaire d'É- 
tat qu'on pût terminer à l'amiable, mais un procès à 
juger. Pour rétablir l'état de la question , le vieillard le 
plus âgé , le trésorier Frankli se leva dans le conseil et 
prononça un discours qui peint l'ancien Berne mieux 
que la chronique de la ville. , • 

« Prendre l'orgueil inquiet d'un jeune agent pour 
» règle des délibérations ne fut jamais la coutume des 
* hommes sages qui siégèrent autrefois sur ces bancs. 
» Lorsque les comtes d'Arbcrg s'appauvrirent et que 
» Kibourg perdit les moyens de soutenir une guerre 
«qui pesait aussi sur nous, nous confiâmes les sei- 
> gneuries acquises à des magistrats dont l'âge et l'ex- 
«përience se bornaient à conserver ce que l'audace 
«juvénile se plaît à agrandir aux dépens de la jus- 

» 

Ce chroniqueur que nous citons souvent ; nous avions une copie de 
m chronique ornée de peintures magnifiques. Il était depuis dix-huit ans 
membre du Grand Conseil et figure encore vingt-deux ans clans le sénat. 
y*fo,Bibl. IV, Mi.) 

*Gela ne procurera à votre ville ni honneur ni profit , et me cause 
à moi nue grande confusion. . Die$$bach. 
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» tice 80 . Lorsque, à la recommandation du duc de 
» Zœringen , les seigneurs justiciers, indépendans 81 
» ou qui ne relevaient que de l'Empire, se furent char- 
» gés de la construction et du gouvernement de la ville, 
» eurent attiré leurs parens du service de comtes illas- 
» très 88 à Celui de la république, et que le territoire 
» bernois se fut considérablement étendu sans effusion 
» de sang et sans beaucoup d'argent 89 , qui avons-nous 
» trouvé prêt à toute entreprise et dans tous les be- 
» soins ( car Berne né saurait demeurer long-temps 
» tranquille)? Est-ce le boucher qui a donné le jour au 
» banneret, ou mes pères, les pelletiers? Que personne 
» ne se fâche , que personne ne se trompe : l'héroïsme, 
» l'art de commander se trouvait chez ceux que nous 
» écartons aujourd'hui. Eux, dont le noble courage a 
» fait épanouir la ville 90 , eux, non l'argent, sont notre 
» force; leurs juridictions forment le noyau de notre 
» puissance. Il y a cinquante ans (je m'en souviens, 
» j'étais dans ma quarantième année et depuis dix ans 
» membre des conseils) , quelques - uns regardèrent 
*> aussi un gouvernement mélangé 91 comme peu con- 
» venable. Mais ce fut en vain ; on ne sut pas voir le 

t M Voy. t III, 85etsuiv. 

87 fls relevaient incontestablement tous de l'Empire ; le mot du tréso- 
rier désigne donc probablement ceux qui n'obéissaient pas à un recteur 
de la Bourgogne, mais immédiatement à l'Empereur. 

* 8 De Nidau, Kibourg, Bucbegg, Arberg. 

89 On avait acheté Mouri, Stettlen, Bolligen et quelques antres vil- 
lagBS. 

90 Expression du document; nous en avons conservé plusieurs, tandis 
que nous supprimons ou abrégeons des choses peu essentielles. 

91 L'autorité de la ville mêlée à celle des seigneurs. La ques^n J<' 
nouveau agitée avec éclat était celle de la souveraineté territoriale cms une 
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» bonheur de la ville dans l'injustice ; alors les sei- 
» gneurs, heureux de leur sécurité, concédèrent non- 
» seulement ce qu'on desirait, mais plus qu'on n'aurait 
» osé leur demander 92 , ils obligèrent leurs sujets à se 
» soumettre aux charges de la ville 93 . Maintenant, au 
» milieu de la paix et de la concorde, on voudrait anéan- 
» tir leur domination pour phrire à un agent présorap- 
n tueux 94 ! Mais c'est un jour heureux que celui-ci , 
» puisque le banneret entoure messire Nicolas de tant de 
*> compagnons qui sauront, aussi bien que leurs pères, 
» défendre le droit contre la violence. On se réfère au 
» droit que l'empereur Sigismoud nous a octroyé sur 
» les fiefs d'Empire , comme s'il leur avait pris leur 
» bien pour nous donner ce qu'il n'a jamais possédé 
» lui-même 9& . On se réfère encore à leur promptitude 
» docile à nous secourir dans les guerres 96 ; mais elle a 

n Le méchaot denier (u UI, 40* ) et les appels. Voy. sur celle an- 
cienne querelle de* seigneurs Uv. IU- chap.u,' L IV. 

M On dit que lorsqu'on leva le premier impôt dans les juridictions de la 
campagne, il se lit un soulèvement menaçant. Les Trais des guerres et des 
acquisitions étaient supportés par les bourgeois de la ville, et dans le der- 
nier cas aussi par les sujets des seigneurs bourgeois de Berne. Voilà un 
droit à jamais immuable qu'une révolution peut méconnaître, mais non 
anéantir. 25 Voudriex-vous dire que cette obligation de payer les frais des 
guerres, profitables surtout aux patriciens, seuls dépositaires de l'auto- 
rité, était légitime, môme en admettant que les habilans des campagnes 
étaient déchus des droits de citoyens? Dans ce cas vous vous êtes ré- 
futé d'avance , en disant que cette déchéance était injuste et impolitfque. 
D. L. H. 

54 Freoelhaft signifie proprement criminel; mais dans le langage du 
droit du XV* siècle , Frevel , crime , se prend dans le sens de prétention, 
présomption, abus de pouvoir. = Du mot allemand Frevel dérive un 
provincialisme de la partie de la Suisse française qui avoisine la Suisse 
allemande, c'est le mot fravailU, délit forestier. C. M. 

n Ijeur droit privé. 

* Ils appelaient ce genre de secours, « expédition, • Ueisszug. 
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» été la même de la part d'autres hommes à qui nous 
» n avons rien à commander 97 . Si jamais on en appe- 
rt lait à la cour suprême pour de semblables abus de 
m l'autorité, non confirmée, de Sigismond, réfléchis- 
» sez, mes seigneurs, que sur le trône impérial siège 
» celui dont le grand -père fut tué à Sempach. Les 
» agens trouvent commode d'exploiter un seul droit, 
» bien que d'une espèce subordonnée ; pour nous, nous 
» trouvons convenable 98 que chacun demeure dans son 
» droit. Avec de l'esprit l'ignorance trouve sans peine 
» un mot heureux ; mais un gouvernement sagecher- 
» che dans ce qui a été la règle de ce qui est *. On res- 
» pecte les droits des de Hallwyl , naguère nos ennemis 
» les plus acharnés ; pourquoi ne respecterait-on pas 
» les droits de ceux par qui nous sommes ce que nous 
» sommes? Avons-nous été leurs protecteurs ? Us ont 
» été les nôtres. On a vu assis dans ce conseil tout à la 
» fois huit seigneurs puissans. Us auraient combattu 
» contre nous avec moins de peine que les chevaliers 
» du Hégau contre l'Autriche et le Wurtemberg. Vous 
)> les écartez, au lieu d'apprendre à vos agens où nous 
» sommes maîtres absolus , où nous le sommes dans les 
» mêmes limites que les maîtres précédens", où nous 

■ 

97 Les de Brandis, d'Arbourg, de Nenchatel , de Valasgin, de GerUer. 
seigneurie de la maison de Cliàlons. 

9i Manière conforme à la justice, mais de plus difficile exêcnlioo 
que l*anéantisscmcnt des chartes et des traditions par la magie de cerUias 
mots dont on abuse en France et en Allemagne; 

* Avertissement plutôt que loi. D. L. II. 

99 En Argovieet ailleurs, où Berne Gt des conquête* ou des achats tic 
territoire, il prit la place des anciens maîtres dans la jouissance de leurs 
droits. 
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» ordonnons conditionnellement l0 °, où point du tout 
» ou par l'intermédiaire des seigneurs justiciers 101 , 
» citoyens magnanimes, qui auront égard à une prière 
» de la république, mais ne céderont pas à l'arrogance. 
» Ils se laisseraient plutôt arracher les cheveux et la 
» barbe 102 . Réconciliez-vous ou respectez la justice. » 
Cette opinion était celle du banneret Tschachtlan et de 
toutes les têtes blanches dans les conseils et parmi les 
bourgeois de la ville de Berne. Les compagnons de 
métier du banneret Kistler et beaucoup de jeunes hom- 
mes audacieux firent triompher l'opinion contraire. 
Les seigneurs demandèrent alors à être entendus dans 
leur cause commune. 

Pierre Kistler se laissa tellement dominer par la 
colère, que, dans la séance suivante, lui qui n'avait 
rien à perdre , appela ceux qui ne voulaient pas se lais- 
ser dépouiller mauvais citoyens, les défenseurs de leurs 
droits, flatteurs, et qu'il conseilla des mesures violentes. 
Lorsqu'il voulut étendre l'application de ses principes à 
Signau et à Rôtenbacb , originairement libres 103 , deux 
seigneuries que les ancêtres de Diessbach 104 avaient 
achetées de la ville même, ainsi que d'autres droits, 
Nicolas déclara respecter les actes d'achat plus qu'une 
décision que la violence du banneret faisait emporter à 
des paysans audacieusement injustes. Le système qui 

,M Là ou les seigneurs justiciers avaient plus ou moins cédé de leurs 
droits. 

»•* Quelques-uns s'étaient peut-être réservé d'adresser eux-mêmes à 
leurs sujets les ordres du gouvernement. Le trésorier qui espérait obtenir 
tout d'eux-mêmes ne comptait pas sans son hôte. 

"* Expression du document 

,M Ceux de Rotenbach avaient été « seigneurs libres sans supérieurs. ■ 
V. n. 87. 

414 II tenait ces seigneuries de sa mère, Clara de Boren. 
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oppose h de vieux droits un langage nouveau* n'a pas 
d'ennemis plus dangereux que les chartes et l'his- 
toire 105 ; comme on ne peut les réfuter par des raisons, 
on cherche à étouffer leur témoignage par des cris. 
C'est ce qu'on fit alors avec tant de fureur, que l'a- 
voyer, accompagné de tous les seigneurs justiciers qui 
s'étaient retirés avec lui , des huissiers de la ville et 
d'une multitude de peuple, se présenta sous la porte de 
la grande salie du Conseil. « Messieurs des deux Con- 
» seils, » dit avec une dignité sévère lavoyer de Schar- 
nachthal *\ « conduisez-vous honorablement ; je suis 
» votre chef. » A ces mots , il les abandonna à eux- 
mêmes. Les principes de Kistler triomphèrent alors 
avec un peu plus de décence. 

* Ces nouveaux mois expriment de vieilles idées , développées avec 
plus de soin ; que signifient vos documens contre ce que la raison hu- 
maine a établi ? D. L. IL 

iM L'histoire est anti-révolutionnaire, parce qu'elle explique ce que 
l'ignorance et l'esprit trouvent bizarre. = Quelle sottise! Elle ne s'oc- 
cupe que de révolutions, dont elle fait connaître les causes même les 
plus éloignées et les ressorts. Les anciens gouvemans auraient po devi- 
ner celle qui a détruit leur pouvoir, en méditant sur l'histoire de leur 
patrie. D. L» H. 

•* • Nicolas de Scharnachthal, seigneur cTOberhofen, fils de François 
de Scharnachthal et de Marguerite de Heidegg , chevalier et chambellan 
de Louis XI , célèbre comme général par plusieurs campagnes victo- 
rieuses, comme homme d'Etat par des négociations couronnées de 
succès, singulièrement instruit dans le droit public de son temps et 
dans l'histoire de son pays , avoyer pour la troisième fois , un des plus 
riches et sans contredit le plus beau des Bernois de ce temps-là» • De Til- 
lier, II, 174. Voy. aussi deSinner, Histoire diplomatique des sires de Scluir- 
nachthal , dans SchweuerUcher Geschichtforscker , ( Investigateur de 
(Hist. suisse) t. LU. Les cris et les vociférations des deux partis dans la 
salle du Conseil furent tels qu'au dehors Scharnachthal et tout le peuple 
crurent qu'ils en étaient venus aux mains ; ce fut alors qu'il se présenta. 
C. M. 
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Un jugement ayant dépouillé les seigneurs de leurs 
droits, un deux, le chevalier Adrien de Bubenberg, 
prit la parole au nom de tous; ancien avoyer , fils de 
ce Henri qui avait fait la guerre de Zurich et beau- 
coup d autres, il était lui-même, par sa vertu, son 
courage, son esprit, dans les conseils, sur les champs 
de bataille, à la cour, homme de tête et de cœur \ «Be 
» toutes les anciennes familles qui , dés l'origine , ont 
» gouverné cette ville , conquis et acheté le territoire , 
» deux existent encore , outre la mienne l06 , celles des 
» Muhleren 107 et des d'Erlach ; de la noblesse attirée par 
«eux à Berne, on compte peut-être quarante noms 
» florissans 108 , outre céux qui se sont éteints. La ville 
» avait peu de biens 109 , l'homme du peuple était pau- 

* Voy. ci dessous, ch. VIII, comment cet homme si grand reçut cent 
florins d'or ponr demeurer attaché an parti du duc de Bourgogne, et 
S 50 florins de la part de Louis XI. Nicolas et Guillaume de Dicssbach re- 
çurent chacun mille livres de Louis XI pour lui gagner des amis. On a 
reproché aux so i^ ïï curs ^)olon&is ^ suédois ^ de $ô vendre p onl*j.l$ 
pis que ces austères républicains? D. L. H. 

iH Elle s'éteignit trente six ans après ces événement, en 1506. 
Elle s'éteignit dans la personne de celui qui vivait alors. 

"* Les Watteville et quelques autres de ces familles ont été nommés 
par nous en diverses occasions. On a contredit plusieurs parties de ce 
discours ; c'est la coutume de notre époque de nier la vérité d'un ancien 
récit, s'il semble le moins du monde en opposition avec un document 
retrouvé, au lieu de les rectifier l'un par l'autre; d'ailleurs , la gloire des 
anciennes familles a irrité l'envie. Nous reproduisons ce que le chevalier 
a dit, et ce que le greffier a consigné avec assez de confiance dans une 
tradition qui alors n'était pas très-vieille , que confirmeraient probable- 
ment les protocoles dn Conseil aujourd'hui perdus ou égarés, ou qu'en- 
fin il faut prendre dans nn antre sens. Les anciens hommes d'Etat ont 
écrit avec moins de légèreté que quelques-uns ne le pensent Ceux qui 
connaissent la critique historique rectifieront avec modestie ; la gloire d'C* 
liguer peut séduire la jeunesse. 

|; ' Nous avons vu, t. lit, 1. 11, ch. îv, les misérables revenus de 
Berne dans sa 487* année; que devaient-ils être auparavant? 
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»vre; la richesse, la libéralité de la noblesse sont 
» connus des couvens , des vieillards , des chroniques. 
» Passons sous silence ces anciens sacrifices , que nous 
»ne regrettons pas, mais qu'oublient aujourd'hui 
» maints bourgeois qui vivent aux dépens de la ville. 
» Fixez les yeux sur le présent. Qui nous paie 110 nos 
» missions dispendieuses en France, en Bourgogne , en 
» Savoie? Depuis la mort de mon père 111 , il n'y a pas 
» long-temps de ça> elles m'ont coûté einq cents florins 
» du Rhin l12 . Nos adversaires se font payer par la ville 
» quand ils vont jusqu'à Hochstetten 113 . Nous vendons 
» notre blé dans la ville à deux plapparts de moins que 
» les paysans ; nous vendons notre vin dans la ville à 
» bon marché, et nous en payons l'ohmgeld 114 ; nos 
» obligations et nos rentes font vivre les artisans. Mais 
m maître Pierre, maître Rodolphe, maître Jean, de- 
» puis trois jours gracieux seigneurs , à qui il faut tirer 
» le chapeau d'aussi loin qu'on les voit, veulent, par 
» une haine jalouse des noms illustres et des anciens 
» mérites, nous dépouiller, afin que nous ne puissions 
» plus rendre de services à la ville. Avons-nous abusé 
» du pouvoir ? avons-nous dépouillé quelqu'un de son 
» bien? Que le bourgeois ou le campagnard dont nous 
» avons déshonoré la femme ou la fille se lève pour 

M0 Loi , les tvoyers de Diessbacb et de Ringoltingen, et un quatrième 
qu'il ne nomme pas , forent souvent envoyés depois quelques années. 
1M Depois 1467. 

u * Qu'il dit devoir encore en partie. La somme était considérable pour 
an temps où l'argent avait généralement une valeur décuple de sa valeur 
actuelle, et pour un pays où il était sans doute plus rare qu'ailleurs. 

IW A trois lieues de Berne. 

m LUmgeld ouOhmgeld est le droit de consommation sur le vin; ils 
ne l'avaient pas payé pour le vin consommé ou vendu dans leurs cba- 
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» nous accuser m . Gardez- vous d'encourir le reproche 
» de ce que chez les princes vous appelez tyrannie; 
» rendez justice avec impartialité 116 , épargnez cette 
» ville comme nous souhaitons qu'elle] soit éternel le- 
» ment heureuse*. » 

« Si la ville, » s'écria Kistler, «devait comparaître en 
« justice contre tout le monde, sa fortune n'y suffirait 
» pas 117 . » 

m Mieux vaut, » répliqua le trésorier, « la perte 
• d'un procès qu'un déni de justice. Ne vous laissez pas 
» prendre aux belles paroles ; on pèche pour la ville 
» avec un filet d'or ; l'orgueil a perdu de plus puissans 
» que nous. Si les seigneurs abandonnent la ville et en- 
» gagent le peuple des campagnes à jref user les corvées, 
» le service militaire et l'impôt, sera-t-il encore pour 
» nous ? m Mais les cris des partisans de Kistler étouf- 
fèrent la voix de la justice. « Des ennemis, » s'écria 
Adrien, «nous traiteraient-ils ainsi?» Tous les sei- 
gneurs demandèrent > par l'organe de l'avoyer, com- 
munication par écrit de la sentence. Leur demande fut 
refusée à l'unanimité, parce que Kistler craignait qu'on 
n'abusât d'une expression. « Pour cette fois , » dit le 
trésorier, «je suis de lavis du banneret; partout où 

*» Samuel parla ainsi (I, Sam. XII, 3); il est bien plus admira- 
ble encore que des seigneurs militaires pussent tenir ce langage pour 
leur compte et celui de leurs fils en présence de leurs adversaires et dans 
ou siècle aussi dissolu. 

1M Dans la ville, hors de la ville ou dans les conseils, 

■ 

• Vojez ci-dessous, chap. VIII, les listes des pensions corruptrices 
données aux gouvernans bernois, tant par Louis XI que par le duc dé 
Bourgogne. D. L. H. 

147 Que la ville n'intente donc pas des accusations qu'elle ne peut pas 
soutenir. 

▼II. IO 
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)> l'on lirait la sentence, elle nous couvrirait de honte*.» 

Le lendemain l'ancien avoyer de Ringoltingen de- 
manda si l'on entendait appliquer la même décision à 
Landsbut, seigneurie que ses libres aïeux avaient reçue 
libre 118 ; l'avoyer de Scharnachthal fit la même ques- 
tion au sujet d'Oberhofen , acheté de la ville avec de 
complètes franchises 119 , ainsi qu'au sujet de Brandis, 
au nom de son cousin Gaspard 120 ; pour Adrien de 
Bubenberg , il comptait bien continuer à exercer ses 
droits sur ses Oberlandais, dont les bannières avaient si 
souvent pris part aux guerres de la ville sous les ordres 
de ses pères 121 . Sur tous ces droits on se prononça, 
sans retenue , dans le sens de Kistler. 

* C'est par erreur que Muller a conclu des paroles du trésorier qu'on 
avait refusé au intéressés une copie de la sentence. Kistler, au contraire, 
conseilla de l'accorder, dans l'espoir de faire servir à l'avenir ce document 
contre la noblesse. Le trésorier Fraenkli déclara pour lors qu'il était, 
cette fois, de l'opinion du bannerct, bien qu'il craignit que la sentence 
ne tournât pas à l'honneur de la ville. Le conseil fut donc unanime 
pour accorder la copie , et non pour la refuser. Voy. Frickard, Histoire 
de la querelle de* seigneur» , et De Tillier, II, 482. C. M, 

**« Les comtes de Kibourg tenaient Landshut de l'héritage de la haute 
Bourgogne ou de celui de Zœringen; cette seigneurie passa de leurs 
mains à la maison de Montbéliard et de celle-ci aux Ringoltingen. Le 
père de l'avoyer avait fait don à la ville de la moitié de ses droits de baote 
juridiction. Il mentionne aussi sa seigneurie de Kalnacb. 

Lorsque Berne vendit Obcrhofen 5 sa famille, le flef masculin fat 
seul réservé. « Si le préfet de Thoune voulait user de violence , je ne le 
souffrirais pas. ■ 

120 Lorsque les de Brandis , ■ jadis puissans barons 1 et seigneurs de 
presque tout l'Emmenthal » vendirent Brandis aux Diessbach, les Ber- 
nois ne ratifièrent pas cette vente , niais acquirent ces domaines , en ajou- 
tèrent une partie au territoire de Trachsclwald , et vendirent le reste à 
Gaspard de Scharnachthal. 

1,1 • Si vos fonctionnaires entreprennent quoi que ce soit avec moi , je 
vous sommerai de remplir vos obligations. • Des hommes de nos jours, 
énergiques pourtant, ont blâmé ce langage comme contraire au respect 
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Le lundi de Pâques suivant (23 avril 1470), jour où 
l'avoyer rend aux conseils les sceaux de la ville et où 
les bannerets proposent son successeur, Pierre Ireney, 
un des conseillers , d'une famille peu connue, proposa 
de mettre aussi le banneret Kistler au nombre des can- 
didats. Cent cinq voix se partagèrent entre plusieurs 
seigneurs des vieilles familles 122 ; Kistler fut élu , parce 
qu'il réunit quatre-vingts voix. Immédiatement après 
les fêtes religieuses, tous les seigneurs, à l'exception de 
quatre fonctionnaires 123 , se rendirent dans leurs cha- 

dû & l'autorité. Quand il y a obligations réciproques duement prouvées , 
on ne saurait en demander l'accomplissement avec trop de vigueur, 
si le poissant oublie les siennes. Quel autre langage les chevaliers 
taraient-Us do tenir envers le boucher omnipotent ? Le peu d'énergie de 
notre temps, qui craint la vérité, a été la cause du sommeil des conseils 
et des princes ; aucune parole libre ne les a tenus éveillés, 

m Quarante voix se portèrent sur l'ex-avoyer de Scharnachthal , près 
de trente sur Ringoltingen , vingt sur Bubenberg, le redouté, quinte sur 
Diessbach , si gravement offensé. « Suivant la manière d'alors de comp- 
ter les suffrages , KisUer fut légalement élu par la majorité. C. M. 

m Urbain de Muhleren , Louis Hezel , Uenri Matter, Louis BrÛggler, 
tous les quatre gentilshommes, Junker. L'ignorance a pu plaisanter sur 
cf titre. Qne ne rit-elle de Peipression de « jeune comte • , puisque 
le mot Graf ( comte) a «signifié originairement une barbe grise, un vieil- 
lard? s II n'y a guère, dans la langue allemande, de mot dont l'étymo- 
logie soit plus controversée et ait été recherchée plus curieusement 
qne le mot Graf. Voy. dans Âdelung, Krituche* fVoricrbuch, II, 771, les 
rai**» opposées a l'opinion de Muller et de ceux qui , avec lui , écrivent 
Grao et font dériver ce titre de Grau f gris, qui a les cheveux blancs. Le 
mot de Junker, que nous traduisons par gentilhomme , a eu successive- 
ment divers sens; autrefois c'était un titre d'honneur des jennes princes 
et des jeunes hommes de la haute noblesse, ainsi que des frères cadets 
des souverains. Encore usité chez les peuples tartares ( Chonkar ) , il se 
retrouve dans les lob des Vis igoths (Jank-Hœrra), en Suède (Ungherrar, 
ingarar) et dans des chartes allemandes. Dans le Miroir Sonabe, Junkher 
^(-Vigne en général un jeune homme de condition libre. Plus tard , et jus- 
que dans ce siècle, ce titre a été donné aux jeunes gens de la noblesse 
inférieure. C. M. 
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teaux; leurs femmes et leurs enfans quittèrent aussi la 
ville*. 

La décision du Conseil eut encore une autre consé- 
quence qui mit les deux partis dans leur tort, parce 
que la passion et le préjugé les entraînèrent à donner 
de l'importance à des choses insignifiantes. 

L'essence du christianisme est une sérénité calme de 
(esprit et du cœur ; c'est pourquoi il a été annoncé pri- 
mitivement comme une bonne nouvelle 124 . Mais tout 
comme le législateur hébreu avait dû préparer par un 
grand nombre de cérémonies symboliques l'esprit sen- 
suel et grossier de sa nation à la doctrine sublime de 
l'unité de Dieu et de la liberté de l'homme ,2& , de même 
fallut-il dompter l'esprit de nos pères par des ordon- 
nances diverses avant qu on osât dire librement que la 
religion ne veut que la vérité et la charité m . La sou- 
mission de la sensualité fut un objet essentiel ; les orages 
étouffent la voix de Dieu au-dedans de nous m . On 
soumit à la loi non-seulement le penchant lui-même, 
mais aussi les vètemens et tout ce qui peut l'exciter. 

* La plupart des familles nobles avaient déjà quitté la ville immédia- 
tement après la décision du conseil mentionnée à la fin de l'alinéa pré- 
cédent du texte. Mais les seigneurs y rentrèrent pendant la semaine 
sainte. Suivant un usage ancien et respectable, le Grand-Conseil en 
corps communiait le jeudi saint , après quoi il renouvelait le conseil. 
Peut-être les seigneurs se livraient-ils , comme le public , à l'espoir que le 
renouvellement des autorités serait l'occasion d'une réconciliation des 
partis. L'élection du banneret trompa cette attente. C. M. 

•** Evangile; on en trouve peu de traces dans l'ascétique de siècles 
tristes. 

Ms II donna à son peuple une constitution politique peu différente de 
celle de la Suisse et fondée sur les mœurs. 

iU LawérUédans la charité , selon le disciple que Jésus aimait et qui le 
connaissait le mieui. 

117 Le sentiment moral. 
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La religion et la hiérarchie chrétiennes , fondées sur le 
système complet par lequel Moïse avait préparé 1 les 
voies, ont donné plus de soin à l'éducation des hommes 
que là religion païenne , composée de symboles in- 
complets, débris du culte et des doctrines de la plus 
haute antiquité. 

L'ancien Israël attachait moins d'importance à l'ar- 
che de l'alliance que les Bernois à l'Etre que les noms 
humains ne nomment pas, au centre de toute dévotion, 
à Dieu. Aussi lorsque, quelques années auparavant 128 , 
on enleva nuitamment de l'église principale l'hostie 
sainte avec l'ostensoir d'argent, la terreur fut si géné- 
rale qu'on se crut abandonné de Dieu. On ne se con- 
tenta pas d'enquêtes pénibles, coûteuses et long-temps 
inutiles 129 ; Favoyer, les conseils et les bourgeois cher- 
chèrent à calmer le courroux céleste par une sérieuse 
réforme des mœurs, et arrêtèrent les quatre points sui- 
vant : Tout parjure sera puni de mort, et les juremens 
ordinaires, d'une amende 130 , attendu que le respect 
pour l'Auteur et le Roi du monde est le lien le plus fort 
de la moralité iai . La cohabitation charnelle n'est licite 
que dans le mariage ; il faut que le penchant le plus 
impérieux se soumette à la loi 133 . Le jeu de dames et 
les échecs , qui exercent l'esprit et s'adressent à l'intel- 

tu 1465. Chroniques de DUbold Schilling et de TtehathtUm, Voy. ci- 
dessus, chap. V, n. 991 ; U VI. p. 475. 
ii9 Cn prêtre mourant confessa le crime. 

m On payait par chaque jurement deux plapparts destinés à la con- 
traction de féglise. Stettler. 

1,1 La passion Iroute des objections contre tout le reste; la majesté 
divine , quand on y croit fermement , la dompte. 

IM L'absence des lois donne lien à de trop grandi abus poor ne pu 
justifier de sages restrictions. 
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ligence^, sont permis, mais on défend les cartes et 
les dés, par lesquels le hasard prend et donne, et tous 
les jeux intéressés, qui introduisent le désordre dans les 
ménages. Enfin, les habits trop courts des hommes, les 
queues démesurément longues des robes des dames et 
les longues pointes des souliers sont interdits comme 
contraires à la nature et à la décence. 

Depuis que le pieux carmélite Thomas Conecte avait 
été brûlé à Rome , parce qu'il était trop sévère, même 
dans les choses essentielles ,34 , les dames avaient re- 
pris leur haute coiffure 13& , de laquelle de larges fran- 
ges descendaient par derrière jusque sur les talons 136 ; 
elles allongèrent aussi sans mesure la queue de leurs 
robes 137 ou en ornèrent les bords de riches broderies, 
ou d'hermine et d'autre pelleterie rare 138 . De leur coté, 
les hommes, plus attachés à la commodité qu'à la dé- 
cence, portaient des habits qui couvraient à peine ce 

us JacobuM de CasulU (par corruption Cessollit et môme Thessalonica) 
de ludo latrunculorum , tive de moribus et ofpciiê hominum , ouvrage écrit 
vers 4*95 et tradoit en vers allemands , à Stein , sur le Kbin , vers 1 537, 
par le prêtre Conrad d'Ammcnhusen. Adelung, sur d'anciens poèmes al- 
lemands inédits de la bibliothèque de Dresde. D'autres , contre la vrai- 
semblance , placent la traduction à l'an 1470. Lambeciu$, bibl. Vindobon, 
U, 748, delà nouv. édit. 

IU 11 pensait que celui qui se comporte bien ne doit pas s'inquiéter 
de l'excommunication , et que celui qui ne peut pas se contenir doit se 
marier. Argentré dans Bayle. 

Les hennins. Ibid. 

m c Elles relevèrent leurs cornes et firent comme les limaçons,» dit 
Paradin dans sa naïveté originale. 

117 Comme en Suisse ; en France , * elles laissèrent leurs queues à por- 
ter. » Extrait a" une chronique de 4467 , dans le 1 11 du Gommes de Len- 
glct-du-Fresnoy, p. 489. 

C'est ce que les chroniques suisses appellent Vach. 
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qui excite la sensualité IM . Les têtes habituées au cas- 
que portaient avec grâce un chapeau trés-élevé, sous 
lequel les cheveux retombaient en belles boucles jus- 
que pardessus les yeux. Les souliers pointus, exagérés 
par la vanité depuis les rives du Gange 140 jusqu'aux 
Alpes et jusqu'en Angleterre , et depuis les temps de 
l'antique Latium 141 jusqu'à ceux des seigneurs justi- 
ciers, furent allongés encore et richement ornés* An- 
ciennement les pierreries et les métaux précieux ainsi 
que les différentes sortes de soieries distinguaient les 
nobles; maintenant gens du peuple et domestiques les 
avaient adoptés 14 *, et ils se les procuraient souvent d'une 
manière plus prompte et plus agréable que par un tra- 
vail hotmête ,43 . Ce désordre fut aussi réprimé a Berne» 
L'effet d'une impression momentanée cède bientôt à 
l'empire de l'habitude. : après quinze mois on laissa 
dormir l'ordonnance sur les mœurs. En vain les églises 
retentissaient-elles du zèle bruyant des prédicateurs. 
A la fin , Pierre Kistler vit dans cette loi un moyen 
d'enlever aux familles nobles et riches le cœur du peu* 
pie 14 *. Le lundi de Pâques on prêtait serment à la 

,w • Si , qu'on, voyoit leurs derrières et leurs devans, comme on sou- 

toitvesiir les singes. • Voir Chronique, n. 437. 
141 Xiebuhr, Voyage t. II, iJ« table. 

141 Botiiger, Masque de farie, p. 142. Sur la Jnoon de Lanuviui» 
• calceolis répandis , • voyei Ciccron. 

141 Chronique, n. 157. . Choses sans doute trop vaines et haineuses à 
Di'iî. • 

141 Didst thon not see, deckd with a solitaire, 
A smoolh smug stripltng, in lito^s falrest prime? 

Churchill, Times, *18 ss. 
144 • Quant a l'auteur de cette mesure, je laisse les choses comme elles 
*>nt, ■ dit prudemment le contemporain Tschachtlan. Nous exposons 
rmtëret qu'avait dans cette affaire chaqne parti. 



■ 
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constitution de la ville; à cette occasion quelques mem- 
bres du conseil demandèrent que l'ordonnance sur les 
mœurs fût comprise dans le serment, à titre de loi 
fondamentale ; ils s'appuyaient surtout sur le mot ir- 
révocable, par lequel le greffier de la ville , Jean Zur 
Kilchen, homme fort âgé, avait cherché, dans la pre- 
mière ferveur, à rendre l'ordonnance plus stable et 
plus impfrative. Dans les calamités publiques on or* 
donne des signes de deuil qu'il serait inutile et impru- 
dent de vouloir perpétuer 145 . Les nobles, la plupart 
mariés (Nicolas de Diessbach ne Tétait pas encore), 
furent sollicités par leurs femmes de ne pas laisser rac- 
courcir leurs robes traînantes, marque distinct! ve de 
la noblesse 146 . Mais les hypocrites partisans d&Kistler 
opposèrent à cette mode la colère du Tout-Puissant , 
comme si la Sagesse suprême regardait plus à la coupe 
des vétemens qu'à la pureté du cœur. Les hommes 
créent Dieu à leur image. 

Après avoir décrié les seigneurs comme ennemis de 
la loi de Dieu , Tavoyer Kistler osa ériger ses préten- 
tions en lois 147 ; mais les amendes juridiques s'élu- 

t Que nul n'ôte a la loi sa propre force ni ne s'en prive ; il n'en ré- 
sulterait qu'an extrême regret, • dit sagement Schilling. 

Tsehaehtlan : «Les nobles dames attaquaient leurs maris de plusieurs 
manières , au sujet des queues. • Schilling t « Ils croyaient leurs femmes 
et leurs filles incapables de s'occuper d'autre chose que des longues 
queues de leurs robes. » 

U convoqua les gens et leur donna des instructions. Frickard Fric- 
kard ne dit rien de l'ordonnance sur les mœurs. Les autres gardent à peu 
près un complet silence sur la querelle des seigneurs £ccs séances ne se 
trouvent pas dans le protocole du conseil. Frickard était partisan des sei« 
gneurs qui avaient si bien mérité de la république ; mais , homme extrê- 
mement pieux, il pensait probablement autrement qu'eux à l'égard de 
l'ordonnance sur les mœurs ; il n'en parla point , comme d'autres moins 
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fiaient presque toujours à l'aide d'accommodemens, et 
un agent n'obtint même qu'une satisfaction bien mince 
d un seigneur dont il avait lésé un droit et qui lui cassa 
trois côtes 148 . Les ecclésiastiques, plus anciens que 
Berne, de tout temps très-souples , lorsqu'ils apprirent 
l'anéantissement des juridictions seigneuriales, décla- 
rèrent ne pouvoir consentir, sans l'autorisation de leurs 
supérieurs, à une restriction de leurs droits. Le tu- 
multe et la désobéissance allaient croissant dans les 
campagnes, au point que Gfeller lui-même conseilla 
une réconciliation 149 ; un jeune seigneur-justicier l'en 
railla 160 ; Kistler était d'ailleurs allé trop loin pour re- 
culer. Il fit convoquer les seigneurs, ne croyant pas 
qu'ils refusassent expressément obéissance ; mais ils se 
prononcèrent contre toute conciliation avant que leur 
affaire ne fût jugée par des hommes impartiaux. Chez 
l'homme sans éducation le bras l'emporte communé- 
ment sur la tête : Kistler voulut faire arrêter ceux qui 
demandaient justice; mais la plupart inclinèrent à la 
modération du trésorier, par crainte d'un soulèvement 
général , déjà prononcé dans la campagne , et qui se 
manifestait, dans la ville, sur le passage de lavoyer. 
L'indignation augmentait parmi les campagnards; les 
habitans de la ville raillaient avec amertume l'homme 

d-voute qu'eux à la noblesse ne touchèrent qu'en passant les points dans 
iç^uels on lui avait fait tort. Les nobles eux mêmes peut-être effacèrent 
dans la suite ce souvenir. Frickard n'a pas achevé son ouvrage* 

Ul Le gentilhomme Conrad d'Argau à Hindelbunk , bourgeois et 

■ 

avorer de Berthoud , où il habitait. 

IH II conseilla de remettre aux seigneurs sinon la totalité, du moins 
la moitié des amendes. 

!i< Le gentilhomme Henri Matter lui dit ; . Que le diable t'en sache 
l*!etc. Frickard. 
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audacieux mais impuissant 161 ; il l'emportait toutefois 
dans le Conseil et les Deux-Cents; les gens inexpé- 
rimentés 152 s'abusent eux-mêmes et trompent les au- 
tres, lorsque, sous prétexte du bien public, un homme 
éloquent ennoblit des mesures injustes ; la sagesse con- 
sciencieuse de Frœnkli, quoique respectée par les intel- 
ligens , restait ordinairement en minorité. Un jour on 
vint le chercher pendant son déjeûner pour l'amener 
au conseil, et lorsqu'il voulut quitter l'assemblée , on 
ferma la porte , parce que sa franchise nonagénaire 
modérait quelquefois l'ardeur pour les innovations. La 
confusion d'élémens différens réunis sous des formules 
générales 163 faisait la force du parti révolutionnaire ,M ; 
l'expérience de Fraenkli débrouillait l'origine et l'esprit 
de chaque chose 1S5 . Pour gagner cet homme, Tavoyer 

1,1 Les femmes l'appelaient d'un ton insultant « boucher, » et des 
bourgeois furent punis pour l'avoir appelé « fripon. • 
461 « Novi hommes. • 

<ss II joua sur les mots : La haute justice appartient à l'autorité tape- 
rieure. (Berne ne Tétait que quand on oubliait l'Empereur) ; le haut- 
vol rentre dans la haute justice, comme le nom même l'indiqne, et les 
essaims d'abeilles, parce qu'ils volent. Le gibier est du même ressort 
(sans motif, peut -être d'après des conventions); le bétail égaré de 
même , en Uni que bétail. C'est là ce qu'on trouve dans les procès d'Er- 
lach de Jœgistorf et de Stein de Mûnsingen, dans Frickard, Querelle des 
seigneurs. 

1S * Les actions révolutionnaires sont celles qui, au mépris de droits 
anciens et fondés sur les chartes, érigent des tournures de phrases eu 
lois. = Toujours vos chartes ! Eh ! qui assista à la rédaction de ces dé- 
crets en vertu desquels 500 familles patriciennes usurpèrent la souverai- 
neté de toute la Suisse? Us furent rendus sous le sceau du secret, partiel' 
tentent, et ne furent jamais promulgués. Environ cent ans après on en 
appela à ces documens, et on les cita comme d'anciennes institutions. 
Un historien de bonne foi peut-il les respecter? I>. L. H. 

* w L'histoire démontre que les mesures vives sont quelquefois néces- 
saires , mais en même temps elle les présente comme si dangereuses 



Digitized by Google 



r i . 

LIVRE IV. CIlAP. VII. 455 

représentait les artisans comme les seuls bourgeois zélés 
pour la république , parce que seuls ils trouvaient en 
elle tout leur intérêt m . « Long-temps , dit-il, les pro- 
» priétaires de domaines 157 , pour ne rien perdre, ont 
» écarté les bourgeois de toutes les charges ; chez eux 
» l'intérêt a dompté l'orgueil nobiliaire , au point de 
» leur (aire abandonner l'abbaye des nobles pour de- 
» venir bannerets dans celle des artisans 168 ; avant moi 
deux artisans seulement ont rempli cette charge, 
» aucun n'a obtenu un emploi plus relevé avant moi et 
» Fraenkli. Je suis fâché que le trésorier ne se ressemble 

* plus lui-même; quant à moi, homme de la ville, je 
» vois bien le dédain de la noblesse ,&9 , mais je marche 
» sans broncher sur la ligne du droit J6 °. » 

Le trésorier répondit : « C'est sans doute un beau 
» droit pour un boucher et un pelletier de pouvoir ex- 
» pliquer aux nobles seigneurs ce qu'est la chasse au 
> faucon et la chasse au gibier; mais j'ai à donner des 
>i explications plus générales et d'autres qui me sont 
» personnelles. En cela je chercherai à mériter encore 

* le surnom,- que l'on me donne depuis trente ans, de 



qu'elles ne peuvent réussir que grâce à une opinion nationale bien pro- 
noncée que la tyrannie et l'inhabileté ont provoquée. 

154 II faisait le sans-culotte. = La scrratara del consigtio à Venise et 
les violences exercées par Grade nigo pour la soutenir sont des œuvres 
connues de la noblesse, qui partout a tâché d'accaparer tous les pou- 
voirs. En sa qualité de baron , l'historien ne pouvait pas aimer ceux qui 
veulent ramener la noblesse à sa place. D. L. H. 

m Ces mêmes seigneurs. Voy. t II, p. 45 et suiv., et souvent ailleurs. 

**• Depuis environ cinquante ans on choisissait les bannerets dans les 
quatre abbayes (tribus) les plus nombreuses. 

tM Henri Matter osa lui dire qu'il se connaissait mieux en vaches la- 
t'rei qu'en droit de chasse. 3=3 Injures indignes de l'histoire. D. L. H. 
. Qu'il fallait qu'il attachât la clochette au porc . 
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» bizarre Fraenkli, de prédicateur de l'Hôtel-de-Ville, 
» d'où je ne sors jamais sans avoir querellé. Je ne me 
» ressemble plus moi -même, il est vrai; j'ai perdu le 
» renom de ma jeunesse , la gloire de la danse et du 
» chant 161 ; mais mon intelligence , toujours bornée 
» comme autrefois, ne sait pas encore concilier l'injus- 
» tice et le bien de la ville, mon cœur tremble toujours 
» devant les conséquences de résolutions qui manquent 
» de sagesse et devant le jugement de l'opinion. Ce- 
» pendant je dois aussi rendre à mon adversaire ce 
» témoignage qu'il est toujours le même homme dont 
» on a dit depuis tant d'années que dans la ville per- 
» sonne n'est en sûreté devant lui , mais qu'en re- 
» vanche l'ennemi l'est sur le champ de bataille. 

» Qui ne désirerait qu'on pût amener tous les sei- 
» gneurs à une conciliation , comme cela s'est fait pour 
» plusieurs, et non - seulement sur quelques points, 
» mais sur tous les articles d'un bon gouvernement? La 
» marche facile de l'administration est une belle chose ; 
» mais la sûreté est la base de l'État ; sans elle la ville 
» cesse et la caverne de brigands commence. Je ne 
» rappellerai ni la générosité éprouvée, ni la résolution 
» et la sagesse à profiter des circonstances favorables; 
» je n'invoquerai pas l'expérience qui prouve que les 
» bannerets pris parmi les artisans n'ont rien fait pour 
» la chose publique 162 ; mais ce que je déclare, c'est 
» que si Ton spolie les seigneurs au profit des grands 

r 

16> « Il est misérablement passé. • 

*•* Il dit que depuis qu'on les choisissait dans les abbayes 1 1* %l ^ e 
n'avait pas acquis un seul morceau de terrain. Au lieu d'être obligé de 
se renfermer dans les quatre métiers , mieux vaudrait choisir qo^ 
hommes vertueux dans les quatre quartiers de la ville. 
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i emplois 163 , cen est fait, je ne dirai pas de l'honneur de 
la fille, on s'en inquiète peu maintenant ,64 , mais des 
* mœurs et des connaissances auxquelles Berne doit sa 
«prospérité. Insoucians, paresseux, élevés dans Fi- 
wgnorance et loin des écoles, sans expérience du grand 
«monde, hautains, dissolus et cupides, tels seront, 
«aux yeux de tous les loyaux Bernois, les bons confé- 
dérés qu'il faudra soutenir et engraisser aux dépens 
»du pays ,65 . Malheur à la ville dont le service offre 
«d'autres appâts que l'honneur et le devoir 166 ! J'en- 
« tends murmurer : « Le trésorier n'a-t-il pas aussi 
«profité de ses emplois?» De peur que mon nom ne 
» serve de prétexte pour des choses honteuses, je vais 
» raconter ma vie devant mes supérieurs aussi loyale- 
» ment que devant Dieu. 

» Je suis probablement le plus âgé de cette assemblée; 
» qui se souvient de mon père? Dès ma dixième an- 
» née , il me plaça pour deux ans à Ravensbourg , où 
>» je dus apprendre mon métier; durant neuf ans j'ai 
' » vécu du travail de mes mains à Augsbourg , en Bo- 
» hème, en Pologne ; après quoi mon père me rappela et 
>» me donna une femme. Lorsque je devins membre du 
^ >• Grand Conseil, puis du Petit Conseil à la mort de mon 
» père 161 , que n'éprouvais-jc pas au milieu de ces vieil- 

*" Comme il n'est nulle part question d'un trésor, il paraît que la plus 
grande partie de cette fortune était passée dans les mains de l'avoyer et 
de ses consorts. 

*•* « Dans notre gouvernement on ne s'en inquiète guère. • U con- 
firme ainsi la maxime de Montesquieu , que l'honneur n'est pas le prin- 
cipe des monarchies. 

*•* 11 les nomme veaux de la ville. 

Rien n'a autant changé que les revenus croissans des emplois. 

* 67 Cela doit être arrivé vers 1610; suivant son calcul, il entra au 
G rmnd Conseil vers 1 40 a . 
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» lards sages et vertueux? Ils me permirent de conti- 
» nuer mou métier. Bernard Wendschatz, d'une fa- 
» mille illustre 168 , ayant été révoqué du bailliage de 
» Lenzbourg, à cause de l'inhabileté de son adminis- 
» tration, je fus nommé pour le remplacer, déjà avant 
» la paix avec l'Autriche et la soumission de la noblesse 
» argovienne 169 . Mon àme se troubla; j'offris six fois 
» ma démission; à la fin mon confesseur me fit un de- 
» voir de l'obéissance. Je vécus à Lenzbourg comme uo 
» gentilhomme, et j'acquis les connaissances les plus 
» indispensables; mais le sort de mes enfans me faisait 
» chaque année soupirer après mon métier. Mon vœu 
» ne fut exaucé que lorsque les Confédérés furent tom- 
» bés d accord sur la délimitation du comté. Grâce à 
» mon travail et à mon office, je me trouvai riche de dix 
» mille florins IT0 . Vous me fîtes entrer de force au con- 
» seil et m'imposâtes les fonctions de trésorier 171 . Je 
» pensai avec douleur à mon atelier paisible, avecpu- 
» deur à une place honorée avant moi par des hommes 

i 

«" Voy. L II, 4â2. 

Probablement en 1M6. On ne le trouve pas à cette époque dans 
le catalogue donné par Leu , mais cette date s'accorde avec son récit. 

«• Somme considérable. Il serait à désirer qu'il eût dit combien il 
avait retiré de son office. C'est celui-ci qui doit lui avoir rapporté le plus, 
puisque pendant bien des années après cela son industrie et ses charge* 
ne l'enrichirent pas davantage. Les revenus des bailliages bernois pro- 
venaient des domaines des châteaux, augmentaient avec les prix et avec 
le perfectionnement de la culture , et n'étaient pas une charge pour le 
peuple. =* Insigne fausseté! Ces biens étaient domaines de l'État, dont 
les produits sont partout une partie de ses revenus , applicables à ses 
dépenses. Les Mémoires de Henri Monod et YEuai sur U constitution du 
Pays-de-Vaud ont prouvé que le produit des bailliages bernois , absorbé 
par les baillis, était d'environ deux millions de livres tournois par an. 
D. L. H. 

171 Sa charge exigeait le sacrifice des heures de la matinée. 
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» nobles 172 . Lorsque dans les diètes les Confédérés me 
» monseigneurisaient, je disais en rougissant : Je suis 
« pelletier, et pelletier je reste. Mes ouvriers se ren- 
daient sans moi, et avec un gain modique, à Lyon, . 
» à Francfort, à Genève, afin que mes (ils apprissent à 
» travailler m . La charge de trésorier est pénible , très- 
» périlleuse 174 , et elle ne rapporte pas beaucoup m . Le 
» honteux usage des présens est trop répandu pour 
• que je n'aie pas été forcé d en accepter d'un honnête 
» homme un sur dix m . Rappelez-vous que de fois je 
n vous ai avertis de prendre garde que les vachers Ober- 
« landais ne troublent pas des yeux clairvoyans 177 . Si 
»je laisse après moi autre chose que ma maison, mon 
» petit jardin et ce que je possédais avant mon emploi, 
» je l'aurai volé, et je veux que tout mon bien soit dé- 
» toIu à la ville. » Mùnsingen était alors l'objet de la 
délibération ; il en parla comme d'une ancienne ville 
considérable 178 , plus tard seigneurie puissante ,79 , et 
demanda que Hartmann deStein en demeurât seigneur 
aux mêmes conditions que ses prédécesseurs. Le vieil- 

m Peu avant lui , par Pierre de Wabern ; il nomme lui-même le père 
cl le grand-père d'Urbain de Mubleren; Itel Hezel de Lindenacb fut aussi 
un magistrat considéré. 

t7> • Et qu'il» ne devinssent pas des veaux de la ville, ce que, grâce 
à Dieu , j'ai toujours eu en horreur, quoi qu'on dise de moi. • 

IU Sa fortune répondait de sa recette. 

m Pas asseï pour vivre sans son industrie. « La place de trésorier du 
Pavs-de-Vaud valait au moins mille louis par an. D. L. H. 

Us idées à cet égard n'étaient pas encore aussi sévères qu'après la 
information ; alors personne n'aurait osé tenir ce langage sans entendre , 
le dimanche suivant, une censure du haut de la chaire, et sans être 
l'objet, dans le conseil , d'une proposition qui aurait eu des suites. 
177 En faisant des présens de leur excellent laitage. 
171 Dont on trouve des vestiges; lui; Leu; la tradition. 

Elle avait soumis beaucoup de seigneurs et de bergers; il y avait 
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lard se rassit. La majorité ne l'emporta sur lui que de 
trois voix. 

Les Confédérés apprirent avec une douleur frater- 
nelle l'oppression des familles qui depuis cent dix-huit 
ans avaient représenté leur république dans les diètes. 
Les six cantons d'Uri, Schwyz, Unterwalden, Lu- 
cerne, Zoug et Soleure adressèrent donc aux conseils 
et aux bourgeois de Berne cette déclaration : « qu'ils 
» avaient appris des anciens combien de grands États 
» avaient péri par la discorde intestine. Qu'ils priaient 
» à bonne intention qu'on les acceptât pour médiateurs; 
» que si l'on faisait peu de cas de leurs personnes, ils 
» demandaient que l'on convoquât une diète générale 
» dans la ville de Lucerne. » Pierre Kistler donna un 
conseil contraire qui, à défaut d'amour de la justice, ho- 
nore du moins sa prudence. ((Les Confédérés aiment la 
» noblesse et portent envie à la ville. Que de fois ne 
» m'ont ils pas vexé par l'éloge de l'expérience militaire 
» de nos chevaliers Ils ont de l'infanterie et ils n'es- 
» timent pas l'argent 181 . Les grands les ont honorés et 
» éblouis par leurs manières prévenantes. Qui résisterait 
» à l'éloquence et aux chartes des gentilshommes? 
«Long-temps seuls maîtres du pouvoir, ils ne man- 
» quent pas de documens. Je ne vois personne parmi 
» nous (et ne comptez pas sur moi-même) qu'ils ne cou- 
» vrissent pas de confusion devant une diète. Il se 
» peut que nos prétentions ne reposent pas sur des do- 
veumens, mais le bien de la ville les rend légitimes, 

aussi à Mûnângen, dît-il , des Templiers, une maison de Tordre Teuto- 
nique et des religieuses. 

180 • Mon front se couvrait de sueur. » 

m 11 rappelle ici que la ville est obligée de payer chaque année pour 
eux une rente de 100 florins du Rhin. 
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» ce qui semble .manquer de justice ne manque pas 

• toujours d'équité. Les seigneurs auraient-ils subsisté 
» contre notre communauté, autrefois plus forte ,82 , 
» auraient-ils subsisté dans le temps des guerres de la 
•Suisse 183 , s ils ne s'étaient pas joints à nous? Pour 
«s'être assurés de notre bras, ils régnent dans la ville et 
» sur le pays* Eux , au nombre de trente-cinq, flattent 
» l'audace suisse pour se maintenir contre un gouverne- 
- ment qui se distingue par la gloire de l'obéissance. Ge 
» que veut l'envie, c'est de nous arracher le cœur. Pré- 
» cédemment on a soulevé TOberland 184 ; maintenant on 
» veut nous ravir les juridictions de la campagne. Mais 
■ en vain; nous n'avons besoin que de persévérer 186 . 

• C'est ainsi que Berne a passé les temps difficiles 
» des grands comtes d'Arberg et de [Kibourg. Les ré- 
» sultats ont surpassé l'attente, et le boucher devenu 
*a?oyer ne vous a pas été inutile. Déclinez la mé- 

« ■ 

112 Plos forte probablement dans les premiers temps , alors qu'au 
nombre des bourgeois externes il se trouvait beaucoup de campagnards 
parmi des seigneurs dont les dispositions étaient équivoques. La ville ne 
fat sans doute à aucune époque plus for le par le nombre des gens de 
bien. 

m Apres les batailles de Morgarten, de Laupen et de Sempach, dit-il, 
ih forent décriés comme les loups. 

m On dit que la fermentation s'étendit jusqu'à Seftigen. Ces troubles 
lèvent avoir eu lieu vers 1447 (ci-dessus, ebap. V, n. 10SO ; t VI, p. 480). 
U y a des traces d'une tradition unanime depuis Gessenay jusqu'au lac 
deTbouneetde là jusqu'à Interlachen et au Hasli. Mais les chroniques 
<fe la ville disent peu de chose sur ces sortes ôTévcnemcns ( voy. ci-dessus, 
D « 147). On voulait effacer un souvenir désagréable ; par là on ignore 
comment nos pères ont agi dans les circonstances les plus difficiles. =» 
^oos aves là un exemple de la manière dont les gouvernans s'y prenaient 
pour éteindre ce qui ne leur convenait pas. D. L. H. 

m « Le chapitre survit à l'abbé. C'est une tête chaude , il faut lui pas- 

• *?r quelque chose ; il a un fils craintif ou des enfans qui ont besoin de 

VIF. I I 
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» dialion suisse, comme si l'affaire n'eu valait pas la 
» peine 186 , et vous remporterez encore quelques avan- 
» tages. Ensuite, à Pâques, nommez avoyer le seigneur 
» Nicolas de Diessbach , homme ambitieux, mais éclai- 
» ré , ou le noble et vaillant Adrien de Bubenberg , et 
» tout le monde sera satisfait* » Si bien souvent la pru- 
dence bernoise calma l'effervescence guerrière des au- 
tres Suisses 187 , leur intervention modératrice parut 
cette fois si utile que Kistler ne parvint à la faire re- 
jeter qu a la majorité de deux voix. Berne , il est vrai, 
jaloux de maintenir sa sagesse domestique, aimait en 
général mieux faire décider par des Bernois les diffé- 
rends intérieurs 188 . L avoyer eut d'autant moins de 
peine à faire répondre négativement à une proposi- 
tion analogue des seigneurs justiciers de Fribourg, 
parens et amis de ceux de Berne ,89 . 

Peu après cela l'avoyer viola la liberté personnelle de 
quelques campagnards : souvent les hommes de cette 
trempe ne respectent pas plus les droits du peuple que 
ceux de la noblesse \ 

Un jeune homme, Pierre Dietrich , instigateur d un 



«Il se fait bien quelques petites bêtises, mats il ne vaut pas II 
• peine d'en parler. • 

117 «Autrement les Confédérés auraient chaque mois une guerre. » 
Le trésorier Frankli, dans son discours. 

18a Pour les procès intentés par la ville aux gens delà campagne, on 
choisissait, sur une proposition de la partie plaignante , doute on vingt 
quatre arbitres dans les villes, et pour les procès intentes par la cam- 
pagne à la ville , tout autant parmi les sujets des seigneuries} il en était 
de même pour les questions vitales. Id. 

1M .«acques Felga, avoyer, Rodolphe de Vuippens , tous deux gentils 
hommes, trois d'Englisperg , Praroman elPavillard. 

L'historien oublie ici qu'aux yeux de la postérité un avoyer boucher 
et un avoyer baron sont parfaitement égaux. D. L. H. 
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soulèvement des ha bi tans de l'Oberhasli pendant les 
troubles de l'Oberland , s'était vu obligé d'abandonner 
ses biens et sa patrie ,9 °. Vingt-quatre ans après, il re- 
vint de nuit par des sentiers solitaires à travers les 
montagnes dans la cabane d'un parent, retourna se- 
crètement à Brienz, observa, parcourut le pays jusque 
dans le voisinage de Berne. Il avait appris d'hommes 
influens d'Unterwalden ladisgrâcedes grandes familles, 
et il espérait mériter sa réhabilitation par le moyen de 
ce parti. L'avoyer s'en effraya, lui qui avait ébranlé les 
foodemens de la puissance de sa patrie. A la manière 
des magistrats lâches, il eut recours à l'espionnage 191 , 
désapprouvé par les honnêtes gens 192 , servi par ses 
créatures de façon qu'il découvrit le séjour de cet 
homme dans la maison d'un paysan de Worb. Mais la 
demeure du campagnard était sacrée aussi, et un in- 
dice secret ne suffisait pas pour faire arrêter un homme. 
Les puissans usaient de violence, quand ils l'osaient; 
le sentiment populaire défendait le droit. L'avoyer 
Kistler envoya de nuit à Worb , sous un déguisement, 

m 

IN Son éloignement fat une précaution bien fondée, mais il n'y avait 
pas en de jugement formel contre lui. Il était alors un jeune homme de 
U ans; il avait été absent & peu près 24 ans aussi , d'après le discours de 
Fnenkli. Il faut corriger conformément à cette donnée récrit de Fric- 
tard, tel qu'il a été imprimé. = Dietrich passa le temps de son exil vo- 
lontaire dans l'Unterwalden ou en Valais. C. M. 

m II promit une récompense de 100 florins du Rhin. 

m P. e. par le prévôt d'Interlachen. Rapport du landammann de 
Hasli, dans Frtckard. = Apres le retour de Dietrich dans l'Oberland, le 
gouvernement bernois somma le prévôt du couvent d'Interlachen de le 
loi livrer, s'il mettait le pied sur son territoire. Le prévôt déclina cette 
sommation, et déclara qu'il n'était pas d'usage d'arrêter ainsi sans juge- 
ment et contre le droit un citoyen honorable et d'une .réputation in- 
tacte; qu'un pareil procédé aurait des conséquences funestes pour lui et 
pour son abbaye. C. M. 
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quatre huissiers, l'agent Gfeller et un bourgeois. Ceux* 
ci enfoncèrent la porte de la maison; Dietrich s'évada; 
le paysan et son valet furent saisis; mais les voisins, 
réveillés par le bruit, maltraitèrent les suppôts de la 
police à tel point que le curé et le chef de la commune 
ne les arrachèrent à la mort qu'avec peine. Au matin, 
ils se trouvèrent hors d'état de porter plainte à Berne. 
Lavoyer, dans un embarras extrême 193 , parce qu'il 
avait contre lui la loi et le peuple *, proposa de cerner 
l'église du village pendant la messe pour faire amener 
à la ville tous les coupables. Le trésorier rappela les li- 
mites des droits du gouvernement chez un peuple li- 
bre, if Personne, dit-il, n'est coupable que le conseil 
» qui devait d'autant moins prendre des résolutions 
» irréfléchies, qu'elles ne lui ont jamais réussi. LorS- 
» que le seigneur de Toffen 194 lui-même approuva que 
» des huissiers déguisés enlevassent de nuit dans une 
n auberge un Oberiandais suspect, les habitans de Tof- 
» fen ne les poursuivirent-ils pas pendant plusieurs 
* heures? Comment les délégués du tribunal de Sef- 
» tigen 195 parlèrent-ils devant notre conseil? Comment 
» parlèrent-ils au seigneur? Ils l'appelèrent un mé- 
» chant homme, parce qu'il avait autorisé l'arrestation. 

• Je ne sais à quel saint me vouer, • dil-H. 

• Les paysans, ainsi que la classe des prolétaires, furent toujours 
facilement gagnés par la noblesse, quoiqu'ils ne l'aiment pas : celle-ci 
leur impose ; et ce qu'ils aiment encore moins, c'est de voir un des leurs 
s'élever a son niveau. La noblesse , qui le sait bien , s'en prévalut, dans 
tons les siècles, pour renverser cenx que leurs talens élevaient au-dessus 
d'elle ; mais un historien ne doit pas être populace, D. L. H. 

194 Jost Ka?sli , dans la copie de la Querelle de» *eigneur$. Kùsli. 

lf$ D'où relève Toffen ; Worb était dans la juridiction de Konolfin- 
gcn. Les premiers passaient pour plus grossiers , les seconds pour plus 
orgueilleux. Frœnkli. 
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► Le conseil se vit réduit à excuser la sottise du sei- 
» gneur 190 et sa propre irréflexion, et il promit (Tins- 
» crire au protocole de la ville qu'il ne tenterait plus 
i» une arrestation semblable \ Rien de plus juste. On 
» se rappela le temps où, dans une levée générale de la 
» Confédération f la bannière de Berne fut obligée de 
» s'arrêter parce que les milices de la campagne refu- 
» saient de marcher avec des seigneurs habitués à or- 
» donner des emprisonnemens arbitraires. Le château 
» que nous défendions autrefois, dirent-elles, était le 
» siège de notre seigneur ea même temps que notre 
» rempart; pendant la guerre et après la guerre vous 
» nous jetez dans des cachots pour des propos et des 
» bagatelles m . Nous ne consentons plus à cela; nous ne 
» faisons plus la guerre pour vous, jusqu'à ce que nous 
» sachions si les seigneurs ne vous ont pas départi sur 
» nous plus de droits qu'ils n'en avaient eux-mêmes 198 , 
w Que n'a-t-on pas promis? Sans le digne préfet du 
» sire de Diessbach , objet de nos justes louanges qui 
i ont enorgueilli son seigneur, une vingtaine de mes- 
* sagers de la campagne frapperaient, à cette heure, 
» à la porte de votre conseil , et nous ne pourrions les 
a renvoyer qu'après les avoir bien traités et en leur 



191 On loi interdît de rentrer à Toffen d'une année. 11 vendit la sei- 
gneurie. Le*. 

* Il y avait loin de là aux enlèvemens exécutés en 1790, 1791, 
179), etc., et à l'amende honorable qu'on fit faire aux villes pour avoir 
réclamé. (Tétait bien le délire d'une oligarchie aux abois. D. L. H. 

IW Des actes de libertinage. 

1,1 Ils avaient trop concédé à la ville ; les relations primitives des sei- 
gneurs et des snjets étaient moins opposées à la nature et à l'équité que 
ne te croit le siècle des révolutions. = n faudrait en donner des preuves; 
nous avons vu plus haut des ventes de familles entières. D. L. «. 
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» donnant des indemnités et des garanties ,w . Dans le 
» peuple est notre force, contre le peuple nul n'a d'au- 
» tre force que celle qu'il paie. » Le trésorier con- 
clut : « Ne criez pas au feu avant de savoir si Vincen- 
» die éclate quelque part ; c'est ce qu'il faut examiner et 
» sur quoi il convient d'entendre avant tout le magis- 
w trat de Worb. » Cette proposition plut à tout le 
inonde \ 

Dés cette heure, l'esprit novateur**, dont l'hypocrisie 
affiche l'amour de la liberté aux dépens de la sûreté, 
commença de déchoir : les anciens usages et le bon sens, 
principaux appuis des gouvememens libres, jetaient 
journellement l'inquiet avoyer dans l'embarras; au sein 
du conseil même il s'entendait appeler César et tyran 
de Berne 200 . Ce qui concourut à sa chute, ce fut la pru- 
dence de Nicolas de Diessbach, qui empêcha les assem- 
blées du peuple de la campagne 201 , afin que la ville vît 
bien qu'il cherchait à la préserver d'une lutte inégale. La 

199 Que lui , le trésorier, n'avait point d'argent pour des nocturnes 
comme ceux de Worb ; qu'il en avait besoin pour payer les intérêts des 
dettes de la ville. 

• Il ne parait pas q»e cet épisode ait eu d'autres suites. C'est ici que 
l'ouvrage de Frickard est malheureusement interrompu. Les chronique* 
n'y suppléent qu'imparfaitement C. M. 

*• Vous-même avez fourni des armes aux soi - disant novateurs ; et 
quant à l'hypocrisie, j'ai peur qu'en vous jugeant d'après vos œuvres, 
on n'en impute beaucoup à celui qui se mit au service des spoliateurs 
de l'Allemagne, des oppresseurs de son pays, après avoir tant crié contre 
eux. Ce n'est point par des phrases, mais par des faits que l'historien 
doit instruire. D. L. H. 

*" Par le trésorier Framkli, qui savait en général que César s'éleva an 
pouvoir monarchique à l'aide du peuple qu'il éblouit en se présentant 
comme l'ennemi des grands. 

nt Elle avait été convoquée , pour la juridiction de Konolfingen , à 
Grossbdcbstetten , et le Conseil en avait peur. 
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noblesse l'emporta sur les révolutionnaires, parce qu'elle 
avait gagné les cœurs par ses nobles manières et eu 
vivant au milieu du peuple 202 \ Celui-ci était trop rap- 
proché de la nature, il avait trop de bon sens et de 
courage pour accorder à un magistrat le droit de priver 
un homme de sa liberté, sans enquête et sur un soup- 
çon mal fondé 203 . On av*it compris cette parole de 
Rodolphe Hofmeister, avoyer pendant tant d'années : 
« Mieux vaut laisser échapper dix coupables que faire 
» pâtir un innocent *\ » L'amour confiant d'un peu- 
ple enjoué fait la force d'un gouvernement; les pré- 
cautions de la défiance rendent défiant envers les chefe 
de l'Etat et préparent les voies aux séducteurs. De 
semblables desseins n'annoncent jamais l'amour d'un 
souverain, mais, comme chez cet avoyer, l'envie et 
l'égoïsme d'un homme ébloui par une fortune ines- 
pérée 204 . 

*** Kîstter disait du chef de la commune de Worb : «Il ne fait qu'un 
avec m es sire Nicolas. • Le fonctionnaire lui-même : « Je ne le quitte ni à 

• son coucher ni à son lever, el je suis auprès de lai plus qu'aucun autre 

• homme. • Voyez comme ces gens préféraient un maître à 200 et à 
leurs agens. 

* Tout cela avait bien changé depuis deux siècles. D. L. H. 

m Le trésorier ne parla jamais avec plus d'énergie; il dit que l'avoyer 
avait une pharmacie, où l'on ne vendait que des poisons actifs; que 
Dieu avait changé sa sagesse en folie et punissait la ville par son moyen. 
Il n'y a rien pour qoot les seigneurs et les sujets se liguent plus facile- 
ment que pour la liberté personnelle. 

** Cette maxime n'est donc pas née de nos Jours, ainsi que les hypo- 
crites tyranneaux subalternes l'ont débité, pour faire passer l'affreux 
code criminel français el décrier les institutions protectrices de la li- 
berté. Le bon sens sera bientôt traité d'innovation et peut-être en sera-t-il 
une. D. L. H. 

m Prrnnkti reconnaît que la nature avait doué Kistler de sagesse et 
d'éloquence ; mais que depuis qu'il fut nommé banneret, après la mort 
opricuingen , le^veruge s empara oe mi. — rraenKJi , avec Beaucoup 
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Vers ce temps 206 la noblesse crut pouvoir mettre le 
crédit de l'avoyer à l'épreuve dans l'affaire qu'il lui 
avait suscitée pour la rendre odieuse à la bourgeoisie : 
un même jour tous assistèrent au culte divin babil- 
lés selon la mode défendue. Cette bravade de ht va- 
nité contre l'autorité du gouvernement déplut à de 
bons citoyens 206 ; cependant , comme ils prétendaient 

de sagesse, paraît avoir éprouvé l'effroi qu'ont tous les vieillards pour 
les mesures énergiques. Fabius Maxim us parlait de mOrae. D. L. H.=r 
Les tentatives de Kistler ne pouvaient pas avoir an succès durable, 
parce qu'elles étaient en contradiction avec elles mêmes. D'un côté il 
voulait introduire dans la ville des principes et des institutions purement 
démocratiques; de l'autre il prétendait non-seulement maintenir dans 
leur intégrité les droits de la ville sur la campagne , mais encore les 
étendre , sans se montrer bien scrupuleux sur le choix des moyens. Si 
l'on ne peut lui refuser l'énergie et la souplesse nécessaires pour atteindre 
le premier de ces buts , il ne tenait ni de la nature ni de l'éducation les 
qualités indispensables pour arriver au second. A cet égard il y avait 
un contraste complet entre lui et son prédécesseur Scbarnachlhal , qui 
dirigeait la république avec la dignité d'un prince et une amabilité déli- 
cate. D'ailleurs , l'habitude de vivre ensemble en paix et sous les armes , 
les rapports et les besoins mutuels nés de la simplicité de la vie des 
chamns rapprochaient et unissaient la noblesse et le neunle des camna- 
gnes beaucoup plus entre eux qu'avec la bourgeoisie. Cette circonstance 
avait d'autant plus d'importance, que le temps n'était plus où la valeur 
des bourgeois de Berne décidait seule du sort des batailles; depuis l'in- 
troduction d'armées plus nombreuses , le peuple des campagnes occupait 
une place considérable dans celles de la république bernoise. La noblesse 
ne connaissait pas moins cet état des choses que les intentions hostiles de 
l'avoyer. L'irritation toujours plus générale des paysans la confirma dans 
ses espérances. Cette confiance la séduisit; elle osa braver l'autorité de 
Kistler et de ses adhérens dans une affaire où le droit n'était pas pour 
elle, et où le devoir la condamnait hautement. De Tillier, II, 194. C. M. 

295 Fraenkli , dans son dernier discours , compte neuf mois depuis 
l'origine de ces troubles, qui commencèrent cinq ou six semaines avant 
Pâques (22 avril) ; le fait qu'on va raconter arriva le 25 novembre. 

106 Ttehachtlan (un des juges) : tQue Dieu les récompense de ce 
qu'ils ont fait pour l'amour de Dieu ; il connaît les cceurs. » 

i 

I 
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avoir agi dans leur droit, les conseils et les bourgeois 
instituèrent à leur demande 207 un tribunal extraordi- 
naire 208 *. Le greffier accusa d'abord devant le tri- 
bunal Nicolas, bâtard d'Erlach™, qui, après plu- 
sieurs années de service sous les drapeaux étrangers, 
administrait le bailliage de Berthoud. Le bâtard repré- 
se nia comment les directions ae la xToyiaence ayant 
amené une différence de conditions, reconnue par les 
lois romaines, germaniques, et aussi par celles de la 
ville de Berne 210 , il était nécessaire de la consacrer 
par des signes extérieurs , sur la forme desquels on 
ne pouvait pas plus statuer que sur d'autres droits 
sans la participation des intéressés. Il rappela ensuite 
que l'ordonnance sur les modes avait été introduite en 
l'absence des principaux conseillers 211 , et la clause 

117 Ils avaient en vain demandé un tribunal semblable pour leurs au- 
tres affaire*. 

*' Là siégeaient, outre Kistler, Tschachtlan, sept conseillers et vingt - 
el-un bourgeois. Les noms sont étrangement dé figurés dans le Schilling 
imprimé. = On les trouve rétablis avec exactitude dans de Tillier, Il , 
194 et 195. CM. 

* Kistler fut un sot de ne les avoir pas fait emprisonner sur-le-champ 
pour cette bravade. D. L. H. 

,M Fils de i'avoyer Ulrich, que nous avons vu figurer dans la guerre 
de Zurich. II eut quatre femmes et ne laissa que ce fils naturel , qui fut 
<ans doute légitimé, puisqu'il obtint des emplois. U mourut sans enfans 
en 4*80. 

*• U en appelle à la loi fondamentale (Uandvest*) de 1218 , et au 
droit de Cologne , cPoà elle fut Urée. 

1,1 Trois anciens avoyers , trois bannerets et plusieurs conseillers 
avaient été absens. Erlach paraît avoir eu pour principe que lorsqu'il 
s'agit des droits d'une classe de citoyens, on ne peut pas prendre une 
décision à la majorité ordinaire , mais qu'il faut le consentement du 
parti iutéressé ou du moins de ses chefs ou de sa majorité. = Lorsque 
ces distinctions furent établies , le peuple fut-il appelé ou seulement 
consulté pour savoir s'il les approuvai*? Voilà ce qu'il faudrait établir 
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qui ia rendait irrévocable , supprimée- lors du renou- 
vellement 212 . Toutefois l'ordonnance, adoptée par la 
majorité, ayant force de loi, d'Erlach fut condamné, 
non sans raison 21 ?. Adrien de Bubenberg et d'autres 
nobles chevaliers 214 invoquèrent les droits éternels 21 *, 
inviolables 216 de leur chevalerie 217 , avec la conscience 
de ne l'avoir jamais dégradée par une action basse; 
aussi n'est-ce pas sans peine qu'on voit ces grandes 
âmes occupées d'une affaire en apparence si futile 218 . 
Ni ces hommes , ni la veuve respectable de Henri de 
Bubenberg 219 , qui comparut devant le tribunal avec 
sa belle-fille, la femme d'Adrien 220 , n'oublièrent, quoi- 

< 

avant que de réclamer le maintien de ces distinctions. L'historien t'ou- 
blie dans la note 213 en laissant croire à l'équité d'une prétention aussi 
extravagante. S'il en était ainsi , les nations ne devraient être comptées 
pour rien. D. L. IL 

111 A la suite du débat qui eot lieu on ordonna an grand santier d'o- 
mettre le mot irrévocabU dans la lecture des statuts qui se faisait à 

»» Son principe (n. Ht), à le supposer même équitable, n'avait 
jamais été reconnu; aussi avait -il lui-même fait proclamer l'ordonnance, 
en qualité de préfet de Berthoud. 

** Nicolas et Conrad de Scharnachtbal , Nicolas de Dicssbach et son 
cousin Guillaume. 

M* On prouva la différence des conditions même dans le ciel par 
Colon., I, 16; si haut qu'on remonta dans l'histoire-, on trouva de» 
seigneurs et des sujets. 

116 Sur lesquelles ni le pape ni l'Empereur ne pouvaient statuer autre- 
ment que d'après des lois déterminées ; c'était là le droit fondamental. 
On trouve ce discours dans Tëchachtlan et Schilling, qui se conûnnent 
l'un l'autre tout en conservan t leur individualité. j 

»' . De l'ordre de leur dignité chevaleresque. . La ch. est dans Schil- 
ling, jeudi av. SL'André 1470. 

**' Importante en ce que dans un gouvernement populaire tout acte 
arbitraire dirigé contre quelqu'un a des conséquences incalculables. 

Mt Anne de Hoseneck. 

*** Jeanne de la Sarra. Ch. dans Schilling. 



i 
i 
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que offensés, les convenances; quiconque se respecte 
ne les perdra jamais de vue à l'égard de son gouver- 
nement. Eux et tons les autres 221 se soumirent à la 
sentence qui les condamna, et quittèrent la ville pour 
tout le temps que la loi l'ordonnait. Deux gentils- 
hommes absens 222 , ayant appris à leur retour ce qui 
s'était passé, se hâtèrent de partager la faute de leurs 
compagnons afin de partager leur sort. Rien n'inté- 
ressa plus à la cause des seigneurs que leur déférence 
pour la loi dans une affaire où l'opinion populaire se 
prononçait en faveur de la loi ; rien ne contribua plus 
à la chute de Kistler que leur soumission pleine de di- 
gnité *. 

Une grande députation de tous les Confédérés, ainsi 
que des États et des pays alliés, vint ensuite à Berne, 
en vue de tenter un accommodement 223 * Le conseil 
répondit suivant l'avis du trésorier qui conciliait la 
dignité, l'utilité et la justice : «Le différend avec les 
» seigneurs sera examiné en commun, selon le droit, 
» comme une affaire domestique, et terminé à lamia- 
* ble ; on espère des sentimens de la noblesse que, par 
» égard pour la chose publique, elle se soumettra à 
» l'ordonnance sur les modes jusqu'à Pâques, époque 

** Gaspard et un autre de Scharnacblhal , deux de Stein , Pélermann 
deWabern, Kodolphe d^Erlach, Henri Matter, l'épouse dn banneret 
Unis Brûggler. Tschachtla*. 

7X1 L'ancien avoyer ThÛring de Ringoltingen et le gentilhomme Hart- 
mann de Stein à Mûnsîgen. Jbid» 

* Les débats de ce procès eurent lieu le 29 novembre dans la salle du 
Grand Conseil ; ils furent publics , et une foule de spectateurs étaient 
accourus. C. M. 

Soleure aussi envoya ses deux avoyers. Haffher. Fribourg vint et 
même le Gessenay. Chron. frib. Probablement aussi comme quelques 
mois auparavant W«mn* . Neuchâtel et la Neuveville. T$ckachtla*. 
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» où l'on modifie les statuts, et qu'elle ne privera pas 
» plus long-temps de sa présence une patrie qui l'ho- 
n nore et des conseils dont elle est l'ornement. La ville 
» de Berne se souviendra avec une amitié reconnaissante 
>» de ce que le dévouement et la sagesse des Confédérés 
» aura su obtenir. » Les Confédérés convoquèrent tous 
les seigneurs à une assemblée dans la maison teutoni- 
que de Kôniz, non loin de Berne; les représentations 
instantes 224 de ces anciens amis, éprouvés dans les 
guerres et les négociations , eurent pour résultat le re- 
tour des nobles et une conciliation à l'amiable* 

Le jour des Rois (6 janvier) de l'an 4 471 , les de Bu- 
benberg, les d'Erlach, les de Scharnachtbal et toutes 
les grandes familles rentrèrent à Berne, au milieu de 
la jubilation universelle du peuple 22b 9 sans demander 
l'éloignement de Kistler. Peu de jours après, comme 
le gouvernement aspirait à la réconciliation 326 et les 
seigneurs à la gloire de la magnanimité, on permit à la 
noblesse de se vêtir à sa guise 227 ; de leur côté la plu- 
part des seigneurs abandonnèrent à la ville leur juri- 
diction et les cinq articles 2W , mais les limites de ces 
droits furent déterminées tout autrement qu'au gré de 

1U • Car quelques-uns s*opinià Iraient. • IdL 

M * • Surtout du commun des artisans qui craignaient qu'ils n'allassent 
s'établir ailleurs. . Schilling. = L'éloignement des familles riches dot 
toucher la classe industrielle par un de ses côtés sensibles. G. M. s 
« Panem !» D. L. U. 

*" « On laissa tomber l'affaire. . Id. Tschaektlan de même. C'était le 
meilleur moyen de tout obtenir des seigneurs. 

117 Suivant son état, son rang et sa coutume. 

138 Les cinq articles : corvées, service militaire, taille, revues, or- 
donnances générales. A Diessbach seulement le ecigncnr consens la 
haute justice» selon A. L. de HattevUle. 
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l'inexpérience cupide de Pierre Kistler 229 \ On releva 
en tout la considération du gouvernement 230 **. Pierre 
Kistler ayant achevé son année 231 , Pétermann de Wa- 

** De négocier avec des personnes suspectes, comme autrefois; de 
partager les amendes ponr violation de la paix publique; d'abandonner 
aux seigneurs le dé Ut de la vengeance exercée en dépit de la parole don- 
née; de leur laisser les bestiaux égarés, les essaims d'abeilles, les petits 
déCts de police et les amendes. Ch. dans Tscluichtlan. 

* Où est la preuve de son avidité du gain ? Il n'eut pas toute l'expé- 
rience nécessaire sans doute , et il ne cessa d'être entravé dans sa mar- 
tbc; mais son audace empêcha probablement les nobles de concentrer 
toos les pouvoirs dans leur caste , et les força de reconnaître des égaux 
dans les bourgeois. Les campagnes n'y gagnèrent rien, les nobles s'élant 
coalisés dès-lors avec les bourgeois notables , et l'oligarchie ayant été le 
résolut de leur coalition. D. L. H. 

ai Partout où le gouvernement reconnaît aux seigneurs un droit, on 
se sert des termes : t Nos gracieux seigneurs veulent bien consentir, etc.» 
" N'était-ce pas un grand mérite ? D. L. H. 

81 11 vécut encore sept ans après la guerre de Bourgogne. L'année où 
il fat avoyer, on trouve un Jean-Rodolphe Kistler, bourgmestre d'Ar- 
beig. CA. Après son 61s , Pierre , qui fut ecclésiastique , nous n'avons 
ptai découvert de trace de sa famille. = Dans le. dernier siècle et de nos 
joars Kistler a été regardé par les uns comme un démagogue révolu- 
tionnaire et par les autres comme un vrai patriote. Nous pensons avec 
M. de Rodt [FrickariTs Tveingherrenstrcit S. 11, 12 ) que Tune et l'autre 
opinion est exagérée. Un noble patricien de Berne, M. A.-L, de fVat- 
fentte, l'a apprécié en ces termes dans un ouvrage manuscrit ( Du Gou- 
mtmtnlde Berne) : t Pierre Kistler, boucher de profession, homme 
• accrédité dans la république par son courage et son éloquence , cher à 
■ ses compatriotes, vénérable par son âge et respectable par son expé- 
» rience, qu'il avait acquise dans le maniement des affaires, forma le 
» projet d'humilier la noblesse , etc. . Quelque jugement qu'on porte 
des intentions , du caractère et de l'entreprise de Kistler, on ne peut 
méconnaître le fait des avantages obtenus par lui en faveur de la ville de 
Berne, et que M. de Rodt reconnaît aussi dans son Appendice à Frickard 
(p. 290-293). Les cinq articles ou ordonnances abandonnés à la ville de 
Berne ajoutèrent quelque chose à ses droits de souveraineté , et le mé- 

! 
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bern , chevalier, seigneur de Belp et de Wabern, ex- 
périmenté et couvert de gloire dans les affaires de la 
Confédération et à la guerre , fut nommé avoyer de 
la ville de Berne \ 

Faire une révolution, c'est établir des lois sans égard 
aux rapports qui subsistent; le droit de chacun est 
dans ces rapports ; les lois ne doivent être que l'ex- 
plication de ceux-ci et leur garantie *\ L'esprit ré- 
volutionnaire imagine des relations sociales, la sagesse 
politique s'appuie sur celles qui existent. Aussi l an- 
cienne liberté affermissait et ne bouleversait pas. Tran- 
quilles sur la possession de leurs biens, les hommes de 
ces temps vivaient libres pour la chose publique, grands 
par leur magnanimité dans les conseils et les diètes, 

chant denier augmenta ses revenus. Si Berne obtint par une convention 
ce que Kistler voulait emporter de vive force , ce fut lui du moins qui 
souleva ce débat , et ainsi «le boucher, » comme il s'exprime lui-même, 
• ne fut pas un avoyer inutile à la ville,» bien qu'il l'ait exposée à un 
grand péril. Si Kistler épuisa son crédit dans sa lutte contre la noblesse, 
il força du moins les chefs du patriciat à se rapprocher du peuple pour 
conserver leur position , a s'entourer d'une popularité qui devait bientôt 
être pour eux un auxiliaire utile contre les armes étrangères. Après avoir 
quitté le fauteuil d'avoyer, Kistler ne retrouva plus jamais son crédit 
Toutefois , pendant une époque grave , celle de la guerre de Bourgogne, 
il présida plusieurs fois avec talent le Grand Conseil , comme ancieo 
avoyer, en l'absence de l'avoyer en charge. D'accord alors avec ses pré- 
cédons adversaires Bubenberg et Fraenkli, il ra* sembla toute son énergie 
pour combattre le chef du parti français, l'éloquent et adroit Nicolas 
•de Diessbach , seigneur de Worb. Kistler survécut aux luttes contre la 
Bourgogne ; il termina sa carrière avant Pâques 1480. C. M. 

* On devait s'attendre à ce retour comme jadis à Rome. D. L. H. 

*• Lorsque ces rapports furent établis , quelle était la condition des 
parties contractantes? Furent-elles consultées? Celte consultation fut- 
elle libre , indépendante? Y eut-il des oppositions ou non? Quels sont 
les documens rédigés de la sorte , et comment les rapports ci-dessw 
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et comme chefs des Confédérés importons même pour 
les rois *. 

Le roi Louis XI , dont l'armée vit tomber les hé- 
ros près de St.-Jacques, a été mal jugé par beaucoup 
de gens qui n'ont compris ni sa position ni son carac- 
tère. 

Sous les princes mérovingiens et leurs successeurs 
immédiats, le grand empire des Franks, animé de 
l'esprit d'une démocratie militaire, subsista pendant 
environ quatre siècles , puissant et avec une organisa- 
tion suffisante. La faiblesse et les passions des rois per- 
mirent à la violence et à la ruse des grands de dissoudre 
la constitution d'une commune patrie : à peine resta- 

forent ils énoncés ? Voilà ce qu'un historien impartial aurait dû exami- 
ner, an lien de criailler vaguement pour faire sa cour. — On ne sait trop 
ce que l'historien veut dire dans ce paragraphe. On voit qu'il hait le 
mol révolution, et cependant il annonce les révolutions; il voudrait 
établir le principe que le patriciat a des droits imprescriptibles, et ce- 
pendant il a prouvé dans plusieurs endroits qu'on s'était écarté des bases 
primitives , qu'il n'y avait plus d'espoir que dans l'union et l'égalité de 
tous. D. L. H. 

* Pendant les troubles qu'on vient de raconter on vit arriver en 
toute hâte à Berne l'évêque de Lausanne, Jean de Michaelis, pour im- 
plorer le secours de cet État contre le duc de Savoie, qui, au mépris 
des diplômes des Empereurs et des papes, osait empiéter sur la juridic- 
tion temporelle du siège de Lausanne , non-seulement dans toutes les 
▼illes et les châteaux du Pays-de-Vaud qui en relevaient , mais dans 
la ville de Lausanne même. Une délibération solennelle eut lien sur 
cette grave affaire, l^s conseillers absens, qui voulurent s'excuser par la 
nécessité de faire leurs vendanges , furent obligés , au nom de leur ser- 
ment , d'assister à la séance. Il fallut presque user de violence pour dé- 
terminer Urbain de Muhleren et Henri Matlcr a suivre l'évéquc jusqu'à 
Chambéry , afin d'engager le duc, s'ils l'y trouvaient encore, à respecter 
les anciens droits de l'Église de Lausanne , attendu que , dans le cas 
contraire , les Bernois se verraient forcés de la soutenir, ensuite de leurs 
engagemens envers le saint Siège et l'évtché. Frickard, Querelle dee tei- 
t n**rt; de TilUer, II , 187. C. M. 
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t-il dans le nom de roi un souvenir de l'ancien centre. 
Lorsque enfin le Nord se fut épuisé, que l'empire des 
Musulmans fut tombé en décadence et la Hongrie 
domptée, arec la nécessité de se défendre se perdit 
tout sentiment national : sans égard à leur but pri- 
mitif, on ne considéra plus la royauté même et toute 
la constitution que dans le point de vue étroit d'un 
droit privé (le système féodal). Cela eut pour consé- 
quence qu'on cultiva mieux les terres ainsi isolées, mais 
qu'on ne trouva plus de direction commune ni de cul- 
ture intellectuelle que chez les ecclésiastiques, et pour 
leurs affaires seulement. Il arriva aussi de là qu'à la 
suite de simples relations privées, de mariages ou d'en- 
treprises, de vastes domaines furent réunis sans le 
consentement des habit ans, et défendus contre des rois 
à l'aide de troupes que des particuliers soldaient. Telle 
fut l'origine irrégulière de la plupart des États ; le long 
travail du temps et de la nature, qui fait tomber les 
excroissances, rapproche seul la société de la simpli- 
cité de son but. En France la lutte de la souveraine 
dignité nationale contre la prépondérance du pouvoir 
féodal fut quadruple. Premièrement, contre les grandes 
maisons de Normandie et d'Anjou , lorsqu'elles eurent 
acquis la couronne d'Angleterre. En second lieu , con- 
tre l'anarchie intérieure et la déconsidération de l'au- 
torité souveraine. En troisième lieu, contre le nouveau 
désordre, résultat du succès des armes anglaises. Qua- 
trièmement, contre la maison de Bourgogne qu'une 
tendresse paternelle peu éclairée, des mariages heu- 
reux, l'activité vigilante de quelques princes, la sagesse 
politique d'un d'entr'eux égalèrent aux maisons roya- 
les. Cependant Philippe-Auguste saisit un moment favo- 
rable et brisa la puissance Normande ; les rapports in- 
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térieurs furent améliorés par la justice de Louis IX et 
tour à tour par la ruse et par l'audace de Philippe-le- 
Bel ; Charles VII eut le bonheur de voir les Anglais 
perdre le fruit de leûrs victoires après des revers et 
des fautes. 

Au temps de Louis XI, Charles de Bourgogne était 
par lui-même aussi puissant que ce monarque , plus 
puissant par la prospérité de son pays , par l'esprit de 
son peuple et comme chef de tous les mécontens de 
France, y compris le frère du roi. Mais l'issue prouva 
la supériorité de l'intelligence sur la force désordonnée; 
le roi triompha sans victoire militaire par ses qualités 
personnelles. 

Louis XI monta sur le trône, riche de l'expérience 
du cœur humain et de la fortune, avec un esprit as- 
soupli par la difficulté des temps, non embrouillé par 
les arguties de l'école 232 , mais mieux cultivé que ce- 
lui d'autres monarques par l'étude de l'histoire et du 
droit 233 . Ne se considérant pas comme le maître, 
mais comme le premier fonctionnaire 234 , osant pren- 

talens 

ttl C'est dans ce sens qu'il peut apparaître à Genebrard comme « osor 
litterarura. • Naudé, Additions, U IV du Comines de Lenglet du Fresnoy. 

m Comines, I. II : • Il étoit assez lettré et avoit le sens naturel pariai- 
« tement bon, lequel précède toutes autres sciences. • Boucket, Ann. d'A- 
qoiL : «Il avoît de la science acquise, tant légale qu'historiale , plus 

• que les rois de France n'avoient accoutumé ; » dans Naudé. Interrogé 
par Édouard IV sur une affaire importante, il répondit d'après Lucain ; 

Toile moras ; semper nocait diflerre paralum. 

M4 Louis XI au comte Dammartin , 25 juin 4479 : • Je vous prie qu'il 

• ne se fasse pas une autre fois le gast ; car vous êtes aussi bien officier 

• é* la couronne comme je suis , et si je sois rot ♦ vous êtes grand-mal- 

• tre. • Dans Comines. * 

m . Avoit singulière affection aux grandes vertus de Charlemagne; . 
ni. il 
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distingués et sa vie entière au devoir de sa position 2;w . 
Sa pensée se haussa jusque là (se contenter de vertus pri- 
vées , ce n'est pas être roi). Il fut pénétré comme tous 
les grands hommes 237 de la foi eh une Providence toute 
spéciale; il craignit Dieu 238 et voulut que la France le 
sût 239 . Du reste, ses idées religieuses étaient celles d'un 
siècle où l'on attachait beaucoup de prix à l'interces- 
sion de personnes pieuses et à l'adoration variée des 
saints canonisés 240 ; on croyait que Dieu traitait nos 
faiblesses avec plus de clémence, si elles se collaient 
en quelque sorte à un être plus parfait. Le roi 
possédait d'ailleurs le calme de l'intrépidité 241 . Quoi- 
qu'il agit ordinairement avec une prudence que ses 
ennemis taxaient de couardise 242 , il eut cette âme 

« 

il faisait célébrer le 28 janvier comme un dimanche. Jean de Traces , 
Chron, scandaleuse, A. 1475. 

in Botero dil qu'il était « d'ingegno et dî gmdizio eccellente. • Par 
son dévouement à son devoir, il ressemblait à Frédéric. 

1,7 C'est la la fortune à laquelle César croyait, l'inconcevable • corn- 
binaison des causes secondes, sur laquelle Frédéric revient souvent, 
avec la différence toutefois que Louis ne méconnaît pas une direction 
intelligente. Rien de moins philosophique qu'une Providence qui n'est 
pas très-spéciale. 

**• Instruction pour du Bouchage, & juin U71 : Le danger d'un parjure 
est grand, « comme de mourir mauvaisement au -dedans Tan, et toujours 

• est infailliblement advenu. • A Belliére, 13 nov. : • Mandez- moi, si 

• je fais le serment , si vous le tiendrez; • il faut que je sache première» 
ment que vous ne tendrez point d'embûches à la Bretagne » car je ne 
veux pas être parjure. 

u9 Ilosier des guerres, écrit en partie par lui , en partie par son ordre. 
Dueloe, t III. 

140 Lorsque le pieux Bourdeille voulut se mêler des affaires . le roi loi 
fit écrire par son chancelier qu'il n'entendait rien à ces choses; qne le 
roi lui avait demandé se» prières et non son conseil. Ducbs, H. 

»« • Quoiqu'il n'aimât pas la guerre, il n'évita jamais le péril. . Du- 
clos, I. ■ Il avait le cœur ferme et l'esprit timide. . ïa\, 11. 

*** Le roi à Daminartin, Arras, 7 mai 1477 : «Ma blessure, le duc 
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souveraine qui ne se laisse jamais effrayer par les ac- 
cidens; la difficulté des circonstances développa son 
esprit 243 . En grand roi , il dirigeait lui-même toutes les 
affaires importantes conformément à la vue qu'il avait 
de l'ensemble , et 244 , comme les infidélités fréquentes 
dans un temps si factieux ne lui permettaient pas d ex- 
pliquer toujours le but de ses ordres 215 , il exigeait une 
obéissance ponctuelle 24e . Mais ce même prince jugeait 
inconvenant d'ordonner de nouveaux impôts ou des 
guerres, sans en exposer les motifs au peuple 247 . Il était 
infatigable à s'enquérir des opinions et des circonstan- 
ces personnelles de tous les hommes marqua ns de son 
royaume et des pays étrangers , infatigable à gagner 
par de bonnes paroles 248 , par des manières affables, 
par des présens, ceux dont il voulait se servir ou qu'il 
avait offensés par la liberté de ses plaisanteries 249 ou de 
quelque autre manière. Il ne parlait jamais d'affaires 

i 

• de Bretagne me l'a fait faire , parce qu'il m' appelait le roi couard, et 

• voussavex de pieça ma coutume. » Il était avec Raoul de Lannoy, qui 
pris de Quesnoy courut à l'attaque entre le feu et le fer; le roi lui jeta 
mie chaîne d'or autour du cou : « Paqucs-Dieu ! mon ami , vous êtes 

• trop furieux ; il faut vous enchaîner, car je veux me servir de vous 

• plus d une fois. . Duclos, II. 

241 Rosier de» guerres ; et l'expérience de sa vie. 

144 «Il conduîsoil toutes choses, même lorsqu'il fut vieux et ma- 
lade. • Comines. 

Ui • H avoit on entendement cauteleux , on parler artificieux. • CL 
àtSeyuel, Comparaison de Louis XI avec Louis XII, ouvrage où Ton 
trouve du reste moins un sens politique juste que de la partialité. 

M II fallait exécuter ses ordres littéralement « Ce qu'il commandoil 
■ étoit accompli sam* nulle excusation. » Comines. 

ul Rosier des guerres. 

u% «Il étoit humble en paroles. » Comines. 

M * Gaudisseries. • Seysset. » 11 étoit léger à parler des gens. • 

CoflUNC*. 
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avec sa noblesse mal élevée, ignorante et vaine uo , 
mais il employait des gens qui lui devaient tout 251 et 
qu'il pouvait, lorsqu'il les voyait ingrats, faire rentrer 
dans le néant sans offenser une grande parenté. Bien 
qu'il vécût familièrement avecses gens 252 et qu'il se lais- 
sât quelquefois duper par eux, tout comme d autres 253 , 
son esprit et sa volonté faisaient trembler son cher 
Cressol 264 , la reine 265 , toute sa maison 256 et le peu- 
ple 257 . Ce roi puissant ne gênait point le cours de 
la justice dans les affaires civiles 258 ; il respectait, quand 



,s0 • On les nourrissent (leurs parens les élevaient) seulement à faire 
» les fous en habillcmcns et en paroles ; de nulles lettres ils ont con- 

• noissance ; un seul sage homme on ne leur met à Pentour. Tels qui 
» n'ont que Ireixe livres en argent de Tente, se glorifient de dire , Parla 

• à mes gens, » Id. 

. 151 • Il éloit naturellement aini des gens de moyen état » Id. 

,M Ses favoris, p. e. Comines, partageaient avec lui la table et le lit. 
Duclos; Comines. 

De là les plaintes à la fin de la Chronique scandaleuse. Il s'infor- 
mait exactement si l'on n'abusait pas de ses commissions. Duclos, II, 
qui ne le flatte certainement pas. On aurait pu prévenir plus ou moins 
les tromperies ; mais Frédéric lui-même ne fut-il pas trompé? Or, du 
temps de Louis l'administration était moins bien organisée. 

2i4 Louis de Crussol , sénéchal de Poitou , chambellan du roi , gou- 
verneur du Dauphiné (mort en 1473). « Gentil chevalier, mignon du roi, 
m bs temps passés, dout il se fioit moult, pour cause de ses vertus et de ses 
» sens. » Mais comme Phi lippe- le Bon prolongeait sa visite auprîs de la 
reine un peu au-delà du temps accordé, « Cressol trembloit de peur ; si 

• pria à genoux devant le duc. » Châtelain, Chronique; Recueil des 
dans Comines. 

îM • Bel oncle , dit-elle à Philippe, pour rien au monde nom 
trépasser son ordre. A peine qu'elle ne plora de peur. » Id. 

ls * Chron. scandai. : «Nul (des princes) ne dormit sûrement » C'était 
la conséquence de leur conduite. 

267 • Ses sujets trcmbloient devant lui. » Comines , VI. 

*** Le roi à son chancelier, St.-Laurent-des-Eaux , 3 août 1464. «Gar- 
dez bien que telles choses de justice ne viennent plus à moi , car je ne 
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il s'était trompé, la résistance d autorités conscien- 
cieuses 259 ; tandis qu'il cherchait à perfectionner la 
législation française par la comparaison des législa- 
tions étrangères, il était si loin d'en tirer vanité, qu'il 
tenait ce travail secret pour ne pas ébranler l'autorité 
des lois subsistantes 260 . Qnoique dans les commence- 
mens il fit peu de cas de la table 261 et de la toilette 262 , 
il n'en savait pas moins gagner les Parisiens dans un 
festin 263 , et, quand il le fallait, il se présentait avec 



n'y connais, « ( 11 n'aurait pas prononcé dans l'affaire du raeûnier Ar- 
nold. ) Au même : «Faites justice incontinent de celui qui a tort t et lais- 
sez toutes mes besognes pour ce faire. » 

*" Il enjoignit an parlement à plusieurs reprises et avec menace 
d'enregistrer certaines ordonnances. Le président vint avec une députa- 
tion lui déclarer qu'ils souffriraient plutôt la mort. Le roi fil déchirer 
le rescrit devant leurs yeux , et leur dit . qu'ils devaient continuer è être 
et fidèles comme en ceci. . Badin , de la républ I. II!. -Ils le 



w ' Le roi à du Bouchage , Mondoubleau , 5 août 4479 : « Vous saves 
■ le désir que j'ai de donner ordre à la justice et à la police du royau- 

• me. 11 est besoin d'avoir les coutumes des autres pays. Faites quérir le 

• petit Florentin , pour avoir celles de Florence et de Venise. Faites-Le 

• jurer de tenir la cltose secrète. • 

Ul 11 y avait d'abord destiné 12,000 livres; à la fin cette somme fut 
portée à 39,000. Compte de (a dépense de la table de Louis XI, dans Du- 
tlos, t IIL C'est pour cela que Seysscl lui reproche «qu'il était (en ceci) 
par trop curieux. • Comme Frédéric. 

561 Seysscl dit qu'il était parfois habillé comme un marchand; cepen- 
dant il portait on bonnet de velours noir ; on jour il le donna au doc de 
tororoerset, qoi le quitta comme il pleuvait. Chron. Scandai, 

3(1 On voit dans la même chronique qu'il faisait à Paris • grandes et 
bonnes chères , » et que dans ces occasions il racontait les entreprises de 
ses ennemis • en moult beaux mots et piteux, de quoi tous et toutes (il 
y avait là beaucoup de demoiselles et honnête* bourgeoises ) pleurèrent 
bien largement. • 11 invitait sou veut à sa table des négocians, pour ap- 
prendre quelque chose d'eu* ; mais il ne reçut plus celui qui avait acquis 
des lettres de noblesse : . Assez. !U. le gentilhomme ; quand je vous fai- 
• sais asseoir à ma table , je \ous regardais comme le premier de votre 
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majesté 264 . II se vit bien malgré lui 265 dans la néces- 
sité d'augmenter les impôts 266 ; mais il accorda aux 
districts souffrons des franchises pour plusieurs an- 
nées et les exempta d'impôts plus anciens 2B7 ; en même 
temps il prenait soin de maintenir le pain à un prix 
raisonnable 268 . Il n'épargnait pas les dépenses uti- 
les 269 , savait donner avec grâce à ses serviteurs m f 
et fermait les yeux sur des erreurs de compte que ra- 
chetaient des services 271 . Il ne prodiguait point la 
vie de ses soldats 272 et attendait des fautes de ses en- 
nemis ce que d'autres attendent du sort des batailles 273 . 
Il savait également bierç provoquer ces fautes et en 
profiter. En général il ambitionna moins encore lagran- 

* 

• condition ; tuais aujourd'hui que vous en êtes le dernier, je ferais in- 

• jure aux autres si je vous faisais la môme faveur. * Duclos, I. X. 

*** Il reçut les* magnifiques Vénitiens sur un trône élevé, avec ses or- 
ncmens royaux. Bodin, IV. 

" à Voy. le Rosier des guerres: Il sortit pins <Tune fois d'embarras en 
vendant un domaine de la couronne. Chron. scandai. 

J " Pour trois raillions. Hinault. 

» 7 Duclos, U. 

u * Encore dans ses derniers momens. Id. 

a,t Nous en verrons des preuves dans les négociations suisses.. 

»• U roi à da Bouchage, 1470 : . Je vous donnerai la chose qu'airoei 
le mieux , qui est l'argent » 

* 7( Gomme il voulait examiner attentivement un compte du maréchal 
de Qnerdes, celui-ci lui dit : «Sire, pour cet argent je vous ai acquis six 

• villes ; s'il plaît à Votre Majesté de me le rendre , je rendrai tout ce que 
- j'ai reçu. • — « Plqucs-Dieu ! Maréchal , il vaut mieux laisser le 

• moustieroùilesL • 

"* • U aimoit mieux perdre 10,000 écus que de risquer la vie d'un 
archer. » Molinet dans Duclos. = Combien nous valons mieux ! De nos 
jours on perd 150,000 hommes dans nue seule campagne sans sour- 
ciller. D.' L. II. 

,7> Duclos, conformément à l'histoire. 
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dissement que l'indépendance 274 . On peut dire que 
c'est lui qui a rétabli la royauté en France 276 . 

Charles de Bourgogne était de onze , an* plus jeune 
que le roi 276 f de moyenne taille, d'une constitution 
très-forte ; son teint bazané 277 , ses cheveux et ses yeux 
noirs, son nez aquilin , son visage un peu allongé , son 
large front, son menton qui avançait, tous ses traits en- 
fin exprimaient le sérieux du guerrier. Il tenait beau- 
coup du caractère de Jean-Sans-Peur, son aïeul, qui 
jeta la France dans de grands troubles m . Toujours à 
l'ouvrage dés six heures du matin 27<J , son esprit inces- 
samment actif aimait à contempler les merveilles de 
l'antiquité, l'heureux fils de Philippe de Macédoine, le 
vainqueur de Cannes, César Tunique 28 °, et il conce- 
vait avec une rare audace 281 de vastes plans 282 , qu'il 

GombervUle écrit qu'on disait de lui : . qu'il a mis les rois de France 
hors des brassières. » Bodin, Mettt. hist., dit une parole bien dure : 
« Omnium primas suos servi tu te oppressit. • 11 faut examiner s'ils pou- 
vaient supporter la liberté. Ils ne furent jamais élevés ou préparés 
pour elle; aussi lorsqu'elle leur apparut en firent-ils d'abord une maî- 
tresse adorée , puis une prostituée. D. L. H. 

r * Duclos conclut : « Tout mis en balance , c'était un roi. » 

*• Né à Dijon , 10 novembre 1453. Dunod, Hàt. du comté de Bourg., 
LUI. ' 

117 On attribuait ce teint à Isabelle de Portugal , sa mère. Ibid. 

î7 * • Homme de féroce nature, représentant les humeurs de son aïeul.* 
Peradin, Chron. de Bourg. 

™ Idem. 

"* Chron. de Brnbant (dans son sens) t « In cas tris Hannibal , in iti- 
neribus Julius aut Alexander. » Nous avons des preuves encore plus di- 
rectes. Vov. Bartaïulus. 

*** Cominee dit qu'il ne vit jamais d'homme plus audacieux. • Prince 
des plus grands le plus preux. • Olivier de la Marche, Lot, louange et 
peinte du bon due Charité (parmi les manuscrits de la Bibl. impér. de 
Vienne, HisL prof. n. 576 , 13- pièce.) 

m « Il ordissait d'entreprises, que trente vies d'hommes n'eussent scû 
tiitrr. » Paradin. 
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embrassait avec enthousiasmé plutôt qu'il ne les mé- 
ditait avec lucidité. Opiniâtre à surmonter les difficul- 
tés, il s'y embarrassait toujours davantage 283 . Depuis 
que , dans sa première jeunesse , il avait combattu dans 
un tournois coutre le plus brillant chevalier M4 , et 
deux fois à côté de son père sur les champs de La tail- 
le 28& , puis forcé à Montlhéry le roi à signer la paix 
de Conflans, anéanti Dinant 360 et brisé l'orgueil de 
Gand U1 , rien ne lui paraissait impossible; il n'écou- 
tait plus que lui-même 288 , prenait sa volonté pour 
loi 289 , et entretenait incessamment un état militaire 290 . 
A son courage s'alliait naturellement la franchise de sa 
conduite 291 ; sa manière d'être écartait tout soupçon 
d'une arriére-pensée; cependant, par ambition il se 
permit plus d'un acte de duplicité dans les traités 292 ; 



181 «Pins il étoit embrouillé et plus il s'erabrouilloit. » 

* M « Messirc Jaques de Lalain qui avoit tenu le pas des pleurs. • Oli- 
vier de la Marche, Mém. 

" à Le même , dans l'introduction. 

386 € Elle fui arse tellement qu'il sembloit que ce fût ville ruinée de 
mille ans. » Ibid. 

»' Il déchira les franchises de la Ville. Ibid. 

Ml Comités , t. I ; Th. Bazin. Horolog. lempor. 

259 • Tenant ses gens en très-grande tremeur. » de la Marche, 

« Vivant toujours l'épée au poing. • Id. « Une verge de Dieu sur 
tous ses ennemis. » Stumpf. 

191 « Longe candidiore et simpliciore ingenio quam Rex Gallorum. • 
Mcyer, Ann. Flandr. 

192 Aprè'S avoir déclaré ne vouloir faire la paix que s'il obtenait SI» ■ 
Quentin et Amiens, et si ses alliés étaient compris dans le traité, il écri- 
vit au connétable que cette dernière condition ne signifiait rien , pourra 
qu'il obtint les villes. Dm/oi.I. VIL Il écrivit en môme temps au duc de 
Bretagne, son allié, que cela ne devait pas lui causer de l'inquiétude, 
qu'il avait eu besoin de ces villes, et qu'il ne l'abandonnerait pas. O 
minée , 1. III. 
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ii sacrifia même un homme qui V était fié à lui» 3 . Quel- 
ques-uns de ses agens ont été convaincus d'avoir voulu 
empoisonner par son ordre le roi Louis et le dau- 
phin 5 ** peut-être le duc estima-t-il ce moyen permis, 
parce qu'il croyait que le roi s'était débarrassé de la 
même manière de son propre frère, Charles de Guienne, 
dont la faiblesse fut le principal instrument des désor- 
dres de la France m . Plein des plus grands projets, 
dont le développement systématique dépassait la force 
de son intelligence 296 , il ne savait souvent pas, dans 
l'effervescence de ses passions , quel parti prendre 297 ; 
ensuite il se jetait à corps perdu dans une entreprise 
que la raison aurait dû diriger m ; un long bonheur 

1,1 II livra le connétable de SL-Pol à une mort certaine en le livrant 
•■ roi , afin que celai ci n'entravât pas son entreprise contre la Lorraine. 
Cominet, L IV. Malgré tout ce qu'on pouvait mettre à la charge de cet 
infortuné, le tort du duc fut si évident que toutes ses disgrâces subsé- 
fentes furent regardées comme un châtiment du ciel. 

** Le premier par maître Ttbier et son Hardy , en 1473 ; le second 
par Jean Bon, du pays de Galles, en 14 76; la Chronique $eandat. raconte 
U condamnation de tous les trois. Gaillard (Notices et Ext. des mscr. de 
'■a Bibl. du Roi, IV, 4t ) ne croit pas on mot de tout cela. Ses raisons se- 
raient excellentes si le cœur de l'homme n'était pas un tissu de contra 
dictions. Ce savant est très-défavorable au roi. A une certaine époque on 
mangeait tous les siècles au gré du dix-huitième, et tous les caractères 
d'après quelques idées stoïqaes. Aussi y atil bien des choses à réviser. 

m Paul-Emile. Ce n'est pas ici le lieu d'examiner ce point; le fait est 
toat au moins douteux. 

*' • H n*avoit pas assez de sens et de malice. » Comines. 

w Ce même auteur nous le montre à Liège dans une grande agitation 
'esprit, pendant laquelle il • ne tint pas bonne contenance, » tandis 
que le roi , en dépit de sa mauvaise situation , • sembloit de grande 
*erto, de grand sens. • 

A son départ pour sa première guerre contre le roi , son épouse 
loi fit des représentations. H répondit brièvement » Je l'ai emprie. Elle , 
l««>t les yeux au ciel, répliqua : Bien en advienne! (Paradin). Dès ce 
jow il prit ces paroles pour devise et pour règle de conduite*. 
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lui en donnait le courage 299 . Eo temps de paix il ac- 
complissait assez exactement ses dévotions du matin et 
du soir 300 ; toutefois, en cela sa fougue ne se conciliait 
pas avec la constance 301 . Il portait des reliques sur 
lui 302 , comme le roi, suivant la croyance d'alors, ou 
parce que les magniBques boites servaient d ornemens. 
Il observait exactement les jeûnes 303 , exercices d'absti- 
nence dignes de l'homme. En revanche on Ta blâmé 
d attribuer tout à son intelligence, sans reconnaître 
combien est décisif le concours des circonstances or- 
donné par la Cause première 304 . Gomme le roi 30S 3 
voyait dans l'aumône un devoir prescrit par la religion 
chrétienne 300 , et dont les mouvemens du cœur die- 

- 

*" • Quo saepius vicior abisset, co magis eventum eiperiendum opi- 
nabalur. • Thomas Bazin, Horolog. Umpor. 

m De la Marche (n. 281) : «Et soir et matin Dieu araoit et servoii. • 
La Chron. des date de Brabant dans Dunod rappelle qu'il disait journel- 
lement les prières de l'office. 

« 101 Ponta» H eut crus : Ti ntôt on ne pouvait pas lui dire la messe astez 

lentement, tantôt pas assez vite; quelquefois il la négligeait pendant un 
long temps , puis il redevenait presque superstitieux. 

»» Chron. de Brabant dans Dunod. 

m De la Marche , Mém. : • Il jeûnait tous jeftnes. • 

*•* Comines, V : « Tout il attribuoit à son sens et sa vertu, et non 
à Dieu. . 

M « Étant en prière dans une église , un pauvre clerc vint lui repré- 
senter qu'après avoir déjà langui dans les prisons pour une dette de 1500 
livres, il allait encore être arrêté pour la même somme, et qu'il était 
absolument hors d'état de payer. Le roi la paya dans l'instant et lui dit : 
« Vous avez bien pris votre temps ; il est juste que j'aie pitié des nialheu- 
• reux, puisque je demandais à Dieu d'avoir pitié de moi. • Daclo», 
liv. X. 

»• On doit à la religion chrétienne une multitude d'hôpitaux et d'é- 
âablissemens pour les pauvres, que Jes anciens ne connaissaient guère; 
ils passèrent du christianisme dans la religion mahomélanc. 
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laient les règles 307 ; du reste , dans ses libéralités , sa 
prudence 308 ne dégénérait jamais en lésinerie 309 . 11 se 
respectait trop pour s'adonner au vin et aux plaisirs de 
h table 310 . Quoiqu'il n'aimât ni les bals ni la société 
des femmes 3,1 , il y tenait bien sa place dans l'occa- 
sion M ; un prince , obligé de gagner les cœurs , ne doit 
i-ester étranger à quoi que ce soit , et ne rien faire mal- 
habilement. Gomme la nature lui avait refusé une voix 
harmonieuse , il cacha ce défaut par la théorie de 
l'art 313 , et la musique de sa cour fut toujours une des 
premières 3U . Du reste il prenait plaisir à la chasse au 
sanglier 315 , au vol du héron 3I6 , aux exercices dans les 
diverses armes 317 , en tout et partout infatigable 3I8 . Il 
l'emportait sur la plupart de ses contemporains aux 
échecs, qu'il considérait, conformément à l'esprit de 
cette invention , plutôt comme un exercice de l intelli- 

147 De la Marche : ■ Il donnûit à tous pauvres qu'il rcnconlroit. » Il 
binait 20,000 francs par an atix aumônes. 

m Le même : • 11 vouloit savoir à qui. » Comincs : « Ses bienfaits n'é- 
taient pas fort grands, parce qu'il vouloit que chacun s'en ressentît • 
M « Il étoit large et doonoit volontiers. > De la Marche. 

Battu .• . Vini et cibi tempérant . 
m De la Marche : - De sa complexion il n'éloit point adonné à ces oi- 
swelfe,. Heutera* : . Excelsus animus à mollitie abhorrebat. ■ 
De la Marche. 

m Id. : • Combien qu'il eût mauvaise voix, toutefois il avoit l'art , 
H Gt le chant de plusieurs chansons bien notées. » 

,u Batin: c Semper magnificam tenuit capellam, cum suis canton - 
bas canin deleclatus. » 

w 11 en tua beaucoup. De la Marche. 

• Son passe-temps était de voler à émerillons. — Il aimait le vol du 

w • Puissant jousteur, puissant archer et joueur de barres, à la 
• facou de Picardie ; et escouoit les autres par terre , loin de lui. • ld. 

lu • Le duc martial tenoit ses gens en continuel exercice. • Paradw. 
H ajoute très-positivement que le duc lui même se livrait à ces exercices. 
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gence que comme un jeu 31 *. On soupçonnait 320 et ses 
ennemis ont dit 321 que la chasteté auprès des femmes 322 
lui coûtait d'autant moins, qu'à l'exemple des héros 
grecs et romains il préférait le commerce des hommes. 

Chez les anciens il aimait tout avec passion ; non- 
seulement il entendait bien le latin, outre cinq langues 
modernes 323 , mais, son goût n'ayant point été gâté par 
les romans de chevalerie, lecture de sa jeunesse 324 , il se 
faisait lire chaque jour pendant deux heures l'histoire 
romaine 325 . Il avait incessamment devant les yeux la 
grande image d'Alexandre 326 . A l'exemple de ce roo- 



349 • 11 jouoit aux échecs mieux qu'antre de son lerns. • 

1,0 Bazin : ■ Nullam foeminam praeter suam , vel illi adhinnire vole- 



» bat : quod nonnulli variis viis in vitîom detorqucbanl.... lpsius 

• tincnlii t vel qn« de eo commuais aestimatio habebator. . 

1,1 Justification de Jean de Chatte, de la Franche-Comté, soi 
béllan. Il dit l'avoir quitté • pour* ces très -viles et très-énormes choses 

• qu'il fréquentoit contre nature et contre notre loi , en quoi il a voulu 
» m'atlraire d'en user avec lui; pour échever le danger de cette ahomi- 
» nable vie , je me suis départi de sa maison . crainte de sa fureur. • Il 
parait que ce n'était pas une chose bien frappante , puisque Chasse crot 
nécessaire d'en admonester « ses amis , de départir du lieu où si vi- 
» rieuses choses se fréquentoient » On trouve cette pièce dans le t. IH 
de Ductos. 

,M De la Marche; Meyer; Gollut ; Heuter, tous. 

>M Le français, le flamand, l'anglais, l'italien et l'espagnol. Danod. 

* u • 11 s'appliquoit à lire du commencement les joyeux faits de Un- 
» celot et Govin. • De ta Marche. 

115 ■ Jamais ne se couchoit qu'il ne fit lire deux heures devant lui des 
■ hautes histoires de Rome , et y print moult granl plaisir. » Id. 

IU Barlandus : Il savait son histoire par cœur. Lud. Vives de concord. 
et discord.L. 1 1 « Son admiration pour Alexandre l'égara. • Chei d'autre 
elle a développé la grandeur d'ame. La nourriture physique et morale 
n'est pas saine ou malsaine par elle-même ; tout dépend de l'estomac qui 
)a dig«Ve. 
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narque qui vengea sur les Perses les Grecs et leurs 
dieux* 27 , il avait, lui, formé le noble plan 328 d'une 
entreprise plus vaste, et qui ne paraissait pas inexé- 
cutable; c'était, lorsque sa domination s'étendrait de- 
puis la mer du Nord jusqu'à la Méditerranée, de se 
mettre avec toutes les forces de la Bourgogne à la tète 
de la chrétienté d'Occident pour chasser les Turcs de 
l'Europe orientale 329 . 

On admirait la magnificence de sa cour, la justice de 
ses tribunaux, la discipline de ses troupes, l'ordre de 
ses finances. On le voyait ordinairement briller à, la 
tête d'un grand cortège de princes , de comtes, de sei- 
gneurs et de chevaliers 330 , de sorte que pour le mou- 
vement, l'éclat 331 et l'ordre de la cour aucun prince 
ne l'égalait 332 . Dans les solennités il portait un habil- 
lement dont l'or et les pierreries valaient plus de cent 
mille florins d'or 333 . Ses salles et ses chapelles étaient 
décorées des tentures les plus rares et d'une profusion 
de vases d'or et d'argent comme on n'en avait jamais 

w On voit dans Isoerate comment la guerre des Perses devint sous ce 
nom une affaire nationale. 

m • Alti vîr animi. . Bazin. 

m Michel Brutus dans le L. VI des Histoires florentines. 

111 De la Marche (n. 2S1 ) : « Princes avoit et prélats à foison , — des 

• nobles par milliers — pour le monde conquerre. « 

m Comme* i • Nul prince ne le passa à nourrir grandes gens et les 

• tenir bien réglés. » De la M arc Su. . Grande et triomphale cour sur 
•tous les ducs du monde. . 

m IL (n. îSi) : « Chacun s'en treten oit , comme on connolt par ses 
> beanx estatuts, bien regîtrés et tout pleins de vertus. • Le cérémonial 
tle » cour servait de modèle à la cour cP Espagne et à toutes les antres qui 
ont imité celle-ci. 

m Stmmpf, lit * Cominet dit avec raison : « Fort pompeim en ha- 

• billemens et nn peu trop. • 
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vus 384 . La dépense de sa table s'élevait chaque jour à 
huit cents florins 335 ; lui - même en jouissait peu a3G , 
mais il croyait digne d'un prince de répandre le plai- 
sir et l'abondance autour de lui 337 . Ses chambellans 
étaient chargés de le divertir après le repas et les af- 
faires 338 ; parfois aussi , pendant ses campagnes , il se 
délassait de sa contention d esprit par les bons mots de 
son jeune porte-étendard 339 . Le lundi et le vendredi, en- 
touréde tousses grands et séant au siège dejustice^il 
accueillait avec bienveillance les pétitions et les plaintes 
de ses serviteurs et de ses sujets 341 ; il recevait aussi en 
particulier ceux qui le désiraient 342 , et, ce qu'on aime 
a trouver chez un prince, il accordait promptement 
du secours, souvent même à tel point, que le chancelier 

"* Chronique d* Strasbourg dans Crusius, Chron. Soaabe , H, 97. 
Stumpf. 
n > Gollut. 

^Solus festinanler manducabaL . Tritth. Hirsaug. 1474. 

» 7 On buvait chaque année 2000 queues de vin (les queues sont InX- 
grandesen Bourgogne); les vases d'argent dans lesquels on faisait an 
duc des présens de vin, restaient àPéchanson; l'écu ver-tranchant ne 
pouvait pas lui faire un plus grand plaisir que de se jeter vigoureusement 
sur les plats qu'on desservait et de faire de copieuses libations de vin. 
A de certaines fêles tous les restes appartenaient au curé , une autre foi* 
au polisseur de ses armes, une fois aussi au maréchal-ferranU GolUt. 

,M - A chanter, baler , discourir , lire.gaudir. • ld. 

»»» • Il devait être personnage d'esprit et jovial pour inventer quelque 
chose gaillarde. • ld. 

ld. . In palatio suo. . Bazin. 

M « Jamais nul plus libéralement ne donna audience. . Comité*. 

Se grande bonté et entière amitié 
En Tenté le faisoit si Jouable ! 
Grâces avoit autant que nul n'aroit : 
On le «levott servir, craindre et aimer. 
Dt la Bbacat (n. »8i). 

»" • Il donnait fort privément audience (ce qui ne peut guère se rap- 
porter a une séance solennelle. ) Paradin. 
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expédiait ses réponses pendant l'audience 543 . Si Ton 
excepte quelques crimes demeurés impunis dans la 
haute Alsace par suite de circonstances particulières , 
durant le régne de Charles et dans toute Pétenduede 
ses États, il n'y eut plus de guerres de familles ni d'ac- 
tes de violence commis par des nobles contre de? gens 
du commun 344 ; tous les abus de pouvoir des fonction- 
naires étaient punis sans miséricorde 340 . Le peuple 
des bords de la Moselle se souvint long-temps, à la vue 
du noyer de St.-Maximin , de l'impitoyable prompti- 
tude avec laquelle il faisait expier le moindre vol 346 . 

Convaincu de l'utilité de donner à ses milices belges 
et bourguignonnes , valeureuses par nature et par ha- 
bitude, plus de consistance et de renommée, en les 
exerçant au maniement des armes et aux évolutions, 
et de se tenir ainsi lui-même en garde contre la sur- 
prise au -dehors et la sédition au -dedans, il intro- 
duisit un règlement militaire 347 . Huit et plus tard 
douze cents hommes d'armes à cheval chacun avec 

» 

M • Illico responsioncm conscribi faciebat * Bien Satin, = différent 
r fe ceux que j'ai vus faire arrêter les pétitionnaires que le désespoir avait 
réduits à présenter immédiatement leurs pétitions au souverain. J'ai pa , 
dans le temps , faire cesser ce scandale. D. L. 11. 

144 Bon* « Pessimam consuetudinem civilium inter duas vel plurcs 
familiaspugnai-im cohibuit, » etc. 

m Voy. dans le DicL de Rayle, art Charles de Bourgogne, un exemple 
remarquable statué dans la Zélande. 

341 H avait alors beaucoup de tronpes indisciplinées ; pour les contenir 
P*r)a terreur, il acheta d'un pauvre homme, au prix de douze florins 
<Tor, cet arbre pour y faire pendre les voleurs. TrittUemin» , 1474. Il en 
fil pendre nn pour avoir volé une poule a une vieille femme. Barlandu$. 

u Ch. en notre camp les Bouhains, 18 nov. 1472, — dans Goiiut 846; 
■•ne seconde chei le même 853. 

144 On les nommait aussi lances, de leur arme principale. En 1471 les 
S00, selon Dunod; sûr tes 1Î00 , les tkarle» citées et CWjim. 
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un page et un porteur d'armes 349 , quatre mille arque- 
busiers, les trois quarts à cheval, deux mille pique- 
mers, six cents hommes pour la grosse artillerie 360 .et 
autant pour les pièces de campagne 351 , voilà le prin- 
cipal corps d armée et le noyau auquel on adjoignait, 
suivant les circonstances, des divisions plus ou moins 
considérables de milices nationales ou de troupes auxi- 
liaires italiennes ou anglaises 362 . Les grands du pays en 
avaient le commandement ; on voyait fréquemment 
briller sur la poitrine des chefs la Toison d'Qr 353 , ordre 
qui, plus que beaucoup d autres, conserve encore son 
lustre après un si long temps. Les hommes d'armes 
portaient une cuirasse complète, une forte lance, une 
épée courte et large, une massue, un casque brillant et 
d autres armes défensives à l'épreuve 354 , pesantes pour 
ceux-là seulement qui n'y étaient pas habitués. D'a- 
bord chaque corps d'armée fut divisé en cohortes, et 
chaque cohorte en dixains 355 . Toute compagnie com- 
posée de cent lances, à laquelle on adjoignait les pique- 
niers et les arquebusiers, était sous les ordres d'un 
capitaine 356 et divisée en quatre escadrons , chacun 
sous-divisé en quatre chambres 367 . Les créateurs de la 

**• « Coutil lier, » 
* M « Craoequiniers. » 
151 ■ Couleuvriniers. » 

»» Il avait près de Nuyts 2,200 lances (Ch. dans Gollut), chacune de 
six on huit hommes, outre beaucoup dWw, de volontaire* et de palets; 
6000 Anglais, 4000 Savoyards, 8600 Italiens. Paradin. 

>" Dunod. 

»* . Salade, gorgerin. flanquart, faites. • Première ch. n. 347; de là 
vient qu'il y avait rarement beaucoup de sang répandu. 

t*t Les dixeniert étaient sous les ordres du conducteur, JbùL 

146 Le capitaine était nommé pour une année; on réorganisait an- 
nuellement l'armée au 7 janvier. Seconde eh, n, 547. 

* 47 Chaque chambre était commandée par un homme d'amies. 



Digitized by Google 



LIVRE IV. CHAP. VII. 193 

tactique moderne furent long-temps incertains si l'ar- 
mement et l'organisation de la phalange ou de la légion 
s'adaptaient mieux aux armes nouvelles. A la fin les 
guerres faites en maints pays apprirent à de grands 
généraux que les circonstances déterminent chaque 
fois s'il faut préférer la mobilité de la seconde ou la 
consistance de la première, et que l'armée la plus par- 
faite est celle qui sait prendre toutes les formes. Le 
parc d'artillerie était calculé à trois cents pièces ; en- - 
suite venaient deux mille chariots chargés de poudre, 
d'arbalètes, d arcs, de flèches et de piques, mille pa- 
villons et autant de tentes ordinaires. Pour les sièges 
on construisait, suivant l'ancien usage, beaucoup de 
machines sur les lieux mêmes 368 . Les piqueniers, 
inébranlables comme une muraille, étaient instruits à 
tomber tout d'un coup à genoux en baissant leurs pi- 
ques , pour laisser tirer comme par dessus une mu- 
raille les tirailleurs postés derrière eux 369 .' On tenait 
des anciens l'art de faire front des deux côtés ou de 
tous les côtés , de former le carré , le coin , le cercle. 
Les soldats étaient dressés à tout endurer et à se tenir 
prêts dans tous les instans 360 . En général, outre un 
heureux mélange des différentes armes, on remarquait 
dans les corps de cette armée un mélange non moins 
heureux de fierté et d'esprit public. On les 
délits par des privations sensibles , rarement par le 

m De la Marche (n. 281) décrit avec éloge les 

Cal» cornus, grues gros et menus , 
Engins que nul n'a sceu contrefaire , etc. 

Il vanle Laurent Garin comme un grand ingénieur. 

li9 Derrière eux, parce qu'ils étaient armés plus à la légère , par con- 
séquent moins bien défendus. 

m Adi\ Bartandus. 

vu. i3 
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déshonneur 361 . L'impartialité la plus entière était éri- 
gée en loi , afin que le sentiment de l'égalité enflammât 
tous les corps du même enthousiasme pour le prince; 
il les. appelait sa maison 362 , et les excitait aux plus 
grands efforts contre ses ennemis qui étaient les 
leurs 363 . On avait défendu les juremens : le soldat doit 
respecter le Dieu au nom duquel il a prêté serment 364 ; 
le jeu des dés : il rend avide, allume la haine ou la 
colère, et jette l'un des deux joueurs dans le découra- 
gement. Dans l'impossibilité d'accoutumer de jeunes 
hommes vigoureux à une continence austère, le prince 
punissait sévèrement ceux qui , même dans les villes 
prises d'assaut, portaient audacieusement atteinte aux 
liens du mariage Uh , mais il laissait auprès de chaque 
compagnie trente femmes, dont aucune ne devait ap- 
partenir exclusivement à un seul homme 3(î8 , et il fer- 
mait les yeux sur bien des choses 367 . Comme César, il 
permettait beaucoup quand il n'y avait point d'ennemi 
dans le voisinage. Il aimait ses soldats 368 ; malades ou 

Mt Celui qui , en pays ami , s'éloigne de sou drapeau pour piller , perd 
quatre jours de solde , cl le conducteur le punit suivant les circonstances; 
si c'est en pays ennemi , il perd son cheval, son armure et pour un temps 
indéterminé sa solde ; s'il le fait quand on est en présence des enne- 
mis , • peine de la hart et d'être réputé pour ennemi. » Première ch. 
n. 347. 

m • Attendu que tous sonl de la maison du prince. ■ Ib. 

* M • Par l'amour de leur seigneur, pour l'exaltation de sa maison cl 

• de leur propre honneur, qui consiste à ce que Monseigneur par eux 

• puisse rebouter tous ses ennemis. • Seconde ch. n. 347. 

m Lui-même, si passionné, ne jurait jamais par Dieu ni par les saints, 
si ce n'est peut-être par saint George. 01. De la Marche. 
,#s Dunod, 

iM Seconde ch. n. 347. 

* 67 e Caetera (excepté la désertion et la fraude) pferumqtic dîssimu- 
> labat » Barlandus. 
m • Nullo non bencvolcnliai oflicio eos prosequebatur. » 
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blessés , il les soignait comme un père m ; il punissait 
l'infidélité avec d'autant plus de droit. Pendant la 
guerre il pouvait exiger rigoureusement de chacun 
l'accomplissement de son devoir, attendu que tous les 
jours il était levé le premier, inspectait en personne les 
postes importans 37 °, et se couchait le dernier et tou- 
jours habillé 371 . Comme la nouvelle organisation mi- 
litaire coûtait un demi-million d'écus 372 , chaque cam- 
pagne deux millions de francs 373 t et que ses sujets 
murmuraient, non par l'impuissance de payer, mais 
par défaut d'habitude , il s'efforça de rendre la nou- 
velle charge aussi utile et aussi légère que possible. S'il 
était impitoyable à dompter toute rébellion 3,?4 , il écou- 
tait les représentations avec indulgence 375 . C'est ainsi 
qu'il maintint dans tous ses Etats l'ordre , la justice et 
la paix intérieure 376 , de même aussi la paix extérieure^ 

i 

Par ses soins pour avoir de bons officiers de santé , il laissa bien 
loir derrière lui quelques généraux légers ou inhumainement économes 
de notre temps. 
,7# Dunod , d'après les chroniques. 

171 Contines, VI. 

172 Olivier de la Marche, L'entretien de ses troupes s'élevait annuelle- 
ment à 800,000 livres. Gollut. Il donnait à l'homme d'armes à cheval 
15 francs par mois , à l'arquebusier à cheval 5 , à l'arquebusier à pied et 
au piqueur 4. Première ch. n. 547. 

»" De Ut Marche. 

tu é D'autorité a anlcuns décapité. • ïd. n. 281. 

m Les États belges lui assignèrent avant 1475 pour dix ans*- 550,000 
écus; ensuite 500,000 de plus. Comincs, IV. Les États de Bourgogne 
accordèrent en 1475 pour six ans 600.000 livres • estevenans. » — Les 
Etats de (a Haute-Bourgogne s'assemblaient en deçà de la Saône, ceux 
de la Basse- Bourgogne au-delà. Des députés des deux parties se réunis- 
saient dans une ville qu'elles choisissaient alternativement. Gollut 

• [1 tenoit ses pays en crainte et en paix ; il pouvoit faire forte et 
• roide justice. • De la Marche. Auparavant les coupables étaient par 
fois plus forts que la loi. 
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quand il ne proroquait pas ses ennemis. Ce que les 
hommes d armes étaient en droit d'exiger dans leurs 
quartiers 377 , les prix des vivres 378 , le paiement de 
leurs dettes 379 , tout était réglé avec une telle exacti- 

ude que, lorsque des officiers de la garde commettaient 
ou permettaient des désordres, on les cassait comme 

arrons de leur propre honneur 380 et meurtriers de 
celui du prince , comme indignes de paraître parmi des 
hommes d'honneur et de commander des braves. Se 
sacrifier au devoir, à la gloire, au maintien de Tordre 
public, voilà l'honneur militaire. 

Ardeur, courage, activité, fermeté, telles furent les 
vertus de Charles de Bourgogne à toutes les époques 
de sa vie. Tant que son sage père conserva l'autorité 
avec la vigueur, l'esprit indompté du fils dut céder à la 
prudence 381 , ou le courroux du prince imposant le 
réprimait 382 . Le succès de Montlhéri éblouit Charles, 
mais non pas jusqu'à lui faire oublier son devoir S83 . 

• ■ 

177 • Nappes, linges, pots, pôles, écuelles; » neuf lances couchaient 
clans qnatre lits. Première ch. n. 347. 

* 78 Une poule à 6 fennings, nn porc à i2 , etc. 

* 7t • Enfin que les bonnes getis où ils tiendront garnison ne soyent 
fonlés, » on proclame avant le paiement de chaque trimestre que ceux 
qui ont des réclamations à faire les présentent Seconde ch. n. 347. 

110 Expression de la ch. n. 352. 

m « Il désiroit en sa condition enfantine à faire ses volontés , et loute- 
» fois il eut le sens si grand, qu'il résista à ses compilions, tellement 
» qu'en sa jeunesse ne, fut trouvé de plus courtois que lui. » De Ut 
Marche, qui 'le connut dès sa jeunesse et lui survécut long-temps. 

351 Comme il ne voulait pas recevoir Philippe de Croy en qualité de 
premier gouverneur, son père lui ordonna de lui apporter, le lendemain 
au lever, l'état de sa maison; il le déchira, le jeta au feu , « et moult 
• furieusement fit partir son fils. • Voyez celle scène domestique dans 
Dimod. 

m Bazin, parlant dn commencement de son administration : • Ini- 
» tio modestum se salis et dignum principatu exhibuit. . 
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Enorgueilli par l'habitude de la domination et de la 
victoire, il s'aliéna les conseillers élevés avec lui , prêta 
l'oreille aux flatteurs italiens, et se jeta dans les que- 
relles avec les Allemands, qu'il ne connaissait guère. Il 
crut pouvoir mépriser ces Allemands, qui ne brillaient 
pas. Le malheur l'endurcit; il ne céda point, il tomba. 

Tel fut le prince que sa destinée entraîna dans une 
lutte avec Lous XI , lutte dangereuse surtout pendant 
la paix. Le roi, disait-on, à la guerre ne dort que 
d'un œil, et en paix il dort les deux yeux ouverts. 
Charles mettait tout en œuvre pour occuper le premier 
rang ; ses vertus brillaient d'un vif éclat. Le roi ne 
perdait jamais moins de vue son but que quand il sem* 
hlait l'abandonner : après avoir assuré autant que pos- 
sible la réussite de ses plans par toutes sortes de 
moyens secrets, il renversa le duc principalement en 
gardant la paix avec lui 384 . 

Les Suisses vécurent en paix avec la France et la 
Bourgogne jusqu'au jour où Pierre de Hagenbach *, 

1,4 • Le roi ne pou voit mieux se venger de lai que de le laisser faire. ■ 
Peradin. Nous en verrons, la preuve. 

* Un sa*anl dont le canton de Vaod s'honore et qui s'est fait un nom 
par des travaux de plus d'un genre^ M. le baron Frédéric de Gingim- 
La-Samu 1 , a soumis récemment l'Histoire de la guerre de Bourgogne à 
«ne investigation qui a frappé d'excellents esprits par son originalité et 
par la nouveauté des résultats. Il a publié ceux-ci en cinq lettres insé- 
rées dans la iievue des Deux-Bourgognes (Dijon 1839). L'ingénieux au 

v M. «le Ctagtns a public les ouvrages suivans : 

Mémoire sur tu famille défi violacées. Ccnovc, iS-jJ, 
fft-iloire nature l/e des lavandes. Génère, i8*t>, in-R. 

Eaat sur ta métamorphose de* plantes, par J.-ff . de G<Mthe t traduit de [allemand. 
C*nerr, 1819, in-8. 

Estai sur ta division et F administrai toi» politique du Lyonnais au siècle, l.yon , 
M-,, in-8. 

Essai sur l' établissement des Burçuntlrn dans la Gaule et sur le partage ries terres 
tntre eux et les regnieoles. {_ Turin, 1SJ7 ) , in-/|. 

Mémoire sur te rectorat de Bourgogne, ilan* l«i i r ' livraison ilu l. I «tes Mémoires tl 
document publics par ta Société dhutoire de la Suisse romande. Uasaune, tK.ty. 
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bailli bourguignon des pays hypothéqués par l'Autriche, 
ordonna à Didier de Hasbain 885 , sous-bailli de Lauffen- 
bourg, de planter l'étendard bourguignon dans la sei- 
gneurie bernoise de Schenkenberg 38G . Le roi se trouvait 
alors dans un grand embarras, parce que son frère et le 
duc de Bretagne étaient ouvertement du parti bourgui- 
gnon , et qu'à la cour ceux-là même de qui Ton de- 
vait le moins s'y attendre 387 augmentaient la confu- 
sion. Il reçut avec joie Guillaume de Diessbach , jeune 
homme né pour les plus grandes affaires, et qui, le 
premier, lui apprit combien Hagenbach était un mau- 
vais voisin 388 . Le roi députa en Suisse Louis de Senne- 
ville et Jean Briçonnet, ayant mission de resserrer ses 
relations avec ce pays. L'éloignement des seigneurs 
justiciers rendit les négociations difficiles; d'autres 
Confédérés, plus en rapport avec l'Autriche et Milan, 

* 

teur a bien voulu revoir et compléter ce travail ponr en enrichir notre 
Histoire de la Confédération suisse. L'impartialité nous fait un devoir de 
placer, à côté du récit de notre historien, un récit d'une couleur diffé- 
rente et d'opposer à la face suisse de ce grand événement la face bour- 
guignonne» Nous donnerons dans V Appendice D la partie des recherches 
de M. de G ingins qui se rapporte à la fin de ce Vile volume, et nous 
renvoyons au suivant celle qui correspond à la suite de la narration de 
Mu lier; mais nous ne différerons pas d'exprimer publiquement notre 
gratitude à M. le baron de Gingins pour la complaisance bienveillante 
avec laquelle il enrichit notre publication. C. M. 

*•* Non pas Habsbourg, comme dit Stettler. Gollat écrit à tort Has- 
ping. = 01. de la Marche : Habsbain. C. M. 

»•« Stettler. 

>s ' Le cardinal La Batuc, le connétable de St-Pol. 

Î9S Vers le 22 mai 1470 , peu après le commencement de la querelle 
des seigneurs. « La mission de Guillaume de Diessbach fut un effet du 
conseil donné aux Bernois par le comte de Gruyères et suivi par eux 
d'entrer dans des relations plus étroites avec le roi de France. Lettre Je 
Berne au comte dé Gruyères dans le Protocole des Missives allemandes A , 
730. C. M. 
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avaient besoin, pour traiter avec la France, des Ber- 
nois qui connaissaient la langue et les cours. Ce fut 
pour eux un motif de s'entremettre plus activement 
afin d'apaiser la querelle des seigneurs 389 . Avant la 
réussite de leurs efforts, Adrien de Bubenberg, qui 
oubliait toujours son intérêt personnel quand la patrie 
avait besoin de lui, obtint que la Confédération autori- 
sât Berne à négocier avec la France un traité conforme 
aux circonstances 300 . Il consista dans l'engagement 
mutuel des deux pays de ne pas soutenir l'un contre 
l'autre le duc de Bourgogne 391 . Ce traité enleva au 

Les dépotés des cantons de Zurich, de Zoug et de Scbwyz, envoyés 
à Berne vers le 21 juillet, a l'occasion de l'ambassade française, peuvent 
avoir donné lieu à la médiation mentionnée ci- dessus dans le texte à 
l'alinéa qui suit la note 179. 11 est étonnant <pie Frickard ne dise rien de 
cette négociation. 

199 StetUer dit d'une manière inexacte ou ambiguë que Berne, pour 
m part , accepte les propositions de la France. La ch. dit expressément : 
« Gum plena et omnimoda potestate dominortim Magns Ligua: Alcma- 

• niae superioris confcedcralorura , qua utimur in hac parle, faciendi 

• cerium appuntamenlum. • = Trois cantons seulement s'étant rendus à 
la diète convoquée a Berne pour le 26 juillet, on en convoqua une 
Douvelle à Lucerne, pour le 7 août; c'est là que berne reçut l'autorisa- 
tion de traiter avec la France au nom de tous les Confédérés. De Tillur. 
U , 198. Voyez la négociation du roi avec les Suisses dans {'Histoire des 
ducs de Bourgogne , par M. de Baron te , année 1474 , t X. CM. 

*•* Ch. Scultcti et consulum dominii Bemensis , Berne , 13 août 1470. 
Ratification royale , Tours 23 septembre. Dans Comines et dans les Col- 
lections de Lunig , de Léonard et de DumonL = Comme le fait observer 
M. ZeUwéger (t. II, p. 84, p. 71 ), il y a chez les auteurs une diversité 
surprenante à l'égard de ce traité : Flassan, l, 23 S, en met la date au 
30 septembre 1470; tf. de Baranie , IX, 298, dit que le 13 août 1470, 
-les ambassadeurs du roi conclurent, avec les envoyés de Berne , rc- 
• présentant aussi Lucerne, Uri , Schwyz , Unterwalden , Zoug et Glaris , 
- un traité d'alliance contre les ligues suisses et le roi. - U ne nomme 
donc que sept cantons ; le Traité historique , G , ne parle racine que de 
«ix cantons, ainsi que le traité rapporté par Lùnig , tandis que l'acte 
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duc l'espoir d'un renfort de troupes suisses 391 . Le roi 
promit ce que le bon sens lui prescrivait 398 . Le bailli 
bourguignon se désista. Charles ayant appris les me- 
nées du roi, ne jugea sans doute pas opportun de res- 
serrer le lien entre ce monarque et les Suisses. 

La division et la haine entre les deux princes aug- 
mentèrent encore à la suite des troubles de l'Angle- 
terre (1471); Louis parut favoriser Henri VI; tandis 
que Charles , au contraire , se montrait disposé pour 
Edouard IV, Son heau-frére. Entre la France et la 
Bourgogne il n'y avait ni paix ni guerre; l'inGdélité, 
l'inconstance, la fermentation étaient à Tordre du jour. 
Sans la rude fermeté de Berne, la Suisse aurait été 
impliquée plus tôt dans les querelles : séduits, gagnés, 
un grand nombre voulaient servir le roi , d'autres s'en- 
gager contre lui 394 » Le peuple et plus encore la consi- 
dération de Berne fit obtenir à son combourgeois le 
comte Jean d'Arberg-Valengin , célèbre chevalier 395 , 
Beaufremont , héritage de sa mère dans lé duché de 
Bar 396 . 

» 

d'alliance mentionne les huit anciens cantons et porte la date du 23 sep- 
tembre 1470. Recueil des Alliances, etc., p. 40. C. M. 

m Ce qui était probablement l'intention du comte de Romont Stettter, 
199. 

39î Même sans on traité il n'eût jamais favorisé l'agrandissement de 
son ennemi mortel aux dépens de la Suisse. 

,f 4 Nicolaset G uillaume de Diessbach , Pierre Mûri . Pierre Ougspurger, 
dans Stettler, p. Î04. 

m « Un des douze braves qui avec Pierre de Beaufremont soutinrent 
• à l'arbre de Charlemagne , dit celui des Hennîtes , Je pas de Tan 1443. • 
Observât, sur les comtes d*jirberg. 

,M Jean, qui avait succédé à son père Guillaume en 1427, arrière* 
pctit-ft!s de Pierre d'Arberg, tué à Sempach, était né de Jeanne, Clle 
de Philibert de Beaufremont, qui n'avait que trois filles. Pierre, uon pas 
celui dont il est question ci -dessus, mais le fils de l'aînée de ces trois 
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L'Empereur convoqua les Confédérés aussi à la diète 
impériale de Ratisbonne 397 . Depuis que la Bosnie était 
tombée au pouvoir de Mahomet, les Turcs, dévastant, 
pillant, massacrant, erraient le long des Alpes Dina- 
riques et Juliennes jusqu'à Windischgraez , jusqu'au 
parc de chasse de l'Empereur m . Entourés d'un ma- 
gnifique cortège de chevaliers, de conseillers et d'é- 
cuyers 399 , avec plus de neuf mille chevaux 400 , les élec- 
teurs, les princes, les députés des villes, venus de 
Bourgogne, du Danemarck, de Venise 401 , des envoyés 
du pape, et au nom de la Suisse Henri Goldli, un des 
plus grands magistrats de Zurich , et l'ancien avoyer 
Nicolas de Scharnachthal rivalisant par sa stature dè 
souverain 402 avec la beauté admirée de Tëvêque de 

■ 

b 

<œun, mourut sans enfans. Tous les Beaofremoot et les Oiselet, ceux-là 
comme fils et petite -Gis de Ueoride Beanfremont, ceux-ci comme fils de 
la troisième sœur, lui disputèrent l'héritage en tout ou en partie; sans 
les Bernois, lui, ni son fils Claude n'eussent rien obtenu. Même le duc de 
Lorraine et Bar étaient contre lui. Observation*, n. 395 ; Lettre des Ber- 
nois au lieutenant, aux Conseils et aux fonctionnaires de Bar, 14 déc. 1471, 
*o «jet de la conférence conciliatoire de Rcmiremont; Lettre de la 
comitise Yolande de Vaademont au roi René de Sicile, son père, 14 janvier 
1475. L'amitié de nos pères n'était donc pas inefficace ni injuste. 

l " Invitation de l'Empereur, Grfetz, à la fin de l'année 1470, samedi 
•près Noél 1471 (on entend l'année ecclésiastique). 

m Oà l'Empereur trouvait souvent son passe-teinps à chasser avec le 
fwcon et autrement Missive du chancelier de l'évéché de Bâle an chapitre 
de cette ville , Ratisbonne , 1471 , dans Schilling . p. 57-68. 

m Le landgrave de Hesse , par exemple, fit son entrée avec 400 che- 
min; 52 chevaliers montés sur de soperbes chevaux portaient des ban- 
mères de soie rouge; 12 jeunes garçons habillés de la même étoffe sui- 
vaient. Mime missive. 

kH A la Missive est annexée une liste de 9107. 

Aïs _, 

• Us Vénitiens ici sont magnifiques , ils ont la bourse bien garnie. • 
4,1 Frickard en parle. 
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* 

Baie 40 *, tous, joyeux de se montrer, se rendirent à la 
diète , beaucoup dans des vues personnelles, beaucoup 
d'autres zélés pour la cause commune de la chré- 
tienté 404 . Tout se réunissait là pour satisfaire les 
sens 405 , mais non l'égoïsme exclusif de la vanité, qui 
embrouilla les affaires 406 et prolongea les séances 407 . 
Leur orgueil songeait plus à la place que chacun occu- 
pait qu'à l'influence qu'il exerçait* Le savant évéque 
de Trente, Jean Hinterbacher 408 , ayant ouvert la ses- 
sion par un discours plein de choses , mais d'une voix 
qu'en entendait à peine 409 , on délibéra, à peu près 

401 Missive : • Entre tons c'est Ms r de Baie qu'on regarde comme ic 
» personnage qui représente le mieux; l'homme du peuple dit : Si l'on 

• marchait contre les Turcs, c'est lui qui devrait porter la bannière en 

• téle. • Cet évéque était Jean de Venningen. 
404 ■ De bon cœur désireux. » 

m L'Empereur ne permit pas les tournois, disant qu'on n'était pas 
venu pour cela. Cependant il donna une féle h l'occasion d'un feu de la 
St Jean fort singulier ; il y dansa , levant le bras en l'air , lui âgé de 
56 ans. On vil aussi au bal, auprès des dames, les évôques de Mayence, 
de Trêves, d'Eichstelt. Lorsque Charles de Bade et Ulrich de Wurtem- 
berg firent leur entrée à cheval , les • garçons de la liberté » chantèrent : 

Voici Tenir de grands seigneurs, 
Spectateurs, mangeurs et buveurs, 
Us enrichissent |:ars et par ces , 
U liberté se plail aux farces. 

Missive. 

406 La députation de Bourgogne , en particulier , ne voulait pas s'as- 
seoir auprès des princes; à la fin on lui assigna une place auprès de 
l'ambassadeur danois. 

407 Jusqu'à ce que l'Empereur fit afficher à la salle de l'hôlel-do-fille 
que si quelque prince usurpait la préséance sur un autre, il en serait 
puni dans ses droils et privilèges. Missive. 

m U y a beaucoup de travaux manuscrits de lui dans la bibliothèque 
épiscopale de Trente. Voy. le catalogue de Gentilotli, dans BonelU 
Mcmorie. , t. IL 

- 

409 • Le Tridentin est un bout d'homme dont la voix rappelle la clock 

• d'Ollen , qui ressemble à un vieux chaudron. • Missive. 
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comme aujourd'hui , par députation 41 °, et chaque dé- 
putation à la majorité de ses membres, sur le moyen 
de réunir les forces de l'Allemagne , en proclamant la 
paix générale 411 , sur le contingent à fournir par 
chaque État pour un corps d'observation de dix mille 
hommes 412 , sur rétablissement d'un fonds commun 413 . 
La décision définitive fut différée jusqu'au moment où 
Ton délibérerait sur des résolutions complémentaires 4 1 4 ; 
la défiance, Tégoïsme 415 , l'esprit de parti 416 'firent 
perdre de vue la cause de la chrétienté. L'Empereur, 
qui avait eu des intentions sérieuses 417 , refusait main* 
tenant dans sa mauvaise humeur de confirmer aux 
Suisses, quoique soutenus par la maison de Wurtem- 
berg, les franchises octroyjées par ses prédécesseurs 418 . 

Le nombre des députations était de 25. Ibid. 

4,4 Paix publique, 24 juillet, 1471 , dans Gotdast , Liïnig , Dtmont. 

412 Voyex la Matricule d'Empire dans M aller , Théâtre de la diète d'Em- 
pire sous Frédéric V (III) 4* représentation, p. 486. Les Confédérés 
i (aient taxés fort haut, à 1000 fantassins et 100 cavaliers : de ce nombre 
Téréque de Baie devait fournir 5 cavaliers et 10 fantassins; celui de Ge- 
nève ,2 et 10 ; celai de Lausanne , 6 et 15 ; les frères Comtes de Wer- 
denberg S et 6 ; le comte de Thieretein, 1 et 2 ; celui d'Arbcrg (Valangin 
et Willisau ) , * et 6 ; l'abbé de SL-Gall , 3 et 5, et pour le Tokenbourg , 
i et 2 ; celui de Scbafïhousç , 1 et 2 comme celui d'Einsidlen et celui de 
S L -Jean à Tokenbourg; la ville de Baie, 15 et 30; Mulhouse, S et 6. 

*» Miller t \. c. 400. 

*** Les villes dirent vouloir se déclarer au bout de six semaines. 

415 Les primes-électeurs ecclésiastiques refusèrent la dîme, vu qu'ils 
p varient au pays les armâtes, « utbabcant cardinales, undealant bea- 
» bas suas. • Kranz , fV andalia. 

Hi L'Empereur était fort mal avec le Palatinat et Veldens. llœberlin , 
VI, 692. On s'en aperçoit dans la Missive. 

417 Miuice : On craignait qu'il ne détournât le fonds commun de sa 
destination : mais n'avait-il pas lui-même le plus grand intérêt à écarter 
l'ennemi? 

m Schilling , Sfumpf, Bullingcr, expressément. Comment donc 
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Mainte décision fut inscrite au protocole 4,9 , mais on 
put bientôt dire de cette diète aussi : « L Eniperour a 
pris beaucoup de résolutions que Frédéric est hors 
d'état d'exécuter 4 *°. » 

Bilgeri de Hewdorf , Bernard cUEptingen et d'autres 
ennemis des Confédérés virent sans doute avec peine 
que Charles possédât depuis trois ans les pays hypo- 
théqués par l'Autriche , sans avoir commencé encore la 
guerre désirée. Ils cherchèrent donc à aigrir les Suisses 
par des actes de violence 421 ? les représentations furent 
reproduites à la cour, sans doute par l'organe de 
Hagenbach 422 . Charles, qui se défiait du roi 42a , et ne 
pouvait voir avec indifférence les troubles de l'Angle- 
terre, tâcha de gagner du temps par des négociations 424 
et de hâter l'accomplissement du vœu impatient de 
l'Autriche 425 , dans le but de s'assurer à lui-même la 
dignité royale et le vicariat d'Empiré sur la rive gauche 
du Rhin 426 . 

• 

Pfeffet{Hist. d'Ail. A. 471) a-t-il pu dire: «Les Suisses sont investis de 
leur supériorité territoriale?» 

*" Le Becés ou Protocole est dans Senkenberg , t. I. 

** Campanu* in cpp. I! accompagna le cardinal légat (Piccolomini). 

421 Schilling, p. 7». 11 se pourrait cependant qu'on eût confonde ce 
fait avec celui qu'on va raconter bientôt. 

4,2 A cela se rapporte {'Instruction de Charles pour ta deputation desti- 
née à Sigismond; elie fut probablement donnée vers la fin de 1472, et 
elle se trouve dans Comines , III. 238. 

m • En grande cautéle lient la matière en suspens avec journées 
cTamiabilité. « ïbid. 

4,4 II demanda que cette année encore, mais pour la dernière fois, 
Sigismond laissât reposer ses mandats impériaux d'arrestation • contre 
les particuliers Zwitsois. • Le nom des Suisses est écrit de celte façon 
dans tout ce document, et celui de l'Autriche, • Otherice. » 

4,4 Le mariage avec son héritière. 

620 II était question du conférer à Charles la dignité dé roi du Saint 
Empire romain. 
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En Angleterre, la dernière espérance de la Rose 
Rouge s*é tant éteinte dans une triste obscurité 427 , Louis 
conclut avec Charles une trêve dans laquelle il comprit 
la république de Berne et tous les Confédérés de la 
li^ue de la haute Allemagne 428 ; en réalité il venait de 
poser les armes pour jamais 429 . Alors Hagenbach et les 
seigneurs dont nous avons parlé commirent de jour en 
jour plus d'actes hostiles 'contre la Suisse. 

La fabrication des toiles florissait depuis peu de 
temps en Suisse 430 ; des marchands de toile 431 de Zu- 
rich , de Berne, de Lucerne et de Schwyz s'étaient mis 
en route pour la foire de Francfort. Bilgeri de Hew- 
dorf , qui était au service de Bourgogne, voulant se 
venger de la Confédération 432 , les surprit non loin de 
linsach 433 , les pilla 434 et les fit emmener à Schuttero, 
petite ville, assez forte pour ce temps-là, qu'occupait 
comme administrateur ou à titre d*hypothèque un sire 

■ 

4,7 Edouard n'épargna pas 

The meek usurpers holy bead. 
Above, below, tfae rose of snow, 
Twin'd wilh her blushing foc, we spread. 
« La seigneurie et communauté de Berne et leurs alliés, ceux de la 
• langue {ligue comme dans la trêve de l'année précédente) de la haute 
Allemagne. . Trêve de Louis et de Charte* ,4*78, dans Comine* , 111,247. 
459 28 févr. WS , U trêve fut dès-lors constamment renouvelée. 
u> Ordonnance à ee sujet , Berne 1472, dans Stettler. 
431 Louis EdUback. Il les appelle Wadlûte ( de Gewand ! j. 
4H Schilling dit expressément que Hagenbach engagea Hewdorf en 
qualité de conseiller au service de son maître le duc de Bourgogne, 
p. 76. Le prince Martin Gerbert dans sa Sylva nigra, L 11, 236, admet 
par erreur, d'après Tritthémius, que Bilgeri avait une réclamation contre 
Bâte; tétait contre Schaffhouse, et c'est pour cela qu'il arrêta des alliés 
de cette ville. 

411 Henri .Schaffer, do Berne , périt là d'un coup de feu. Schilling. 
kU On leur enleva pour plus de 2000 florins de marchandises. 
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de Hohengéroldsek 4a& . Une obligation de dix mille 
florins fut le prix qu'il mit à leur liberté. Les Stras- 
bourgeois vinrent au secours des prisonniers bannières 
déployées, avec leurs principales pièces d'artillerie et 
toutes leurs milices , forcèrent Schuttern à se rendre, 
rasèrent les tours et les murs, et conduisirent les mar- 
chands avec beaucoup d'égards à Strasbourg; Tarn- 
mestrè et le Conseil examinèrent l'obligation, dont 
Hewdorf lui-même avait violé les conditions 436 , l'annu - 
lèrent et renvoyèrent les malheureux consolés. L ami- 
tié seule et non le devoir porta les Strasbourgeois à cet 
acte et à la vengeance qu'ils tirèrent de Hohengé- 
roldsek 437 . Les villes de l'Alsace, éprises de la liberté, 
et les pays hypothéqués, auparavant administrés par 
l'Autriche d'une main faible , mais avec une bonté 
loyale, maintenant opprimés ou menacés par une puis- 
sance plus sévère, commencèrent à jeter des regards 
d'envie sur la Confédération suisse. 

En effet, le chevalier Pierre de Hagenbach, gentil- 
homme de Pfirl , qui, dit-on, quitta de bonne heure 
sa patrie pour vivre plus à sa guise auprès du duc 
Charles et pour s'élever plus haut 438 , devint bientôt, 
par sa faute et sans sa faute , aussi odieux dans l'admi- 
nistration confiée à sa fidélité et à son courage che- 
valeresque 439 , que Gessler l'avait été chez les anciens 

■ 

*** Je présume que c'était Gangolf de Géroldsek , dont la Femme 
était de la maison de Montfort; cependant ce pourrait aussi être Die- 
boid ou Wallhcr. 

**• Il ne leur rendit pas la liberté. Schilling. Peut-être qu'une partie 
de la somme lui fut payée d'avance. 

**' « En toute fidélité et pourtant rien ne les obligeait » 

4,1 «A cause de maint mauvais tour.. Edlibach. «Il s'était enfui des 
pays allemands pour de notables méchancetés et crimes. • Schilling. 

4M • A cause de ces actions chevaleresques et de la singulière faveur 
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habitons d'Uri et de Schwyz. Il exigeait impérieuse- 
ment des levées de troupes destinées contre la France , 
et il haussa les droits de consommation 440 , pour les 
rendre conformes à ceux de la Bourgogne, attendu 
d'ailleurs que la plupart des doinaines du prince étaient 
hypothéqués 441 (soit bonté, soit crainte de l'archiduc 
qui ne voulait pas lever de nouveaux impôts). Le ton 
plus ferme du gouvernement bourguignon parut or- 
gueil, le nouvel ordre des instances, déni de justice, 
I un et l'autre intolérables surtout aux campagnards. 
Ce qui, en outre, faisait le plus de tort à Hagenbach, 
c'est que, tandis qu'il irritait par le mépris des an- 
ciennes formes , il manquait de cette sévérité de mœurs 
qui commande l'obéissance. La dureté trouve son ex- 
cuse dans la nécessité ; l'ambition qui opprime , éblouit 
du moi; as par Téclat de la grandeur ; mais les peuples 
ne supportent pas qu'un maître redoutable soit esclave 
delà volupté, et, non content de disposer de leurs 
biens et de leur vie , leur ravisse encore la consolation 
de l'amour conjugal. L'audace avec laquelle Hagenbach 
insultait aux mœurs et recherchait cette gloire , accu- 
sait la faiblesse d'un homme bien au-dessous du pou- 
voir et du poste qu'on lui avait confiés 442 . 

■ 

'kson maître. » Etterlin (d'autant plus digne de foi , qu'ordinairement 
il parle de lui avec amertume , comme plusieurs autres. ) Guillimann dit 
**cc impartialité : «ad imperata si subdili currerent, non acerbus; si 

• cunctarenlur, praeferox; justiti» se ver us magis quam equus minis- 

* ter. • Lui aussi croit que son élévation fit son malheur. 
**• Sur le blé, le vin etja viande. Edlibach. 

* Les domaines de Pfirt avaient été hypothéqués à Christophe de 
Rechberg, ceux de Landesehre à Thuring de Hallwyl , ceux d'Altkirch 
a« sire de Ravestein, Béfort, Delémont, Isenheim au sire de Môrsberg 
iMorimont) etc. ; d'après la liste que donne Gotlut. 

141 Edlibach , Schilling , Et 1er Un font de lui ce portrait. I*e dernier 
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Avant et après l'événement de Schuttern, Charles, 
sans inimitié pour la Suisse, députa vers elle et même 
à des diètes 443 l'abbé de Neuhaus 444 afin de l'assurer 
de son ancienne amitié , de lui offrir sa médiation au- 
près de l'archiduc, de qui Hewdorf relevait essentielle- 
ment 445 , et de lui proposer d'une manière pressante 
une alliance étroite. Le grand but de sa vie, fit-il dire, 
la cause commune du nom chrétien 440 , dans l'intérêt 
de laquelle il avait entamé des négociation? avec la cour 
de Naples, exigeait la soumission préalable du perfide 
duc Galéazzo Sforza 447 , et par conséquent le concours 
de la Suisse et de Venise ; il promit d'envoyer de l'ar- 
gent à cet effet 448 . L'intention de Charles de vivre en 
bonne intelligence avec la Suisse perça dans les senti- 
mens qu'il obligea Hagenbach d'exprimer à la diète de 
Constance 449 . 

dit : ■ Quant à ses sentiments, il oubliait sa naissance et ne vovait que 
sa brillante position. » « 11 croyait devoir prendre les mœurs de France, 
sans avoir pris cette urbanité qui rend leur corruption supportable. 
D. L. H. 

* M A Zurich vers Noël 17a2, l'année suivante à Lucerne et à Con- 
stance.:J?«*« dans le manuscrit de Tacnudi, que Jean Conrad Fasi voq. 
lut publier en 1772 ; mais alors déjà les Suisses ne méditaient plus sur 
les actions de leurs pères. 

444 Plusieurs ont traduit son nom par « Maisonneuve , Casanova* • 
** s 11 était originaire du Hégau. 

4,6 La conquête du saint sépulcre et l'expulsion des Turcs. Dans 
ttrtutian n. 422 : « à la défense de la foi et au recouvrement du droit 
de l'Empire. • Il ne parle pas ici de ce dernier chef. 

** 7 11 flottait entre lui et la France. 

* iS « Nas en fans se réjouiront de cette réunion. » liecèt de Lucerne, 
4473. 

a* 9 Hagenbach ne voudrait pas au prix de 1000 florins, que messire 
Bilgeri eût arrêté ces gens sur le territoire de son maître. Il dit qu'il a 
donné l'ordre partout de ne pas adresser une mauvaise parole aux Con- 
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Peu après, l'Empereur entama une négociation 
pour apaiser l'affaire de Hewdorf 45 °. L'Autriche saisit 
cette occasion et fit les premières ouvertures pour une 
alliance que la France ne désirait et ne favorisait pas 
moins que les pays hypothéqués 461 . Ceux-ci déploraient 
leur situation équivoque, mais Louis ne voulut leur 
avancer de l'argent pour se racheter et leur donner des 
subsides 452 , que lorsque une alliance avec la Suisse 
aurait assuré à l'Empereur le moyen de se maintenir 
dans cette partie de ses États. Les Confédérés délibérè- 
rent donc 463 sur les moyens de faire cesser loyalement 
et à jamais les différends avec la maison archi-duca- 
le 4M , d'assurer la paix sur la frontière 455 et la liberté 
du commerce et des communications ; ils examinèrent 
ea même temps si , dans le cas où une rupture éclate- 
rait entre l'archiduc et Charles au sujet du rachat des 
domaines, on permettrait au premier d'enrôler en 



fédérés ; et que son maître s'efforça de terminer FaiTaire à l'amiable. Jfe- 
«tdeConttcmce, 1*73. 

*»• L'Empereur « à nos amés et féaux Confédérés des villes et des can- 
tons, alliés de l'Empire;. Augsb. lundi et jeudi après Exaudi 1478. 
TuktdL Msc. 

451 Les recos font mention d'une négociation qui eut lieu à Constance. 

4i * Ouverture que Louis Gt faire par l'évêque de Sillinen , et au 
sujet de laquelle une diète fut convoquée a Zoug pour le 3 août. Reeéê. 
Sigismond voulait, à l'égard du roi (comme autrefois de Charles) 
■ être de son hôtel et le servir de corps et chevanec. » Les 10,000 francs 
«signés ci-dessus (à n. 12) lui furent sans doute retirés par le roi, 
lorsque Sigismond entra en relation avec Charles. Sillinen parle d'une 
indemnité convenable que le roi lui donnait pour ses services. 

451 Mardi après la semaine de Pâques 1472 ( 1473 ? j, à Lucerne. 

454 • Que le prince se désiste, par lettres et sceaux, de ses prétentions 
wr les pays que nous possédons. • 

4ii • Ou'aucunc des parties ne permette à ses villes et à son pays de 
faire la guerre à l'autre ? • 

vu, • i4 
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Suisse des volontaires 4 * 6 . L'Empereur, en qualité de 
chef de la maison d'Autriche , jugea conforme à la pru- 
dence d'entretenir ces dispositions, mais de ne pas 
prendre de résolution définitive, avant de s être abou- 
ché personnellement avec Charles au sujet d'avanta- 
ges plus considérables qu'il espérait pour son fils. 

Le duc de Bourgogne, continuant d'étendre ses 
États, acquit le duché de Gueldre et le comté de Zut- 
phen 457 . Sa fortune éleva le courage de Hagenbach, 
qui dés lors crut tout possible , et jugea les nobles aussi 
peu dignes d'égards que les bourgeois. Au mépris des 
actes hypothécaires du précédent souverain, il chassa 
Thûring de Hallwyl de Landesehre 468 , il pressa trés- 
vivement Mulhouse, dont la communauté était obérée, 
espérant forcer cette ville de renoncer à la liberté. H 
outragea son alliance avec la Suisse et lui promit de 
l'ériger en capitale de l'Alsace bourguignônne , si elle 
consentait à être incorporée au duché 459 . 

Vers ce même temps (24 juillet 1473) mourut Nico- 
las d'Anjou surnommé de Calabre, duc de Lorraine 460 , 



* M • Que pendant les quatre prochaines années on pcrmeUe aux mer- 
cenaires d'aller sons ses drapeaux ponr une modeste solde. Recèa. Le ton! 
ad référendum. 

**' Cette négociation a été racontée brièvement et exactement par 
Wagenaar, H Ut. de$ Payê-Bas (Gack. derverein. NiederL ) U II , 196 
e t suiv • k 

*" « Ce fut une juste punition des nobles i il leur arriva comme aui 
grenouilles qui choisirent une cigogne pour leur roi. • Schilling, p. 60. 

* M Lettre de Hagenbach. Ibid. 83; il dit qu'il les ferait passer d'une 
élable à vaches dans un jardin de roses. 

**• La branche masculine régnante de Gerhard d'Egisheim, cousin 
des Habsbourg, après avoir régné en Lorraine depuis 4 408, s'était éteinte 
en I aBl avec Charles III; après quoi lsabeau , fille de ce dernier» ap- 
porta ce pays en mariage à René d'Anjou , Comte de Provence, roi li- 

• 
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à qui ses qualités éminentes concilièrent dés sa jeu^ 
nesse l'estime et l'affection, et que Charles avait gagné 
en lui faisant espérer la main de sa fille unique 461 . Sa 
les espérances de l'Empereur. Retardé en 
apparence par la lenteur des affaires de l'Empire , plus 
attentif à celles de la Bourgogne, il se rendit, au com- 
mencement de septembre, dans la ville de Baie, sur 
une invitation. Accompagné de son fils M aximilien , 
jeune homme de quinze ans de la plus belle espérance, 
de l'électeur Adolphe, qui avait soumis Mayence, de 
l évéque d'Eichstedt 462 , prince enjoué et fidèle 403 , du 
duc Albert de Bavière-Munich , dans la suite son gen- 
dre, du duc Louis, pére de la maison des Deux-Ponts, 
enfin d'environ six cents chevaux , il fut reçu solennel- 
lement près du pont de la petite rivière de la Wiese par 
l'évèque Jean de Yenningen , et le chevalier Jean de 
Bérenfels, bourgmestre de Baie. On lui présenta, 
suivant l'usage , de l'or dans une coupe de vermeil , le 
lin d'honneur et de l'avoine m . Comme Charles saisis- 

lubire des dcuvSiciles , au détriment d'an droit apparent de la branche 
cadette de Vaudemont. René vivait encore , mais il avait remis en 1453 
le duché à son fils Jean, à qui succéda en 1670 son fils Nicolas dont H 
est Id question. Après sa mort , Yolande , sœur de Jean , réunissait cette 
possession au droit de Vaudemont , lorsque Rérfê II naquit des comtes 
PerrL C'est de lui que descendent tous les princes soi vans de Lorraine, 
héritiers de ta puissance autrichienne. CaUnet, Zurlaubtn. 

m Un mois avant sa mort, il donna des pleins pouvoirs pour l'expé- 
dition des contrats. Calmet. Le duc de Bourgogne le mena par le ne*. 

*•* Appelé Erasme dans nos chroniques, je ne sais pourquoi ; c'était 
Guillaume de Reichenau. 

* M Sa Gdélité envers l'Empereur était célèbre ; du reste le chancelier 
<k BàU écrit de lui « qu'il s'égayait avec des dames commnnes; qu'il 
voyageait en grand prince avec un cortège de sept petits pages et d'on 
kuyer.» Missive citée ei-desstts. 
*** 1000 florins d'or, 100 sacs d'avoine , 15 tonneaux de vin. IVunti- 
Stumpf, p. 669, a des chiffres un peu différons. 
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sait toutes les occasions d'étendre ses États, Baie avait 
obtenu des Confédérés l'engagement de lui envoyer y si 
elle le demandait y une garnison de huit cents hommes , 
et, en. cas de besoin, toutes leurs troupes pour la dé- 
bloquer 466 . La garde bourgeoise fut augmentée de qua- 
tre cents hommes de la campagne. L'Empereur eut 
avec les chefs des conversations pleines d'abandon , afin 
de les gagner. Un bal joyeux avait été préparé pour 
les seigueurs à l'hôtel de la Mouche et un festin sous 
l'ombrage des chênes de la place de St . Pierre m . Sur ces 
entrefaites arriva le bailli bourguignon , Pierre de Ha- 
genbach, avec quatre-vingts hommes, habillés mi-par- 
tie de gris et de blanc ; sur leurs manches étaient bro- 
dés, symbole des jeux de la fortune, des dés et un mot 
qui annonçait de vastes plans ou une force terrassan- 
te 467 . Irrité de ce que les Suisses s'avisaient souvent de 
le contrarier 468 , le bailli parla , de Berne surtout, avec 
des menaces insultantes 4e9 . De semblables manifesta- 
tions produisent sur le peuple plus d'impression que 
le langage moins clair des relations diplomatiques. 
L'Empereur, conduit par Hagenbach , rejoint par les 
États d'Empire 470 , arriva au temps convenu sur les 

■ 

Los 800 devaient recevoir chacun trois plapparls par jour. Bullimger. 

414 Wurstiscn décrit ces f<Hes. Du reste comparez Brtikncr. 

• 67 m Ich pass, » dans les historiens suisses : j'ignore si le mot français 
était • J'attends • ou • Je passe. • =M. de T illier dit positivement qu'il y 
avait «je passe. » T. 11 , p. 205. De môme M. de Baranle. qui ajoute : 
• comme pour signifier qu'il attendait la chance favorable. • Année 
1475. G. M. 

* es Ils prirent en main la cause de Mulhouse. Schilling. 

469 Disant : Qu'il fallait enlever la peau à l'ours; qu'on en ferait une 
lionne pelisse; qu'il régnerait bientôt à Nidau, à Len/bonrg, à Berthoud. 
à Thounc, et qu'il enverrait des baillis a Kibourg et à Baie. 

471 11 vint a Trêves accompagné de 2500 personnes. 
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bords de la Moselle, dans la plaine charmante et fer- 
tile où Trêves s'élève imposant et pittoresque , orné 
des mon u mens d'un grand nombre de siècles. Prés de 
là se voit le couvent de S t. -Maxim in , vénérable par 
tous les genres d'éclat; le lendemain de l'arrivée de 
l'Empereur à Trêves, Charles de Bourgogne vint en 
cet endroit, vêtu d'habits de soie chargés de broderies 
en or, avec un cortège composé de plus de huit mille 
chevaux, de six mille hommes d'infanterie et de sa 
nombreuse garde-du-corps ; près de lui, la noble Mar- 
guerite 471 ayant à ses cotés la princesse héréditaire , 
dont la beauté éclipsait une parure exquise; venait en- 
suite la cour, splendeur de la Bourgogne. 

Bientôt se répandit le bruit du rétablissement d'un 
royaume de Bourgogne avec un vicariat d'Empire , qui 
s'étendrait depuis les embouchures du Rhin à travers 
les Alpes jusqu'au-delà de Milan. 472 ; Besançon devait 
être le chef-lieu de la juridiction» Tout cela paraissait 
si certain qu'on disait déjà le jour du couronnement 473 . 
Comment douter puisque la nouvelle institution con- 
cernait Charles 474 ? a Que la Confédération, » écrivi- 

474 Sa femme , sœur d'Edouard IV. Dunod parle de la majesté de sa 
taille. Fenn, en lôte du premier volume des 'Original letters, London 
1787, a donné le portrait du duc et de la duchesse copié d'un vitrail de 
l'église des dominicains à St.-Omer. 

A7S Exagération du bruit public; il avait été question probablement, 
comme le raconte Hœberlin , VII , de l'incorporation de quatre évéches 
des Pavs-Bas au vicariat que Ton pensait ériger, et qui sans doute devait 
comprendre aussi la partie supérieure de ses Etats. 

* 7 » Lettre de Berne à Lucernc, Fribourg et Soleure, 30 nov. 1473. M*c. 
Ttcharner. Aussi dans Slettler. 

kZh La couronne et le sceptre , les trônes môme étaient prêts dans 
J enlise du chapitre, jimelgard de Liège, de Gcttis Ludoo* XI» dans 
Martine et Durand, ColUct. ampl. IV , 769. 
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rent les Bernois, « réfléchisse bien à ce grand et mé- 
h morable événement, et se tienne prête à défendre sa 
» vieille liberté et son vieil honneur 475 , n Mais l'Empe- 
reur, dont le caractère dominant était la prudence 476 , 
eut quelque raison de douter que le mariage s'accom- 
plit, une fois que Charles aurait atteint son but; il 
sentit que tant d'éclat, de puissance et d'ordre lui don- 
nerait une supériorité qui écraserait la maison archi- 
ducale. Il s'inquiétait probablement aussi pour le nom 
germanique 477 . Après avoir vainement épuisé dans 
leurs entrevues tout ce qui devait provoquer de la part 
de Charles des engagemens positifs 478 , trois jours avant 
le jour fixé pour le couronnement, l'Empereur entra 
dès l'aube dans une barque et partit pour Cologne, sans 
prendre congé du duc 479 . Cette conférence se termina 
comme la plupart de celles où des princes puissans se 

* 7 * Le vicariat d'Empire aurait embrassé même le diocèse métropoli- 
tain de Besancon qui comprenait, avec fille et Lausanne, la plus grande 
partie de la Suisse ocpidenlale. Les relations avec l'Empire étaient am- 
biguës; Charles pouvait leur donner du poids. C'était là probablement 
le sens des forfanteries de Hagenbach, n. 469. 

476 Son fils l'appelait • le sage roi. • Voy. dans Comina, IV, S, 1» 
fable au moyen de laquelle il éconduisft les députés de la France ; « pour 

• te long temps qu'il avait vécu» il avait beaucoup d'expérience, et était 

• bien entendu. » 

477 « Quoiqu'il aimât les biens de la fortune . il ne voulut pas vendre 

• l'honneur et la dignité du Saint-Empire. » Schilling, p. 86. 

471 Si ses intentions avaient été réelles , combien il eût été facile de 
fixer à la même matinée le mariage et le couronnement ! 

479 Amelgard, 770. Selon Munster, Cosmog. I. M, ch. 113 , l'Empe- 
reur partit, lui dixième, ce qui est conforme à la vraisemblance. Péné- 
trant et décidé, le duc avait dans les entretiens trop de supériorité 
sur l'Empereur timoré ( « prince de petit cœur, • dit Comines) ; ce mo- 
narque craignait d'être entraîné par lui plus loin qu'M ne voulait. Alors 

• le duc de Bourgoingne ressembloit le roi dont on lit en Esopus. cooi- 

• ment Nigramaticos fut son compaing roi par son adresse. * Schilling. 
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voient en personne; la jalousie et la haine en sont les 
résultats ordinaires 480 . 

Le duc se rendit ensuite dans la Haute-Alsace qu'il 
n avait pas encore vue. Lorsqu'on annonça que Charles, 
suivi de cinq mille chevaux, de quinze cents lansquenet*, 
de deux cent-cinquante chariots et d'un nombre consi- 
dérable de machines 481 , descendait des montagnes de la 
Lorraine par la vallée de Weiler et se dirigeait sur Col- 
mar, toute la population fut saisie d'épouvante; beau- 
coup de gens s'enfuirent avec leurs biens ; l'habitant des 
campagnes fixa les yeux sur les villes ; elles, toutes en- 
semble, songèrent à la lipue suisse. Comme les Bourpui- 
gnons entraient de tous les côtés et que beaucoup d'en- 
tre eux s'approchaient secrètement de la ville par des 
sentiers à travers les broussailles, Colmar, dans son 
angoisse, ferma ses portes à la hâte. Brisach fut acca- 
blé pendant six jours par la présence des princes, et 
ensuite plus durement encore par les Flamands et les 
Picards. Ceux-ci, assurés que Hagenbach ne les dé- 
noncerait pas, se livrèrent à toutes les jouissances 
illicites 482 . Le duc dans son ressentiment contre l'Em- 
pereur ne se souciait ni du peuple ni de l'amitié des 
princes 483 . Il passa une revue près d'Ensisheim , et se 
rendit à Besançon. Le nonce, le cardinal Rollin d'Au- 
tun, l'électeur de Cologne, des ambassadeurs d'Arra- 

4M Voy. Gamines, II r 8 : « Sur ce quand deux grands princes s'enlre- 
• vojenl pour enider appaiscr des différends, veue est plus dommageable; 
• • que profitable. .== Les bivouacs d'AusterlUs , TilsiU et Erfurtont con- 
firmé la chose. D. L. H. 
'** Fmgger. 

1 fVursliscn. 
-» Fugger. 7 l JQ. 
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gon et de Venise, de l'électeur palatin et du duc de 
Bretagne formaient son cortège. Chemin faisant, il 
rencontra à Tannes (8 janvier 1474) deux anciens 
avoy ers de Berne, Nicolas de Scharnachthal , seigneur 
d'Oberhofen, chevalier, et Pétermann de Wabern, 
seigneur de Belp 484 . « La ville de Berne et tous les 
» Confédérés des villes et des campagnes, » dirent ceux- 
ci, « accoutumés à la faveur et à l'amitié de ses pères, 
» considèrent sa venue dans ces hautes contrées comme 
» une occasion de porter quelques griefe à sa connais- 
» sance et d'en obtenir le redressement. Bilgeri de 
» Hewdorf a réveillé , à son service et sur son sol , des 
» hostilités assoupies 48S . Le bailli de Hagenbach a 
» privé les habitans de Mulhouse de tous les revenus 
» accidentels, de tous les intérêts qu'ils devaient pér- 
il cevoir, et même de la liberté du commerce, et d'un 
» autre côté il a exigé le paiement de leurs dettes avec 
» une rigueur inique. Certains que le duc a été mal in- 
» formé des plaintes de la Suisse 486 , ils recommandent 
» à son équité une ville , leur alliée , placée sous la pro- 
» tection de son ami l'électeur palatin 487 ; elle n'a be- 
w soin que de quelque délai. Ils prient enfin qu'il soit 

*'* 11 paraît que Fribotirg et Soleure adjoignirent aussi des députés à 
ceux de Berne; il en est fait mention dans la Missive de Berne au haut 
et puissant souverain de Bourgogne, 2 janvier 1474 , dans Schilling. 

*•* Instruction de Berne, Ibid. en ce point contraire à ce que Hagen- 
bach avance ( n. 449 ) ; celui-ci crut peut-être se tirer d'affaire parce que 
l'eau n'est pas le sol. 

Ils avaient écrit auparavant à Charles sur ce sujet. Schilling, p. 83. 
Ils envoyèrent leur missive du jour des Innocens (Ibid. 93) lorsque 
Charles et Hagenbach eurent répondu d'une manière évasive à la lettre 
de Berne {Ibid. 83), sans répondre du tout à celle que les Confédérés 
leur adressèrent de Bâie. 

487 Instruction de Ba nc, On sait que l'électeur palatin fut et demeura 
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» interdit au bailli d'user d'insultantes menaces contre 
» la Suisse. » La députation parla dans des termes 
modestes et touchans ; elle eut été écoutée dans une 
heure plus favorable. Charles , entouré d'ennemis des 
Suisses, la reçut froidement : on ne dispensa point 
les députés de l'usage de sa cour de mettre un genou 
en terre, on n'abrégea point cette cérémonie* 88 . Char- 
les leur dit en peu de mots de le suivre. De Dijon ils 
retournèrent chez eux sans réponse. 

Sur ces entrefaites ( 1 0 janvier) , Louis XI et Nico- 
las de Diessbach, député de Berne, et chargé par cet 
État de parler au nom de tous les Confédérés , convin- 
rent d'une alliance 480 dans la prévision d'une guerre 
avec la Bourgogne 4 ® 0 . Le roi voulut encourager la 
Suisse ; elle, de son côté, jugeait l'appui du roi indis- 
pensable. Le traité assurait à chaque partie Ce dont elle 
avait besoin : au roi, uu nombre suffisant de trou- 
pes 491 soldées à raison de quatre florins et demi par 
mois 402 ; aux Suisses, vingt mille francs par an 403 , et 

ennemi de l'Empereur. Pour savoir dans quel sens la ville jouissait de 
la protection de l'électeur, Voy. chap. ,VI t n. 57u\ 

SclùlUng, p. 95 , le dit expressément. Des écrivains plus modernes 
ont cru devoir le nier; mais c'était l'étiquette de la cour. = Pour les 
«jets. Quelle bassesse de s'être soumis à une pareille humiliation ! 
D. L H. 

4M Là Ch. du 10 janvier 147a est dans le Commet de Lenglet du Fres- 
ooy.t lit. p. 569 ; ce ne fut probablement qu'un projet dont le con- 
seil entier de Berne sut à peine quelqne chose. 

4 " t Spécialement contre le duc de Bourgogne. • Le roi réserve ses 

engagemens antérieurs, • horsmis le duc de Bourgogne. • 

4,1 • Tel nombre qu'il nous semblera honnête el que le pourrons 
faire. • 

4,1 Les soldats devaient recevoir le premier florin an commencement 
<*•> départ, deux autres aux frontières de l'Hclvétie, a Genève. 
1,1 «En témoignage de sa charité. .La somme devait être payée à Lyon. 
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en temps de guerre vingt mille florins du Rhin par tri- 
mestre 494 ; le tout dans les termes les plus propres à 
inspirer de la confiance 486 et pour la durée de la vie du 
roi. Cette négociation eut lieu entre un très-petit nom- 
bre de personnes et sous le sceau du plus profond 
secret» 

Pierre de Hagenbach, persuadant au duc que l'obsti- 
nation allemande ne pouvait être domptée que par des 
troupes étrangères et par la rigueur 496 , obtint huit cents 
hommes des Pays-Bas et la promesse que des troupes 
lombardes occuperaient le pays. Il célébra pour lors 
à Tannes son mariage avec une comtesse de Then- 
gen, alliée à plusieurs grandes maisons 497 . Il invita 
aux fêtes les nobles et les villes 498 , mais en exigeant 

« 

*•* . Tant et si longuement que nous continuerons à main armée. . Les 
20,000 francs continuent néanmoins à être payés. Un de ces francs vaudrait 
de nos jours trois florins, 52 schellings. (Voy. dans le L Vide UCorrespxm- 
dance de SchLôter la fameuse dissertation i Sang suisse et argent français.) 
«= D'après ce calcul un franc d'alors en vaudrait environ nuit aujourd'hui. 
« Un pareil traité, dit M. de TUUer (II, 307 et 208) , put se conclure 
six ans a peine après que les simples soldats curent déclaré sous les 
murs de Waldshut , qu'on devait verser son sang , non pour de for 1 , 
mais pour l'agrandisse ment de la patrie. • C. M. 

m « Pour autant que cette amiable union doit estre de bonne foi 
gardée, ferme et inviolable. • Beaucoup de choses non déterminées, 
sont abandonnées au bon vouloir. 

496 Charles disait que Hagenbach avait raison à l'égard de ses maudits 
Allemands (Edlibaeh); qu'il fallait les contenir par une discipline sévère 
( Bullinger ). La nation se ressentait de sa mauvaise humeur contre l'Em- 
pereur. 

497 Nous retrouvons ces comtes comme héritiers de Netlenbourg. La 
femme de Hagenbach fut probablement fille de Jean et nièce de la mère 
de Géroldsek dont les relations amicales avec Ilagenbacb ont ele mention 
nées ci-dessus. Voy. Hubner, Tabl. généaL 495. 481. Sur le mariage, 
voy. Schôpflin, jtls. Utaêir. III, 598» et Kncbet écrivain contemporain. 

"» Ibid. et dans FûmUh) Gcvgr. Ml , 375 , V invitation à Mulhouse . 
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deux des présens de noces 499 . En général il multiplia 
les impôts pour forcer le pays qui s'était volontai- 
rement mis sous la protection de l'Autriche à nourrir 
les soldats bourguignons, ses oppresseurs. Il revendi- 
qua pour le prince , la chasse , amusement des nobles. 
Afin de faciliter la consommation aux troupes, il inter- 
dit l'exportation, et ne permit pas même au bourg- 
mestre Pierre Rot, de Baie, d'emmener les produits 
de sa propre campagne &0 °. Ces vexations inaccoutu- 
mées et la licence à l'égard des femmes , engagèrent 
beaucoup de villes à pourvoir à leur défense sous leurs 
propres chefs 501 . Enfin on convint avec Fribourg en 
Brisgau de le surprendre de nuit à Brisach. Ce complot 
négligé , puis trahi, fit périr un grand nombre d'hom- 
mes dans les tortures et inspira plus de prudence à 
Hageabach. La terreur lui semblait la meilleure garan- 
tie et la plus digne de la grandeur de Charles. Ayant 
appris que la petite ville de Tannes n'entendait se sou- 
mettre à ses ordres que dans la limite de certaines 
franchises, il résolut de faire voir au pays ce qu'on 
devait espérer d'une pareille conduite, et convoqua 
une diète à Tannes. De bon* matin, la plupart des ha- 
bitons dormant encore, il obtint à force de promesses 
ÎQon lui ouvrit les portes. Les villes se précaution- 
naient, non contre le brigandage, qu'il réprimait parfai- 

«Einoyex voire dépa talion , et qu'elle soit composée de bons compa- 
gnons. • 

m Prrtertation de Cabbi de Marbach : . Nullo jure ni si potenlia frè- 
te» (dans Schôpflin). Chez les princes ces sortes de présents étaient deve- 
tonn subside; les fonctionnaires n'en pouvaient point exiger. 

Ml fVurttisen, 465. 

** OotreBàle , Colmar et Scbletlstatt, les quatre cantons forestiers. 

m*. 
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tement 602 , mais contre sa violence. Tous les citoyens 
considérables , forcés de se rendre en hâte à l'hôtel-de- 
▼ille, furent désarmés, emprisonnés, trente d'entre 
eux conduits sur la place pour être exécutés. L'effroi 
enchaînait tous les assistans. Une femme, dont le mari 
devait périr le cinquième sous la hache , et aux yeux de 
laquelle ce danger faisait disparaître le monde entier, 
rompit les rangs en poussant de tels cris, que tout-à-coup 
la voix de la nature étouffa la crainte générale et qu'avec 
ou sans la volonté du bailli on délia les condamnés m . 
Le bailli laissa long-temps sur la place les cadavres des 
suppliciés, il conûsqua les biens de ceux qu'on avait 
sauvés. Son opinion était que les princes allemands, 
liés par des formes, laissant aux villes l'élection de 
leurs magistrats, ne savaient pas gouverner; il voulait 
que les ammestres et les bourgmestres fussent à ses 
ordres ou abdiquassent 504 ; il déchira d'une manière 
insultante la charte des franchises de la puissante ville 
de Gand 505 , et déclara qu'il saurait bien soumettre 
Brisach. 

C'est ce que considérèrent les villes et les seigneurs, 
réfléchissant s'il valait mieux renoncer à temps à cette 
lutte inégale ou réunir des forces pour la soutenir; ce 
dernier parti eût exigé qu'ils changeassent en une amitié 

m • On pouvait porter sans inquiétude à travers le pays de l'or et de 
l'argent au bout d'un bâton. MSnaler, Cosmographie, 1. III, ch. 115. 
*" Schitling, SO;EdUback. 
M * Stettler, 212. 

m De la Marche dans les IjOi : • En ses pays trouva plusieurs re« 

• belles pour les gabelles et partialités ( partis nés d'anciennes dissen- 
■ sions ). Pour telles querelles les villes les plus belles a brief suppédilé 

• (Soumises). D'autorité a aucuns décapités, et leur ôté les privilèges, 

• tous prions d'humbles mercys, nuds à genoux. ■ Au comnicuccmein 
des Mémoires il parle nommément de Gand. 
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active leur haine pour la Suisse, qui datait de plus de cent 
cinquante ans. L'animosité régnait chez les nobles bien 
plus que chez les bons princes autrichiens et chez le 
peuple du Tyrol ou du Vorarlberg , à moitié suisse par 
ses mœurs et ami de la liberté. Le bailli humiliait puis* 
uniment les nobles. Le premier pas qui rapprocha sen- 
siblement l'Autriche et la Suisse fut fait par ï'évêque de 
Baie, Jean de Veoningen , le comte palatin Ruprecht , 
lévèque de Strasbourg , le margrave Charles, beau- 
frère de l'Empereur, les villes de Schlettstatt, Golmar 
et Bile , qui vivaient tous en bonne intelligence avec 
les deux partis. Ils convinrent avec Mulhouse et la Con- 
fédération suisse d'une ligue formée pour dix ans et 
dans laquelle la loyauté dispensait d'une stipulation 
précise 506 ; toutefois on prit rengagement de payer les 
dettes de Mulhouse, et, en cas de rachat des seigneuries 
de Sigismond , d'avancer la somme pour laquelle elles 
étaient hypothéquées 407 . Vers le même temps les Zu- 
ricois terminèrent à l'amiable un ancien différend entre 
les habitans de Rapperschwyl et quelques villes du 
Vorarlberg 508 . « Si vous cherchez de la sagesse, » di- 
sait le peuple , « allez à Zurich » 

Charles méditait à Dole, de concert avec l'Angle- 
terre 510 , un vaste plan contre le roi de France, lors- 
qu'il apprit ces évènemens ainsi que le bruit d'une 

m Condition d'amiable accord dans les collections de Tschodi et de 
Hallcr. Nous devons nous consulter et nous aider fidèlement, « selon que 
nous le i userons nécessaire. » 

H ' «Quand on voudra faire le rachat. • Sigismond n'avait pas encore 
décidément opté entre l'ancienne et la nouvelle relation. 

Sttmpf, 418, b : • au sujet d'une dette passablement vieille. » 

* M Scltinz, H Ut. du commerce. 

iU H avait auprès de lui les envoyés du roi Edouard. Extr. d'une an- 
"nnethroniqnt dans le t. Il du Comme* de Lcnglct du Fivsnoy. 
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alliance de ce monarque avec la Suisse et d un rappro- 
chement entre ce pays et l'Autriche ; il reconnut par- 
tout la main de Louis. Inquiet, il s'empressa Wl d'en- 
voyer à Berne et à Fribourg (6 mars) Guillaume de 
la Baume , qui jouissait de toute sa confiance pour les 
affaires les plus importantes de la Suisse, et de le char- 
ger du message que voici pour le comte dellomont 512 : 
« Le duc sait de quelle manière l'astuce française mine 
» l'attachement des Confédérés pour sa maison ; mais 
» il désire savoir si l'on en est déjà venu à conclure un 
» traité. Que le comte veuille donc déléguer incessa ra- 
h ment le chevalier Henri de Colombier et Jean Allard 
» vers les villes et les Cantons, pour leur rappeler 
» qu'entre leurs pères et ses pères, entre la Bourgo- 
» gne , la Savoie et la Suisse a subsisté et subsiste une 
» vieille amitié héréditaire; on apprend que, pour la 
» troubler, certaines gens répandent que Pfirt et l'Al- 
» sace autrichienne 613 ont été hypothéquées au détri- 
» ment de la Confédération. Si le duc eût refusé l'hy- 
» pothèque, ces pays seraient tombés à son grand 
» détriment dans des mains beaucoup plus dangereu- 
» ses 514 . L'exportation du vin et du bled a-t-elle été 
» interrompue? les Suisses ont-ils été traités autre- 

444 • En grande diligence, . IbuL 

4,1 Ces Instruction telles qu'elles furent rédigées par le président et le 
conseil de Dijon sur l'ordre de Charles sont dans les Preuves annexées 5 
Comme» , Il , 547. 

414 Pays d'Aussois ; = appelé aussi ri'Aussay et d'Auxai , la vicomtie 
d'Aussay, dans les chartes publiées pour la première fois par M. Zcll- 
weger, voy. Appendice B; C. M. 

444 Le roi s'y serait décidé à la fin pour séparer ainsi le duc de ses 
possessions voisines de la Suisse. Comment se fait-il qu'il n'ait pas eu 
cette idée plus tôt? Voulait-il mettre Charles en collision avec les 
Allemands ? 
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;ment t aux bureaux de péage, que les gens du 
»pays M& ? Loin de faire revivre d'anciennes préten~ 
» lions le duc ne s'est-il pas efforcé de leur concilier la 
■ bienveillance de l'archiduc ? Si le bailli Hagenbach 
• les a offensés 516 , c'est à l'insu du duc , ils le verront 
« par la punition de tels abus 6n . » 

Les députés se rendirent d'abord à Fribourg, où 
favoyer Raoul de Vuippens les reçut avec les honneurs 
(1 une hospitalité libérale 5,8 « Les vieux membres du 
Conseil se rappelèrent les nombreux témoignages a a- 
mitiéduduc Philippe 6,9 y chacun savait avec quelle 
facilité on tirait de Bourgogne bled, vin, fer et sel. 
La députation fut congédiée amicalement et sans 
plainte. 

A Berne , siégeait alors , sur le fauteuil de Favoyer, 
Nicolas de Diessbach M0 , dans toute la vigueur des an- 
oée$ M1 et de l'éloquence, riche, hospitalier, cher à la 
bourgeoisie par ses mœurs et sa libéralité, plus entre- 
prenant qu'on ne devrait pouvoir l'être dans une ville 
libre, bieu prononcé en faveur du roi. Autour de lui, 
cinq anciens a voyers, cinq chevaliers, sept autres gentils- 




m « Us leur donnèrent de leur vin ; » sans doute le vin d'honneur. 
Mipvnse de Fribourg. Ibid. 349. 

M Comment, • sans faire grande réponse, » il libéra sans rançon an 
Fribourgeois commis à sa garde. 

M L'avojer de 1473 était Adrien de Babcnberg et il ne devait sortir 
de charge qu'a Pâques; mais dans la Réponse des Bernois {Ibid. 851 ) 
•ufoit qu'il était présent, et l'avoyer absent J'ignore comment ce fait 
«Vipliquc. 

* Né en 1*30. 
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hommes et douze conseillers de familles bourgeoises, 
hommes dont plusieurs ont légué à la postérité un sou- 
venir honorable M2 . Les grandes et anciennes maisons , 
lex-avoyer Adrien de Bubenberg à leur tête, aimaient et 
respectaient la cour de Bourgogne. Mais beaucoup de 
familles, que leur propre considération 523 ou celle de 
lavoyer régnant avait accréditées auprès des conseils 
et des bourgeois, et qui, à son exemple, se rapprochaient 
avec affabilité des gens du peuple M4 , tenaient le parti 
de ce magistrat. Il proposa de se concerter mystérieuse- 
ment avant les séances, puis, sous prétexte d'un secret 
d'Etat, voile ordinaire des intentions impures, de faire 
autoriser un petit nombre à traiter au nom de tous la 
chose la plus importante 525 , En l'absence de Diessbach, 
son parti ne l'emporta pas encore entièrement sur l'avis 
de la majorité, mais ou gagna de plus en plus de jeu- 
nes hommes hardis , et on réconcilia avec le roi le spiri- 
tuel conseiller Henri Matter, dont le père était tomhô 
au bord de la Birse sous les coups des Armagnacs 626 . 
L'astrologue de la ville de Berne , dont les avis exer- 

*» Anshelm donne la liste des conseillers ; = et d'après lui M. ù 
TUUer, U , 208. CM. 

5 " Tels que l'ancien avoyer Pelermann de VVabern et le greffier Fri- 
ckard ( favorable, connno historien, à Diessbach). A. L. de IVattaitk. 

bU Anslielm se sert d'un mot caractéristique t « ils étaient plus com 
m uns. » 

625 L'avoyer obtint que les Deux- Cents autorisassent vingt- dent 
membres à agir de concert avec lui au nom du Grand Conseil. (Vatte- 
ville, Mat. de la Conf. helv. L II. « Ce fut l'intrigue française qui pro- 
duisit la guerre de Bourgogne, que des gouvernemens sages eussent 
prévenue. Si l'issue en fut momentanément glorieuse , ce fut an hasard 
qu'on le dut; elle eut pour nous la fâcheuse conséquence d'abattre une 
puissance amie qui éloignait de nous la France. Les Diessbach ont été 
bien récompensés depuis par celle-ci. D. L. H. 

» M Anthelm. Voy. t. VI, chap. I, p. 106, n. 515. 
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çaient de l'influence , accepta de l'argent des Bourgui- 
gnons 

La députatioo de Bourgogne obtint une convoca- 
tion des conseils et des bourgeois 528 , et devant cette 
assemblée elle s'acquitta de sa mission avec une appa- 
rence de succès &ï9 . Lorsqu'elle se fut retirée, les bour- 
geois 530 demandèrent le préavis de Pierre Kistler, 
lieutenant de l'avoyer , du trésorier Frankli 531 , 
ainsi que d'autres membres distingués par leur vertu 
et leur sagesse, et ils se réjouirent de leur unanimité à 
proposer une réponse satisfaisante. L'aneien avoyer de 
Bubenberg, ee noble chevalier, le trésorier, âgé <le 
quatre-vingt-treize ans, et d'autres conseillers notables 
furent délégués ensuite dans l'auberge vers les dépu- 
tés 532 . Après avoir déclaré, en paroles flatteuses pour 
Charles, la résolution de ne vouloir offenser ni lui ni le 
roi, ils exprimèrent le désir que l'on recommandât au 
bailli Hageotach des procédés moins hostiles et plus de 



1,7 Compte de Jean de Vtvrry dans les Mim. de France et de Bourgogne : 
■ à l'astrologue de Berne , par te conseil duquel les Bernois se condui- 

• soient, cent florins d'or; » c'est coque lui donnait auparavant Simon 
dcCléron^ , , . 

* w - Au son de la grosse cloche. • Réponte de Berne. 

**' Il paraissait « qu'ils les oayssent voulontiers. » 

On appelle ainsi les membres du Grand Conseil qui représentaient 
proprement la commune. — Qui le créa pouvoir représentatif? D. L. H. 
Son institution ; si elle, dégénéra , il en faut accuser principalement lin- 
curie des citoyens. C. M. 

Mt - Kissiler, le boursier Franquelist » dans la licponse. Ony lit aussi : 

• Kasscpertde Cbaoctal» et « Melenouse * pour Gaspard de Scbarnach- 
thaï et Mulhouse. 

M1 Les députés auraient préféré recevoir la réponse séance-tenante : 
ib craignaient qu'un membre du Conseil n'y changeât quelque chose. 
C'est pourquoi on leur délégua exclusivement des hommes respectables, 
amis de la paix. 

vu. 1 5 
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retenue dans ses propos et ses actes. Ils racontèrent 
ses vexations envers les Strasbourgeois et les Balois 
leurs amis , l'oppression des Mulhousois , leurs alliés, 
et les oulrages prodigués à tous les Confédérés et sur- 
tout à Berne 633 , si publiquement qu'il cherchait à les 
excuser par la plaisanterie, mais qu'il n'osait pas les 



Après avoir disculpé Hagenbach de sou mieux , la 
députation se rendit dans les cantons où l'influence de 
Jost de Sillinen lui était le plus opposée 634 . La plupart 
des premiers magistrats étaient absens : car tout s'em- 
brouillait de façon que les diètes se multipliaient. 

Le conseil de Lucerne, sans convoquer la commu- 
ne 536 , donna une réponse tranquillisante. La députa- 
tion fut reçue respectueusement par la landsgemeinde 
d'Untenvalden 636 . « Nous nous réjouissons singulière- 
» ment de ce que le puissant souverain de Bourgogne 
» n'oublie pas notre pauvre et simple république* 37 . 
» Notre marchandise, c'est le bétail et ce qu'on tire du 
» bétail 538 . Le commerce va mieux, tout est à meilleur 



M * • Par la char Dieu , vileins, 
. des Alliances (des Confédérés) et 
• les Bernois ayent » Réponse. 

M * Originaire du paya de Schwyi , prévôt du 




*" La constitution, en effet, pouvait paraître ne pas y obliger pour 
un cas semblable. La commune devait délibérer sur la conclusion des 
négociations diplomatiques , et non sur chaque modification. Qui sait si 
Je prévôt n'avait pas un fort parti. 

* M Elle se réunit au nombre de 400 hommes. A « Oodewal et Ou- 
drewal • aussi (comme ib appellent le Haut et le Bas Untenralden) , la 
plupart des hommes auront été • en sauvage • f sur les Alpes ). 



M7 t Remerciant de la souvenance de si pauvres simples gens. • 



* 3< Nos ■ fruictages , t beurre, fromage, de toute espèce et de 
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» marché et la sûreté règne m depuis que votre sei- 
» gneur gouverne les pays voisins. Que Dieu soit avec 
n lui!» Les députés , accompagnés d'un conseiller de 
Stanz, se rendirent au pays d'Uri. Déjà les bergers 
étaient partis pour les Alpes, les magistrats pour la diète. 
L accueil fut néanmoins honorable, et la réponse ami- 
cale. Les Schwyzois se chargèrent d'écrire aux Glaron- 
nais et de demander la convocation d'une diète géné- 
rale. Reçus avec bienveillance à Zoug, avec distinction 
et dans des dispositions favorables par le Grand Con- 
seil de Zurich 640 , les députés se rendirent enfin à So- 
leure. Ils y furent accueillis avec respect et cordia- 
lité 541 , et reçurent les meilleures assurances, pourvu 
que Pierre Hagenbach se montrât plus équitable en- 
vers Mulhouse et plus circonspect dans ses propos 642 . 

Cependant l'Empereur et le roi, pénétrés de la né- 
cessité d'arrêter les progrès de la Bourgogne, esti- 
maient que ce soin ne pouvait être mieux confié 
qu'aux Suisses ; ils travaillèrent donc la Confédération 
dans ce sens*. Frédéric avait déjà préparé les voies, à 
Bâte, à force de bonnes paroles, et plus tard il s'était 
expliqué plus clairement envers Adrien de Buben- 
berg 543 . Mais qu'après les journées de Morgarten, de 
Laupen, de Sempach, de Naefels, api'ès le concile, 

On n'avait donc pas besoin de sauf conduit. Ci-dessus à n. 503. 
M * ■ Conseil très-bon orable en grand nombre et gens anciens. • 
Biponse de Churieh. Il y est dit qu'il y avait trois chevaliers dans le 
Conseil. 

M « De grand courage (cordialité) , en tout honneur et humilité. » 
Réponse de Salorre. 

* Q t Ne pas procéder à la propalation de telles paroles qui pourroient 
faire cause de grand insulte. • 
# • Travailler la marchandise , . comme disait Barras. D. L. H. 
M Anshclm, Chron. 
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9 près les guerres de Zurich, de Thurgovie, de Walds- 
hut, la maison d'Autriche songeât sérieusement à une 
paix solide et à des relations d'amitié, les chefs de la 
Suisse ne purent le croire malgré les assurances 544 de 
l'administrateur de Grenoble, Jost de Sillinen 545 , qui 
traversa leur pays pour se rendre à sa prévôté de Bé- 
rbnmûnster 64G . La cour archiducale, qu'il visita en- 
suite, trouvait peu probable que les Suisses voulus- 
sent se réconcilier avec la noblesse, avec la queue de 
paon , avec les croix rouges , et imprudent de la part 
de r Autriche de renoncer à, ses prétentions. « Les pays 
» perdus, répondit le prélat, sont perdus à jamais. 
» Mais une nouvelle guerre amènerait de nouvelles 
» pertes, tandis qu'une réconciliation sincère ferait la 
» sûreté de l'Autriche et que la bonne amitié pourrait 
» procurer des avantages. Suisse, je connais le peuple : 
» il y donnerait les mains. » Ces vues parurent digues 
d'être examinées. Des diètes s'assemblèrent, comme 
nous avons raconté plus haut. Ceux à qui une haine in- 
vétérée faisait oublier l'empire des circonstances, ne pu- 
rent pendant long-temps croire au succès. Les villes et 
les seigneurs supportaient impatiemment le joug de Ha- 
genbach, et inclinaient par conséquent pour l'archiduc. 
A la fin, Jost de Sillinen se rendit avec le comte Jean 
d'Eberstein comme ambassadeur français à Cons- 

*** Edlibach : « Cela leur sembloit être une plaisanterie. » 

64à Alors vivait encore Sybond Allemand, évéque, à ce qu'il paraît, lont 
entier dévoué aux choses spirituelles ; il vécut jusqu'au 20 janvier 1477. 
Sainte Marthe, Gallia Christ., II, 606. Bullinger donne donc avec raison 
a Jost le titre de gouverneur. Apres cela il devint évéque (on le voit par 
ses armes à Béronmûnster). Hottinger , Il Ut. ecclés. de CUelv.,\\. A5ti. 

646 II partit agir sans mission et de son propre mouvement. EdUboch 
l\i admis ainsi. 
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tance , pour une conférence diplomatique à laquelle 
l'archiduc assista en personne *. 

Cent cinquante-neuf ans après que les Suisses com- 
battirent pour la première fois contre l'Autriche du 
haut du Morgarten , quatre-vingt-huit ans après que 
le grand-père de Sigismond eut péri près de Sempach 
d'une mort héroïque, dans les premiers jours d'avril de 
l'an 1 474, et dans la ville de Constance, l'archiduc Sigis- 
mond jura au nom de sa dignité et de son honneur de 
prince , les villes et les cantons de la Confédération 
misse jurèrent sous la garantie de Louis XI , la con- 
vention perpétuelle 547 . 

« Toute guerre et toute inimitié cesse ; chaque par- 
» lie conserve ce qu'elle possède ; celles des troupes de 
n l'autre partie qu'elle solde lui aident à soutenir ses 
» droits; tous les livres, les terriers, les registres qui 
» ne concernent pas les pays conquis seront remis au 
» prince S48 . A l'exception de ces ihêmes pays et des 
» hypothèques non rachetées , le prince conserve ses 



' L'archiduc Sigismond se trouvait à Brégenz. A cette occasion, les 
députes des cantons et de leurs alliés se rendirent à Constance. L'archi- 
duc y vint poar conclure définitivement le traité déjà projeté. Au mo- 
ment de son arrivée au palais épiscopal les députés suisses le reçurent et 
il leur lendit la main. Un d'eux le harangua brièvement et simplement 
an nom de tous; le prince répondit de même. Zellwéger, II, 88. C. M. 

w La Convention perpétuelle porte dans Leibnilz , Roussel . Géorgisch, 
le Mutée titiste et ailleurs la date de Senlis 11 juin , jour où elle fut 
sanctionnée par la garantie de la France : alors les parties jurèrent 
« d'accepter la convention du roi. • 

Les anciennes archives de l'An triche antérieure étaient à Bade 
(I. III, ch. I , t, IV) ; on trouva probablement bien des documens U 
Lenibourg, à Kibonrg et partout où la cour séjournait, et on les aura 
envoyée*. C'est par cette raison qu'on trouve beaucoup de choses rcla 
livi s à rancienne Suisse dans les archives d'Inspruck où était la résideuce 
de 
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» droits de seigneur et ses fiefs. Lés évéques et les villes 
» de Constance et de Baie prononceront sans appel sur 
» les réclamations de guerre &4d , les illégalités 550 et les 
» questions d'Etat 551 . Les propriétaires de maisons 
» sont seuls bourgeois et citoyens du pays 552 . Aucune 
» des deux parties n'accorde passage ni séjour aux en- 
» nemis de l'autre. Le commerce et les communications 
w sont libres, sans aucune augmentation des péages. 
» C'est là ce que jurent les villes forestières, la forêt 
» et la seigneurie de Rheinfelden 553 ; les premières , 
)) les quatre villes forestières servent de demeures ou- 
» vertes à la Suisse en cas de guerre. La présente 
» convention sera promulguée de dix en dix ans. » 

Aussitôt après la prestation du serment, les villes de 
la ligue inférieure 554 souscrivirent, sous la garantie du 

i 

L'archiduc se chargea formellement de celles qui concernaient 
Hewdorf. 

* &0 Les tribunaux ordinaires connaissaient des causes relatives aux 
biens-fonds , aux dettes et aux successions. 

*** S'il s'élevait des différends entre l'archiduc et la Suisse. Tant qu'il 
s'agissait de simples questions de droit , la sagesse d'un bourgmestre 
suffisait pour les décider ; dès lors on a étahli des maximes d'Etat dont 
la valeur dépend de l'artillerie. Autrefois ce|ui qui avait raison gagnait 
son procès ; maintenant le succès dépend du savoir ou du hasard. 

•** A cause des obligations abusives qu'un Gradler ou un homme qui 
lui ressemble pouvait imposer à une ville a laquelle il ne payait que sa 
contribution de simple habitant 

653 La forêt, c'est la forêt Noire; les villes forestières sont WaUlshut, 
Laufenbourg , Seckingen et Rheinfelden; la seigneurie de Rheinfelden 
formait la dépendance du rocher (Slein). 

M * On comprend sous cette dénomination les villes depuis Bâle jusqu'à 
Strasbourg, qui, quelques jours auparavant, s'étaient alliées à la Confé- 
dération suisse pour dix ans. Il est ici question de Strasbourg et de 
Bâle. Stetiler. D'après une Chronique de Strubourg manuscrite , que 
Ouillimann possédait , cette ville fournil 40,000 florins, les antres (sans 
doute Baie ) le reste ; il dit que cet argent fut rendu dans la suite. 
( Il ajoute qu'en 1478) Maximilien et son épouse Marie, héritière de 
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îoi de France, l'engagement de racheter les domaines 
hypothéqués à la Bourgogne. Au milieu de la joie gé- 
nérale du pays et des députés de tous les princes voi- 
sins 6 ^, l'archiduc Sigismond monta à cheval et se ren- 
dit avec Charles de Bade et beaucoup de seigneurs de 
l'Autriche antérieure 568 dans la ville t de Zurich, puis re- 
monta le lac et le chemin si fréquenté de Notre-Dame- 
des-Ermites, pour y faire ses Pâques. Du haut de l'Etzel, 
il vit le Bruel entier couvert d'habitans de la contrée et 
d'hommes de Schwyz qui l'accueillirent amicalement, 
ainsi que les conseillers de Zurich , avec de beaux dis- 
cours et des présens selon l'usage du pays. Dès que Ton 
sut que les princes autrichiens se réconciliaient cordia- 
lement avec la Suisse, une joie confiante bannit tout 
souvenir des temps passés, de sorte que , dans la pre- 
mière bataille 6S7 , paysans et chevaliers rivalisèrent fra- 
ternellement ensemble 568 . Le lundi de Pâques l'archiduc 
se remit en route pour Zurich ; il fut reçu sur le lac par 
les barques décorées de toutes les communautés riverai- 
nes et par les bourgeois de la ville, comme autrefois le 
fondateur de sa famille, le premier Habsbourg qui porta 
la couronne , alors que simple commandant de Zurich 
il descendit le lac avec le butin d'Uzenberg. Sigismond, 

m 

Cbarles, rendirent à Sigismond l'acte hypothécaire). La convention 
perpétuelle ne dit rien expressément à cet égard ; on s'était entendu ver- 
balement, t ita ut utraque pars alteri se bona fide credere possiL • M. 

* M Amhelm exprime cette joie. Bullinger fait observer qu'il s'était 
aoKi troové des gens qui n'avaient pas approuvé cette union ; mais 
qu'en cela Us avaient montré peu d'intelligence. 

M Markward de Scbellenberg, Hildcbrand de Rasperg, Herrmann de 
<iôufeldeD ; 40 chevaux; il y avait un valet pour deux gentilshommes. 
Kdliback. 

**' Près d'Ericonrt. 

m Ceux-là criaient aux gentilshommes : « Corn ballet en chevaliers, 
<*ers seigneurs; nous vous aiderons à remonter sur vos jumens. . 
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objet d'une joyeuse hospitalité 56 V accompagné jusqu'à 
Winterthur par des conseillers et des bourgeois , plus 
heureux peut-être qu a aucune autre époque, retourna 
dans son pays ; Jost de Sillinen et Tayoyer de Berne , 
Nicolas de Diessbach 560 , se rendirent en France pour 
porter au roi la convention perpétuelle. Les villes se 
montrèrent si empressées , qu'on annonça au bout de 
quelques jours au duc de Bourgogne que la somme 
pour le rachat des hypothèques était déposée à Baie*. 

A la nouvelle de rassemblée de Constance , à la vue 
du courage qui se réveillait, Pierre de Hagenbach, sûr 
de trouver du secours dans le voisinage 561 , jugea néces- 
saire de s'assurer d'une place tenable. I) choisit Brisach, 
ville située sur le Rhin, entre deux collines détachées 
contre lesquelles elle s'appuie , et ainsi fortiGée par la 
nature. Il avait fait aussi de belles et fortes construc- 
tions à Tannes , et établi dans des lieux commodes des 
magasins pour une armée. Il ne lui manquait , comme 
à son maître, que la conviction que les armes et l'argent 
sont impuissans, si l'on néglige de gagner les esprits 
ou de les séduire. 

• 

•* f « Les joies aimables forent prodiguées. . BuUinger. 

M( Schilling, alors sous-secrétaire du Grand Conseil de Berne, dit, 
p. 104 : « Le cher et sévère chevalier, qui, avec sa haute raison, fut le 
principal auteur de ces choses. • 

* Le traité avec l'Autriche fut diversement apprécié en Suisse. Bon 
nombre de personnes se réjouirent de voir les réclamations de l'Au- 
triche écartées pour jamais. Les patriotes plus austères voyaient au con- 
traire de mauvais œil cette convention conclue avec une maison de toot 
temps ennemie des Suisses. A Glaris, une femme courut vers l'ossuaire 
et s'écria à haute voix : • Leveivous , braves concitoyens, défende» 
» votre pays et votre honneur, car vos fils se sont alliés avec celui qui 
» bien des fois a voulu nous enlever pays, gens, honneur et biens. • 
Chronique de Jean Léo Judas, C. M. 

*•* Surtout les mercenaires italiens du duc. Schilling. 
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La convention perpétuelle ayant été proclamée le di- 
manche des Rameaux , le bailli apparut à Brisach , le 
vendredi saint, au son des instrumens militaires Mî , 
interrompit le sermon sur la passion, et força le curé de 
lui dire une messe complète 563 . Les jours suivans, il 
composa le conseil municipal de gens de son bord 664 . 
Après les affaires vint le plaisir, aux dépens de l'hon- 
neur d'un bourgeois marié 666 . Dans la nuit de Pâques , 
pendant laquelle une multitude de fidèles attendaient 
dans Té^lise l'aube du jour de la résurrection 666 , il entre- 
prit avec des Lombards d escalader la ville d'Ensisheim, 
qui lui résistait. Ce qui est opposé aux vœux du pays 
reste difficilement secret, de sorte que ce projet fut dé- 
joué avec perte 667 . Le jour où les chrétiens célèbrent le 
triomphe du Sauveur sur la mort (10 avril), il troubla 
la solennité en faisant proclamer Tordre que les habi- 
tans de Brisach déposassent les épées qu'ils avaient 
ceintes pour se rendre à l'église, et que les personnes de 
tonte condition et des deux sexes travaillassent à forti- 
fier une tète de pont 668 . Ses ennemis Font accusé d'a- 



$lî Tambours et fifres. Edlibath. 

m Le même à comparer avec Schilling, 113. 

M * C'était ordinairement vers Pâques que l'on changeait ou confir- 
mait les conseils des villes. Ce que Schilling rapporte ici dut être une 
mesnre extraordinaire. 

Etterlin : • II satisfit sa passion avec la fille d'un homme de bien 
<pii n'osa pas Irop en parler. » GuiUimann dit que plusieurs jours aupa- 
ravant il avait usé de violence envers la jeune fille et que le père s'en 
élait plaint à Vôgeïin. 

*" Ces solennités nocturnes de l'Eglise primitive ont été atolies sous 

prétexte de l'intérêt des mœurs ; leur premier but avait été d'exciter 

l'enibonsiasmc religieux par la célébration du moment même de l'évé- 
nemeui. 

40 Munster, Cosmographie , p. G2£. 

4 " EdUbach et avant lui Ettertin disent qu'il voulait changer pour 
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voir voulu fermer la ville aux habitans et la faire oc- 
cuper par des troupes étrangères 569 . Les citoyens se 
tenaient sur la place publique, remplis d'indignation, 
mais hésitant entre des résolutions contraires. Alors 
Frédéric Vôgelin, dont le courage inspirait de la con- 
fiance, entendit raconter que le bailli avait fait ar- 
rêter son frère , qui refusait de poser les armes. Il saisit 
cette occasion pour se rendre auprès de lui avec un 
bon nombre de ses amis. Hagenbach refusa de relâ- 
cher le prisonnier parce qu'il ne montrait point de re- 
pentir. Vôgelin, exaspéré, se jeta sur le bailli. Au 
milieu du tumulte, tandis que des hommes pru- 
dens s'interposaient pour prévenir un meurtre, Hagen- 
bach fut jeté du haut de l'escalier en bas. Il Courut vite 
sur la place, sans doute pour appeler des soldats. Aus- 
si lot les citoyens attroupés se saisirent de lui et le me- 
nèrent chez le bourgmestre 67 °. Tout montrait l'in- 
telligence de l'archiduc 671 et du roi. Telle était encore 
la disposition des esprits en Bourgogne et la situation 
des partis en Suisse , qu'il fallut, comme dans d'autres 

eux le jour de Pâques en jour de corvée. Suivant M Uns ter, la corvée avait 
été fixée au lundi suivant, jour de Tête aussi. 

569 Tradition commune, mais peu vraisemblable, des historiens 
suisses contemporains. Ceux-ci lui attribuent aussi la menace de faire 
crever les yeux aux gens ; ce qui parait n'avoir pas été un châtiment usité 
en Bourgogne. 

C'est ainsi qu'en parle Mân$ter f exact dans cette histoire. Hagen- 
bach, troublé, baissâtes yeux. Vôgelin eut de la peine a le sauver de la 
fureur du peuple. Guillimann. 

171 Edlibach pense que Sigismond n'avait pas voulu remettre le prix 
des hypothèques , jusqu'à ce que Charles lui eût donné satisfaction pour 
les grandes licences de son bailli. Mùniter dit que le bailli fut pris a 
son intention et non pas aussi tumiiltuairement que la multitode a cou- 
tnme d'agir quand elle agit spontanément. 
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cas semblable», une offense grave pour rendre la guerre 
inévitable. 

Le bailli fut enfermé au milieu de cris épouvanta- 
bles; tout Brisaeh était en fureur et sous les armes; 
les huit cents Lombards et Français , ignorant la langue 
et le complot, privés de leur chef , avaient tout à crain- 
dre, chacun dans son logis, et se laissèrent déterminer 
sans peine à pourvoir à leur sûreté par une prompte 
retraite 672 . Tout fut connu en peu d'heures à Fribourg 
et à Baie. D'abord Bàle et d'autres villes, dont les ci- 
toyens étaient créanciers du bailli, demandèrent son ar- 
restation formelle 673 . Il fut donc transporté de la mai- 
son du bourgmestre dans un cachot de la tour près de 
la porte de la ville et mis aux fers 674 . Lorsque les con- 
seillers de Sigismond apprirent que le bailli bourgui- 
gnon était arrêté à Brisaeh et que le seigneur légitime 
du pays pouvait lui faire expier la violation des con- 
ditions auxquelles la remise du territoire avait eu lieu, 
ils résolurent de n'agir que de concert avec les Confé- 
dérés 676 . Avant que Charles de Bourgogne ne put 
prendre des mesures pour empêcher le rachat dès hy- 
pothèques, l'archiduc vint à Bàle avec une forte es- 
corte (20 avril) 676 . 11 envoya de là Herrmann d'Eptin- 

171 Schilling ; il ajoute : • Les insolens Français avaient bien mérité 
• la mort ; Je suis cordialement f&ché qu'ils aient échappé. » Eturlin 
rapporte que quelques uns de ses serviteurs restèrent dans la ville, 
charmes de l'événement, parce qu'ils étaient las de sa tyrannie. Bullinger 
nous apprend comment la ville parla avec ses satellites. 

171 Stmmpf. Bàle agit sans doute au nom de toute l'union inférieure. 

154 Munster, W urslisen. 

Etierlin. Cela va d'ailleurs sans dire. 

*" Schilling: avec 400 hommes des Confédérés. Munster : avec S00 
rhevaui. Il mit les premiers en garnison ; il donna 200 des derniers à 
fcptingen, et il en garda 100 auprès de sa personne. 
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gen avec deux cents chevaux dans ces provinces pour 
exiger d elles un nouveau serment de fidélité , qui fut 
partout prêté avec joie. Antoine de Munsterol livra le 
château de Tannes, trop faible contre la population 
entière &77 . Cette issue fut chantée comme une victoire 
même par des enfans 578 . 

Leduc de Bourgogne écrivit à l'archiduc, au sujet 
du rachat des hypothèques , « qu'il n'avait pas recher- 
» ché , mais reçu ces pays dans un temps où Sigismond 
» ne pouvait plus les défendre contre les Suisses ; que 
i» le rachat n'avait pas été formellement annoncé dans 
«Besancon 579 ; que l'archiduc devait réfléchir qu'en 
» s'emparant de ces domaines par la force, il avait plus 
» à redouter de lui qu'auparavant il n'avait à redouter 
» des Suisses. » Il fit aussitôt marcher des troupes du 
coté de ces provinces, tandis que Pierre de Hagenbach, 
pour obtenir sa liberté , promit tout ce qu'on voulut 580 . 
L'angoisse que la vue de la mort donne à un serviteur 
enfermé dans une prison touche peu quand la ven- 
geance a soif de son sang. 



177 Wurtùsen. Stumpf dit que Sigismond fut reçu non comme un 
maître , mais comme un père et un libérateur. 

* 7S • Christ est ressuscité , le bailli est arrêté ; réjouissons - nous ; 

• Sigismond nous console tous. Kyrie eleison. S'il n'avait pas été pris . 

• nous aurions été mal lotis; maintenant dans les chaînes, ses ruses mé- 
. chantes sont vaines. » Mânsier. 

679 C'est ainsi que je comprends la réponse de Charles d'après la copie 
tirée de la continuation de Tschudi ; Sigismond devait premièrement 
annoncer le rachat , puis déposer la somme dans le même lieu , proba- 
blement près du tribunal provincial. D'après les indications de Mûnder 
et de fVurttiten , elle n'avait pas encore été déposée : Charles ne voolol 
pas reconnaître la légalité du dépôt fait a Bâle. 

Schilling : Remise des obligations, indemnités, serment de resier 
chez eui. 
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Pendant prés de quatre semaines 581 , des traitemens 
inaccoutumés firent souffrir mille morts au cheva- 
lier; enliu le tribunal se réunit. Depuis plusieurs jours 
s'assemblaient, sur la convocation des conseillers de 
l'archiduc, les députés de toutes les communes con- 
sidérables du Sundgau , du Brisgau et des villes de la 
Haute-Alsace, ceux de Soleure, de Baie, de Berne 
et de Lucerne, et des milliers de gens du peuple que 
la haine et la curiosité attiraient de près et de loin 
Le prisonnier était souvent interrompu dans ses ré- 
flexions inquiètes par le bruit des chevaux des députés 
qui passaient sous sa tour; mais jamais il ne ressentit 
plus de terreur que lorsque le geôlief lui décrivit des 
hommes inconnus , hauts de stature , vigoureux , blan- 
chis par l'âge , mal vêtus , montés sur des chevaux aux 
courtes oreilles. « Ce sont le$ Suisses ; Dieu me soit ea 
aide! « s'écria le bailli. Il se rappela la menace de Nicolas 
de Diessbach lorsque lui-même, à Bàle , avait outragé 
les Confédérés en présence de l'Empereur 583 ; il se rap- 
pela Henri Hassfurter, avoyer boiteux de Lucerne, 
dont il s'était moqué et qui lui avait répondu : « Que 
«son maître et lui le verraient marcher droit contre 
«eux 684 . » 

Lundi après le jour de la Sainte-Croix, au mois de 
mai, à sept heures du matin, le chevalier Pierre de 
Hagenbach , gouverneur et bailli du duc de Bourgogne 
en Alsace et à Pfirt, fut conduit sur la place publique 
deBrisach devant le tribunal provincial assemblé sous 
• » 

* M Depuis le 10 ou 11 avril jusqu'au 9 mai. > 
M1 11 vint de Baie , en trois barques , 400 personnes. fVuntiscn. Ën 
loal environ 8000. Bullinger. 
s » EtUrlim Schilling ; Bullinger. 
3,4 RuUtngcr. Uassfurter était là. 
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la direction du bailli Herrmann d'Eptingen et sous la 
présidence de Thomas Schùtz, bailli d'Ensisheim, et 
composé de vingt-six juges priés 585 et d'un grand nom- 
bre d'assesseurs 686 . En homme habitué à braver la 
mort, fort du nom de Charles et du sien , le bailli se 
présenta avec une dignité mâle. L'accusation fut soute- 
nue, au nom du bailli d'Eptingen, de son seigneur et 
des provinces, par Henri Iselin, de Baie. « Pierre ck' 
» Hagenbach , chargé de l'administration de plusieurs 
» pays sous des conditions déterminées, a violé la loi de 
» Dieu et toute justice humaine, aussi bien que les ré* 
» serves faites dans l'acte hypothécaire. Ainsi , à Tan- 
» nés, a coulé le sang de personnes innocentes ; 687 ainsi 
» encore la ville de Brisach a perdu son gouvernement 688 . 
» Gémissant sous le poids insupportable de contribu- 
» tions illégales et sous le joug d'une soldatesque étràn- 
» gère sans frein, les citoyens ont à peine pu prévenir 
» par leur résolution le massacre le plus épouvanta- 
» ble 589 . S'il alléguait pour sa justification les circon- 
» stances ou des ordres, comment excuserait-il lesou- 
» trages faits à l'innocence virginale, à la foi conjugale, 
» à de saintes filles consacrées à Dieu ? » Bien des griefs 

Huit de Brisach et deux de chacune des villes suivantes : Berne, 
Bôle, Soleure, Coimar, Schletstatt, Strasbourg, Khingen, Fribourg et 
Neuchâtel; seixe étaient chevaliers. Dunod, HuU de la comté de Bour- 
gogne , 1U ; Màniter; Wurstisen. 

686 On nomme plusieurs confédérés, p. ex., outre Uassfurler, le con- 
seiller lucernois Krsmer. Cysat, Descript. du lac des h Canton*. 

587 • Graves et honnêtes personnes. • Paradin. 

* >a Ceux qu'il avait « établis juges et consuls à sa porte. • Ib'uL On 
n'observa probablement pas la forme usitée des tribunaux et des conseils. 

*" On disait que chaque soldat devait assassiner son hôte, et qu'en- 
suite on aurait embarqué les femmes et les enfants dans des bateaux a 
soupape, comme pour les transporter au-delà du Rhin. Wur$ti$e*, comp. 
avec n. 509. 
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forent produits d'une manière formelle, d'autres inci- 
demment; on mentionna aussi la violence exercée sur 
des marchands suisses 59 °. Suivant les formes judiciai- 
res , Jean Irmy , aussi de Baie , défenseur choisi par 
1 accusé , se leva et prit la parole. « Pierre de Hagèh- 
» bach n'a pas d'autre juge ni d'autre seigneur que ce- 
» lui qui lui a donné une mission et des ordres , le duc 
» de Bourgogne ; il ne lui appartient pas d'examiner les 
» limites du droit de son maître , il ne doit qu obéir. 
» Ignore-t-on que les troupes dépendent du souverain ? 
a Croit-on que le bailli eût pu les renvoyer ? Il ne sait 
» point ce qui s'est fait avant lui et sans lui; mais 
» 1 hommage rendu au duc en personne n a été limité 
>i par aucune condition. Dès lors il a levé des contri- 
» butions suivant les besoins , confié l'administration 
n des villes à des gens bien pensans, et puni les rebelles. 
» Le duc et l'Empereur lui-même ont reconnu la né- 
» cessité de ces répressions. Quel gouvernement lui 
» ferait un grief des mesures qu'il a été forcé de pren- 
» dre pour le maintien du gouvernement ? Ce jour est 
» trop solennel , trop sérieux pour qu'on s'arrête au 
>» dernier reproche; le grand nombre d'assistans, qui 
n cherchent comme lui dans les plaisirs des sens une 
» des joies de la vie, savent par expérience s'il a eu 
n besoin d'une autre violence que celle de la séduction 
» mutuelle et des écus bour guignons^ 1 • » Le chevalier 

4 -° Dunod le rapporte. Etterlin assure cependant positivement que ce 
ne furent pas les Confédérés qoi firent valoir ce grief. Orrles appela à 
prendre part an jugement ; mais ils respectaient trop le droit et les con- 
venances ponr se présenter comme plaignans. Leurs nouvelles relations 
amicales avec l'Autriche ne permettaient pas qu'ils rappelassent l'affaire 
de Bflgeri de Hewdorf. 

Wl • Nulla invita usum; omnesprelvu m accepisse. » Guillimann. Muns- 
ter et fVurstue* sont responsables de ce qui est dit. La dernière partie 
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répondit pendant tout un jour, en homme sûr de lui- 
même, devant un tribunal qui appelait crimç ce qui 
pour lui était devoir, et forfait ce que chacun se par- 
donne à soi-même. Mis à la torture 592 , il n'avait rien 
avoué que des choses redoutables, il est vrai, pour les 
Allemands , mais dont il n'était responsable qu'envers 
son souverain &U3 . 

Après sept heures du soir (on avait allumé des flam- 
beaux ), le quatrième défenseur appelé par Hagen- 
bach 694 ayant fini de parler, les juges déclarèrent leur 
compétence pour juger cette cause 696 , et prononcèrent 
la peine de mort. Lui, sans s étonner 596 , demanda et 
obtint qu'on se bornât à lui trancher la tête 597 . Parmi 
le* huit bourreaux qui ambitionnaient de donner la 
mort au tyran du pays, le plus petit, celui de Colmar, 
armé d'un glaive court, fut choisi comme le plus ha- 
bile 598 . Il demanda que le prisonnier fût au préalable 

rappelle l'accusation inlenlée par Andocide à. Alcibiade : qu'il ne voulait 
point faire mention de certaines choses , pour ne pas rappeler à un trrp 
grand ho&brc d'awîstans leurs disgrâces domestiques. 

*? 2 Dans la preon de Brisach , avant la convocation du tribunal pro- 
vincial. Schilling; Fuggcr.. 

691 Au milieu de ses déclamations, Schilling n'allègue rien de positif, 
si ce n'est qu'if voulait soumettre l'Allemagne en général à la langue 
française; en quoi il agissait conformément à son instruction. U parle 
du choses honteuses qu'il ne nomme pas , et dont la connaissance n'ap- 
partenait nullement au tribunal provincial* 

654 Etterlin, 41)5. 

L'accusé, responsable envers son maître seulement, nia celle 
compétence. 

5M Schilling: t Dis qu'il sut la participation des Suisses, il s'écria : 
. C'en est fait de moi. • 11 savait que les Autrichiens ne craindraient 
plus le duc. 

597 . Bien que ses artisans eussent mérité une mort plus sévère. • 
Schilling, d'après l'opinion populaire. 
5!,s Ihillingcr. 
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dépouillé publiquement de la dignité de chevalier, trop 
haute pour être exposée à une dégradation 609 . Après 
avoir recueilli l'opinion des seize chevaliers qui siégeaient 
au nombre des juges, Gaspard Hurter, hérault impérial, 
seprésentaetdit : « Pierre de Hagenbach, je suis affligé 
» que tes actions te condamnent à perdre l'honneur che- 
» valeresque et la vie. Il m'est ordonné de t'en enlever 
» les insignes glorieux. Je ne les trouveras. Ainsi, au 
» noin du céleste patron saint Georges , et en vertu des 
Msermens que toi aussi tu as prêtés, je te déclare ici 
» publiquement et devant tout le monde , toi Pierre de 
m Hagenbach , dépouillé et indigne des honneurs , de la 
» dignité et de la grandeur du chevalier. Graves cheva- 
» liers , nobles écuyers élevés pour la chevalerie, sou- 
» venez- vous de votre devoir et de cet exemple 600 . » 
Le maréchal du tribunal se leva et dit à l'exécuteur : 
* Fais selon droit. » Tous les juges à cheval , le bailli 
dans un cercle tout éclairé par de grands flambeaux 6D1 , 
entourés d'une multitude innombrable , sortirent de la 
ville. Sur la place de l'exécution, Pierre de Hagenbach 
debout prononça ces paroles : « J'ai souvent hasardé 
» ma vie ; je vois avec indifférence les terreurs de la 
» mort. Je suis fâché du sang qui va couler à cause de 
» moi : mon maître vengera ce jour. Vous que j'ai gou*- 

m Scion Paradin, il était entré dans la confrérie de St. -Georges à 
Roogemoot en Haute-Bourgogne. D'autres croient que le duc lui avait 
simplement conféré le titre de chevalier au nom de SU -Georges. C'est 
dans ce sens qu'on dit que Charles conféra la dignité de chevalier et son 
ordre aux avoyers de Bubenberg, Diessbach, Wabern, IUngoltingen et 
Scharoachlhai et à Jean de Hallwyl. 

Avec des torches. Eitcrlin emploie en allemand le mot • Tor«t- 
cfaen. . Ce mot étranger prouverait-il l'origine étrangère d\inc sem- 
blable coutume? 

vu. 16 
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» vernés comme bailli pendant trois ans et demi 007 , 
» pardonnez mes imprudences et le mal que j'ai fait; 
» j étais homme ; priez pour moi. » Après avoir encore 
exprimé le vœu que le duc voulût accorder à l'église de 
Brisach sa chaîne d'or et ses seize magnifiques éta- 
lons 603 , l'infortuné rassembla tout son courage 60 \ 
s'assit 606 , et fut décapité. On transporta son corps à 
Hagenbach dans la sépulture de ses pères*. 

Le duc Charles était bien éloigné de soupçonner un 
tel événement. Après avoir fait droit à quelques 
plaintes des Suisses que ses envoyés lui rapportè- 
rent 600 , sur la nouvelle de leur paix avec Sigismood 
et des menées secrètes avec Louis , il écrivit des Pays- 
Bas aux Confédérés 607 « de ne pas sacrifier à un ami 
» nouveau et malgré lui leur vieil ami , qui ne devien- 
» drait leur ennemi que si on l'y forçait ; de se souve- 
» nir des héros de la Birse, immolés par Louis, et de 
» la belle liberté du commerce et des communications 
» dont ils avaient joui; de ne pas oublier que lui, qui 
» mettait au premier rang les vertus guerrières, les 
» plaçait plus haut dans son estime que les autres 
» princes et les communes , parce qu'ils surpassaient, 
»eux, en vertus guerrières, toutes les autres na- 
» tiona. » 

Charles possédait ces pays depuis dix-bflit mois déjà , lorsque rers 
la fin de 1470, il en conCa Tadminblration à Hagenbach. Mànstcr. 
Valant onie cents florins. Paradi*. 
604 Bullinger dit qu'il mourut en homme. 

606 Ce n'est pas l'usage dans ces contrées de placer la téte sur us 
billot. 

• Voy. ce récit dans Y H Ut. de» duc» de Bourgogne de M. de Burette, 
1. V , année 1474 , t. X. G. M. 
m A Baie. Anshelm. 

A Zurich , Berne , Lucerne. U. 
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Lorsque Charles, plein de son entreprise contre la 
France, d'indignation contre l'Empereur et d'une co- 
lère récente contre les habitans de Cologne , apprit la 
mort de Hagenbach , son favori , serviteur dévoué à sa 
personne à la vie et à la mort ; lorsqu'il apprit les pro^» 
grès de Louis auprès des Suisses et les dangers de la 
Bourgogne, d'un seul coup-d'oeil il mesura 1 étendue 
du mal 608 ; la surprise, la fureur le mirent à tel point 
hors de lui-même, qu'il jura de renoncer à la vie plu- 
tôt qu'à la vengeance. La nécessité de la différer fut un 
supplice. Mais comme il avait résolu de maintenir 
l'imprudent électeur de Cologne , Ruprecht , de la 
maison palatine, qui avait été destitué pour violation 
(Tun traité, et qu'à cette occasion il espérait avec l'aide 
de la fortune précipiter l'Empereur du trône 609 , cette 
affaire lui parut trop importante pour ne pas l'amener 
à bonne fin avant de songer à une nouvelle entreprise. 

Cependant, autant par colère que par politique, il 
se permit un attentat contre un jeune homme innocent, 
Henri de Wurtemberg , fils du riche comte Ulrich , 
domicilié à Montbelliard, avait été élevé dans sa pre- 
mière jeunesse auprès de Charles, sous la surveillance 
de Hagenbach , jusqu'à ce que les mœurs de celui-ci 
engagèrent le père à le retirer 610 . Charles le fit enlever 
prés de Luxembourg, soit parce que son père avait 
accédé à la ligue inférieure des Suisses 611 , soit parce 

M * Il dit qu'il n'avait jamais avalé telle couleuvre. Schilling. Guilli- 
nanm dit fort bien : • lit parte longe superior, ila omnium intolcrans. * 

•** 11 y a beaucoup de passages dans M aller, Théâtre de la diète d'Em- 
pire sous Frédéric V, L II, 648. Il comptait sans contredit sur l'aide et 
l mBueoce de l'électeur palatin Frédéric-le-Victorieux , frère de Ruprecht, 
ranemi de l'Empereur, que depuis des années il songeait à renverser, 

**' Crësitu, Chrotu-Souabc , t. II, 99. 

w AnsUlm. 
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gne , pour la Suisse et la Lorraine que la possession de 
Montbelliard. Les Bàlois comprirent ces raisons , devi- 
nèrent le but de l'enlèvement de Henri, et envoyèrent 
un renfort dans cette ville. Henri Matter et Jean de 
Hallwyl approchaient avec un secours de Bernois. Bien- 
tôt parut devant le château Olivier de la Marche, bailli 
bourguignon du pays d'Amont 612 , l'un des plus grands 
et des meilleurs seigneurs de la cour; avec lui, le 
jeune comte enchaîné et tremblant : « 11 mourra , » 
disait-ou, «si Montbelliard n'ouvre passes portes.» 
Silence dans le château. On déploya pour lors un mor- 
ceau de velours comme pour lui bander les yeux, et 
Henri (dont ce moment de terreur affaiblit l'esprit 
pour le reste de ses jours 613 ) fut forcé de s'agenouiller; 
tandis qu'on lui passait le glaive au-dessus de la tète, 
le Bourguignon répéta la sommation. Le chevalier 
Marquard de Stein , commandant du château , répon- 
dit 614 : « Mon maître est dans vos fers contre toute 
» loyauté et toute justice; vous pouvez le tuer, lui, 
» mais non la maison de Wurtemberg ; mon devoir 
» m'oblige envers tous les com tes , tous le vengeront. » 
On? se désista. Le comte fut mené ça et là pendant 
quelques mois 616 , à la fin, relâché; il vécut encore 
près d'un demi-siècle; c'est de lui que descend la mai- 
son actuelle de Wurtemberg. 



612 II le raconte lui-même. 

M Crusiui. 

M » SlettUr, 217. 

•» A Luiembourg, à Maslricht, à Boulogne . à la garde et dépense 
• du châtelain. » Extr. d'une anc. chronique dans Comiues. Selon la mène 
source , il fut arrêté le 1" de mai, peu avant l'exécution de Uagenfceb; 
on crut peut-être sauver ainsi la vie de celui-ci. 
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Le parti qui avait enlevé à la Suisse l'amitié de 
Charles , profita du temps pour fortifier toutes les au- 
tres frontières. 

Naguère un conflit fâcheux s était élevé entre les 
autorités milanaises et des marchands de chevaux de 
Schwyz. Galéazzo-Maria , dont le gouvernement était 
désordonné, payait irrégulièrement les pensions et re- 
fusait de se soumettre à la marche juridique tracée par la 
capitulation ; Schwyz et Uri rendirent l'affaire fédé- 
rale. Sixte IV attisa le feu, afin que le duc fût moins 
en état de s'opposer à l'agrandissement de ses neveux. 
Un grand nombre d'hommes des Waldstetten avaient 
pris les armes ; mais Berne et tous ceux qui avaient 
irrité ou qui craignaient le duc de Bourgogne , obtin- 
rent à force de diètes 617 que l'on rétablît promptementla 
marche ordinaire de la justice 618 , sous peine d'une forte 
amende 619 ou par l'anéantissement de la capitulation. 

Le bon duc Amédée de Savoie, auquel son inno- 
cence valut le surnom de Bienheureux , cessa de régner 
avant sa mort, à supposer qu'il eût jamais commencé. 
Ses frères 620 , en se révoltant, éloignèrent Yolande de 
France, son épouse, qui gouvernait la Savoie sous son 

I « 

,w Elle se trouve dans l'art. 7 de U capitulation de 1467 imprimée 
dans Têckudi; Milan voulait que la Savoie prononçât (qu'une a (Ta ire 
civile fût décidée d'après des considérations politiques). 

<<: Reeès de Lucerne, Matth. 1475; Ib'uL mercredi après le vieux 
Carnaval; IbitL lundi après les Rameaux; Constance, Qnasimodo; Lu- 
diète de mai; Uid. Thomas; enfin en 1474 à Berne, Trinitatis. 
Tiré de la continuation de Tsckudi. 

M L'ancienne Confédération suisse intervint; si le feu des Schwyzois 
ne s'était pas amorti de lui-même , Lucerne et Glaris se préparaient à 
l'étouffer. 

500 ducats.. 

aM Les comtes Janusde Genevois , Jacques de Romont, sire de Vaud , 
et Philippe de Bresse. 
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nom, et s'étaient emparés de Chambéry, la capitale, 
et de Montmélian 9 la clef du pays. C-iCt acte de ^ îolcncc 
excita la colère du roi , frère de la duchesse, et du duc 
de Bourgogne , son ami 621 , et plus encore l'attention 
politique de tous les deux, ainsi que celle de Milan et 
de Berne. On amena les choses au point qu'on laissa aux 
députés des Bernois et des Fribourgeois le soin de fixer 
des articles préliminaires à la Pérouse prés de Mont* 
mélian 622 , et plus tard , à Chambéry, la négociation 
d'une convention fondamentale 628 . Aroédée, las d'un 
monde dans lequel il ne trouvait que des souffrances 614 , 
riche en œuvres de dévotion et de charité* 26 , mourut w . 

- 

411 Lettre do duc de Bourgogne au duc de Savoie; Utrecht, 20 mars 
1471. Guickenon. 

tu Article» de Montmélian , S août 1471* dans Guickenon, H, hU. 
On attendait pour la conclusion définitive Tanncguy Du Chàtel, seigneur 
de Bellièvre, gouverneur de Roussillon , que le roi avait chargé de celte 
affaire. On confia la garde de Chambéry et de Montmélian à Claude de 
Seissel . maréchal de Savoie, et à, l'ancien avoyer Nicolas de Diessbach. 
On permit a la duchesse de rejoindre son époux « comme Dieu et la 
» raison l'ordonnaient. » Du reste l'assemblée de la Pérouse fut nom- 
breuse et brillante. Ce qui produisit le plus d'effet, ce fut la déclaration 
des villes de soutenir la partie qui se soumettrait. 

• M Les députés étaient les avoyers de Wabcrn , de Diessbach, de 
Vuippens et de Praroman. Outre l'organisation de la régence, dont on 
ne s'était pas encore occupé , l'objet principal était l'institution d'an 
conseil secret pour la haute administration dans l'intérieur ; il devait 
aussi organiser les finances pour la formation d'un trésor et le paiement 
régulier des fonctionnaires , afin de ne pas gréver le peuple. Montmélian 
fut confié au comte François de Gruyères, aussi maréchal de Savoie. 
Celte convention du 5 septembre est dans Guickenon. 
Il était épileptique. 

"» 11 se rendit une fois à pied , avec la duchesse, de Turin à Cham- 
béry par les montagnes, pour visiter le saint suaire (on ne dit pas si la 
duchesse fut charmée de ce pèlerinage). Une autrefois, il vendit son 
ordre pour soulager des malheureux. Guickenon, 

Wi M> mars 1472. 
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Ses frères travaillèrent de nouveau contre sa veuve , 
qui, d'après la dernière volonté d'Amédée, se chargea 
de la régence pour son fils aîné, âgé de sept ans; une 
longue lytte de passions et d'intentions secrètes fut ter- 
minée par une décision favorable à la duchesse ^toute- 
fois , on exigea qu'elle n'entreprît rien d'important sans 
l'évêque de Genève. Jean-Louis de Savoie, prince- 
évêque de Genève m - f archevêque de Tarantaise, évé- 
que de M aurienne , abbé ou prévôt de l'abbaye de 
ftryerne et de neuf autres monastères 628 , était le frère 
cadel du duc défunt, seigneur plein d'esprit et d'éner- 
gie, adroit à se plier aux circonstances, du reste, soi- 
gneux de conserver sa dignité, quand les plaisirs des 
sens ne la lui faisaient pas oublier***. Montchenu, com- 
mandeur antonite, et un gentilhomme du nom de Chissy 
étaient ses favoris tout puissans ; il sut les soutenir con- 
tre ses frères. Le commandeur s'appuyait sur le roi , 
Chissy était bourguignon. Une jalousie politique ou 
antre entretenait entr'eux la dissension : Montchenu, 
que Chissy croyait tout occupé de femmes, eut l'audace 
de surprendre celui-ci dans la chambre et dans le lit de 
l'évêque, et de l'emmener en chemise , attaché sur un 
cheval. Vaine tentative; son propre frère, qui avait 
perdu le temps en conversation avec des femmes, fut 
arrêté entre les portes par les Genevois , subitement 
soulevés ; pour le racheter on rendit Chissy à l'évêque. 
Jean-Louis ne songea qu'à venger l'affront fait à son fa- 
vori ; il se rendit, lui quarantième, secrètement de Ge- 

■ 

IW Après son frère Pierre, depuis 1458 , pendant 2A ans. 
* M Lévrier, Comtes de Genevois, U, 37. 

**» Un jour , par exemple , déguisé en cuirassier , il séduisit la femme 
d'un menuisier, qui le rossa duemenL 
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nève en Piémont, trouva l'adversaire à table au milieu 
de dames , et lui donna la mort 63 °. 

Lorsque la Suisse se brouilla avec la Bourgogne, 
Berne fit souvenir la duchesse d'une amitié consolidée 
per des services mutuels 631 . Yolande , qui pénétrait les 
artifices de son frère , soutenait une correspondance 
intime avec Charles; mais désirant le maintien de l'é- 
quilibre dans l'intérêt même de ses enfans, elle offrit 
sa médiation 032 ; si une réconciliation devenait impos- 
sible, elle suppliait qu'on lui laissât garder la neu- 



Ce vœu de la duchesse était sans doute sincère 6M . 
Son beau-frère Jacques de Savoie , comte de Romont, 
baron de Vaud , pays par lequel la domination savoi- 
sienne confinait à la Suisse, était haut placé dans la 
faveur de Charles de Bourgogne, grâce à un amour 
immodéré de la guerre C34 . Antoine d'Avenches gouver- 
nait le Pays-de-Vaud en son nom. On protégeait les 
anciens droits 63& , on prononçait sur les chartes de fran- 

Guichenon , Hist. de Savoie, et Spon, Hist. de Genève, avec quelques 
Giiierences qui ne portent pas sur les choses caractéristiques et ne soin 



H1 Berne à la duekeue, 57 mars U74 : les and en s ducs • rempuWi- 

• cara non segniori studio quam saam conlinuis incrementis alucruoL ■ 
Mî Par le président Antoine Champion et Humbert Cerjat de Coro- 

bremont à la diète de Lucerne , Î4 avril 4474. Continuation de TtehadL 
t3S Elle devait comprendre son impuissance et l'intérêt commun qu'on 
trouvait dans la paix ; on ne peut pas juger de son système par la con- 
duite de Romont. 

m Michel lloset, Chron. de Genève, Msc. 

M » Rescrit pour « priores confratriarum vil 1 arum » (tribus, corpora- 
tions) nobles, bourgeois et « gnbernatores , . les autorisant à faire des 
saisies ( « vadare » ) pour paiement d'intérêts, de pensions, de services et 
de contributions : • ex osu non scriplo. » Aux châtelains : «cogas viriliter 

• et compellas summarie , » toutefois d'après la coutume de Vaud; Morges 
1 474. Le rescrit est adressé à Nyon. 
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chise d après leur sens 63(î . Payerne, ville florissante 
ainsi que sou abbaye , était honorée par les Bernois et 
les Fribourgeois 637 à l égal des leurs fi38 . Le siège de 
Lausanne avait souffert dans sa dignité. Le chapitre 
ayant offensé la maison de Savoie , en déclinant l'élecr 
lion d'un prince 639 , Sixte IV jugea l'occasion favorable 
pour enrichir un neveu. Celui-ci, alors cardinal, et 
qui plusieurs années après devint le grand pape Jules, 
obtint l'usufruit du chapitre en promettant le vicariat 
général à Burkhard Stor, homme très-considéré à Berne 
dans les affaires ecclésiastiques. Dés que la crainte de 
Berne eut engagé les Lausannois à se soumettre 040 , il 
nomma vicaire général un Italien dévoué à ses inté- 
rêts personnels 641 . Le gouvernement du Eays-de-Vaud 
était faible , les sentiment du souverain, équivo-r 

■ ■ 

IM Les syndics , gouverneurs et prud'hommes de l'ancien village de 
Chmomay possédaient une lettre de 4S55 du comte GuHIaume de Na- 
mur, mari de la dame de Vaud, en vertu de laquelle ils croyaient aV- 
franchir du droit de consommation , du service militaire et d'autres 
obligations qui les assujettissaient aux nobles syndics et bourgeois et à la 
commune tfYverdan.' Mais les conseillers du comte , entre les mains de 
qni les parties compromirent de leor différend, prononcèrent en faveur 
de la tille (« quod a modo debent ressortiri in dicta villa »); vu que la 
charte ne dit rien de tout cela. Sentence 1473. 

1,7 La Chronique friboitrgeoise porte que le droit de bourgeoisie fut 
renouvelé en 1471. 

,M L'avoyer et conseil de Berne aux nobles et spec tables l'avouer et 
conseil de Payerne, nos chers Confédérés : Lettres reversâtes, pour les 
garanties contre toute conséquence de l'extradition de Jean.de Liebegk 
de Berne, livré aux Bernois sur leur demande. C/t. 17 avril 1471. 

*" François de Savoie (que nous retrouverons à Genève en 4*82) 
ih^. Iluçkat, UlM. éuL du P*y*M-VaU. p. 8*. CUessmU. VI, 856, 

U7. * 

114 Convention à M orat , mai 1474. ïbid, 

* M Stôr n'aurait pas exporté autant d'argent du pays. 
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qucs, la prépondérance de Berne , évidente en toutes 
choses. 

Le comte Rodolphe de Neuchâtel , de la maison des 
margraves de Badc-Susenberg, fils de Guillaume qui 
avait autrefois occupé l'Autriche au nom de Zurich, 
redevable des progrés de sa fortune au duc de Bourgo- 
gne 642 , en devait le commencement aux Bernois 043 , sans 
lesquels il n'aurait pas eu un grand ascendant sur les 
Neuchâtelois 044 . Ayant à redouter eh eas de guerre l'un 
et 1 autre Etat, il resta dévoué aux Bernois, tandis que 
son fils Philippe continua de servir le duc. 

Charles avait enlevé le jeune duc René de Lorraine 
à sa mère , comme par intérêt pour lui , et avait mis 
des troupes dans son pays , sous le vain prétexte de le 
défendre. René était alors fort embarrassé : d'un coté, 
Charles avait besoin de la Lorraine pour conserver la 
Haute-Bourgogne, de l'autre il lui disputait l'héritage 
de son grand pére maternel. Le roi de France, l'Empe- 
reur, la ligue inférieure , les Suisses , le duc de Bour- 
gogne le pressaient de se décider. Entre la perfidie 
française et la violence bourguignonne le choix était 
difficile. Charles força René de faire avec lui une al- 

♦ 

•*» Guillaume de Vienne à SL-George et Ste. -Croix, beau-père de 
Rodolphe, mourut sans laisser d'héritier mâle ; l'héritage fut réclamé par 
Guillaume de Vienne à Mombis. Mais Charles de Bourgogne soutint la 
sentence de son tribunal provincial (25 mars 1467) portant que l'héri- 
tage devait être commun. C'est ce que montre fort bien Schôpflin, Hist. 
Zar. Badens. 

M Sans enx il n'aurait pas succédé dans le comté au comte Jean 
de Fribourg-Neuchatel , père de sa première femme , et il ne se serait 
guère défendu contre la maison puissante de Chalons-Grange. 

"^Pendant cette année 1474 , les Bernois intervinrent denx fois par 
un prononcé. Les Neuchàteloia en appelèrent au Grand Conseil ; celui-ci 
coniirma le prononcé. 



Digitized by Googl 



LIVRE IV. CHAP. VII. 251 

liance exclusive , qui lui assurait le passage pour sés 
Croupes : René nommerait les commandans de place , 
Charles les confirmerait, les assermenterait , lès solde- 
rait 646 . Envoyé par Louis XI vers René, le sire de 
Craon, la Trémouille lui dit « que le roi l'avertissait 
» de Tintention de Charles d'extirper totalement la tige 
» glorieuse de Lorraine ; qu'une insatiable ambition d'é- 
» tendre ses États, qu'un orgueil insultant le rendait 
» sourd à la voix de la justice et de l'humanité; mais 
» qu'il ne réussirait pas; que le roi, touché du noble 
» nom et de l'état d'abandon d'un si jeune prince , lui 
» ouvrait les bras et désirait son agrandissement; ap- 
» puyé ici par la France, là par l'Empire germanique, 
» dont la moitié de la Lorraine se rapprochait par la 
» langue, protégé du côté des montagnes par les vail- 
» lans et loyaux Confédérés , qu'est-ce que René aurait 
» à craindre 646 ? » De tout temps les Lorrains ont sin- 
gulièrement aimé et respecté l'Empereur et les Alle- 
mands; l'alliance bourguignonne leur sembla peu 
glorieuse ; chez les princes de cette maison , l'honneur 
l'emporte ordinairement sur la réflexion. René donc, 
après avoir mûrement consulté la duchesse sa mère, 
les grands et les conseils , fermant les yeux sur le péril, 
rompit avec Charles, s'unit préalablement à Louis, 
puis se joignit à la ligue inférieure et à la grande Con? 
fédération de la haute Allemagne 647 . 

Dés que le roi sut que la colère de Charles était prés 
d'éclater, de peur que l'effroi n'amenât une réconcilia- 
tion, il délégua sur-le-champ vers les Suisses une 

tia D'après Calmet , Histoire 4e Lorraine. 
'« Comi*e$ mentionne celte négociation dans le IV livre. 
Calmet. 
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ambassade 648 qui proposa respectueusement 649 et sous 
les dehors de la cordialité , ce d'être amis d'amis et 
» ennemis d'ennemis 650 . » En même temps que cette 
ambassade, on reçut à Berne et à Baie la nouvelle 
qu'Éiienne , frère de Pierre de Hagenbach , avait fait 
une irruption dans le Sundgau (17 août) 651 , sans au- 
cune déclaration de guerre , à la tête de six mille hom- 
mes de cavalerie picarde et lombarde et d'un corps 
d'infanterie bourguignonne 662 ; qu'il avait surpris, pillé 
et incendié Uamerkirch , situé non loin de Hagenbach 
dans le district de Tannes 663 , et plusieurs autres villa- 
ges 654 ; qu'au milieu des désordres, des personnes 
avaient été brûlées dans les flammes d'un clocher, la 
sainte hostie audacieusement jetée par terre , des nour> 
rissons assommés contre les murs , des enfans de trois à 

♦ 

Elle se composait de Favre, président du parlement de Toulouse, 
du chevalier \*ms de Saint-Priet et du chambellan Anloioe de Mobet, 
bailli de Montferrand, en Auvergne. 

649 « Aux très-grands et puissans seigneurs el très-chers amis de nous, 
ceux de la ligue et cité de Berne (par ce mot de • ligue » il entendait 
sans douta Fribourg et Soleure) et de la grande et petite ligue ( la ligue 
inférieure) d'Allemagne. Les propositions ne doivent être présentées que 
« s'ils y veulent entendre. » 

6(0 Ce pouvoir commandé au Plessis du Parc les Tours, 2 août 1474, 
est dans les Preuves de Cantines, t. III . p. 837. Comines était alors au- 
près du roi. = Cette alliance était l'équivalent de ce qu'on appelle an- 
jourcThui la fédération européenne contre les « éternels ennemis da 
continent, . fédération qui n'existe que dans le cerveau d'un homme 
puissant el dans l'ineptie des autres. D. L. H. 

• M Edlibach : trois semaines avant la SL-Bartbélemi. M'ùnsier : att 
milieu d'août* Cette date a pour elle la probabilité. 

*** Edlibach: 8000. Nous suivons Gollut et Munster. Bullinger donne 
h Etienne le titre de cousin de Pierre. 

iM On peut conclure de là que l'occasion fut une offense personnelle. 
Munster : 50; S t et 1 1er : A; ce nombre se rapporte à un premier 
fait, l'autre a un fait qui eut lieu huit jours plus tard. Lauffer. 
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quatre ans pendus à des arbres 6&& . Après une courte 
délibération 440 , six cents Bâlois se postèrent près 
de Délie pour défendre la frontière 6W , et les Bernois 
convoquèrent à Lucerne une diète de tous les Confédé- 
rés 668 . Sur ces entrefaites, trois cents campagnards 
dit district de Pfirt, munis de toutes sortes d'armes, 
entreprirent spontanément une expédition contre Bla- 
mont par le temps le plus défavorable Atteints par 
huit cents Bourguignons, ils abandonnèrent le fossé 
qui les protégeait , et hasardèrent en rasé campagne , 
avec des arquebuses mouillées par la pluie, un combat 
dans lequel ils furent aussitôt assaillis , dispersés et 
presque anéantis 660 . 









•Il 





soixante mille hommes 661 Nuys, place forte alors, à 
quatre milles au-dessous de Cologne, relevant avec son 
bailliage impérial de l'archevêché. Des forteresses tout 
autrement puissantes, tombées de nos jours presque, 
sans résistance, ont fait voir que les murailles vivantes 
sont les plus solides*. Dans l'espace de onze mois 663 , 



,iJ Schilling ; EdlibacL 

w Samedi avtnt la SL-rBarthélemi. 

,w Edtibach. Stetîler : seulement A00. 

w La lettre de convocation de Berne, lundi après la St.-Barthélemi, est 
dans Schilling. 

,H Le sire de Blamont avait fait irruption dans le Sundgau avec 
Hagcnbach. Munster, 

m 90 périrent , 100 furent faits prisonniers, ld. Edlibach exagère les 
nombres. 

M 6,000 Anglais sons Sommerset ; 3,600 Italiens; A, 000 Savoyards. 
Ptraéin. 

* C'est qu'on ne les défend pas comme Saragosse. D. L. II. 
K1 Du 19 juillet 447a au 28 juin l ft 75. 
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Charles livra en vain cinquante six assauts à la ville de 
Nuys en sacrifiant quinze mille hommes 663 : ni dix- 
sept tours battues en brèche, ni trois cents maisons 
ruinées , ni la faim qui obligea pendant long-temps à 
se nourrir de la chair des chevaux 664 , ne purent abat- 
tre le courage de l'électeur Herrmann de Hesse et des 
habitans de la ville. L'Empereur requit tout l'Empire 
de lui aider à soumettre le duc à sa volonté, espérant 
trouver une excuse à sa propre inaction si l'Empire né- 
gligeait de remplir son devoir; il adressa»une somma- 
tion semblable aux Confédérés. 

On vit approcher avec une rapidité menaçante la plus 
grande guerre que les Suisses eussent encore soutenue. 
Les plus sages craignirent avec raison, dans ce moment 
décisif, de se fier entièrement à des cours puissantes, 
moins peut-être parce qu'ils savaient que pour le grand 
nombre le juste et l'injuste sont des mots vides de sens*, 
que parce qu'ils avaient le sentiment de leur propre 
inhabileté dans l'art des traités. Aussi , pour les négo- 
ciations difficiles, la plupart donnaient des pleins-pou- 

Ml Hœberlin, Histoire d'Empire, VII, 29, écrivain exact et conscien- 
cieux , qui puise aux sources. 

664 Hafjner, Hist. de Soleurc. Ils nlang rent 550 chevaux. = Der- 
nièrement, un homme célèbre par des découvertes dans l'art de guérir, 
par la nouveauté de ses vues et la simplification de procédés chirurgicaux 
essentiels, M. Matthias Mayor, chirurgien en chef de l'hospice cantonal 
de Lausanne, a fait voir dans un écrit {Sur CHippophagie en Suisse. En 
Suisse, I838,in-8.) que l'usage de la chair de cheval offrirait de graodes 
ressources, non-seulement dans les places assiégées , mais dans les temps 
de disette et toujours à la classe pauvre. C. M. 

* Us en sont bien punis aujourd'hui : la confiance étant détruite, les 
princes demeurent seuls en présence du géant D. L. H. (écrit vers 
1809). 
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voirs aux Bernois, à eause de la langue, ainsi que 
de leurs connaissances et de leurs mœurs plus polies \ 
A Berne , l'esprit élevé de Bubenberg fut privé de toute 
influence par la prépondérance que donnait à Nicolas 
de Diessbach son argent et celui du roi ; à peine lui 
communiquait-on les affaires 665 . 

A la nouvelle de l'approche de l'ambassade française, 
tous les Cantons résolurent de se réunir en une diète 
brillante, au centre de la Confédération, à Lucerne, 
des que Berne annoncerait son arrivée 666 . Cette ambas- 
sade vint. Elle exposa dans les termes les plusinsinuans 
« avec quelle peine sa Majesté trés-chrétienne avait 
» appris que le duc de Bourgogne ne les laissait point 
» en paix ; que le conseil du roi et ses secours en hom- 
» mes et en argent ne leur manqueraient pas; qu'il priait 
« chaque canton 667 d'accepter désormais deux mille li- 
» vres par an, comme un don de son amitié 668 **. Que 
« le roi ne prendrait à sa solde leurs vaillans guerriers 
» qu'en cas de nécessité, et alors encore à condition 
«qu'ils ne fussent pas eux-mêmes en guerre. » L'a- 
voyer de Diessbach accompagnait les ambassadeurs. 
Les belles paroles et les communications faites en secret 



* U prépotence de Berne avait probablement été préparée par les 
intrigues de Diessbach el du parti français. D. L. H. 

*** Annhelm : Il en appela aux Deux-Cents , mais on déclina son appel. 

m Recét de Lucerne, août : chaque canton enverra deux cxcellens 
dipulés qui devront, à l'intention du roi, $e montrer honorablement 
(mettre leurs plus beaux habits). 

W7 T compris Fribourg et Soleure. 

,M Recés de Lucerne, septembre. Si les Confédérés assurent sa tran- 
quillité pendant la guerre , il leur paiera annuellement , pendant sa vie, 
dix mille francs. 

*• Les gages de la servitude. D. L. H. 
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aux plus infliiens * captivèrent les membres de la diète. 
Ils abandonnèrent aux Bernois le soin de la négo- 
ciation. Plusieurs, qui prenaient goût aux présens du 
roi , n'osaient pourtant pas soumettre au peuple les pro- 
positions de la France; le peuple savait que naguères 
un serment aussi sacré que les alliances perpétuelles 
avait proscrit les présens et les pensions des princes 
étrangers 069 . Ces sortes d'affaires, pensaient-ils, ne 
devaient être dirigées que par un petit nombre de per- 
sonnes ; on pouvait s'en rapporter à l'habileté politique 
du seigneur Nicolas de Diessbach. 

A son retour à Berne, on discuta le pour et le 
contre. « Notre loyal et mâle peuple, pauvre et hos- 
» pi ta lier, étranger à la mollesse CT0 , servant honora- 
» blement sa patrie sans salaire 671 , passerait pour de 
» l'argent sous la dépendance du roi ? Et dequel roi ? De 
» celui qui, bien éloigné de la sagesse et de la bonté de 
» son père , est l'ennemi des princes 672 de sa nation et 
» des institutions de son royaume , sinon fratricide, du 
» moinsfondateurdelatyrannie 673 ,sansfoini loi, avide 
» de troupes et d'argent, ami de tous les gens dissolus, 
» propagateur de la corruption. Pourquoi ouvrir nos 

• Les argumens irrésistibles. D. L. II. 

M Becés de Lueerne , mercredi après Lazare, 147*. Retës de Sck*r-> 
i 674 : Corroborer tous les dix ans ces statuts par serment avec les allian- 
ces perpétuelles. 

670 On ue voyait encore que peu de carreaux de fenêtres, on n'avait 
qne des contre-vents t la soie était rare. Anshelm. 

071 On commença seulement alors a salarier les magistrats de la bourse 
commune, pour neutraliser l'égoïsme et afin que Ton put aussi appeler 
au gouvernement des hommes pauvres. Id. 

lli II diminua leurs pensions. Id. Louis se montra dans les comroen- 
cemens dur envers les serviteurs de son père cl les grands de sa cour. 

* 7 > Il fait tout sans le Parlement , sans loi et sans justice. Id. 



i 
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livre iv. chap. vn. 257 
» Alpes à ses ânes chargés d'or** 4 ? Afin de nous cou- 
n vrir de la honte de voir des Suisses libres l'aider à 
» soumettre à son joug la liberté de la France 676 ? A 
«quoi bon cet argent? Avec quoi nos pères ont-ils 
» achevé la construction royale de notre grande église , 
» entretenu des escadrons de cavalerie, conquis l'Ober- 
«land, l'Iselgau, TArgôvie? Us habitaient de petites 
«demeures 676 , la patrie seule était grande; ils ser- 
» vaient à leurs amis ce que produisaient leurs champs 
» et leurs troupeaux 677 ; le prix du sang payé par les 
» rois nous procurera-t-il des festins aussi joyeux ? » 
D'autres cherchaient à faire voir que l'argent n'était 
pas le principal avantage, et que les mœurs ne cou- 
raient aucun risque. « Un grand roi fait de notre vail- 
» lance et de notre fidélité le principal appui de l'ordre 
» intérieur et de Ut sûreté extérieure d'un royaume 
» qui dès ee moment devient aussi notre boulevard 678 . 
» Qui manie les armes comme nous ne servira jamais 

■ 

™ Théodore Zwinger, Theatrum vilm hum., XIV, S151 i « Ulinam 
aureis asellis regum et principnm Alpes suas non patefecissent! • 

• 7S On disait que Louis voulait désarmer son peuple. Maechiavelli , 
Dacortt, L 11. Par là les Français furent «inviliti.» Id. Il Principe.** 
Les Suisses devinrent en effet les satellites des rois de France , qui s'en- 
gagèrent, à leur tour, à soutenir le despotisme des patriciens , dont les 
familles possédaient tous les régimens et toutes les grandes places mili- 
taires. D. L. H. 

m Ansheim : Dans la suite on Gt de quatre maisons une , et l'on en 
couterlit d'autres en écuries et en granges. 

m Autrefois on ne connaissait pas les repas à deux services. Id. 

*'* On a remarqué que depuis cette alliance aucun prince étranger 
ne porta les armes dans les États de Louis , et que la Suisse jouit aussi 
de la paix. Bodtn, de la hépubL, V. 

vu. 17 
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» en esclave \ Qui se rend nécessaire 679 ne manque ja- 
» mais de considération et met à contribution les ri- 
» chesses étrangères. Le fondement de tout c'est notre 
» vertu. Parce que nous sommes un peuple, plus que 
» tout autre, libre, guerrier 680 , énergique, loyal 681 , 
» l'Empereur et les rois, le pape et les communes re- 
» cherchent notre appui 682 . Ne vous abusez pas. Si 
» jamais le trafic , l'industrie , la richesse , la vie cor- 
» ruptrice et une administration méticuleuse nous 
» amollissaient, si notre main tenait plus souvent la 
» craie ou la plume que la hallebarde et le glaive des 
» batailles , si notre nature dégénérait dans lair en- 
» fermé des chambres et que notre droiture fit place 
» aux artifices , aussitôt chacun nous trouverait trop 
» chers**. Les pensions cesseraient alors d'elles-mê- 
» mes : liberté, dignité, sûreté, gloire, argent, jouis- 
» sances de la vie ( et pourquoi pas?), tout dépend 
» de notre prix. Le rabaisser, serait démence, le 
» négliger, folie. Le monde est à l'homme de guerre, 
» les cœurs des hommes sont à lui, quand sa loyauté 
» égale son courage. » Ce discours plut***; les pensions 

* L'expérience a prouvé le contraire, ta militaire de ligne n'est-il pas 
instrument d'oppression , familiarisé avec la servitude? Les exceptions 
sont rares. D. L. H. 

* 79 Les Français s'imaginèrent bientôt ne pouvoir plus vaincre sans 
les Suisses. Macchiavelli, Discorû, IL 

• M • I Suizttri sono armatissimi e liberissimi. . Jd. 

6.1 «In illa vastitatc corporum minimum malitix latet.» Bodinu, 
Mclliodu». 

6.2 • Principum censores et magistri vocati sont. • IL 

•* Tout cela est vrai , mois il ne s'en suivait pas qu'on dût ôlrc au ser- 
vice de la France ou de la Bourgogne. Il fallait tacher d'être soi. D. L. IL 

'** Ces discours, imaginas par Muller à l'imitation des historiens de 
l'antiquité , sont erronés dans l'esprit et dans la lettre , comme le fait ob- 
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parurent justi6ées m 4 La conduite de l'affaire Fut remise 
absolument et en toute confiance à Favoyer régnant 
Nicolas de Diessbach : ainsi le décida le conseil et les 
vingt-deux hommes délégués par les Deux-Cents et qui 
lui étaient entièrement dévoués 684 . Avec non moins de 
solennité que lorsque, chaque année, au jeudi-saint, 
ils prêtaient serment aux lois fondamentales de la ville 
de Berne, tous jurèrent de garder le secret et de ne ja- 
mais se reprocher les uns aux autres leurs votes dan» 
cette affaire*. 

Peu de jours après (2 octobre), on déclara aux ambas- 
sadeurs français , au nom de la ville de Berne, « que 4 
» si jamais le roi avait besoin de secours, Berne se char- 
» geait de lever pour son compte six mille hommes de 
m troupes suisses 685 ; que lui, le roi, ne serait jamais re- 
m quisqu a la dernière extrémité de marcher au secours 
* de la Suisse * et que dans les guerres avec la Bourgo- 
» gne, il lui serait permis de satisfaire par de l'argent 
« aux obligations de l'alliance 686 ; que Berne s'engageait 

smer M. de TiUUr (L n, 120, n.). Le Grand Conseil ne se composait 
ce jour lt que des membres du Petit Conseil et d'environ 40 bour- 
geois «u lien de 200; les opinions paraissent y «Voir été passablement 
d'accord , et ce fut avec asses d'unanimité qu'une assemblée si peu nom- 
breuse prit la résolution la plus importante pour Berne, pour U Suisse, 
pour l'Europe, qui eût jamais été votée depuis la fondation de la ville ; 
en déclarant la guerre au prince le plus bardi et le plus puissant de la 
chrétienté, elle remit en question l'existence de la république bernoise 
et peut-être de la Confédération. C. M. 

111 Si l'on n'en avait pas jugé ainsi, comment aurait-on fait à Diess- 
bach , dans son épilaphe , un Jitre de la résolution qui fut prise ? 

" 4 Anthelm, à 1474 , 22 septembre. 

* C'étaient donc des conspirateurs qui voulaient se ménager l'im- 
punité? D. L.H. 
•» (tfo/zer), Collection de» traité* de la France avec USuiiêC. 
w Moyennant 80,000 florins du lUiin par an, tant que durerait la 
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» par ce traité 687 au nom des villes et des Cantons 
» de tous les Confédérés. » 

A Fribourg, sous la présidence du seigneur Raoul de 
Vuippens,le conseil et les Soixante résolurent 688 « de 
» n'avoir des alliances qu'avec leurs Confédérés suisses; 
» notre territoire est petit , le peuplé peu nombreux ; 
» devons^-nous le livrer aux étrangers pour dé l'ar- 
»gent M9 '?» 

Des députés de toute la Suisse et de la ligue inférieure 
se rendirent aussitôt (9 octobre) vers l'archiduc à Feld- 
kirch , pour conférer sur les affaires de Bourgogne m . 
La délégation impériale leur adressa une sommation au 
nom de leurs dévoirs envers l'Empire , et Sigismond 
promit participation et secours 891 . Ils repartirent pour 
Lucerne , afin de conclure *\ 

Mardi avant Simon Jude, Tan 1474, la ville de 
Berne , qui paraissait chargée des pouvoirs de tous les 
Confédérés 692 , adressa au duc de Bourgogne, à ses 

guerre. Sage convention , commode pour] le roi, digne de la Confédéra- 
tion. Les Bernois montraient qu'ils avaient la conscience de leur force y 
on ôlait à la France tout prétexte pour envoyer des troupes en Suisse. 
« L'alliance renouvelée sous Vcrgennes préparait le contraire. D. L, H. 
Telle qu'elle avait été projetée le 10 janvier. 

tn Lettre de Fribourg à Berne, 80 septembre, dans dnshetm. 

m Fribourg ne possédait encore que son vieux territoire allemand. 

* Cela valait un peu mieux que les discours de Diessbach et de ses 
vingt-deux collègues. D. L. H. 

"« Tschudi, Msc. 

69i Suttler assure qu'il promit 8,000 florins pour les frais de la guerre. 

** Vovez Appendice, lettre E. 

•« La chose est quelque peu incertaine; on en eut du déplaisir, mais 
il fut effacé par les victoires. » Berne voulut faire de même en 1792 et 
depuis; heureusement pour ses sujets, elle fut arrêtée dans ses projets, 
dont l'exécution eût fait partager à la Suisse les maux que la Terreur fit 
éprouver aux peuples limitrophes de la France. D. L. H. 
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lieuienans, gouverneurs et sujets une déclaration de 
guerre. 

« Nous, les bourgmestres , avoyers, landammanns , 
» conseils et communes de la grande ligue de la 
» haute Allemagne 693 , présentement assemblés dans 
» la ville de Lucerne, en considération de la haute 
» sommation de notre illustre, invincible et sérénis- 
» sime m seigneur , l'empereur Frédéric , à qui nous 
« devons obéissance comme membres du Saint-Em- 
» pire 696 , du sérénissime duc Sigismond d'Autriche et 
» d'autres princes, seigneurs et villes, nos alliés , qui 
» ont été lésés par la cruelle fureur des vôtres , nous 
» déclarons à Votre Sérénissime Altesse , pour nous et 
m pour les nôtres , une guerre ouverte et loyale , vou- 
» lant ainsi , à l'égard du meurtre , de l'incendie , du 
» pillage et de toutes sortes de méfaits de jour et de nuit 
w mettre notre honneur et celui des nôtres à l'abri de 
» tout reproche. Donné sous le sceau de la ville de 
» Berne. » 

La déclaration de guerre de Berne contre Blamont 
fut adressée au gouverneur du duc. Celle de l'archi- 
duc , celle de la ligue inférieure furent portées dans le 
camp devant Nuys par un vieux Parcival 696 , expéri- 

Soleure est nommé là , mais non Fribourg ; Unterwalden , qui ne 
vola pas pour la déclaration de guerre {Stettler) , est néanmoins nommé, 
parce que les autres cantons forestiers pouvaient l'obliger par leur 
unanimité. 

•»* «Invictissimi, serenissimi et inclytissimi Domini, Domini nostri 
Frid. Romanor. Imp. herois nostri gratiosissimi. . La déclaration de 
guerre est en latin. 

" à .Cui tanquam S. Imperii membra non injuria obedienter pa- 

* H On donne souvent aux béraults d'honneur, comme Edlibaeh fait 
ici , ces sortes de noms en souvenir des anciens chevaliers. 



■ 
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menté, le Hérault Gaspard Hurter, qui saisit habile- 
ment une occasion pour la remettre au duc en mains 
propres et feire devant lui la déclaration verbale 697 . 
« Berne! Berne! » s'écria Charles, dés que la violence 
de la colère lui permit de prononcer un mot; et il grinça 
des dents 698 . 

" 7 Voyez sar les héraalts Lânig, Theatr. çœrmoniar., t II, p, 1922. 
••• Schilling, = Voy. tout ce récit dans YHuioire dp$ ducs de Bour- 
gogne de M. de Barante, I. V, année 1474, t. X. C M. 
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CHAPITRE VIO- 
LES PREMIERES CAMPAGNES DE LA GUERRE 

DE BOURGOGNE. 

mmm BO U ■■■ 

Expédition d'Héricourt. — Première rencontre.— Traités.— Mens 
conquis par les Fribourgeois et les Bernois. — Expédition de 
Pontarlier. — Grandson. — Orbe. Jougne. — Les pensions. — 
Perfidies. — L'évèque de Bàle. — Expédition contre Blamont. — 
Gramrnont pris d'assaut. — La Savoie. — Les Bernois acquièrent 
Aigle. — Alliance perpétuelle du Valais. — Guerre avec le comte 
de Romont. — Cudrefin conquis. — Estavayer pris d'assaut et 
brûlé. — Yverdun. — Les Clées. — Genève est frappé d'une 
contribution. — Guerre du Valais. — Négociation d'un armis- 
tice. — La Lorraine. 

Dès qu'ils eurent mis leur honneur à couvert au 
moyen d'une déclaration de guerre, les Confédérés pri- 
rent les armes (25 octobre) ; les anciens avoyers Nico- 
las de Scharnachthal et Pétermann de Wabern i , à la 
tête de trois mille hommes de Berne* et de leurs com- 

1 Le barroeret Antoine Archer, le commandant de la bannière Kilian 
Achsbalm. Schilling. = Voyez dans Y Histoire des dues de Bourgogne de 
M. de Barante, 1. V, année 1474 , t X, le récit des événemens qui vont 
suivre, extrait de Muller non sans divergence. C. M. 

• Selon le rôle de l'expédition daté de Simon Jade 1474, il n'y eut 
que 1872 miliciens, dont 182 de la ville, le reste de la campagne. Les 
3000 nommes mentionnés par Tscbacbtlan et Schilling devaient donc 
comprendre au moins une partie des alliés. De Tillier, t. H, 221 , 
». C. M. 
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bourgeois de Fribourg 2 , de Soleure 3 etde Bienne suîti- 
rent les vallées de l'évêché de Baie pour pénétrer par 
Forrentruy et Montbelliard dans la Haute-Bourgogne. 
Mille hommes de la Forèt-Noire et des villes forestiè- 
res 4 , les milices du Hégau, une troupe considérable de 
Schafïhouse 5 , le capitaine Félix Kelleri'ainé, avec quinze 
cents Zuricois 6 , le peuple des Waldstetten 7 , de Zoug 
et de Glaris, l'élite des citoyens Saint-Gallois en bel 
uniforme 8 , la bannière de la ville de Baie commandée 

* Sommation de ceux de Berne aux avoyers , conseils et communs bour- 
geois de Fribourg, hindi après le jour des 11,000 vierges, dans Schilling, 
156. • Nos fraternels amis, vous vous trouverez dans la nuit de vendredi a 
Nidau ou à Bienne , en vertu de votre et de notre serment de co m bour- 
geoisie. . Selon l'avoyer â'Jlt, Hist. des Helvétiens, IV, 537, Jean Fégeli 
commandait les Fribourgeois ; la Chronique nomme devant îléricourt 
Willi Tecbtermann , qui servait peut-être sous le fils du banneret da 
même nom. 

1 Soleare fournit 1500 hommes. Haffner. 

* II ne faut pas confondre les quatre villes forestières des bords du 
Rhin ( Waldstœdle ) avec les cantons forestiers de l'intérieur de la Suisse 
(fValdstette). 

6 Quelques centaines. Laurent de Waldkirch , Msc. 

* Jean Waldmann et quatre autres formaient son conseil de la guerre. 
EdUbach, 

7 Unterwalden ne prit aucune part à la guerre ; il avait quelques griefs 
contre, l'Autriche et était satisfait de Charles. 

8 Bouge avec des croix blanches. Haltmeyer, Les Suisses tenaient 
tellement à leur couleur que même les deux cents qui aidèrent Sigis- 
mond à reconquérir ses domaines voulurent absolument garder les croix 
blanches et ne consentirent qu'à recevoir des brassards ronges. Edliback. 
Ils honorèrent des mêmes signes distinctifs ceux qui firent avec eux cette 
guerre. Le Chant de victoire SHéricourt de Gai Wcber {Schilling, 146) 
décrit un grand nombre d'uniformes. = Voy. BochhoU, Eidgenôssixlu 
LiederChronik , S. 116—122. — Tant que les cuirasses furent en usage, 
les guerriers qu'elles couvraient tout entiers n'eurent pas besoin d'uni- 
formes pour se distinguer des bourgeois, néanmoins on en porta comme 
distinction nationale. En 1315, les Zuricois qui se trouvaient à la babille 
de Morgarten dans l'armée autrichienne portaient les couleurs de leur 
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par le chevalier Jean Bërenfels et forte de deux mille 
hommes 9 , les Lucernois , les Appenzellois, les cheva- 
liers de Souabe 10 devenus des amis , la ligue inférieure, 
rivalisant avec les Suisses comme s'il s'agissait de leur 
propre cause n , tous passablement armés 12 , pauvres 
en provisions 13 , riches en courage, marchaient sur Hé- 
ricourt. Au bord d'un bois et d'un ruisseau , dans le 
pays d'Amont en Franche-Comté se voit Héricourt, 
alors propriété de Thiébaut de Neuchâtel (en Bourgo- 
gne), maréchal du duc 14 . Ceux qui avaient dévasté le 
Sundgau, sans déclaration de guerre préalable, for- 
maient avec une bannière principale la garnison de 
cette ville 15 . 

ville, bien et blanc (ci-dessus t. 11 , p. 276). Cinquante ans pins tard, 
les 1500 Bernois envoyés au secours de B&ie contre les troupes d'Arnold 
de Cervola avaient des uniformes blancs marqués d'un ours noir (Ju$- 
tmger, p. 164 ). Mais ce luxe ne devint , en Suisse , comme dans d'autres 
pays, un usage général, que beaucoup plus tard. Pendant long-temps la 
croix , consacrée par la religion, fut chez les Suisses un moyen de re- 
connaissance comme elle avait été le signe distinctif des Croisés. Voy. de 
Jfcxfc, t I, 60,61. CM. 
• fVurttucn. 

10 De la maison $e Montforl, de Klingenberg, de Héwen. 

11 Toutes les chroniques attestent qu'ils combattirent vaillamment. 
Lauffer en conclut , non sans raison , que les Suisses ne devraient former 
des alliances qu'avec leurs Égaux, avec des communes, mais jamais avec 
des monarques (V, 327). 

" Strasbourg avait deux grands canons, trois pièces à boulets de 
pierre, huit coulevrines; Bâle, le grand RQd, un bélier. Wurttiten. 

u Schilling parte d'une nuit pluvieuse, pendant laquelle l'armée ber- 
noise dut bivouaquer; les troupes souffrirent de la faim et du froid et 
n'en furent pas moins joyeuses , 138. 

iA W atteville , Hist. de la Conféd. Helv. , t. II. Cette propriété passa 
aux mains de Henri, lieutenant* général sur la froutière allemande et 
•près lui commandant en chef de l'armée bourguignonne. A/em. pour 
servir à Chist. de Pr, et de Bourg. 

'* Les Lombards avaient forcé Werner de Schync (nous l'avons vu 
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Ni les coups des béliers ni les décharges de l'artille- 
rie ne purent ébranler les murs ; un grand froid sur- 
vint; le soldat impatient demanda le signal de l'assaut, 
surtout les Oberlandais d'Interlachen , avides d'y mon- 
ter les premiers, race vaillante, singulièrement belle, 
sujette d'un monastère , mais dont la dévotion n'avait 
pas comprimé l'énergie physique ,e . Ce fut en vain : 
les Suisses, cette fois auxiliaires de l'Autriche, jugè- 
rent convenable d'attendre les ordres de l'archiduc 11 . 

Tout-à-coup *, des feux nocturnes ou l'incendie de 
quelques villages 18 annoncèrent l'approche de troupes 
ennemies. Le maréchal de Bourgogne avec cinq mille 

auparavant sons le nom de Schyner), un des capitaines de l'archiduc, à 
se jeter dans Hériconrt ; Etienne de Hagenbach et Thiébaut de Hasen- 
bourg étaient dans la ville. Guillimann. ~ Hagenbach, frère do gou- 
verneur décapité, et Hasenbourg durent se défendre avec d'autant plus 
d'opioifttreté qu'ils avaient commis dans le Sundgau les plus grandes 
atrocités, par exemple de lancer des enfans sur des arbres ou de les 
attacher à leurs selles comme des pièces de gibier. Leur conscience, 
dit M. Zellwèger (II, 93), leur faisait appréhender une juste ven- 
geance. C. M. 

16 Les Bernois avaient récemment envoyé le greffier Frickard vers le 
pape pour se plaindre de la vie peu édiGante du prévôt et des religieux. 
.Mais le mal empira. Un couvent de femmes était dans le voisinage de 
celui des moines. Il arriva que la sœur de Jean-Guillaume de Scbar- 
nachthal allait faire sa profession. Le prévôt, l'abbesse, les deux couvens 
étaient assemblés. Un beau jeune homme d'Interlachcn , Guntschi , vint 
à la cérémonie ; la jeune fille mi demanda de l'épouser* et le mariage 
eut lien. Anshelm. 

17 Nous ne trouvons pas le nom du commandant en chef autrichien. 
* Pendant toute la nuit du ii au 12 novembre. C. M. 

18 Schilling parle de grandes dévastations, qui paraissent impossibles. 
Le comte de Romont voulut tenir sa marche secrète (n. 22), et il ne 
s'écarta guère du territoire bourguignon appartenant à son maître. L'o- 
pération combinée acquiert de la vraisemblance par ces paroles d'Etter- 
lin : «Les ennemis pensaient surprendre et attaquer les Confédérés de 
» plus d'un côté. • Nous adoptons les nombres donnés par Gollut. 
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hommes voulait débloquer ou approvisionner la ville 
assiégée l9 , tandis que le comte de Romont, Jacques de 
Savoie , à la tête de buit mille hommes d'infanterie et 
de douze mille chevaux 20 surprendrait les Confédérés 21 
avec le plus grand secret possible 22 et les occuperait.Une 
partie de ces troupes vint par les défilés élevés qui sépa- 
rent le Pays-de-Vaud de la Franche-Comté ; le comte se 
les adjoignit ; ils se réunirent à Passavant. La trahison 
payée 23 , assure -t -on, avait laissé les défilés sans dé- 
fense ; on crut que l'honneur et la loyauté commandaient 
de suivre les confins du Sundgau et de la Lorraine 24 ; la 

u Schilling et Stettter parlent aussi tous deux de cette intention. 

" Selon Ttehudi msc., etBullinger; EdUbach et la Chron. frib. disent 
30,000. Schilling i « 12,000 Français, Bourguignons, Savoyards, Lom- 
bards et Picards et une infanterie considérable. » Nous suivons l'indication 
des premiers, mais nous croyons que le corps de Thiébaut a été compté 
par d'antres avec ces troupes, dont le bruit public a exagéré le nombre, 
comme il arrive. 

* Ttehudi msc : 10,000 Confédérés, et 10,000 de leurs alliés; selon 
d'autres 8000 Confédérés seulement, ce qui n'est pas vraisemblable, 
puisque Berne, Soleure et Zurich fournissaient à eux seuls 6000; sans 
parler de St-Oall, de Baie et de Schaffhouse, Uri, Schwyx, Zoug, 
Glaris.Lucerne et Fribourg n'auraient-ils envoyé que 2000 hommes? 
EdUbach porte le nombre total à 15,000. Peut-être les nombres indiqués 
par les cantons dépassèrent- ils l'effectif? 

a II approcha du camp à l'irisn des Allemands, EdUbach le sait, 
WmtUen le raconte, et Gaspard Baruxus le chante : « tacilo studens 
adrtpere gressu. . (BibL de HalUr, IV, 228. ) 

a On lit dans le compte de Jean de Varry, conseiller à la cour des 
comptes à Dijon, que Guillaume de Rochefort, seigneur de Pluvost, 
conseiller et maître des requêtes, et Simon Cléron, écuyer, furent en- 
voyés avec 1200 florins vers la division des 30,000 Allemands et Suisses, 
pour obtenir des chefs et des conseillers que ce corps ne fit pas son 
entrée par Joux et Pontarlier. Mém. de Fr. et de Bourgogne. 

51 On disait que l'objet de la guerre était de secourir les alliés , dont 
»l fallait , par conséquent, avant tout garantir les frontières. 
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route par Jougne était peut-être plus avantageuse 25 . 

Le dimanche 13 novembre , vers midi, le comte de 
Romont joignit les avant-postes des Zuricois auxquels 
il tua cinq hommes 26 . Les Suisses, exercés et préparés à 
tous les hasards de la guerre 27 , après une courte délibéra- 
tion abandonnèrent à la ligue inférieure 28 la défense du 
camp contre les attaques ou les sorties de la garnison 25 . 
Eux-mêmes, en bon ordre, divisés en avant-garde, 
corps d'armée et arrière-garde, armés de hallebardes 
et de longues lances 30 , se partagèrent en deux parts. 
Félix Keller, plus rapproché de l'ennemi , rangea en 
bataille la majeure partie des troupes; appuyé contre 
un étang et un bois , il ne pouvait être attaqué par les 
flancs. L'avoyer de Scharnachthal , conduisit les mili- 
ces de Berne, de Lucerne 31 , de Fribourg, de Soleure 

*• Le chemin était plus court, plus rapproché de leur pays, plus 
avantageux pour une guerre de position. 
u fVmrstisen. 

17 Atqui improvisum castris, mirantibus hostem 

Arma cito impa vidas , mit omnis in arma repente 
Ilelvetius , et facto velocius ordine tanto , 
Sequanicas fervore acies tantiaque Rotundum 
At:arrediUir Gomilem nervis, ut. etc. 

11 On nomme particulièrement Schletstadt et Colmar. 

** Noos ne savons pas si le corps de Thiébaut arriva à propos pour 
joindre le reste de l'armée; cela parait vraisemblable, vu que l'bistorien 
bourguignon Golimt ne fait pas mention de Romont, comme ordinaire- 
ment on ne nomme pas les généraux subordonnés quand le général en 
chef est présent. 

»° • Us marchèrent bien joyeusement et en bon ordre. • Schilling* 
11 Lorsque les Lucernois rencontrèrent les Bernois sur le chemin de 
Héricourt, « ils confondirent tout à fait leurs rangs, ne voulurent pins 
• se séparer les uns des autres, et établirent leur camp en commun. • 
Schilling, 137. 
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et de Bienne par les sentiers les plus difficiles de la fo- 
rêt, à travers des ravins et des broussailles, contre 
l'ennemi qui avait cru voir devant lui l'armée entière ; 
puis tout-à-coup il apparut menaçant 32 , infanterie et 
cavalerie a3 , sur son flanc gauche découvert. 

Après quelques instans d'un formidable silence pen- 
dant lequel les Suisses firent leur prière, la jeune milice 
bernoise se leva avec une impétuosité irrésistible 34 ; 
l'artillerie, auparavant cachée, sortit de deux côtés dif- 
férons 36 ; on n'entendit pas les paroles du commande- 
ment 36 , mais des cris d'attaque, d'enthousiasme, de 
victoire, « Berne et Saint-Vincent. » La cavalerie lom- 
barde, l'infanterie -flamande, accoutumées journelle- 
ment à la guerre, mais non à une ardeur si fougueuse, 
furent saisies d'effroi, d'angoisse, et enfin de désespoir, 
lorsque * les cavaliers eurent inutilement tenté à plu- 
sieurs reprises de couvrir les fantassins, et qu'ils virent 
derrière les Suisses de nouveaux renforts grossis encore 
par la terreur. Les Bourguignons prirent la fuite. La 
cavalerie ennemie, au lieu d'être mêlée à l'infanterie ou 

11 • Ils voient devant la forêt briller an loin les entrasses. • Chanon. 
M On voit par le récit de Schilling que cette division avait aussi de la 
toilerie , probablement pour couvrir ses derrières. 
u «Us coururent a eui en grande hâte. Celui qui marchait derrière 

• aurait bien voulu être au premier rang. Ils avançaient comme si on les 

• ^ùt poussés. Quoique beaucoup se trouvassent dans une mêlée pour 

• la première fois , on n'en vit aucun perdre courage. • Chanson. 

11 Etatent-ce des embuscade», des troupes de réserve , ou des corps 
postés sur les flancs? Nous ne trouvons aucun autre point d'appui pour 
les troupe* bernoises. 

M • On ne parvint pas à former un ordre régulier, chacun courut 

• vivemeot en avant • Schilling. • Us marchèrent sur tous les points en 

• désordre contre l'ennemi . combattirent chevalcresquement selon leur 

• ancienne coutume, et avec le secours de Dieu restèrent maîtres du champ 

• «e bataille. • EUcrlin. 
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distribuée sur les flancs , se tenait sûr les derrières où 
elle est ordinairement placée avec le plus d'avantage. 
« Nous ne pouvons les atteindre, » lui cria l'avant- 
garde victorieuse. A ces mots f la cavalerie autrichienne 
et celle de la ligue inférieure, réjouies pour la première 
lois par la valeur des Suisses , se lancèrent en avant ; 
les fantassins leur criaient avec joie : «Enfoncez-les, 
» chers seigneurs, nous ne vous abandonnons pas ; » ils 
les suivirent en effet à pas de course jusqu'à Passavant, 
où l'ennemi avait campé ; à travers le camp et au-delà le 
chemin était jonché de morts 37 ; les Bourguignons, en- 
tièrement dispersés , ne purent se rassembler de nou- 
veau, heureux d'être protégés par la nuit 38 . On brûla 
bien des chariots de provisions, que Ton ne put emmener, 
ainsi que le village de Passavant et ce qu'il renfermait ; 
on répandit une grande quantité de vin, afin de conser- 
ver la raison. Scharnach thaï ramena en triomphe, outre 
beaucoup de munitions, une grosse coule vrine qu'il avait 
conquise lui-même 39 . Dans la main de Benoit Conrad de 

17 Etterlin rapporte qu'il périt surtout un grand nombre de Lombards. 
. Pins de 2500 furent tués. En général , il en resta environ 2500 sur le 
. champ de bataille ; » ceux qui furent brûlés 4 Passavant ou qui périrent 
ailleurs portèrent le nombre à 8000. Ainsi le rapportent Schilling et 
Dunod. Edlibaeh ne compte que 4500 tués sur le champ de bataille et 
Btttlinger 1800 ; BaruBus de même. 

35 Edlibach. 

*' Il remmena à Berne. Schilling, = On trouve dans les protocoles dc$ 
missives de la ville de Berne un document , inséré au t. VI du GcschUhi- 
forscher, p. 301 et 302, et que Schilling ni Militer n'ont connu, c'est 
une relation au roi de France sur la bataille d'HéricourL On y trouve 
quelques détails nouveaux. Les ennemis des Suisses commencèrent par se 
défendre très- vaillamment. Les Suisses tuèrent surtout un grand nombre 
de Lombards et poursuivirent les vaincus l'espace d'un mille d'Allemagne ; 
il resta de celui ci 1617 morts sur le champ de bataille; un grand nombre 
furent brûlés dans un village voisin, de sorte que l'ennemi lui-même 
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Soleure brillait la bannière de Liesle , seigneurie voi- 
sine du Doubs 40 ; mais les regards se fixaient avec plus 
d'intérêt encore sur celle qu'avaient défendue huit Cents 
habitans de Faucogney, les plus vaillans 41 de la Fran- 
che-Comté, jusqu'à ce qu'ils se virent réduits à quatre- 
vingts. Tel est l'ascendant de la promptitude et de la 
terreur que , dans cette bataille , les vainqueurs ne per- 
dirent pas un seul homme 42 . Ils manifestèrent beau- 
coup de déplaisir de ce que la cavalerie avait fait 
soixante-dix prisonniers 43 , accoutumés qu'ils étaient 
à n'épargner personne , afin que la terreur marchât de- 
vant leurs bataillons , et parce que, bien différent des 
troupes mercenaires , un peuple qui fait la guerre pour 
sa propre cause hait véritablement l'ennemi. A la fin 
on accepta la rançon des Bourguignons , des Picards et 
des Savoyards 44 ; dix-huit soldats lombards, accusés 
• 

éviloa sa perte à plus de trois mille hommes. Le château et la ville se 
rendirent avec toute leur artillerie; les cavaliers purent se retirer libre- 
ment. C. M. 

i 

*• Haffner. 

" Les plus joyeux, comme Schilling les appelle. 

** Haffner parle de 70 tués, mais il se trompe , ce qui lui arrive souvent ; 
Henri Tschadi et d'autres, de trois (probablement les Zuricois dont il 
a été question avant la bataille); nous avons suivi Schilling, la source 
principale, Edlibach et la plupart. Bar ta us appelle avec raison ce fait 
d'armes • «te ma facinus memorabile lama. » 11 n'est pas unique dans 
l'histoire. En 968 , par exemple , il périt près d'Ascoli 4500 Grecs et pas 
un seul Allemand. Anon. Salernit, dans Muratori S. R. J. T. 11, P. i. 
p. 300. =*Le fait rapporté par Muller d'après Schilling est confirmé par 
la relation n. 59 : « Des nôtres, il ne périt pas un seul homme , ni à 

• cheval ni à pied , grande chose et qui ne s'accomplit pas sans une faveur 

• spéciale du Ciel. » C. M. 

41 Schilling, 142. 

44 • Ils Turent estimés à une modique somme. » Id. 
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de sacrilège , de profanation des sacremens 4& , de vio- 
lence dans la débauche et de crimes contre nature 46 
furent brûlés a Raie, après sept semaines de déten- 
tion 47 , pour effrayer quiconque voudrait outrager les 
mœurs du pays 48 . Une barbarie semblable n'est pas 
toujours, comme on pourrait croire, un signe de force 
d'âme : le vrai héros est celui qui ne fait de mal qu'à 
l'ennemi sur le champ de bataille. 

Après la victoire , les Suisses firent aussi bonne garde 
que s'ils avaient encore tout à craindre 49 . La garnison 
de Héricourt continua de; se défendre pendant trois 
jours ; alors la nouvelle certaine de l'issue de la ba- 
taille lui ôtant tout espoir d'un secours ou d'un appro- 
visionnement , elle rendit sa forteresse. Les trois cent 
cinquante hommes qui la composaient furent emmenés 
à travers le champ de bataille, au milieu des cadavres. 
Ennemis et amis négligèrent d'ensevelir les morts 50 ; 
la nature vengea l'humanité ; la corruption engendra 

45 Us étaient peut-être du nombre de ceux que nous irons vus à 
Damerkirch. 

" . Ils furent accusés d'une hérésie inhumaine et brûlés comme béré- 
. tiques tous dans le même feu . Schilling. Le baron d'Alt n'a pas saisi 
le sens de ce passage , puisqu'il en fait des Ariens ( IV, 5S9 ). Dans ces 
anciens temps on appelait hérésie tout ce qui s'éloigne de la voie ordi- 
naire , par conséquent ce genre de jouissance physique. 

47 Le 24 décembre; peut-être en considération de la tradition fabu- 
leuse, d'après laquelle tous ceux qui se livraient à ce goût dépravé au- 
raient péri dans la nuit de Noël. 

" « Il est honorable pour notre foi chrétienne et pour tous les Alle- 
mands qu'ils soient ennemis d'une semblable hérésie. • Schilling , Bal- 
linger, fVurttisen, Stettlcr disent plus clairement en quoi elle consistait 

49 Le récit de Schilling porterait à croire que Thiébaut n'arriva pa> 
a temps ; il pouvait s'être égaré. 

" ttaltmeyer, 172. 
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• 

la peste Sl . Faucogney, qui avait perdu ses défenseurs , 
se vit à la merci des ennemis w - Cependant des pluies 
froides, l'air vicié , le manque de vivres engagèrent les 
Confédérés à se retirer dans leurs foyers, après avoir 
remis Héricourt à l'archiduc et joint quelques troupes 
à la garnison autrichienne qu'on laissa dans cette pla- 
ce 53 . Telle fut 1 issue de cette première campagne de 
la guerre de Bourgogne, qui aurait dû servir d'aver- 
tissement au duc. 

■ 

Pour s'exercer aux armes et pour s'approvisionner, 
la garnison d' Héricourt se rendit maîtresse de toute la 
contrée, d'un côté jusqu'à Luxeuil, de l'autre jusqu'aux 
Franches-Montagnes M * Le nombre de* victimes que 
l'épée du soldat dévora pendant l'hiver égala presque 
celui des victimes tombées dans la.bataille M . L'évèque 
de Baie , Jean de Venningen s'empara dans l'espace de 
trois jours du château de Franquemont M , probable- 
ment bâti autrefois par les Montfaucon 67 ; des Bour- 
guignons le défendaient; il est situé dans la haute 
contrée au bord du Doubs que les prérogatives de ses 
habitans ont fait appeler les Franches-Montagnes &8 . 
Les Bernois s'emparèrent de Cerlier sur le lac de Bienne, 
de peur que le duc ne profitât des rapports compliqués 

M « La peste sévit dans ces lieux. • Schilling, 
» Ckron. frib. 

» TschuU : A00 Confédérés; Lauffer: Cappeler, commandant 

54 Jusqu'au val de Morleau. Dunod. 

M Jusqu'à deux mille hommes. EJUbach. 

*• fVurttue* ; Stettlcr; Dunod 

" De là le droit de Wurtemberg -Mon tbel 1 iard que ce comic Henri 
Vendit à l'évéché en 1481. ïVurtliten. 

M a-dessus t. III, p. 181. Excellent peuple, plein d'adresse et d'in- 

▼îi. 18 
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des sires de Ch&lons 69 pour occuper cette ville, augrand 
détriment des voisins. Ce que le prince d'Orange y pos- 
sédait lui resta 60 . Rodolphe d'Erlacb, membre du 
grand conseil de Berne, baiili du précédent seigneur à 
Cerlier, conserva son administration 01 . 

Les Confédérés , les membres de la ligue inférieure 
et tous ceux qui prirent part à cette campagne, se réu- 
nirent en conférence à Lucerne pour délibérer sur le 
règlement de guerre projeté après la bataille de Sem- 
pach 62 , mais qui n'était resté en usage que dans l'ar- 
mée bernoise 03 . Ainsi, « pour assurer la victoire et la 
m rendre complète, pour prévenir les stratagèmes de 
» l'ennemi et les discordes intestines, on prescrivit à 
» une partie de larrière-garde de tuer ceux qui pille— 
» raient avant la fin de Taetion; le butin devait être 
» partagé entre tous. On devait écarter les enfans de 
» la liberté™, inutiles, dans la bataille, ennemis de 
» Tordre, souvent traîtres, toujours avides de pillage. 
» Les Confédérés et ceux qui faisaient la guerre avec 
» eux juraient d'observer ces lois. » 

George de la Trimouille, sire de Craon , se présenta 
devant cette assemblée au nom de Louis XI et déclara 
« que le roi témoignait à Messieurs des ligues, sestrès- 
» chers amis qu'il tenait pour les plus fidèles de toute 
» la terre et pour le peuple le plus vaillant de la chré- 

» 

*' Vovei ci dessus ebap. V, a n. 56-63. t. VI , p. $82 et 333. 
60 II tenait peut-être alors le parti du roi ; ses frères étaient du parti 
bourguignon. 
41 Ansiielm. 

•* L. II , ebap. VI , t ni. 

M Schilling, 145» les Bernois seuls juraient encore de l'observer. 
•* C'est le nom qu'on donnait aux volontaires étrangers et autre». 
Voyet sur celle conférence Schilling et Bullinger. 
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a tien té, 6a satisfaction au sujet de l'alliance stipulée 
» et de la déclaration plus ample 66 , et qu'il les avait 
*» compris dans ses traités avec l'Empereur romain 00 . 
» Que si, après la levée du siège de Nuys, le duc raar- 
» chait contre lui et l'Empereur ou faisait irruption en 
» Lorraine , le roi sollicitait et attendait du secours de 
» ceux pour lesquels lui aussi sacrifierait corps et biens, 
» résolu de vivre et de mourir avec Messieurs des li- 
» gues 67 . » On attendait journellement les pensions 08 , 
et 1 argent destine aux frais de la guerre 69 ; malgré l'ir- 
régularité des paiemens faits aux Cantons, les sommes 
que recevaient les chefs de ces cantons se payaient ré- 
gulièrement 70 ; le butin d'Héricourt satisfit les simples 
soldats. Le sire de Graon trouva la conférence bien dis- 
posée. Le margrave Rodolphe de Neuchatel mit alors 
sa vieillesse, sa seigneurie, ses domaines patrimoniaux 
situés dans l'Empire 71 sous la protection suisse 72 . On 
poussa plus vivement les préparatifs de guerre 73 . La 
Suisse briserait-elle la puissance bourguignonne, ou 
bien, vainqueur par la supériorité de ses forces, le duc 
plierait-il tous ses voisins sous son joug? La France, 
l'Allemagne, l'Italie, attendaient avec anxiété la ré- 

■ 

•* bû î octobre ; voy. ci-dessus. Elle se trouve en français et en latin 
dans les Preuve* de Comine$ t III , 370 et 376. 

u Ils n'étaient pas encore stipulés. 

" Rech de Lucerne dans Tschudi Msc. 

M Les 20,000 francs annuels stipulés dans l'alliance. 
Les 20,000 florins par trimestre promis dans la déclaration plus 
ample, 

'* Awhelm* = Quelle corruption ! D. L. H. 
91 Rothelin, Susenberg. Stettler,!, 222 et suiv. 
n Des villes de Berne et de Soleure. 

71 Les Fribourgeois ûrent faire pour plus de 3,000 florins de pièces 
tfiruUerie. Chro*. frib. 
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ponse à celte question. L'hiver survînt; la guerre ih? 
discontinua pas. 

Dans les premiers jours de janvier 74 1 475, les Fri- 
bourgeois, soutenus parla ville de Berne, se portèrent 
devant la forteresse dlllens sur la Sarine. Elle formait 
avec Arconciel un des domaines de cette antique mai- 
son dont les descend ans brillaient encore en partie 
comme comtes de Gruyères , de Neuchâtel, de Thiers- 
tein 76 ; la pénurie d argent avait fait passer cette sei- 
gneurie dans d autres mains 76 . Le nouveau seigneur , 
Pierre de la Baume , homme que l'on croyait plein de 
ruse et d'audace 77 , était dévoué avec toute sa maison 
au duc de Bourgogne 78 . Pour cette raison et parce que 
d'ailleurs la seigneurie d'Ulens était hypothéquée à la 
ville de Fribourg, les Fri bourgeois et les Bernois s'en 
emparèrent , grâce surtout à l'intrépidité de Péter ma nn 
Goltrau , qui escalada le premier la forteresse sous le 
feu continuel des assiégés 70 . La garnison fut bien trai- 
tée ; les habitans prêtèrent serment d'obéissance aux 

71 Mercredi après le jour des Rois. 

7 * Sans doute aussi les sires d'Eslavayer. 

Dans celles des sires d'Endlisperg, au commencement do xiv« siècle 
{Ch. 1311, 23) ; à la fin du même siècle, Luchelte de Gruyères, 
veuve de Pierre d'Arbcrg, vend Mens à' Antoine de Tburn-Gcs lelenbourg 
pour 10,000 florins et Plafeyon pour 1,000 couronnes. L'un et l'autre, 
ainsi que le rocher et les domaines du Vancl et d'Altalens appartenaient 
en 1431 a Jean de la Baume , comte de Montre vel , maréchal de France, 
père de I ierre. 

■ 

77 Homme fort rusé et contre lequel il faut se tenir en garde. Schilling. 
Homme prompt Stettler. 

78 Nous connaissons Guillaume de la Ha unie, chevalier, conseiller, 
chambellan à la cour de Bourgogne, ambassadeur du duc auprès des 

Suisses. 

Les aulres le suivirent de près. Chron. frib. 
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deux villes 80 . Leurs troupes se montrèrent immédiate- 
ment à Tentrée du désert alpestre où les habitans de 
métairies et de villages disséminés cultivent le terri- 
toire de Plafeyon, qui se soumit aussitôt. Le château 
d'Illens 81 fut brûlé de fond en comble. Le comte 
François de Gruyères, maréchal de Savoie 82 , et Jean de 
Gruvères-Montsalvans 83 autorisèrent alors toutes les 
châtellenies et les bannières jusqu'au passage de la 
Tine , qui conduit au-dessous de son château dans le 
pays de Gessenay, à contracter avec Fribourg une 
alliance de combourgeoisie 84 . Le comte François, 
comme tous ceux, de la maison de Gruyères, cherchait 

■* Berne échangea sa part. îbid. 

11 Château très-fort muni des constructions nécessaires. Ibid, 

11 II mourut celte année; son fils Louis lui succéda. 

M Son père, aussi nommé Jean, était frère de François. C'est de lui que 
descendent les derniers comtes de Gruyères. = M. le doyen Philippe Bridel 
vient de publier une Notice historique sur le comté et le$ premier» comte* 
de Gruyères dans les Mémoires de la soc. d'hisl. de la Suisse romande, U 1 , 
i" livr. p. 229-265 ; elle ne va que jusqu'à Pierre IV, au commencement 
du xiv - siècle; nous espérons que le savant auteur en donnera la suite et 
continuera cette histoire intéressante jusqu'au dernier comte de celte 
maison illustre , Michel , qui se ruina et fut obligé d'abandonner ses do- 
maines aux cantons de Berne et de Fribourg. M. Bridel a publié dans le 
L VIII du Conservateur suisse, p. 866-568, deux lettres écrites parce 
feigneurà la république de Fribourg. On trouve une notice pins abrégée 
sur les comtes de Gruyères dans un charmant ouvrage anonyme de 
M. Charles, conseiller-d'état de Fribourg , Course dans ta Gruyère. Paris, 
1826, p. 50-66. Voyex aussi Kuenlin, Dictionn. du C. de Fribourg, t. 11, 
art. Gruyères. C. M. 

" A renouveler tous les cinq ans. Ch. 1475. déc. Cette alliance com- 
prenait essentiellement la ville de Gruyères , Bulle (le marché), Cor- 
bière, Charmey, Bellegarde et la Roche. Ckron. frib. On convint aussi 
avec le comte qu'il ne donnerait point passage à des ennemis et qu'il 
empêcherait qu'on ne fit de Chillon , dans le lac Léman , quelque en- 
treprise contre les Confédérés. Guillimann. Il y commandait peut-être 
comme maréchal. ' 
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son appui dans l'amour du peuple, dont il écoutait la 
voix. Aussi les habitans de Gruyères 85 et de Gessenay 88 
passèrent-ils la frontière pour faciliter aux Fribour- 
geois la destruction cTEverdes 87 . 

Sur ces entrefaites , les Confédérés furent requis par 
l'Empereur de marcher contre Charles sous les murs 
de Nuys. Frédéric lui-même se disposa lentement à s'y 
rendre, et il ordonna la réunion des troupes impériales. 
L'alliance avec la France était conclue 88 . L'Empereur, 
conservant un reste de vieille défiance 89 , jugea la 
présence des Suisses nécessaire. On n'en vint pas aux 
mains, parce qu'il ne songeait pas plus que le roi aux in- 
térêts de l'Empire, mais aux moyens d'assurer à son fils 
l'héritage de Bourgogne. Les Confédérés envoyèrent une 
députation à Andernach pour représenter l'immense 
avantage qu'il y aurait à faire la guerre dans le haut 
pays 90 ; là tout le succès dépendait d'eux; ils restaient 
près de leurs frontières. Frédéric, charmé, au fond, de 
tous les obstacles qui excusaient son inaction , adressa 

» 

■» Les Fribourgeois leur payèrent pour ce secours, pendant bien des 
années, 45 florins. Chron. frib. 

,e Lettres reversâtes du comte Louis lorsqu'ils le sulvirenl à leurs frais 
hors du comté. Mdschig, Chron. de Gessenay, 1475. 

17 Guillaume, seigneur de Ligny, leur ennemi , habitait le château. 
Guillimann, 

48 Le 31 décembre 1474; voyei-la dans Multer, Théâtre de la ditte 
(Çfimpire, 5 e représentation, p. 675 et sniv. Géorgisch s'est trompé en oe 
la citant qu'à L II, p. 1J87 : le 31 décembre 1474 fut compté avec l'an- 
née ecclésiastique 1475. 

M Voy. dans Léonard, Tr. diplomat. t. I, la Déclaration de l'Empereur 
que l'alliance du roi • cum Suiticensibus » ne doit apporter aucune res- 
triction à celle qu'il avait lui-même conclue avec ce monarque, et que 
Louis ne prêterait jamais secours aux Suisses contre l'Autriche. Ànder- 
nach, 31 décembre 1474. 

90 flœùerlin, Il Ut. rf 'Empire , Vit , 68, 
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néanmoins encore aux Suisses, assemblés à Lucerne, 
une sommation sérieuse en apparence 91 . Il leur fit pro- 
poser en même temps de consentir à ce que dés Etats 
<f Empire, peu disposés à la guerre, pussent n'y coo- 
pérer que par de l'argent avec lequel il solderait les 
Suisses. Les Bernois trouvèrent à la Çn qu'il était gé- 
néreux de montrer de la bonne volonté à l'Empire 92 ; 
toutefois , n'ignorant pas les nombreuses ruses de 
guerre , ils ne voulurent marcher qu'en un seul corps 
d'armée de dix a douze mille hommes , lequel resterait 
indépendant 93 . Cette résolution si grave embarrassa la 
députation. Un pareil corps d'armée suisse, propageant 
son enthousiasme, ne serait pas pour les demi-mesu- 
res, ou serait entraîné plus vite et plus loin qu'on ne 
voudrait. IL ne fut donc plus question de la sommation 
impériale; on ne parla que des longs préliminaires 
qu'exigerait la perception de la solde mentionnée; on 
prévoyait déjà l'irrégularité des paiemens ; Sa Majesté 
impériale se trouvait elle-même dans la plus grande per- 
plexité 94 . Les Confédérés comprirent ce langage; ils ré- 
pondirent : « Héricourt prouve la sincérité de nos inten- 
» tions; nous continuerons la guerre commune à notre 
» manière. » L'Empereur exigea ensuite la conquête de 
toute la Haute-Bourgogne pour le compte de l'Empire 95 

H Schilling, 150 et suiv. Dépotés : le comle Hugues de Montfort, le 
sire Teutpart de Staufen. 

M « Puisque personne ne voulait s'exécuter ni ne prenait la chose à 
ccput. • Id. 

" « Afin qu'à tout événement ils fussent plus sûrs de pouvoir résister et 
revenir chex eux. • Id. 

u • On laissa les choses où elles en étaient , h cause de la solde. • Id. 
Cologne avait été obligé de payer pour l'Empereur à une auberge d'Augs- 
bourg 300,000 florins , et de loi en promettre mille par semaine. 

* Ckron. frib. 



Digitized by Google 



'280 HISTOIRE DE LA 

et rengagement qu on ne terminerait pas la guerre sans 
lui ; il promettait à ce dernier égard réciprocité aux 
Suisses 96 . On arrêta un plan de campagne 97 * 

Quelques villes d'Empire envoyèrent leur secours à 
l'armée impériale 98 . En vain le roi Edouard représenta 
au duc Tinutilité du siège"; en vain de fidèles sujets 



m 


mm 


7 





avec la Suisse 10 °. Son honneur était engagé par 
forfanteries; le trouble et la colère luiôtèrent le juge- 
ment 101 ; il couvrit ses bannières de flammes etde si- 
gnes de destruction pour annoncer ses projets 102 . Il 
communiqua sa fureur à tous ses amis, surtout aux 
Italiens qu'il aimait particulièrement. Ce langage, la 
menace de brûler Berne et Fribourg et d'élever un 
monument sur leurs ruines 103 fut répété dans Milan, 
alors que Galéazzo décréta une alliance avec Charles m 

96 JVurttiscn , 472 , d'après une lettre impériale. 

• 7 Diète de Baie , 12 févr. 1475. Ibid. et dans Fttgger. M y eut celte 
paît U des conps de tonnerre et une grêle extraordinaire, présage, 
pensait-on , de grands bouleversement 

•» Une bannière de SU -Gallois , sous les ordres de Guillaume Ringglc. 
Haltmeyer. Une de Soleure. Haffner. 250 hommes de Baie sous Velu* de 
Neucnstein avec des provisions pour une année. fV urstisen. 

•» Géminée , L. IV. 

Simon de Cléron. Citron, frib. 

101 . Dieu lui avait troublé sens et entendement » Comines. Le mau- 
vais succès lui enleva la réputation qu'il avait d'être invincible ( Gollet) , 
réputation à laquelle tui souverain intelligent ne se fiera jamais. 

4,1 Ballinger, qui ajoute» que dans son orgueil il n'avait pas consulté 
Dieu. 

Ckron. friff. et Anehelm. Berne pourrait-il éviter le sort de Liège, 
ville bien plus considérable? 

»•* Conclue à Moncalion , 30 janvier 4475. Ch. dans Gauhenon. (U 
Savoie avait provoqué ce traité et y était comprise. ) Les troupes à fournir 
étaient 400 hommes d'armes (« armigeri») chacun avec six chevaux; ou 
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et la levée d'une armée qui, sou» les ordres de Guil- 
laume de Mon tf errât, aiderait ce prince à briser l'o- 
piniàtreté allemande l0 V 

Cependant les Bernois, les Soleurois et ceux de Bien- 
ne, de concert* avec la garnison d'Héricourt, faisaient 
en Bourgogne des incursions toujours couronnées de 
succès l06 . Ce fut ce qui détermina treize cents hommes 
de Berne, de Lucerne et de Soleure, assez mal ar- 
més 107 et mal disciplinés 108 , à marcher sur Pontarlier 
par les gorges du Jura*. Cette petite ville, située sur le 
Doubs, florissante , grâce à une longue paix , mais qui 
avait négligé l'entretien de ses murailles , avait pour 
toute défense un château qui aurait pu tenir. Avant le 
point du jour la ville fut enlevée à la course 109 , presque 
sans résistance, mais aussi sans avantage marqué; le 
château, rempli de richesses, fut emporté d'assaut 
après quatre heures d'un combat opiniâtre 110 . LesSuis- 
ses s'y établirent, firent bombance, et négligèrent de re- 
connaître le pays. Au septième jour parurent devant 

60,000 ducats en argent Point de réserve « etiamsi taies essent de qui- 
» bus fienda esset specialis menti o • (cela concernait l'Empereur). 
1,5 Chron. frib. 

1M Seize fois. Edlibach. Schilling en compte trois, dans lesquelles on 
enleva près de 3000 pièces de bétail. Il y avait, dit EdUbach, de mau- 
vais garnemens : ils s'avancèrent jusqu'à 20 milles dans l'intérieur du 
pays; ils tuèrent près de 2000 hommes et ne furent jamais battus. 

147 BuUineer. 

Lettre des Bernois à Nie. de Dicubach, qui était aoprès'du roi; ift 
avril 1475. 

* Voy. le récit de cette expédition dans YHist. des dues de Bourgogne 
de M. deBarante, l V, année 1475 , L X. CM. 

M Dans le même moment on reçut de la Bourgogne une promesse 
de secours. Schilling. 

On y avait peut-être envoyé la vaisselle d'argent. 11 s'y trouva tant 
de richesses qu'on put à peine les emporter. Lettre n, 108. 
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Pontarlier le comte de Roussyy maréchal de Bourgo- 
gne nl , et Louis de Châlone, sire de Château-Guyon , 
frère du prince d'Orange, possesseur de plusieurs défi- 
lés, où il pouvait inquiéter les Suisses pendant leur 
retraite 112 ; ils avaient environ douze' mille hommes 
sous leurs ordres. Les Suisses, mal pourvus d'armes et 
de munitions ,13 , y suppléèrent par le courage ; ils sor- 
tirent du château , bravèrent l'ennemi de dessus une 
muraille basse et à demi ruinée, lancèrent des pierres 
d'un bras sûr et vigoureux, renversèrent Château- 
Guyon à coups de piques dans le fossé m , enlevèrent des 
cavaliers de leur selle et les jetèrent par-dessus la mu- 
raille, tuèrent enfin plusieurs centaines d'hommes 11 *; 
l'ennemi épouvanté prit la fuite. Avertis par cet évé- 
nement, les vainqueurs jugèrent imprudent de s'ex- 
poser à la vengeance de troupes supérieures en nombre; 
ayant donc placé le riche butin au milieu de leurs 
rangs et mis le feu à plusieurs quartiers de Pontarlier, 
ils se retirèrent en bon ordre. 

La nouvelle de cette retraite excita la plus graode 
indignation à Berne. On dit qu'il était honteux pour 
des Suisses de se défier d eux-mêmes et de leur fortune. 
Les Bernois demandèrent sur le champ le secours de 

111 Lauflcr, V, S3A. 

111 Lui et son frère Hugues possédaient Jougne, Grandson et Orbe. 
On trouve aussi dans l'armée le comte de SU Martin , commandant des 
troupes auxiliaires piémontaises. 

113 Ils n'avaient que peu de poudre et de flèches. Bullinger. Ils se ti- 
rèrent d'affaire avec de longues piques , des hallebardes et des pierres. 
Berne à Strasbourg, mercredi après George. Schilling. 

"* DunocU 

M Schilling : 200 ; Edlibach : prf-s de 1000 ; Bullinger : 300. On vou- 
drait , pour l'honneur des Bourguignons , adopter le plus grand nombre; 
mais une missive officielle de Bcmt ne parle tpic de 100. 
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Fribourg , de Soleure et de Bienne , et plus tard celui 
de tous les Confédérés, parce qu'il y allait de l'honneur 
national 116 ; sans attendre leur réponse, ils envoyè- 
rent à la rencontre de la troupe qui revenait , la ban- 
nière de la ville de Berne sous les ordres du chevalier 
de Diessbach 117 , avec environ deux mille cinq cents 
hommes 118 ; il était chargé de ne lui épargner ni les 
reproches ni les menaces U9 . Les cantons intérieurs, 
que la moindre dépense mettait dans l'embarras, n'é- 
taient pas prompts à se mouvoir 120 ; Fribourg envoya 
l'un après l'autre plusieurs détacbemens 121 ; de Soleu- 
re, de Bienne, il vint des renforts assez considérables , 
même de l'artillerie 122 . Diessbach rencontra la troupe 
victorieuse qui rapportait deux bannières conquises , 

Mf Berne délégua Barthélemi Huber , membre du conseil , à la diète 
de Lucerne. Lettre de la ville de Berne. 

117 Ce Nicolas de Diessbach était cousin de l'ancien avoyer. Lettre 
n. 102 ; Schilling, Jean de llallwyl . son beau -frère, était auprès de lui. 

• Une troupe considérable de braves gens d'entre nos sujets. » La 
chanson de Guy fVeber sur l'expédition de Pontarlier parle de 4000. • On 

• (fit à l'ours de Berne que les siens étaient assiégés. Il aiguisa ses on- 

• gles, et prit avec lui 4.000 hommes; on entendit alors siffler joyeu- 

• semenL • Le renfort subséquent est sans doute compris dans ce nom- 
bre. La chanson se trouve dans Schilling. 

**' On leur déclara qu'on n'oublierait pas leur faute, qu'ils devaient 
sous peine de mort , marcher avec Diessbach. Ordre à Henri de Uanmoos 
(membre du conseil. Anshelm) et au banneret Achshalm, qui peut-être 
commandèrent les 1500. 

ÎU Us dirent • qu'ils étaient pauvres et, dans ce cas, simples auxiliai- 
res. • Berne répondit : • Nos pères n'en ont pas agi ainsi envers les Con- 
fC-déréî. • Lettre des Bernois à leur milice en campagne. = Avec de telles 
Yeuses, quelle mesure vigoureuse pouvait avoir lieu? Berne avait refusé 
jadis de combattre a Sempach. D. L. H. 

111 D'abord sous Pierre de Faussignie. Chron. frib. 

1X3 Les Soleurois payaient à chacun de ceux qui menaient les coule- 
vrines deux plapparts et trois rappes par jour. Haffner. 
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beaucoup de drapeaux, un riche butin. Au premier 
mot de reproche , on put à peine modérer leur ardeur à 
revoler au combat 123 ; lui, d'un pas ferme , les ramena 
vers Pontarlier. Toute la population de la contrée prit 
la fuite. Le feu et le fer à la main , il multiplia la ter- 
reur. Croyant avoir prouvé que les Suisses ne craignent 
pas l'ennemi, il se disposait à rebrousser chemin , lors- 
que tout-à-coup, dans une vaste plaine, la cavalerie 
ennemie se déploya devant lui en cinq divisions, cha- 
cune de deux mille hommes. Sans balancer un instant, 
Diessbach mit ses flancs à couvert par une barricade 
de chariots, rangea sa troupe en bataille, et offrit le 
combat avec tant d'intrépidité 12 *, que l'ennemi, bien 
que supérieur en nombre , jugea prudent de disparaître 
en hâte. Sa rapidité le mit à labri de la poursuite m . 
Diessbach se dirigea vers le Jura ; il rencontra le che- 
valier et ancien avoyer Pétermann de Wabern , qui lui 
amenait deux mille hommes de troupes bernoises avec 
des renforts de Fribourg 126 et de Bâle 127 . Berne avait 
sommé Baie et le comte Oswald de Thierstein , bailli 
autrichien d'Alsace, l'un sérieusement ,28 , l'autre avec 

1M Berne aux capitaines et aux conseillers qui sont en campagne : « Agis- 

• sci prudemment, selon voire haute raison , afin que vous rapportiea 

• intacts notre bannière et l'honneur de nos armes. » Mercredi iv. 
George, à 9 heures du matin, à la bâte. 

iU • Dans Fidée de livrer bataille, ce qu'ils désiraient de tout leur 
cœur. • Schilling, 

"* • On ne put malheureusement pas les atteindre , parce qu'il* 
étaient tous à cheval. • Id. 

iu Sous Willi Techtermann. Chron. frib. 

1,7 500 hommes d'infanterie, 24 cavaliers. fVurstiscn. 

IM Lettre n. «S. Lorsque Schilling raconte que Baie marcha devant 
(iramlson sans avoir reçu de sommation , cela veut dire probablement 
que la sommation ne désignait pas cette ville. 



i 
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quelque amertume l2 % d'envoyer de prompts renforts à 
l'armée et dans les défilés ,30 . 

Les capitaines et les conseils de guerre résolurent 
aussitôt de s emparer du passage important que les 
frères Louis et Hugues de Chàlons-Château-Guyon te- 
liaient à la disposition de l'ennemi , au grand péril de 
la Suisse. 

Ils traversèrent paisiblement le territoire neuchàte~ 
kris. Le margrave Rodolphe était au camp du duc, 
comme médiateur, pour conseiller la paix; Charles 
dédaigna l'expérience du vieillard 131 . Les dispositions 
des bc >urgeois de Neuchâtel et du peuple des vallées 
étaient telles que ni le margrave ni, dans le pays de 
Valangin, le comte Jean d'Arberg ne pouvaient se 
maintenir sans l'appui de Berne. Le premier conser- 
vait à peine sa part légitime dans la législation m , et 
H était obligé de faire droit à ses sujets , non-seule- 
ment devant le sénat de Berne , où un prince jouissait 
de quelque faveur, mais encore devant les conseils et 
les bourgeois , animés de sentimens plus populaires 133 . 
Une sentence des Bernois n'assura qu'avec beaucoup 
de peine au comte Jean la direction des afFaires militai- 
res dans le Valangin 134 ; le peuple avait eu des réu*- 

m « Afin qu'il comprenne que nous avions en Ini ttae tout autre con- 
fiance. ■ 

111 Lettre de Berne au margrave Rodolphe; à (a haie, 16 avril 1475. 
Us expéditions avaient eu lieu, à travers son pays , par Colombier et le 
Val de Rua. 

m Ckron. frib. 

Uî Prvuoncê de Berne entre le comte et les bourgeois de Neuchâtel, 1475 : 
• ({D'aucune des parties ne promulgue sans l'autre des ordonnances ou 
tta défenses, > 

"* Le même prononcé les autorise à appeler au Grand Conseil. 

"* Prononcé de la ville de Berne, 1475. Le porte-bannière jure aussi 
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nions, l'obéissance chancelait; les Bernois rétablirent 
enfin l'équilibre en promettant aux hommes libres 135 
de Valaugin et du Val de Ruz ( sur la route de Pontar- 
lier) le droit de combourgeoisie, à l'égal de leur sei- 
gneur, mais à condition qu'ils reconnaîtraient la juri- 
diction de Berne 1 3 *. Ainsi, à la veille d'une guerre 
formidable, les Bernois , par les bienfaits d'une liberté 
légale et par leurs égards pour les circonstances, su- 
rent attacher à leur gouvernement tantôt de nou- 
veaux 137 tantôt d'anciens 138 sujets, en accordant 
à propos le droit de bourgeoisie 139 ou des franchi- 
ses "o 

Les Bernois , au nombre de plus de cinq mille bom- 

■ 

au comte de défendre la bannière jusqu'à la dernière goutte de son 
sang. 

On excepte ceux qui étaient • taillables et de main morte. • Com- 

m 

bourgeoisie de ceux de Valangin et du Val de Ruz avec la ville de Berne, 
1475; vidimée 1537. 

"« Un • cens tributaire» annuel d'un marc d'argent ou 7 florins do 
Rbin; ils sont « obéissans pour aller en guerre. • 

1,7 Confirmation de* droits écrits et traditionnel* que la ville de Cerlitr 
tient de ses anciens seigneurs, 14 déc. 1475. 

138 Confirmation des anciennes ordonnances a*Arberg 1375 : Les sei- 
gneurs ne peuvent plus grever la ville de dettes. Ils ont leur gouverne- 
ment, leur Obmgeld, leur méchant denier (contribution sur les fortu- 
nes) et leur part déterminée aux amendes. Si l'Aar amène des terrains 
d alluvion , une part appartient à l'Eglise, une autre à la ville de Berne, 
la troisième à la ville d'Arberg. 

199 Berne et Bienne accordent à ceux de Douane, de Gléresse et à 
d'autres riverains du lac de Bienne , devenus leurs bourgeois , de se libé- 
rer des contributions moyennant 600 livres; 1485. 

'» Noble et ferme Jean de Schânau, affranchi , ensuite de ses plaintes, 
pour le reste de ses jours, du service et des contributions de guerre; 
1475. 

* C'est ainsi que la ligue achéennç fut en état de résister si long-temps 
à Rome triomphante. D. L. U. 
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141 , marchèrent vers la frontière; de jour en jour 
se succédaient des renforts de l'intérieur de la 
Snisse Les sires de Château-Guyon étaient auprès 
du duc devant Nuys 143 . La garnison du château de 
Grandson 144 , qui domine la ville et un couvent situé 
entre elle et le lac, avait pour commandant Pierre de 
Jougne*; il fit explorer la contrée par un détachement 
de cavalerie qui lui annonça l'approche des Suisses J4à . 



m 400 hommes de Zurich; 200 autres; ensuite les Lucernois. B*t- 

141 Du moins lorsqu'il vint en lorraine. Chronique de NeachâteL Ici 
on ne trouve d'eux aucune trace. = La Chronique de ftcnchàtel que Millier 
cite ici pour ta première fois et qu'il va , citer assez fréquemment, n'est 
qu'un fragment de la Chronique contemporaine écrite par les chanoines 
de l'église collégiale de Netichatel , pendant une grande partie du XV 9 
et dans les premières années du XVI» siècle. L'original de ce monument 
historique doit avoir été consumé dans un incendie qui eut lieu à Neu- 
châtel l'année 1714. Le seul fragment qui a survécu , conUent le com- 
mencement de la guerre de Bourgogne ; on en possède quelques exem- 
plaires manuscrits, d'après lesquels il a été Imprimé, dans le VUI" volume 
dn GtschUhtforscher, Berne, 18S2, p. 216-197. — Mon savant collègue 
et ami, M. Olivier, reproche è Mu lier et au Gesciiichtforscher d'avoir 
confondu sous le même nom cette chronique et une autre qui en diflère 
par le style et souveot par la composition. Voy. Le Canton de Vaud, sa 
vitetson histoire, p. 712 et 713, note. C. M. 

était considéré comme un Cef relevant d'Ariay ; Arlay 
au prince d'Orange ; Hugues de Ohâleau-Guyon espérait ré- 
tablir l'ancienne baronnle; le prince Guillaume prit alors possession de la 
ville. Hais à la prière de Hugues , le duc de Savoie chassa les gens du 
prince d'Orange. La duchesse Yolande favorisait Hugues; l'évêque Herr- 
iuann de Constance , commissaire impérial , avait parlé pour le prince , 
niais Hugues de Chàleau-Guyon et Louis, son frère, maintenaient la 
l>ossession. D'après des Cliartes. 

* Ce Pierre de Jougnes ou de Joigne était d'une branche de la noble 
maison de Romaiutnotier qui avait pris le nom de 
foncher, VIII, 225, n. C. M. 
« Wursù 
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Ces cavaliers se jetèrent probablement dans le courent 
des Cordeliers, dont les fortes murailles furent aussitôt 
assaillies sans succès, mais non sans perte 146 . La ville 
et le château étant bien fortiHés, les chefs étaient d'avis 
d'attendre la grande coule vrine et le reste de l'artillerie 
bernoise : mais en vain. Persuadés que pour la vail- 
lance il n'y a pas de muraille trop haute , pas de mu- 
raille assez forte, les soldats coururent à l'assaut. Ils 
manquaient même d'échelles ; mais dans leur formi- 
dable résolution, ils se soulevaient les uns les autres 
pour escalader les murs , lancer des brandons dans la 
ville et en fermer les portes; un Fribourgeois, Hentzi 
Vôgeli 147 , trouvait à chaque moment critique un bon 
conseil et créait des ressources. Les habitans furent sai- 
sis d'épouvante; chacun se hâta de se sauver avec le 
meilleur de ses biens ; les uns pénétraient par les qua- 
tre portes dans le château situé à l'extrémité opposée 
de la ville et entouré de solides fortifications 148 ; d'au- 
tres se pressaient dans des barques. Les Suisses occu- 
pèrent donc la ville de Grandson , épargnèrent la mul- 
titude effrayée des paysans 149 , s'emparèrent de tout, 
même des barques , et se disposèrent à livrer assaut au 
château le même jour. Les chefs les en empêchèrent. 
Mais le commandant, Pierre de Jougne, soit manque 
de provisions pour tant de bouches, terreur fortuite, 

crainte de la trahison ou des miracles de l'héroïsme 

■ « 

146 iy ui'ttiseti parle de 12, d'autres de 2 hommes. 

«*' La Chronique de la ville le nomme; d'Alt, avoyer de la tille, « 
fait aucune mention de lui. Nous ne négligeons pas d'immortaliser le 
jour où un brave homme a eu le bonheur de se distinguer, afin d'ap- 
prendre à ses semblables qu'ils vivront dans l'histoire. 

m fVurstiicn. 

449 • Pauvres paysans qui n'aimaient pas ces choses-là. • 

i 

i 

• i 
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suisse, trouva à propos de capituler dés le second jour. 
Use retira vie et bagues sauves 150 , avec une foule de 
gens de guerre, de nobles et de bourgeois. Les droits 
de souveraineté de la Savoie furent respectés par les 
Confédérés 1 ". 

George Freyburger, le cadet, grand sautier de 
Berne 1 * 2 , prit avec lui le vaillant Vogeli et quelques 
autres guerriers bien dispos 153 , marcha du côté de 
Montagni-le-Corboz , alors encore château fortifié, 
vers le vieux manoir bourguignon de Champvent, 
berceau de grands prélats 154 , et qui aujourd'hui encore 
domine au loin le pays du haut de sa colline. L'incen- 
die accompagna sa marche conquérante ,55 . 

Lorsqu'on vit s'élever des puissantes murailles de 
Champvent la fumée et les flammes, et que les vain- 
queurs de Grandson s avancèrent en bon ordre, traî- 
nant de lourds canons, sous les murs d'Yverdun, le 
long des marais, à travers les champs, la terreur s'em- 



,i9 Ckron. du chap. de Neuehâtel. 

»• Gmj fVéber le dit expressément. On ne voulait plus de 
relations féodales avec Arlay. 

m Chronique frib. Son père était membre du Conseil, lui-même 
monrnt qnaranle ans plus tard comme ermite. = Le Grand sautier ou 
chef des huissiers remplissait seul dans les séances du Grand et du Petit 
Conseil les fonctions d'oflicier de la salle , fonctions qui exigeaient un 
homme de toute confiance dans nn temps où le secret planait sur une 
bonne partie des délibérations ; aussi devait-il être lui-même membre du 
Grand Conseil ; il comptait les suffrages et jouissait de certaines préro- 
gatives dans les votations. Il avait, en outre, d'importantes attributions 
Judiciaire», puisque dès le xiv« siècle il présidait le tribunal de la ville 
en qualité de lieutenant-d'avoyer. Voy. d* Rodt, note 71 sor FrUkard'* 

T«inglierren$treit. CM. 
,M On nomme Willi Gyger. 

m Des évéques de Lausanne, Guillaume et Otlon en iî74 et IStO. 
111 Chronique de NeuchàteL 

▼II. 19 
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para d'Orbe. Depuis les premiers temps de l'antique 
Hel vétie, cette ville est située sur une colline ; d'un côté 
sont les gorges où la rivière de son nom , sortie des val- 
lées du Jura, roule ses flots bruyans; de l'autre une 
plaine marécageuse de plusieurs lieues d'étendue; au 
sommet de la colline, s'élève un château, jadis siège des 
vieux Mérovingiens*, brillant dans le grand siècle de 
Cbarlemagne : de cet endroit la ville s'incline sur une 
pente assez rapide. Les ha bi tans, secrètement instruits 
des dispositions bienveillantes de Berne , envoyèrent les 
clefs. Mais, au contraire, le commandant du château , 
Nicolas de Joux 158 , sommé de se rendre, répondit : 
« Artillerie, poudre, plomb, provisions, nous avons 
» tout, et, ce qui vaut mieux encore, la résolution de 
» mourir plutôt que dé suivre l'exemple déshonorant de 
» Graudson. » Il avait su gagner le cœur de ses sol- 
dats : le château était fort; la tour principale, ouvrage 
des Romains ou des vieux Franks, bravait tout. De 
Joux ordonna d'incendier les maisons les plus voisines, 
où l'ennemi pouvait prendre position. La flamme cou- 
rut de toit en toit, menaçant toute la ville : dix-huit 
maisons furent dévorées par l'incendie, que les Suisses 
ne maîtrisèrent qu'avec une peine indicible. Puis ils se 
ruèrent avec fureur contre les portes du château ; du 

• VoyeiLl.p. 144. C. M. 

456 Dunod le nomme de Joigne; nne autre copie de la Chrontqncdc 
jNeuchâtel , que nous suivons ici, de Jex (Gex?) ; GuilUmann parie de 
• Johannc Jurensi » ( de Joux ? ) , sire de Ghftteau-Beiin; de manière à le 
faire prendre pour le commandant. = Son nom était bien Nicolas de 
Joux; ce chevalier avait précédemment vendu son château de Joux au 
duc Philippe de Bourgogne. Ge$chichtfor$cher , VIII, Îî9, û. Voyexle 
récit de cet événement dans U Canton de Vaud, par M. Juste O/.Wr, M' 
7Î0. C. M. 
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dedans on répondit avec pierres, flèches, coups de feu, 
toutes armes. La garnison entière, nobles et soldats, 
quatre cents hommes 157 , ne doutant guère que ce jour 
fût le dernier pour eux, recoururent à toutes les res- 
sources de l'art militaire 168 , joyeux et pleins d audace. 
Ils avaient vaincu l'ennemi de tout bien, la crainte de 
la mort. Du clocher de l'église de la ville , la principale 
coulevrine des Bernois tira sur les créneaux et tua quinze 
hommes. Dans ce moment, pénétra par une des portes 
du château 169 avec plusieurs hommes de guerre, le 
bourreau de Berne. Alors les exécuteurs de la justice 
n'étaient pas déshonorés; plusieurs s'étaient recomman- 
dés par leurs actions 160 , par leur humanité 161 ; celui- 
ci se distingua comme guerrier vigoureux, adroit, in- 
trépide : sa mort, digne de sa vie, fut pleurée par les 
Bernois 1 M . Les Confédérés entrèrent de tous les côtés; 
la garnison , ne songeant plus à la vie, mais à la ven- 
geance, combattit sans sourciller, sur les degrés, dans 
les corridors, dans la grande salle, dans les greniers, 
prés des tourelles ; le baron de Château-Belin 163 , mes- 

m Dunod, d'accord avec la Chron. de Ncueh. 
'» • Connue entendus à la guerre. . Chron. d» Ne ne h. 
w t Latere quo ad collera perlinet , » tandis que l'attention générale 
éttit fixée du côté de la ville. Guitlimann. 
,H Slettler, I, 65. 

111 Comparez près de Greiiïensée maître Pierre et le landammann Ital 

Réding. 

m • Croyez que c'étoit un des vaillans hommes de l'armée ; messieurs 
de Berne furent bien marrys de sa mort » Chron. de Ncueh. 

m Contre tonte vraisemblance la Chronique de Neuekdtel assure que 
les sires de Chatcau-Guyon étaient là , et elle ne dit pas comment ils 
échappèrent; il leur eût été difficile de se sauver; ils ne furent pas faite 
prisonniers, et l'on ^ait qu'ils vécurent encore après cet événement. «=La 
Chronique de Neuchâtel, telle qu'elle est imprimée dans le Geechiehtfor- 
xkr, représente avec plus d'invraisemblance ou plutôt contre toute vé- 
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sire Nicolas de Joux , les seigneurs de la noblesse, et 
ceux qui les entouraient, se jetèrent dans le donjon. De 
son parapet élevé, de ses tours non encore prises , les 
assiégés, ici à la clarté du jour , là dans des recoins ob- 
scurs , soutenaient la lutte la plus variée, qu'envelop- 
pèrent bientôt la fumée et les flammes. Plus de cent- 
vingt cadavres jonchaient les corridors ; parmi eux, 
gisaient des Confédérés 104 ; les vainqueurs en précipi- 
tèrent un plus grand nombre du haut des fenêtres et des 
créneaux , au bas des rochers ou dans la flamme qui 
commençait à s'étendre. De Joux défendait le donjon 
depuis plus d'une heure, non sans faire do mal aux 
Suisses 165 , lorsque ceux-ci y pénétrèrent par une por- 
te secrète qu'on avait oubliée, s'emparèrent d'une sail- 
lie du haut de laquelle ils tirèrent et lancèrent des pro- 
jectiles sur le donjon placé plus bas m . La tour et le 
donjon pris , la première épée fendit la tète du brave 
commandant 167 ; Château-Belin fut aussitôt soumis et 
précipité du donjon avec tous les nobles 168 ; l'épée, la 

rité ceux de la garnison comme • poursuivis par le seigneur d'Orbe et 
Chastel Gnyon ;» p. S 29. C. M. 

*•* II périt près de doute Bernois. Schilling; Berne d Strasbourg , jeudi 
ap. Pentecôte. Bàle , Solenre , Lucerne et Bicnne perdirent sans doute 
aussi quelques hommes. 

115 Environ quarante furent blesses. Schilling. 

"* Le parapet était au haut de la roor ; mais plus baot encore était h 
couronne avec les saillies où se plaçaient les vedettes. 

w Guy fViber : • Ils prient qu'on les épargne , en l'honneur de Diea 
- et de Notre-Dame. S'ils l'eussent fait à temps , on les eût laissés vivre. • 
La Chron. de Neuch. : «Ils voulaient se mettre à rançon , mais nos sei- 
» gneurs n'y voulaient entendre. • Schilling ne dit rien de cela; c car ils 
» savaient bien qu'on ne leur ferait pas grâce. » 

iU Wibcr, dans l'orgueil de la victoire : • On leur apprît à toas t 
• voler sans ailes par-dessus tes murs. • = t Sauvage plaisanterie, • dit 
avec raison M. Olimêf, p. 7! 9, «et qui devint le bon mol oblige de* 
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pique , la flamme , le rocher donnèrent la mort à toute 
la garnison m . On ne saurait appeler malheur le sort, 
inévitable pour tous, qui atteint dans la société de leurs 
amis, des hommes héroïques, à l'heure où leur âme a 
la conscience d'être libre et invincible \ 

Aussitôt après, Echallens envoya sa soumission 170 . 
Pctermann de Wabern , ancien avoyer de Berne, après 
avoir fait explorer soigneusement les défilés du Jura, 
conduisit un corps de mille hommes contre le fort de 
Jougne 171 , appartenant à messire Louis de Château- 
Gayon , premier heu habité qu'on trouve dans la Fran- 
che-Comté, en sortant du passage à travers les forêts. 
Aucune position n'était plus importante : elle ouvrait 
la Bourgogne, la Savoie, le chemin de la Suisse ; Orbe 

• chants de guerre et des récits des Suisses.» — Une note latine do journal 
rase de Picrrcflcur (Archives cantonales du canton de Vand), citée 
parle même savant» établit, contre l'opinion de Muller et en confor- 
mité avec celle de GoiUimann (voir n. 156), l'identité de Nicolas de 
Jodx et du sire de ChateauBelin : • erant tam milites ( chevaliers) quara 

• nobilcs viri fere triginta qui fuernnt sepulU in ceemeterio S. Martini 

• prope Orbara , excepto nobili Nicolardo de Joux Domino de Castro- 

• Bitlano, qui scpultus est in ecclcsia S. Clara de Orba. • C M. 

111 • Sans qu'aulcun en échappa L » Citron, de Neuck. Ce passage est 
itaprimé dans Sinner, Voyage de la Suisse occidentale, 1 , 258 et suiv. 
Schilling et la Lettre de Berne à Strasbourg cherchent à diminuer le mas- 

* La Chronique de Ntuchâtel termine le récit du massacre par une re- 
flexion bien différente : «Le tout , dit-elle , par leur grand orgueil et folle 

• outrecuidance , pensant mieulx faire que ceulx de Grandson. . C. M. 

,;l Guy Wèber : ■ On dit au château d'Etscharlcs que bientôt il serait 

• aussi assiégé. U envoya dire à ceux de Berne qu'il se rendrait volon- 

• tien • On voit ici , par la prononciation de ce nom , comment Echal- 
lens a pu devenir en allemand Tscheriiu. 

1,1 Schilling 
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et Grandson étaient moins forts que ce château m . Ar- 
rivés dans les défiiés, les Bernois rencontrèrent le sei- 
gneur de La Sarraz *, dévoué au comte de Romont et 
beau-père d'Adrien de Bubenberg 173 ; ils le recurent en 
ami. Ils sommèrent Jougne de se rendre ; les hommes 
qui composaient la garnison demandèrent le temps de 
la réflexion. Messire Louis ayant déclaré préalablement 
ne pouvoir pas les défendre contre les Confédérés m , 
ils sortirent au moyen de cordes par derrière, du côté 
du bois, ou hasardèrent de sauter. Les Suisses s'en 
aperçurent; ils montèrent à l'assaut, en grimpant le 
long de leurs énormes piques et se soutenant les uns 
les autres 176 ; Jougne fut pris ; la garnison passée au 
fil de l'épée. Les vainqueurs laissèrent six cents hom- 
mes dans le château 176 , trois cents à Orbe, un pareil 
nombre à Grandson. 

La ville d'Yverdun fit apporter du pain et du vin. 
L'armée se remit en route. Les habitans d'Estavayer 
effrayés , fournirent aussi des vivres. Les bannières pas- 

in Guy Wéber: •Jungy est un château- fort, le meffleor des cinq . 
(Grandson, Montagny, Champvent, Orbe, Echallens). 

* Guillaume, chevalier, quelques années auparavant bailli de Vtqd; 
il avait des relations d'amitié avec les premières familles de Berne. C M. 

17î Ce fait est rapporté par la Chron. de Neuch. qui nomme la dame 
Marie. On sait d'ailleurs qu'Adrien de Bubenberg avait épousé Jaquette, 
fille du comte Guillaume d'Arberg-Valangin ; celui-ci était mort vingt- 
cinq ans auparavant. S'agit-il d'une seconde femme de Bubenberg? 

»'* Chron. frib. 

• Ils montaient le long de leurs piques dans les fausses braves. > 

La mime chron. Elle ajoute que c'étaient des Fribotirgeois et des 
Soleurois ; cependant il s'y trouvait aussi des Bernois avec le capitaine 
George de Slein. Guy Wéber : « Ceux de Berne y mirent bonne garnison 
et le prirent en mains. » 
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sérent joyeusement un jour et une nuit à Payerne*, pui* 
se séparèrent. Fribourg traita hospitaliérement les Lu- 
cernois et les Bernois pendant un jour; Morat, lesSo- 
Icurois m . Les Bernois prièrent instamment la bannière 
deLucerne, qui n'avait encore jamais été dans leur 
ville, de les accompagner à Berne, A Capellen 178 , sur 
la lisière d'une forêt, à deux lieues de la ville, ils fu- 
rent bien reçus, formèrent leurs rangs et se mirent à 
marcher au pas. A une lieue plus loin, à Bûmpliz, 
contrée des plus gracieuses dans le genre suisse, ils vi- 
rent venir au-devant d'eux lavoyer Nicolas de Schar- 
oachthal , le petit et le grand Conseil et quatre cents 
jeunes garçons élégamment armés qui, en les abordant, 
leur souhaitèrent si cordialement la bien-venue en vers 
enfantins 179 , que de$ larmes d'attendrissement mouil- 
lèrent leurs mâles visages. Les héros, lesavoyers Schar- 
nachtal et Hassfurter, s'entretinrent avec abandon; 

• .... De là tirant an giste de Payerne, auquel lieu el rîlle forent 

• très-bien reçus; et en grande joye, comme ceuli que de longtems 
» estaient leurs Bourgeois, Amys et Alliés, mesmement à Messieurs de 
> Beroe, aussi alloient lousj ours les dits de Payerne en batailles et guerre 

• avec les dites Alliances dessus nommées, dont par cy-devant avoient 

• tonsjours plus esté en leur grâce que nul de leurs voysins, assavoir 

• Estavayer, Romont et Moudon. • Ckrm. dë Nemeh, • La Tille de 

• Payerne était plutôt sous la protection héréditaire que sous l'entière 

• domination des princes de la maison de Savoie. Elle avait eu de toute 

• ancienneté une alliance arec rrinourg et avait un traite ue comoour- 

• geoisie avec Berne. • Getchichtf. C. M. 

tTI Tout cela d'après la Chron. de Neueh. 

171 Capellen ou Frauen- Capellen (chapelle des dames), ainsi nom- 
mée d'un couvent de religieuses. Il faut qu'ils aient pris leur chemin par 



l7t Cbers Confédérés de Lucerne, 
Soyez les bien-venus & Berne . 
Venei, réjouissez nos cœurs. 
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arec plaisir , de leur vieille affection , de leur fidélité à 
toute épreuve, des batailles, de cette expédition, de 
l'inviolabilité de l'alliance fraternelle. L'armée, entou- 
rée des jeunes garçons qui poussaient des cris de joie, 
fit son entrée dans la ville; des tables étaient préparées 
dans toutes les abbayes et dans les maisons des bour- 
geois. Le lendemain on les contraignit de rester un jour 
encore. Les liens des cœurs se resserrèrent; personne 
ne craignait la guerre. Après avoir joui de tous les plai- 
sirs aux frais de la ville 180 , les Lucernois reprirent le 
cbemin de leur pays. L'avoyer Hassfurter fit consigner 
ces jours de féte dans le protocole de sa ville 181 . 

Vers le même temps, l'ancien avoyer Nicolas deDiess- 
bach, chevalier, chambellan et conseiller du roi 1 *, 
vint à Berne, accompagné de l'ambassadeur français 
Gervais Faur l8S . La plus ample déclaration de Berne 
au sujet de l'alliance fut alors rédigée en forme, avec 
certaines additions désirées par le roi 1 *, et Ton con- 

# 

■ 

m La TiUc les. défraya aussi . aux bains - et chez les barbiers. Schil- 
ling. 

181 C'est de là que Schilling a tiré celle relation. 

152 La Lettre du roi en forme de commission du grand sceau, Parts, 
S janv. 1475 ( domines, II, 578) , lui donne ces titres, s Un chef de 
république qui s'honore d'une clef de chambellan ! C'est ainsi que je me 
rappelle avoir vu , en 179S, un jeune llallwyl montrer avec jactance 
beaucoup de clefs de chambellan et dédaigner presque l'épée rooiiléc de 
Hans de Hallwyl , le vainqueur de Moral ! D. L. H* 

«» Favre?=» Peut-être le nom de Faur futil primitivement le même 
que celai de Favre et de Faure , mais le commissaire de Louis XI s'ap- 
pelait réellement Gervais Faur {Comités, III, 579 et 581). Ce même 
nom est connu par Gui du Faur de Pibrac, auteur des célèbres qua- 
trains, et par son cousin Pierre du Faur de St-Jorri , auteur d'un savant 
traité De» jeux et des exercices des ancien*, 1595, i vol. in-folio, «t 
d'autres ouvrages fort érudits. C. M. 

«•* Dans l'expédition latine, que peu de gens comprenaient peut-être, 
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mi d'un plan pour la distribution publique 185 et la 
sûreté 186 des pensions promises. On assigna une somme 

Berne s'oblige & compléter avec ses sujets 6,000 hommes, si les Confé- 
dérés ne les fournissaient pas an complet. Ch., 6 avril 1475, dans Comi- 
tés. Dans la rédaction française, 2 octobre 1474 (ibid.), ils n'allèrent* 
pts eiplicilement aussi loin. * î; "'l 

• canes des bonnes villes des hautes Àllemagnes et particuliers des dits 

• pays , pour enx entretenir en nostre service. ■ Lettre, n. 182. 

1M • RâUe de ta distribution de» 20,000 livres des pensions, outré 
2S.000 florins du Rhin , accordés parle traité de 1474. « Desquels ( de la 

• première somme ) n'est besoin faire anlcnne publication, mais le tenir 

• secret, • » pour sauver les fripons. D. L. H. = Yoy. le Bôlle dans le 
Qmines de Lenglet du Fresnoy, III, 379-381. M. de Tillier (II, 230 et 
1S1, n. ) pense que , malgré ce document , qui semble témoigner si 



il s'est pas prouvé que ceux qui sont portés sur la liste aient tous accepté 
1« pensions offertes. • Il parait, au contraire, presque impossible, dit-il, 
<pe le parti français eût pris contre Adrien de Bubenberg des mesures 
hostiles et passionnées , s'il avait accepté la somme de 860 livres (voy. 
d. 192 ) , assez forte ponr le temps, et agi en conséquence. » Par les 
intrigues de Nicolas de Diessbacb, Bubenberg fut en effet exclu de toutes 
les délibérations du Conseil sur les affaires de t Bourgogne et astreint à 
prtler serment qu'il garderait le silence sur toutes celles auxquelles il 
mit déjà assisté ; on lai interdit même de porter plainte devant le con- 
seil des Deux-Cents (De TUUer, II, 261, 262). Quoi qoll en soit, on 
n'en doit pas moins souscrire aux observations générales de M. Zellwéger 
etméditer sur les faits qu'il présente avec sa haute sagesse politique (t. H , 
97) : «L'expérience a prouvé, en Suisse comme chei les Spartiates, 
que lorsque la soif de l'argent s'empare de l'État , la même passion se 
manifeste cher les citoyens , soit que la première naisse de la seconde , 
oa que l'exemple de l'État entraine les particuliers à rechercher l'argent 
tfoù qu'il vienne. Lorsque chaque canton recevait de la France une pen- 
sion annuelle , les magistrats les plus influons de Berne , de Zurich , de 
Lacerne, dTJri , de Schwyr , d'Unterwalden , de Zoug et de Solcure ac- 
ceptaient aussi de cette puissance de semblables faveurs. La France 
P»)ait,en outre, aux villes de Berne, de Lucerne, de Zurich et de 
Weone des sommes secrètes pour leur administration municipale. Les 
Sens du peuple, à leur tour, cherchaient fortune sous les drapeaux étran- 
ges. Mais comme alors les guerres n'étaient pas de longue durée et 
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plus ou moins forte à chaque homme influent, suivant 
le degré de son influence, et même aux plus honnêtes , 
afin qu'ils fermassent les yeux. Là où le roi et son parti 
dominaient, un refus eût été une rupture \ Dans des 
pays qui n'ont point de trésor public 187 , ou qui croi- 
raient honteux de recevoir des donnait 
aux chefs pour leur usage personnel ou dans l'intérêt 
de leur office. L'emploi patriotique de cet argent a tran- 
quillisé même d'honorables caractères sur l'ambiguïté 
de sa source 188 : aussi dans toutes les républiques à 
peu prés t où des hommes entreprenans ont su rendre 
leurs services importa ns à des voisins, n'a-t-on jamais 
ni approuvé ni négligé une telle coutume ; mais on la 
jugée bonne, indifférente ou excusable suivant lesdi- 

- 

qu'après leur issue on congédiait les troupes , celte manière de sertir 
s'appelait un voyage (Reise) , et la participation à un service mercenaire 
non autorisé par le gouvernement, excursion (Heislaufcn). Ces excursions 
irrégolières avaient déjà commencé avant 1471. Des Suisses se rendaient 
en France, en Bourgogne, en Savoie ; il pouvait donc arriver facilement 
que, dans les guerres de la France avec la Bourgogne, des Suisses fussent 
obligés de se battre contre des Suisses. En 1472 , un grand nombre de 
Suisses servirent le comte de Montfort, alors en guerre avec la Bavière; 
le duc de Bavière s'en plaignit à la Coq fédération. Mais ce qu'il y eut de 
plus honteux^ c est que dans les guerres de la Bourgogne contre la Suisse, 
des Suisses, comme on le verra, portèrent les armes contre leur pa- 
trie. • Chronique de Réding, VII, 104; continuation de T$chudi. C. M. 

* Ceci doit convaincre les plus incrédules que le rappel des Twing- 
herren fut l'époque d'une révolution secrète , de celte coalition entre les 
premières familles et les familles notables de la bourgeoisie , pour s'em- 
parer des affaires. Il est fâcheux que Kistler et ses partisans n'aient pn 
écarter ce Diessbach , qui s'avilit an point de devenir le chambellan de 
Louis XI , et n'usa de son influence que pour corrompre et dominer. 
D. L. U. 

187 P. e. les cantons forestiers. 

M» Voyei dans Datrymple le portrait du vertueux Algernou Sidney ; 
levez aussi les yeux vers les héros de P Lut ai que. 
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blcs sont sans danger pour l'homme indépendant, et 
lui offrent même des avantages. Une grandeur élevée 
au-dessus de tout, la seule vraie, partage d'un petit 
nombre, est le Lut des âmes nobles; mais quand les 

faut leur passer 



Le roi donna pour lors à Nicolas de Diessbach mille 
livres, et autant à Guillaume son plus proche cousin, 
pour qu'ils lui conservassent l'amitié des Suisses 189 . 
Ce magistrat ne se montrait néanmoins pas irréconci- 
liable envers le parti opposé , ni vendu pour perpétuer 
la guerre ,90 . Les Bourguignons, de leur côté, firent un 
présent à leur ami Adrien de Bubenberg 191 , ce qui ne 
l'empêcha point d'accepter du roi une somme égale au 

* Fausse et dangereuse doctrine! Pauvres excuses! Lorsque la cor- 
ruption est à Tordre du jour, les gouvernemens sont sans doute réduits 
à tenter réciproquement la fidélité de leurs agens, et Ton ne peut faire 
on grief à celui qui a eu l'avantage dans cette honteuse négociation ; on 

d'avoir négligé ce moyen... Il y a eu 
d'État qui ont feint de se lai: 
ne s'adressât a des citoyens dangereux et pour être 
toujours en mesure ; mais de tels exemples ne peuvent être cités que 
comme exceptions. D. L. H. 

** H n'y a pas de misérable qu'on ne parvienne à blanchir avec ce mé- 
lange de principes sévères et de principes relâchés , nullement applicables 
à des républiques et à cette époque. D. I. H. 

m BâlU, 171. n= Quel titre de noblesse I D. L. H. 

191 Compte de Jean de Varry dans les Mém. de France et de Bourgogne .* 
Pierre de Joigne (que nous avons vu à Grandson) , se rendit à Berne, 

• pour savoir de messire Claux de Despart (Glausou Nicolas de Diessbach) 

• avoyer, s'il y avoit expédient pour traiter de paix avec aulcunesdes 
» ligues.» 

«100 florins d'or à messire Adrien de Vambecb ( Bubenberg ) , 
chevalier, qui toujours tint la main pour le duc. » Ibid. 
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tiers de celle que recevait Diessbach 102 *; son exemple 
entraîna ses amis ,93 . On considérait les dons des princes 
comme un témoignage de reconnaissance pour des tra- 
vaux, ou comme un hommage honorable qui n'obligeait 
pas à des actes de complaisance aux dépens de la patrie, 
ainsi que Bubenberg et d'antres l'ont fait voir**. Parmi 
les Lucernois , les mérites de Jost de Sillinen et de son 
frère furent richement récompensés 194 ; les autres le 
furent, selon l'état de leur fortune ou la mesure de 
leur cupidité m . La modération zuricoite se contenta 
de moins d'un neuvième des dons faits aux Bernois , 
et du quart de ce qui fut distribué à Lucerne ><». On 
paya au même taux cinq chefs d'Uri , de Schwyz et 

-. 

«* 360 livret. MU. 

• Voilà donc ces grands hommes d'État si étrangement loués par vous 
dans l'affaire des Twiogherrcu. D. L» H. 

"* L'avoyer de Scbarnachthal reçut 400 livres; Tbùring de Ringol- 
tingen, 150; Pierre de Wabern, 360; le greffier et docteur Frickard, 
150; Henri Matler* 1*0; Pierre Triscber (Kistler) , 100; le trésorier 
Frœnkli, 100; lebanneret Urbain de Muhlcren, 50; Tschachtlan, 50; 
Rodolphe d'Erlach , 20; Brùggler, Archer, Wyler, Acbshalm, Baumgar- 
ter, chacun 30; George Freyburger, 25 ; Jean Grnber, 100 (il était co- 
seigneur de Pétcrmann de Wabera, à Belp); en tout à des Bernois, en 
dons personnels, 4,645 Uvres. Le tout d'après le BôlU cité n. 186, ex- 
pédié à Berne le 6 avril en même temps que la déclaration plus ample. 
Les noms sont étrangement défigurés, =■ Tarif des consciences helvéti- 
ques sous Louis XL D. L. H. 

** Fort commode 1 D. L. H. 

1,4 U était , lui , ■ M. le Domprost » ( Domprobtt , prévôt dû cha- 
pitre); son frère s'appelait Albin; il reçut 1,000 livres; son frère, 400. 

m Gaspard de Hertenslein, 400; l'avoyer Hassfurter, 200. Ici comme 
partout il est fait mention spéciale du greffier ; cependant il ne reçoit 
que le tiers de la somme payée à celui de Berne, Au total , on distribua 
aux Lucernois, 1,290 livres. 

186 Au bourgmestre Henri Roûst, 200 Uvres; a Henri Gôldli, 200; w 
greffier, 100. 
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d'Uflterwalden 197 ; plusieurs citoyens de Zoug 1 * et de 
Soleure 199 reçurent au moins quelque chose. Les ad- 
ministrations publiques de Berne, de Lucerne, de 
Zurich et de Bienne obtinrent des secours assez con- 
sidérables 200 . Il est probable que les Fribourgeois n'ac- 
ceptèrent rien, et que les Glaronnais et le peuple des 
cantons forestiers n étaient pas encore familiarises avec 
ces sortes d'habitudes. 

Feu après, l'Empereur, à la tête de quatre- Yingt mille 
hommes 201 , rompit l'alliance faite avec la France et la 
parole donnée aux Suisses 202 ; sacrifiant en même temps 
leduede Lorraine et l'archiduc Sigismond, il fit alliance 
avec Charles , afin d'obtenir pour son fils la main de 
l'héritière de Bourgogne 203 . Ce fut le margrave de 



1,7 Aux landammanns Foreset ( Frics? ) et In der Gassen , d'Un ; aux 
schtmdamans (landammanns) In der Halden et Lraiïer (Auf der Mauer?) 
a Fini* (Schwyi) et à l'ammann Henxli de Wndcawaldcn ( Haut Unter- 
walden) , à chacun 100 livres. 

1,1 A l'ammann Scbcll , 100 livres. 

m An greffier de Soullore, 100 Um 

»• Berne, 6,000; Locerne, 3,000; Zurich, 2,000; Bienoe, S00 li- 
vres. Le tout indépendamment des 20,000 livres publiquement stipulées 
en faveur de tous les cantons. De celles-ci Soleure reçut 1508 florins 
17 kr. 2 fenuings, ( Haffner) t mais rien de la somme secrète. 

"* Il se trouvait là 15 princes souverains , 65 comtes, 10 évéques, la 
milice de 68 villes, 600 chevaliers, 4,000 nobles d'un nom illustre. 
BalUugtr. 

M Bdlihaek t • La sommation de cet empereur alluma la guerre. • 

•oiortres de l'Empereur, attaquèrent CUrles. . BaUinger /. L'Empe- 
reur pensa : si Charles triomphe, ma maison sera vengée des paysans; 
til tombe, on sera débarrassé de lui.. (La paix est du 17 juin 1476. 
Hctbtrlin, VII , 80 et suiv.) = C'est à quoi devaient conduire les beaux 
projets des Bernois et de leurs adhérons. D. L. II. 

m Maximilien le raconte lui-môme, lloo, 283 : « C'était un article se- 
cret que l'Empire devait ignorer. • 
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Neucbâtel, l'ami des Confédérés , qui négocia cette 
paix 204 . Louis XI s empressa de conclure avec le duc 
Charles une longue trêve 206 , dans laquelle il abandonna 
la ligue inférieure 208 ; loin de faire une réserve en fa- 
veur de Berne et des Confédérés auxquels il avait promis 
assistance contre le duc 207 , il accorda à celui-ci le pas- 
sage pour marcher contre eux 208 ; il espérait encore le 
mariage du dauphin et de la riche héritière 209 \ 

«* Habêrlin, VII, S0. 

* 05 Pour neuf ans; traité à Souleuvre dans le Luxemboarg, 13 sep- 
tembre 1*75. Comnet, II, 409. 

1H Article séparé sous la môme date, mais de Soissons, ibid. «19 j 
« Mon dit S* de Bourgogne mettra en ses mains ses comtés et pays de 

• Ferrette et d'Aussoys et autres villes et places à l'environ , les réduisant 
t par puissance d'armes ou autrement, ainsi qne bon lui semblera, en 

■ son obeyssance plaine et entière. » 

,07 « Si amici nostri (les Confédérés) cum Duce inprxsenliaram 

• gwerris se involverint , loncin continenti dobemus et volumus contra 

• eundem gwerras cum potentia et manu moverc; omni dolo et fraude 

• semotis. • Confirmation de l'alliance faite avec eux pour toute la dnrte 
de sa vie, Ibid, S77. On aura dit qu'on n'était pins • inprœsentiarum. • 
Cependant ils avaient déclaré la guerre au duc immédiatement après la 
conclusion de cette alliance, parce qu'ils s'y confiaient, 

»' N. 206 i . Au cas qne ceux de Berne et leurs alliés feront à cm 
. de Ferrette et d'Aussoys, leurs alliez, assistance et faveur, mondil S' de 
» Bourgogne pourra contre eux procéder par armes, comme il Ini 

■ plaira , et ne leur donnera le roi aucun secours, » 

209 UœberUn, VII , 90 et suiv. Le duc avait coutume de dire à ses con- 
fidens : • Le jour où je marie ma fille, je me fais moine, de la réglé la 

• plus rigide. • 

• Et voilà comme on se joua d'eux. Si Diessbach et les antres n'avaieat 
pas été vendus , et si , par suite de leurs coupables intrigues, la direction 
de ces scandaleuses négociations n'avait pas été secrète, nul doute que les 
gens de bien n'eussent travaillé a une réconciliation avec le duc de Bonr 
gogne contre l'Empereur et Louis XL D. L. H. =» € C'est ainsi, dit 
M. Zellwiger ( II , 96 ) , qne la diplomatie de cette époque trahit les 
Confédérés, tandis qu'ils exposaient leur existence à un péril extrême et 
qu'Us sacrifiaient la vie de tant de braves pour fonder la grandeur future 
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Jjes Suisses, se confiant en leurs forces, et assez sûrs 



que les princes se tiendraient encore moins parole les 
uns aux autres qu'à eux , continuèrent la guerre de 
Bourgogne, et soulevèrent celle de Savoie. 

La fortune semblait favoriser l'ennemi : il enleva, pil- 
la, brûla à l'évéque de Baie son château de Chavillier 
peu distant de Porrentrui, sa résidence. Cet éveque 
était Jean de Venningen , seigneur intelligent, ami de 
l'ordre 21 1, soigneux administrateur de ses revenus, lar- 
ge dans ses dépenses , surtout pour des constructions 
utiles et dignes d'un prince 2,J , versé dans les affaires 
et les sciences 213 , habile à éviter la guerre 214 , coura- 
geux quand il fallait l'être 215 . Mais le peuple trouvait 
mauvais qu'il prit pour lui le tiers du butin fait à la 
guerre 216 ; la ville de Baie, justement offensée par une 
ordonnance du chapitre, l'abandonna dans cette con- 
joncture. 

Les chanoines appartenant tous à d'anciennes famil- 
les nobles , en vertu non d'une loi , mais de Tusage 217 , 

» 

de la France et pour rainer lê duché dt Bourgogne ♦ qui t sJors tenait la 
France eu échec » C. M. 
m Voyez Wurslisen, A 73 et suiv. 

m • Rigidus in correctione. » Nie. Gerung, Chron. epp. in Scriptt. 
winor. rer. BaUL, t, L 
M « Notanler in struetnris fortaHliorum sive domorum ccclesia?. m 
w • Multum practicus (irpcumxfc &rôp, aurait dit Xénophon) in ncgo< 

• tua, oronia officia célébrât, libres legit et diligit, multum agi lis in 

• lemporalibus. ■ 

114 « Diversas impetitiones habnit, et sua prudentia ita cgit, qnod 
» nunquam est usus armis, • jusqu'à celte grande guerre. 

1,5 • Agi lis etiam in armis, lempore necessitatis. » 

311 fVurstisen, 474. Sa réclamation paraît équitable; le souverain du 
pays ne supportait- il pas une partie de l'armement et beaucoup d'autres 
frais? 

*» Liste de 1475 dans IVursIitcn, h7i ; là Pierre Zum Lap (du moins) 

(St 
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avaient tout-à-coup fermé l'accès du chapitre aux bour- 
geois 218 , et rompu toute communauté avec eux *«•. Il 
est difficile de dire si ce statut, désiré depuis long-temps 
par le chapitre 220 , et qu'ils établirent ailleurs encore 221 , 
s écartait plus de la justice ou de la prudence. Parmi 
les biens temporels du clergé , très peu étaient des 
fondations de famille ; la plupart et les plus considéra- 
bles avaient été donnés par des Empereurs et d'autres 
princes, même par la noblesse repentante , à la grande 
institution morale qu'on appelle l'Église , et non à la 
mollesse oisive de leurs descendans. La bourgeoisie, 
du sein de laquelle principalement s'élèvent les direc- 
teurs de l'opinion publique , se fâcha ; aussi bientôt 
après 222 vit-on la chute des chapitres. Ils bravaient 
la voix du peuple , et n'avaient point d'armes : et pour- 
tant les soldats aussi font partie du peuple. 

Avant la prise de Ghavillier déjà, les Bâtais décla- 
raient que c'était à ceux qui prétendaient dévorer seuls 
les revenus de lévêché, à le défendre; le succès enfla 
l'audace des Bourguignons au point qu'ils firent trem- 
bler l'évêque pour sa résidence magnifique, bâtie par 

brûlèrent quarante villages des 



111 fVur$ttêen t h c, à l'occasion d'Arnold Znm Loft, nef en de Piètre, 
qui trouve moyen de s'insinuer dans le chapitre. 

i" Les chapelains même doivent s'abstenir de fréquenter les tribus et 
sociétés bourgeoises, et ne pas faire faire leurs teslamens sans le doyen 
du chapitre ou par d'autres que par l'oûlcial ecclésiastique. Ibid* 

230 Voy. Décret. Greg. IU, 8 , S7, comment le chapitre de 
fut réprimandé à ce sujet par le pape Grégoire IX. 

**» A Augsbourg , sous l'évêque Jean de Werdenberg , 
sous, plus d'un rapport à l évéque de Baie. Fugger, p. 826. Dans celle 
même année 1475. 

»* Au siècle de la information. 

Gérung dit du château de Porrenlruy » «de novo quasi hindi lus 
• sediiicavit , ita sumluose quod suJficcret Papa; ant Imperatori. • 
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environs 224 . Vint ensuite la nouvelle de la paix de 
1 Empereur, du péril de là Lorraine, de l'attaque 
qu'allaient diriger contre les populations du Jura et des 
Alpes toutes les forces de Charles de Bourgogne. 

On vit arriver en hâte à Berne Tammestre de la 
ville de Strasbourg, Pierre Schatt : a Le bailli autri- 
» chien, ditril , tous les seigneurs,, toutes les villes de la 
» ligue inférieure se lèvent pour occuper le Nord de la 
» Franche-Comté par où le duc doit venir ; les troupes 
n ne manquent pas, mais il manque encore le nom re- 
doutable des Confédérés 226 : je ne demande que qua- 
» tre cents hommes. » Berne écrivit aussitôt à Soleurç, 
à Fribourg , envoya mille hommes sous les ordres de 
Nicolas de Diessbach et n'accepta la solde que pour qua- 
tre cents : « La vieille amitié le veut ainsi, » dit-elle; 
» entre amis on ne compte pas. » Cent Fribourgeois ac- 
coururent 226 . Ils furent bientôt joints par cent-cin- 
quante Soleurois 227 , et par les Bàlois avec cinq cents 
Suisses à leur solde 228. C'est ainsi que le chevalier de 
Diessbach se rendit vers l'armée 22 ». 

Celle-ci parut au-dessus de Liesle, ville presque en- 
tourée par le Doubs et fortifiée là où il ne la défend pas. 
Dès qu'elle entreprit de donner l'assaut, les habitans 

sortirent par la ville basse. Quelques Suisses le remar- 

« 

m Jusqu'à la Larg. vendr. ap. la Fête-Dieu. Wurtùnn. 

» «Qui inspirait toujours une grande terreur à teurs ennemi* . 

IW Sous Willi Techlermann. Chron. frib. 
127 Sous Benoit Conrad. Haffner. 

îu Ils restèrent peut-être eux-mêmes dans leur ville pour la garder; ou 
bien les 500 avec *0 cavaliers doot porte fVartiiitn, klk . sortl ilsdis- 
**c* te ces soldat*? 

» Avec «50 selon Schilling; 1*00, IVurHinn; près de *,00û, But- 
l«gtr t qui compte aussi les Bàlois. 

VII, uo 
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quèrent ; ils ôtèrent leurs habits et traversèrent la ri- 
vière à la nage avec la lance et l'épée 230 ; les f uyards fu- 
rent repoussés dans la ville avec perte. Ils la trouvèrent 
prise d assaut , et, dans toutes les rues, les hommes 
en état de porter les armes, massacrés; on n avait 
épargné que ceux que protégeaient le sexe, l'âge, ou 
le caractère ecclésiastique. On tira des oubliettes du 
château vingt prisonniers de guerre sur le point de 
mourir de faim. On ordonna une répartition régulière 
des objets qui appartenaient aux habitans de la ville, 
de ceux qu'on y avait transportés ou qu'on avait re- 
pêchés dans la rivière, enfin de tout le butin ; mais , 
Tordre fut mal exécuté 231 . Un soldat autrichien qui 
avait enlevé un ciboire eut la téte tranchée sur le champ, : 
• de peur que son sacrilège n'attirât la malédiction du 
ciel sur l'armée 232 ; le bourreau , qui avait fait preuve 
de mauvais vouloir on de maladresse, fut égorgé par 
les assis tans. 

JLorsque les habitans de Granges apprirent que l'en- 
nemi rassemblait ses forces à l'ombre de la forêt voi- 
sine pour leur livrer un assaut, ils lui envoyèrent tous 
«uxqui pouvaient éveiller son respect ou sa pitié, et 
obtinrent la vie sauve; mais ils furent quelque peu ex- 
posés au pillage. L'ennemi ne sortit de Liesle qu'après y 

,î0 t Licslo se tord comme un ver; ils traversèrent l'eau à la nage. 
Alors s'éleva l'angoisse et la misère. • Chanson de Zollner. =» Voy. Rock- 
holz, Eidgenôêsische, Lieder-Chronik, S. 134, 135. C M. 

W1 Trois parts furent destinées : !• aux Suisses; 2° aux Alsaciens et à 
Baie; 3° au comte Oswold. Wursùsen. On aura respecté cette réparti 
tion ; mais on conçoit que les officiers aient grossi leur part aux dépens 
des si m nies soldats . comme Schilling l'atteste. 

Comme Josué, ch. VU. Les Suisses en étaient à peu près an même 
degré de culture qu'Israël; ils avaient le même droit de guerre, mii* 
plus de courage national et d'intelligence. 



Digitized by Google 



LIVRE IV. chap. vin. 307 

avoir mis le feu. On avait envoyé à Bâle le bled enlevé, 
pour en faire de la farine et du pain qu'on attendait 
impatiemment. Les guerres de destruction portent leur 
châtiment avec elles; les moulins étaient brisés, aban- 
donnés 233 ; plus de marché, là où régnait la terreur; 
un séjour prolongé eût produit la famine *. Même pen- 
dant l'hiver il ne s'était pas écoulé de semaine sans 
quelque action 334 ; maintenant il île se passait pas de 
jour sans une entreprise 235 . Monbi, Nan et Nan-la- 
Roche furent réduits en cendre* 236 . Les Alsaciens es- 
suyèrent un échec devant Grammont* 37 , faute d'une 
discipline comme celle des Suisses et dune persévé- 
rance qui répare tout 238 . 

Tandis que la ligue inférieure poussait vivement 
la guerre en Franche-Comté , le duc René la sollicita 
de défendre la Lorraine 239 . Tel était aussi le désir du 
bailli autrichien Oswald , comte de Thierstein. Les au- 
tres ne pouvaient guère croire qu'il voulût marcher 

• - 

m La Chron. frib. leur fait ce reproche. 

* Les Français ont eu le déplorable talent d'organiser ce service de 
destruction de manière à ne jamais manquer de rien, sauf dans les 
pays où les peuples ont résisté indépendamment de leurs gouvernant 
D.LH. 

Bélibàeh, qui raconte divers faits que nous passons sous silence. 
»* . Ib n'avaient de reposai jour ni nuit » Schilling. • Qui vit ja- 
nwis actions plus rapides ? • Guy W ébtv t Chanson sur 1 expédition do 

w Schilling : • Ils firent monter les châteaux vers le ciel. • Guy 
IVéber en nomme encore d'autres. 

UT Dix-huit sur qnasre-Yingts furent tués; quelques-uns périrent dans 
«n étang. Schilling. 

m • S'ils avaient marché en bon ordre et qn'ite eussent résisté en 

Ka m m t\M II 1a..» .n»«>îi s !nn . a .!„X _ O—/. .*//.'.,-. . ,.|ui n n a liai 1a inni><ila 

«uiniues. n ne leur scrau rien arrive. • oc/uitcn^, a\ec une neiti murait. 

Le doc faisait partie de la ligue depuis la journée de Colmar, dans 
te ramiers mois de 1475. IVurstiscn. 



- 
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■ 

avec une si petite armée contre les forces encore in- 
tactes de Charles , dans un pays où il était facile de lui 
couper la retraite 240 ; on le soupçonnait bien plutôt de 
ne vouloir pas soutenir les alliés contre Biomont. Bio- 
mont sur le Btauenberg, château fort qui dominait 
une petite ville plus florissante qu'aucune autre delà 
Franche-Comté 241 , menaçait par sa situation Mont- 
belliard, Porrentruy, la ligue inférieure , plusieurs 
routes importantes 242 . Son possesseur, le maréchal de 
Neuchâtel, était ami du comte de Thierstein. Le comte 
put à grand'peinese soustraire à la colère du peuple 243 . 
Le conseil de la guerre ayant approuvé son expédition 
en Lorraine, l'infanterie refusa d'y suivre son géné- 
ral 244 . La cavalerie le suivit; Hartmann d'Eptingen 
conduisit les fantassins devant Biomont 245 . 

Des murs de dix-huit pieds d'épaisseur 246 , de forts 
boulevards, toutes les armes nécessaires à la défense, 
des provisions abondantes, une garnison habile et réso- 
lue, faisaient la sûreté de ce château qu'on voyait briller 
au loin 247 . Il fut assiégé par quatre mille hommes 248 
pourvus de quatre énormes pièces de siège 249 et d autres 



**• Si les deui Bourgognes se levaient derrière lui f et si Charles 

p.c 



BMnger. 

>»* Espèce de bifurcation des chemins d'Alsace et de la Franche- 
Comté. Schilling nous apprend comment on en avait abusé. 
*** 11 fut obligé de se rendre invisible, W urttiun* 
*** Edlibach. 
*" WartUten, StctUer. 

**• Zollner dans la chanson sur Biomont, dans Schilling. 

■ Le toit était superbement construit et l'or y brillait. . IbvL 
»• Évaluation à' Ed Ubac h. 

«*• L'Autruche de Strasbourg, la Petite Catherine ou la 



Digitized by Google 



LIVRE IV. CUAP. VIU. 309 

machines* Après avoir épié une occasion avec une rare. 
prudence 250 , on résolut de donner (assaut. Les Ber- 
nois avaient à leur tête Jeàn-Thûring de Bûttikon, 
chevalier, gendre 261 de Pétermann de Wabern, et 
Jean-Rodolphe d'Erlach, à qui le premier avait donné 
sa fille avec de belles espérances îM ; le chef des Stras- 
bourgeois, Gaspard Barpfennig, les précédait avec ses 
deux fils. L'Autriche et Bàle attaquèrent le côté oppo- 
sé. Courage, expérience, habileté, tout fut mis en œu- 
vre de part et d'autre : des crocs , des chausses-trappes 
arrêtaient l'impétuosité des assaillans; on leur lança 
des ruches, dont les abeilles, mises en liberté î5S , vo- 
laient à leur visage. Les batteries des assiégés furent 
réduites au silence , les remparts escaladés durent être 
abandonnés de nouveau. Accablées par les ardeurs 
du jour, par l'ardeur plus grande du combat, les for- 
ces des assaillans ne secondèrent plus leur courage. Ils 
se relâchèrent. La garnison nourrit son feu avec plus 
de vivacité ; le bruit courut qu'une armée puissante du 
grand bâtard î54 venait de Lorraine pour débloquer la 
place ; avec ce bruit se répandit la terreur. Quelques- 
uns conseillèrent la retraite ; d'autres trouvaient dan- 
gereux de laisser une perte sans vengeance et une en- 

cfEnsisbeim , la Coortisanne (sans doute de Berne) , nne grande pi' ^e 
de batterie de Bile. Comparez Schilling, Bullinger et fVursfi$en* 

*** L'assaut n'est lieu que le quatorzième jour. Edlibmck. 

«* It avait épousé sa ûlle Ottilie. ... : 

" «* D'Erlach périt dans la Zihl, long temps avant la mort de Wabern 
et de Bottikon, le pont ayant rompu sous son cheval. Amhelnu Cordole 
de Bftttikon apporta ses richesses à son second mari Jean-Melchior de 

*» On les jeta du haut de la muraille enveloppées daps de la toîle. 
Schilling, 

*** Antoine de Bourgogne , fils naturel de Philippe le Bon. 
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treprise inachevée. Le chevalier Nicolas de Diessbach, 
dangereusement blessé 265 , mais inébranlable, afin de 
tranquilliser ses compagnons d'armes, écrivit à Berne 
pour obtenir du renfort. A la tète de deux mille cinq 
cents hommes accourut Ta voyer Nicolas de Scharnach- 
thal ; mais en plus grande hâte encore le courrier de i 
Berne, porteur de la lettre suivante : « Que chacun se 
» souvienne de nos aïeux, qui n'ont jamais craint la 
» mort quand il s'agissait de l'honneur; Berne est fer- 
» mement résolu de conserver la gloire de la con- 
» stance ; si quelqu'un par mollesse ou mauvais vou- \ 
« loir 260 se montre insensible à cette considération, 
* qu'on Téloigne de l'armée ; on enverra des hommes | 
» plus dévoués à l'honneur 267 . » 

Ces sentimens de la ville de Berne adoucirent la 
dernière heure de Nicolas de Diessbach ; une maladie i 
contagieuse envenima son mal ; pour ne pas inquiéter 
Tannée, il alla mourir à Porrentruy. Général sage 
et vaillant, il fut sincèrement pleuré par les Confé- 
dérés et par tous les soldats. Dans le but de résister à ] 
l'ambition d'un prince qui agrandissait incessamment 
ses États , il avait fait une alliance entre sa patrie et 
un antique et puissant royaume, et la paix entre 1 
la Confédération et l'Autriche; le premier dans les 
conseils, dans l'armée, et, ce qui a souvent manqué à 
la Suisse aux époques les plus brillantes, habile homme 
d'État*. Il mourut dans sa quarante-cinquième an- 

« « 

,M Un cheval lai avait fait une horrible blessure à une Jambe. Schil- 
ling. 

156 Quelques-uns désapprouvaient peut-être la guerre avec Charles. 
547 Voyez dans Schilling cette admirable lettrt lundi après Marie-M* 
deleine 

• Ce qui précède prouve qu'il fit en dernier résultat un funeste usage 
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née; ses fils étant en bas âge 268 , il laissa la direction 
de sa fortune et de son parti à Guillaume son plus 
proche parent et, indépendamment de ce lien, son 
meilleur ami par les qualités de l'âme™. Le chevalier 
fut solennellement enterré dans sa propre chapelle à 
1 église de Saint-Vincent à Berne 260 . 

La maladie qui mit fin à ses jours pénétra dans la 
Tille assiégée; le commandant 26 ', une grande partie 
de la garnison et du peuple succombèrent; la tristesse, 
le découragement s'emparèrent surtout des Lombards; 
d'une position qui dominait la ville , le grand canon de 
Strasbourg répandit la terreur dans toutes les rues 262 ; 
on apprit la faiblesse et Moignement du secours 268 , 
ainsi que la force des nouvelles troupes bernoises; 
Biomont se rendit; c'était la première forteresse de 
toute la Bourgogne 264 . On en vit sortir quatre cents 
cavaliers et fantassins, heureux d'échapper à la peste 

* 

de ses talens : f il avilit les magistratures de son pays en devenant cham. 
beUan de Louis XI ; 2* il fat, sinon le premier corrupteur de sa nation, 
do moins celai par qui la corruption s'organisa d'une manière régulière, 
el il participa à cette corruption en recevant une pension ; 8° il contri- 
bua à l'établissement fatal d'une influence française ; 4* il exposa sa na- 
tion à une guerre impolitique , non nécessaire , dans laquelle elle devait 
saccomber. D. I* H, 

*" Il s'était marié fort tard. 

» Amhctm. 

*• Idem- 

» Dans Schilling le sire de Biomont Nous avons préféré une dési- 
gnation moins précise , parce qu'il ne nous est pas possible a présent de 
découvrir qui c'était. Thiébaut de Neuchatel avait été fait prisonnier par 
les Français peu auparavant 

Ui Edlibach, Schilling rapporte comment du baut d'un bois ils tirè- 
rent par-dessus un large fossé , ■ ce qui aida singulièrement • 

m D'après la Uttre n. Ï57 t le bâtard traversa la Savoie avec 400 che- 
vaui; ci -dessus n. 104. 



et à la vengeance 265 ; beaucoup de nobles, les bour- 
geois, les femmes, les enfans, emportant des choses 
précieuses , pleurant à chaudes larmes leur belle ville, 
enfin quarante prisonniers de guerre, rendus mécon- 
naissables par une longue et dure captivité, mais 
ranimés par les douces espérances de la vie. Les ban- 
nières suisses qui approchaient 266 , mécontentes de 
retourner dans leurs foyers sans avoir rien fait , hâtè- 
rent leur marche. Ornement du château de Biomont, 
les seize boules d or qui brillaient au loin furent en- 
levées 267 ; huit tonneaux de poudre, l'artillerie 268 , des 



provisions pour deux ans 260 , emmenés; wui *», 
créneaux, brisés, minés par le fer et le feu; la ville, 
incendiée et ruinée de fond en comble a*ec des cris 



Avides d'exploits, après avoir congédié l'infanterie 
strasDOiirgeoise, nécessaire pour la défense de sa pro- 
pre ville, les bannières portèrent devant Grammont 
leur soif de pillage et de vengeance* Situé dans une 
position forte du bailliage d'Amont* 71 en Franche- 

» * 

Comté, ce château avait une bonne garnison. Les 



:. *" .S'ils. k U1 «» , C uact 
tous,, disaient -ils avant l'assaut avec assez de raison. Chanson it 
Zollner. 

«6 ffr urS fi sen évalue les troupes de Berne , Fribourg et Soleure en- 
semble à 5,000 hommes ; Bâle en avait 1200. Jacques Felga commandait 
les Fribourgeois. 

U1 On les donna aux Slrasbourgeois à cause des grands frais que leur 
avait occasionnés l'artillerie. Schilling; Bullinger. 
*" On laissa à chaque homme de la 



™ . On le brûla avec grand bruit. Quiconque l'avait 

• splendeur royale déplore sa grande beauté en le voyan 

• en ruines. » Zollner. 

171 Situé dans les montagnes ; le bailliage d'Aval , dans la plaine 
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■ 

Suisses , restaurés par un déjeûner , arrivèrent devant 
ses murs après matines; la garnison, sure de recevoir 
du secours, se prit à rire. Les Confédérés, les arquebu- 
siers surtout, s'excitèrent mutuellement à un acte 
d audace, escaladèrent la montagne, et abattirent la so- 
lide porte de la première cour. La garnison perdit cou- 
rage, principalement lorsque de leurs bras vigoureux 
les guerriers firent avec leurs hallebardes et leurs piques 
sauter des pierres à l'entrée de la cave où la muraille 
était sans doute moins épaisse. La cave prise, le vin 
alluma la fureur 272 ; l'armée entière approcha; à cette 
vue, ies Lombards, gens les plus détestés de tous, 
songèrent à se confesser bien plus qu'à résister. Le 
bâtard de Grammont chercha sa sûreté dans la tour. 
La mort en surprit un grand nombre aux pieds du 
prêtre; d'autres, qui s'enfuirent déguisés en femmes, 
inspirèrent de la pitié ; quelques hommes seulement se 
sauvèrent, grâce à la rapidité de leurs chevaux et à 
la connaissance du pays 373 ; on épargna le bâtard et 
trois de ses compagnons, parce qu'ils firent avec fran- 
chise les révélations qu'on leur demanda 274 . 

A l'instant même les Confédérés redescendirent la 
montagne; la terreur inspirée à Grammont leur livra 
le château de Valant. En chemise, le bâton blanc à la 
main, la garnison sortit la vie sauve 27 *. Grammont et 
Valant, emportés en quatre heures, avec la perte d'un 

r > Le via qu'ils laissèrent couler leur allait jusqu'aux genoux. « Ou 
s'égaya avec cet excellent vin et l'on en but à cœur joie. » Schillittg. 

m «Et maUieureiuemetU, ■ dit Schilling en se lamentant, «on ne les 
atteignit pas, . 

"* • Ou le conduit ensuite avec honneur dans la ville de Berne, • 
Zollntr. Voyez aussi la Cfcwi. frib. 
Vi On éfcit au mois d'août. 
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seul homme, victime d'une méprise au milieu de la 
mêlée 276 , furent livrés aux flammes; on rasa Varam- 
bon, manoir d'une grande famille, Clérival, Clémont; 
en six semaines 277 douze châteaux 118 et trois villes 719 J 
Mais la disette et la maladie désolaient le pays ; l'armée 
se dispersa. Strasbourg honora les Bernois, moins en- 
core par le remboursement de la dixième partie des 
frais de la guerre 280 que par les témoignages publics 
de sa gratitude pour les effets de la présence de leur 
bannière respectable et victorieuse et de leurs batail- 
lons héroïques 281 ; au départ, on se jura, en hommes, 
une amitié active 282 . 

Depuis que Charles avait fait une alliance avec 
Sforza, on levait en Lombardie et en Italie, pour le 
service de Bourgogne, force troupes qui prenaient 
leur route par la Savoie, pays allié aussi. Yolande 
secondait l'ennemi du roi, son frère, et ne s'émut 
point des représentations de la ville de Berne ; pour 
tous les intérêts de sa maison 283 et pour les affaires du 



r< Il fat toè par un des leurs. Edliback. 

177 Strasbourg paya on mois et demi de solde aux 400 Bernois qu'elle 



178 Zollner dans sa chr 

Liesle, Biomont, Clérival. 

Î8B Ils donnèrent aux troupes bernoises 800 florins pour argent à* 
cuisine (pour se bien traiter) ; cette expédition avait coûté au gouverne- 
ment 8,000 florins. Schilling. 11 paraît que la première somme fut re- 
mise aux autorités pour qu'elles en disposassent à leur guise; nous lisons 
dans la Chron. frib. que le gouvernement de Fribourg , ainsi que celui 
de Berne , distribua une somme semblable aux troupes. 

"« Lettre de Frédéric Bock, chevalier, des Maîtres et Contesté de Stras- 
bourg, lundi après l'Exaltation de la croix , 1475, dans Schilling. 

™lbid. 

*" P. e. le mariage de sa fille Louise avec Hugues de Château G « } cm 
dont nous avons \u tomber les manoirs. Noie de la dsuhcs»e , lorsque 
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pays 284 elle partageait décidément l'opinion de Charles. 
Les lombards passaient tantôt le Saint-Bernard, tan- 
tôt le mont Cenis insultant à la pauvreté transal- 
pine; dans le Pays-de-Vaud, on appliqua leurs propos 
aux Allemands ; on en fit des plaisanteries et des cari- 
catures 286 . Les bergers résolus du Haut Sibenthal s'en 
fâchèrent; de concert avec leurs voisins ils descendirent 
dans la plaine ; les Bernois, qui ne voulaient pas une 
seconde guerre, n'empêchèrent les hostilités qu'après 
hien des efforts 287 . Le comte François de Gruyères, 
maréchal de Savoie, vint à cette occasion à Berne avec 
cinq gentilshommes et fit des promesses, probablement 
intéressées 288 : plusieurs princes savoisiens, oncles 
du duc, étaient mécontens de la conduite d'Yolande 289 . 
Elle, toute bourguignonne, n'épargnait ni peine, ni 
promesses 290 , ni présens îM , ni outrages 292 , pour dé- 
tacher les Confédérés de la France en même temps que 

rambassadeur bourguignon , Antoine de Montjcn , retourna vers son 
maître, dans Guiekenon, 

144 Comme au sujet de réfection encore contestée de l'évéque de Lau- 
sanne (voy. chip. VII , n. 659 et suiv. ) , sur laquelle on compromit entre 
les mains de Charles. Instruction de M ont jeu. 

m Les Bernois le nomment MonUanU, dans SchUUmg, Î16, ce qui 
rappelle le Sanestsch et Sanen ( Gessenay ; , et fait naître l'idée d'une ra- 
cine commune pour la désignation de certaines montagnes. 

M P. e. à Vevey. Schilling , 2U, 

* 7 On dit pourtant qu'ils incendièrent ça et là. Môtchig. 

Ms Son existence dépendait en grande partie de la bienveillance des 
Bernois. 

w Romont et l'évéque de Genève étaient partisans de la Bourgogne. 
Elle promit les 80,000 florins que Sigismond offrit à Charles pour 
le rachat , outre des pensions plus considérables que celles de la France. 

m Surtout en argent et en soie. Ibid* Des sujets de Berne se laissè- 
rent employer pour cela. 
m Utirt de la duckesêe à la diète de Luternt, Moncalieri , 21 janvier 



■ 
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de Berne; elle écrivit au* sept Cantons, à la ligue in- 
férieure m , à l'Empereur, aux électeurs les plus puis- 
sans m , comme munie de s pleins-pouvoirs du duc, 
pour arranger tout le différend. Elle offrit même aux 
sept Gantons une alliance. Le comte de Romont, son 
beau* frère, animé des mêmes sentimens qu'elle et qui 
se proposait de joindre Charles, ne craignit pas de se 
rendre auparavant à Berne. Si, en qualité dégénérai 
« bourguignon , il était obligé de conduire des troupes 
bourguignonnes contre une armée autrichienne pour 
débloquer Héricourt, il se justifia habilement 296 ; il 
présenta les alliances de «a maison avec Berne, sa 
haute estime, son amitié, sous des couleurs si sédui- 

son pays aux Bernois , pour le 
temps de son absence, avac un abandon si confiant, 
qu'il fit naître les meilleures espérances et fut honoré 
de plus de présens que d'autres amis de la ville 296 . 

Berne résolut d'aller à la rencontre des hordes 
lombardes. Les habitons de Château-d'Oex et du Ges- 
senay, sujets de Gruyères, combourgeois de Berne, 
découvrira n t que le sire de Torrens , seigneur d'Aigle, 
avait reçu chez lui deux cents Lombards et qu'il 
comptait les amener au duc* Eux , d'après le plan et 

* 

1475. Schilling, etc. Berne d la diète de Lueerne, 9 août t • Us espèrent 
que les Confédérés les croiront , comme habitués à dire la vérité. • U* 
Confédérés répondirent avec indifférence à la proposition d'une alliance; 
ils dirent qu'elle était inutile; que si la Savoie s'entendait bien avec 
Berne, ils en étaient aises. Berne à Dieubach, 1S avril. 
1M Strasbourg, Bile. Ibid. 

,t4 Albert Achille de Brandebourg , Ernest de Saxe. Ibid. L'électeur 
palatin Frédéric inclinait pour la Bourgogne , indépendamment de cela* 

m C'est pour cela aussi que le maréchal de Bourgogne fut regardé 
comme général en chef ; ci-dessus, n. 29. 

On lui fournit pain, viande , poissons t avoine, etc. SckillÎMg, 22» 
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avec le secours de Berne w , se rassemblèrent de nuit 
a Château-oTOex , traversèrent la montagne jusqu'à 
Ormonds-Dessous**, contrée alpestre et solitaire, dont 
les babitans se joignirent à eux ; ils continuèrent leur 
route, et arrivèrent à Aigle sans ordre, mais non sans 
bruit. Les étrangers, éveillés en sursaut, montèrent 
en hâte vers le vieux et beau château 2 ^ où Torrens 
ne gouvernait pas avec la sagesse de ses pères 100 . Cinq 
hommes furent atteints près de la porte et assommés; 
le château, dépourvu de moyens de défense, fut as- 
sailli; Torrens demanda un sauf-conduit, descendit 
et promit de capituler, à condition que la garnison 
serait épargnée. Il calma ainsi les assaillans : dés 
qu'il fut rentré, les Lombards et lui s'échappèrent 
par une porte de derrière. Les guerriers s'en aper- 
çurent, prirent le château, égorgèrent ceux qui s'y 
trouvaient encore, le pillèrent, y mirent le feu. Maîtres 
de la seigneurie par conquête, ils allaient retourner 
dans leurs montagues, lorsque l'évêque Jean-Louis de 
Genève apparut avec quatre cents cavaliers 301 ; il se 
proposait d'accompagner les Lombards à travers le 
Pays-de-Vaud, ou de les soutenir en cas de besoin 302 . 

" 7 Cela résulte de la Lettre des Bernoix à Lucerne, 24 août 1775, dans 
SiettUr. Ils l'adressèrent aussi à leurs milices en campagne (pendant l'ex- 
pédition de Biomont). 

m Ormont-Dessus appartenait an comte de Gruyères; an moyen de 
la Uyette dOron de ce temps-là. 

*• Il reste encore de l'ancienne construction une tour de marbre. 

m II eut déjà en 1464 une querelle avec ses sujets. Wateville, Hisu 
àt la ConfétL = Cet événement, présenté ici comme accessoire, a une 
plus grande importance dans les traditions populaires sur la réunion du 
pays d'Aigle au canton de Berne. Voy. Olivier, le Canton de Vaud, 704- 
709, et surtout la note de la page 709. C. M. 

111 Aussi avec de l'infanterie, de l'artillerie, etc., n. Î97. 

m On pouvait se douter que Berne avait des projets hostiles; on, 
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A la vue des ruines fumantes, ignorant le nombre et 
les intentions des Suisses, il leur Gt dire par un hé- 
rault : « Que lui aussi détestait les Lombards; qu'il 
o voyait avec peine qu'ils osassent traverser le pays; 
» qu'il remerciait les Confédérés ; que pour preuve de 
» ses sentimens, il ferait jeter à l'eau douze Lombards 
» qu'on lui avait amenés, et que, pour plus de sûreté, 
» il exigerait un serment de toute la contrée 301 . » Les 
habitans de Gessenay lui firent comprendre en peu de 
mots qu'ils n'étaient pas ses dupes. Ils comptaient gar- 
der Aigle , clef du passage le plus praticable pour se 
rendre au Saint- Bernard. Cependant, comme ils 
avaient fait cette expédition, non pour leur compte, 
mais en qualité d'auxiliaires de Berne, comme d'ailleurs 
ils ne pouvaient guère se maintenir dans une position 
si importante, Berne en prit possession et obtint à la 
fin que les gens de Gessenay et de Chateau-d'Oex , se 
contentant d'un tiers des revenus seigneuriaux 304 , lui 
abandonnassent l'autorité politique et militaire à Aigle 
et dans les Ormouds 305 . 

La route d'Italie , en sortant d'Aigle , conduit au dé- 
filé à travers lequel se presse le Rhône, contrée soumise, 
' ainsi que tout le Bas-Valais , à la maison de Savoie. 

■ 

comme le ferait croire une autre leçon des chroniques , elle voulait 
prendre pied ici, dans le passage et ailleurs. 

*°* N. 197, Il espérait leur escamoter la conquête. 

Vavoyer et conseil de Berne, jeudi après St Martin 1675. Depuis 
cette époque, dit Môtchig, le Gessenay possède à Aigle une maison , des 
▼ignés, des prés, des blés et de certains revenus. Chateau-cTOes reçut 
nn tiers de ce tiers. Le comte Louis de Gruyères donna les armoiries de 
Gruyères a ce dernier lieu. 

*•» Berne conserva le bailliage , tous les tribunaux , le droit de requé- 
rir des troupes. Le premier bailti, Nicolas Bau mer, était d'une bonne 
famille de Gessenay. Mdschig. 
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Les Hauts-Valaisans se rattachaient à Berne * 06 , aux 
Waldstetten 807 , et suivant leurs anciennes habitudes 
aux Grisons, leurs égaux. Les dangers de l'époque exi- 
geaient que l'on se concertât. Peu de jours après l'é- 
Ténement d'Aigle, Berne députa l'avoyer Nicolas de 
Scbarnachthal, à peine de retour de l'expédition de 
Biomont, et le greffier de la ville, le docteur Thùring 
Frickard 308 , par la Gemmi à Louèche , où l'évéque de 
Sion, Walther Uff der Fluh , le commandant de la con- 
trée Anshclm Auf der Eggen , et un grand nombre de 
députés des dixains 300 et des communes du Valais 310 
formaient une grande Diète* Les circonstances criti- 
ques , l'audace des Lombards, la duplicité de la Savoie, 
les alliances des ancêtres, l'amitié des Valaisans et des 
Oberlandais bernois engagèrent sans peine la majorité 
des assistans à former une alliance perpétuelle * u . « Li- 

* berté de commerce et de communication sans aug- 

* mentation des impôts et sans droit de conduite. Equi- 

* table justice, la même pour tous et secours mutuel 

- 

111 Alliance 1466. 

,M Alliance perpétuelle avec Lucerne, Urî et Unterwalden , 1 473. 
Sttmpf, 608 , a. 

m Outre Fancîcn banneret Urbain de Muhleren. Acte <t alliant* p 7 
septembre 1476 t • Les nobles, sévères et «nuits (a cause de Fric- 
brf),ele. 

m Brigac envoya son assentiment par écrit; la peste régnait an Sim- 
plon. Acte d'alliance, 

m De Sion , an Von der Floh; de Sîerre, le gentilhomme An dem 
Heimgarten ; la plupart ont des noms passablement étrangers ; de Viége, 
an de Riedmatten ; un Kalbmatten ( Xalbermate ). 

1,1 Looccbc s'y refusa le plus long temps. • Cela nous cause quelque 
■ peine, vu que nous leur sommes très attachés comme voisins; cepen- 

* dant cela ne nous détournera pas de notre projet. • Berne à l'évéque 
àt Sion, 14 septembre 1475. . 
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» pour la faire respecter 812 . En cas de doute, arbitrage 
» de deux conseillers de Berne et de deux Valaisans, 
» tons quatre choisis par l'éreque 3I *. Si l une des par- 
» ties fait la guerre à une plus ancienne alliée de lau- 
» tre partie et qui ait le droit de requérir son secours, 
» celle-ci fera tous ses efforts pour ramener la paix, ; 
» mais à la fin elle devra se soumettre aux exigences du 
» devoir et de l'honneur 814 . Du reste, on s en tr'aide mu- 
» tuellement selon ses ressources* 16 . S'il arrivait (ce , 
n qu'à Dieu ne plaise!) qu'une guerre éclatât entre fat , 
» ville de Berne et la maison de Savoie, que la pre- { 
» miére s'en rapportât au jugement de Tévêqne et du , 
» pays du Valais, mais que (ce dont nous préserve le 
» Ciel! ) la cour persévérât dans ses projets de guerre, 
» le Valais emploierait Ses forces à soutenir les droits de 
» la ville de Berne 316 . Chaque partie protégera les cou- , 
» quêtes de l'autre. Si Berne se sentait engagée par 
» l'honneur à marcher au secours de la Savoie , elle se 
h bornerait à défendre la frontière savoyarde 817 ; les 
» autres défilés et points de contact entre Berne et le 



m Extradition réciproque des malfaiteurs ; si on les juge par contu- 
mace, leur bien échoit au juge qui siège. 

111 Si l'évéque et le chapitre comparaissaient avec la Savoie défaut 
Berne pour des affaires de l'Église , quelques abbés, prévôts oo prélai? 
devront siéger dans le tribunal (en raison des droits ecclésiastiques). 
Explication de Pacte d'alliance, dim. av. SU -G ail, 1475. 

m Ils ne croyaient pas, ces anciens , que la convenance tranchait les 

jquestions. 

»" Permis a chaque partie d'enrôler dans le pays de l'antre autiai 4e 
gens qu'elle veut. 

,ie Si le Valais en appelle à Berne contre la Savoie, tous les conseillers 
liés à celle maison nar des fiefs doivent se récuser. 

Explication n. SIS. 
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» Valais demeureraient au bénéfice de la paix » 
Des garnisons occupaient les châteaux conquis à l'en- 
trée de la Franche-Comté. Pendant une excursion dans 
une rallée où personne n'avait encore pénétré, George 
de Stem, commandant de Jougne, fut attaqué par Louis 
deChâteau-Guyon à la tête d'un corps nombreux 319 . 
Emportée par son ardeur, une troupe mise en embus- 
cade sortit trop tôt ; néanmoins Louis fut repoussé avec 
perte; Stein ne perdit que quelques hommes plus atta- 
chés au butin qu'à l'honneur 320 . Du reste, les garnisons 
furent relevées et les forts, entretenus en état de 
défense 322 , pourvus de poudre 323 et de provisions 324 ; 
Ton arrêta les règles du droit et de l'administration 325 , 
comme il convient quand on veut garder un pays. A la 
suite de ces événeraens, les autorités du comte de Ro- 
mont Fermèrent les marchés aux garnisons de Grand- 
son, d'Orbe et de Jougne, soit à eause des prétentions de 



111 Ces points de contact sont les sentiers des troupeaux ; il s'agit des 
Alpes de FOberland. 

m Avec one nombreuse cavalerie et près de 100 paysans. Schilling, 
liS. 

,M « lis préféraient la richesse aui mâles vertus et à l'honneur, • dit 
Schilling avec sa dignité austère. 

m Chaque ville doit avoir 90 vaillans hommes de guerre; les capi- 
taines choisissent un commandant en chef. Reeëê de Berne (des villes de 
Berne, Luccrne , Fribourg, Solenre ). Vendr. ap. St.-Bartbél. 1475. 

m t Qoe ceux à qoî Cbateau-Guyon a donne de l'argent pour la re- 
construction On château d'Orbe soient tenus de le gagner; si les soldats 
aident, on leur paiera un salaire. A Grandson on abattra les boulevards.. 

m Les capitaines procureront la poudre ; on disposera les canons. 

m Wffll Gyger(n. ii»J est chargé de ce soin; il connaît le pays et 
parle français. 

ili Confiscation des biens des ennemis rt des fugitifs ; soin du produit 
des biens ; perception des revenus ; envoi à Jougne d'une corde , cPun 
sceau et de poix pour on puits. 

VII. 21 
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la Savoie sur Grandson 326 , soit aussi parce qde la prin- 
cesse entra par son mariage dans la maison de Chateau- 
Guyon, mais surtout parce que le comte de Romont, 
maintenant maréchal de Bourgogne 327 , commençait à 
nourrir de plus grandes espérances. Cette circonstance 
fut avidement saisie par le Pays-de-Vaud toujours ja- 
loux des Allemands; l'aigreur se manifesta par des for- 
fanteries insultantes : on croyait ne pouvoir pas assez 
tôt se permettre tout. Des magistrats de Berne et de Fri- 
bourg, revenant de Jougne, furent attaqués traîtreuse- 
ment par des soldats indisciplinés 328 , auxquels Romont 
avait commis la garde du défilé des Clées, et quelques- 
uns, tués. D'autres éprouvèrent à Beaulmes, au pied 
d'un rocher escarpé du Jura, un traitement semblable 
de la part du châtelain de Sainte-Croix, grand village 
qui domine un plateau élevé derrière Grandson 32U . I^s 
actes et les propos par lesquels la populace irritait Berne 
parurent aux conseillers du comte absent si impra* 
dens et si prématurés que l'exécution de quelques geos 
insignifians ne leur sembla pas une satisfaction et un 
sacrifice trop considérables pour prévenir un malheur 
public. Mais la paix avec la France, le premier succès 
en Lorraine et la forfanterie bourguignonne éblouirent 
le comte . D ordinaire (heureusement pour la société!), 
les hommes puissans abusent du pouvoir dont ils se 

,M Chàteau-Guyon ayant gagné son procès contre la maison d'O- 
range , les rapports avec Àrlay (n. 144J cessèrent probablement. Xott u 
Montjeu, n. 283. 

StkiiUng. Antoine de Luxembourg comte de Roossy, dont le 
père livra le comte de St.-Pol au roi , quitta le service de Bourgogne. 

>** • Canailles et larrons. * Chron, de Ntuch, 

119 Instruction des Bernois à leurs députés en France, 24 octobre 1475. 

Voy. n. 404. 
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croient assurés avant qu'il soit bien affermi ; ils essaient 
avec une impatience imprudente jusqu'où ils peuvent 
aller sans lasser la fortune. lie comte de Romont, ou- 
bliant la mesure de ses forces , ne craignit pas de' com- 
mettre des hostilités envers la Suisse. 

Prenant la puissance de son maitre pour la sienne 
et la croyant à sa disposition, il résolut de ne plus gar- 
der de ménagement. A peine arrivé, il se fit connaître; 
par son ordre et sur un prétexte frivole 880 , Pierrç de 
Gingins attaqua près deMorges 331 , aux bords du lac de 
Genève, deux on trois convois de marchandises, arrêta 
et emmena 832 les propriétaires 333 qui étaient alle- 
mands ; par son ordre avait été commis l'attentat de . 
Bcaulmes 334 ; des Suisses voulaient acheter du vin à 
Yverdun 33& : l'arrivée du comte les força délaisser leur 
argent et de se sauver pardessus les murailles; déguisé 
en brigand, ainsi que ses soldats, il s'était jeté des bois 
voisins de Romont sur des sujets fribourgeois et les 

■ 

m Une querelle à l'occasion (Ton péage (Dunod) qu'il exigea peut- 
être. Berne à la diète de Lueerne, jeudi Sl-Denis i «seulement parce 
qu'ils étaient allemands. . Dunod dit que leurs chariots étaient chargés de 
peaux de mouton. Est il croyable que le prix de celte marchandise in* 
demnisât pour un semblable transport? 

111 H s'y trouvait en personne. Instruction, n. 329. 

m De l'auberge de l'Aigle à Rolle ils furent transportés à Beauregard 
en Chablais. Jbid 

Ml Kols de Nuremberg , Schnder de St-Gall , Schuderberg de Lu- 
cerne. rVattevilU. Le premier était le propriétaire, les autres peut-être 
des charretiers. C'était l'époque de la foire de Lyon. ( Relation de la 
guerre de Bourgogne par un St -Gallois, i&82 , Msc.) Les chariots se ren- 
daient à Nuremberg. ( Hajfner,) L'événement se passa le dimanche avant 
St-Gall. Berne à la diète de Lueerne, jeudi après Si -Denis. 

,M Instruction, n. 3Î9. 

m Berne à Lueerne, mercr. ap. St- Denis. L'un (feux était Pétermann 
totertin, qui le raconte lui-même. 
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avait mutilés, assommés, pendus à des arbres aM ; ses 
menaces 8ai , ses apprêts faisaient à chaque instant crain- 
dre la guerre. 

Peu disposés à cette guerre , tant qu'il avait été pas- 
sible de l'éviter 888 , la voyant même de mauvais œil, les 
Bernois, à présent que le danger était décidé 889 , prirent 
leur résolution , animés de l'esprit de leurs aïeux, qui 
n'aimaient pas à se laisser devancer 340 . Ils écrivirent : 
* Nous ravoyer 9 les conseils et la commune de Berne, 
» à haut et puissant prince , Jacques de Savoie, comte 
» de Romont 341 . La fidélité éprouvée avec laquelle 
» nous avons souvent défendu votre territoire est payée 
» d'ingratitude : vous avez pris et fait mourir nos dé- 
» putéset nos soldats 843 , vous avez troublé, interrom- 
» pu toutes les relations humaines 348 , vous nous avez 
» outragés. La violence provoquant la violence , nous 
» en userons , bien qu'à regret, contre vous pour notre 

• 

IM GuilUmann, ineiact en ce point seul qu'il appelle le costume de 
brigand nn déguisement ; c'était le coslnme propre de ces sortes 
d'hommes. 

**' Il doit atoir ordonné d'égorger tous les Allemands dans le Pays- 
de-Vaud. Berne aux capitaine* de la ligue inférieure. St-Gall. 

"* Ils avaient été unis d'amitié avec la Savoie pendant 200 ans et 
plus, à leur grand avantage. Instruction, n. 329. 

•*• Us craignaient avec raison qu'il ne permit I Charles de traverser 
son pays dans tous les sens. 

>" Ckron. de Neuch. i • 11 valait mieux prévenir qu'être prévenus. » 
StettUr, 226 t • Qui vent battre frappe le premier coup , il ôte le cœur 
a l'ennemi.» 

141 Nous avons trois copies de cette déclaration de guerre : une impri- 
mée dans Schilling, deux manuscrites dans les collections de Tschudi et 
de Hallcr. La première et la seconde différent dans quelques expressions. 
Datée du 14 octobre 1476. 

»** Ceux-là près des Clées où se trouvaient aussi des Fribourgeois; 
ceux-ci près de Beaulmcs. 

141 Entraves commerciales , marchandises maltraitées. 
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i» sûreté. Par quoi nous gardons notre honneur et re- 
» nonçons à votre amitié. » La déclaration de guerre 
se fit la même matinée. Déjà tous les Confédérés étaient 
invités à veiller soigneusement sur le pays 344 . Une som- 
mation fut aussitôt adressée au Valais de prendre les 
armes ,w , àFribourg, à Soleure, à Bienne, à Neuchâ- 
tA M 9 de défendre l'honneur, le pays et les habitans, et 
de chasser les troupes françaises 3 * 7 . Mais le chevalier ' 
Pétermann de Wabem , ancien avoyer , traversa avec 
la bannière de la ville 348 le défilé deGûmminen , et ar- 
riva devant Morat, ville du comte de Romont. 11 fut 
joint par la bannière de Fribourg, sous les ordres de 
ltToyer Raoul de Vuippens, chevalier 349 ; l'aspect des 
Irércs d'armes alluma l'ardeur martiale 360 . 

A l'entrée d'une nuit obscure et pluvieuse, Morat 
fut sommé de se rendre; la Vignières*, avec un petit 
nombre de soldats, occupait la ville; des troubles s'é- 
levèrent dans la commune; « le discord fut si grand, » 

144 Berne à la diète de Lueeme, jeudi de St-Denis. , 

Ui Berne à Cévêyue dû S ion, vendr. ap. St-Gall t tenir ses troupes prè- 
les \ marcher au premier signal contre la Savoie. 

,4 « Sommation dans Schilling, sam. av. St-Gall. 

147 • Qui ne se trouvent dans de tels pays que pour notre ruine à 
tous. • 

M Le banneret Kilian Aehshalm portait la bannière; le commandant 
était Antoine Archer. 
M Chron, Frib. 

M Nous retrouvons ici Wllli Techtermann i if AU , IV, 590. Dv 
reste cet écrivain jette péle-méle les événemens de cette année avec une 
confusion sans égale. 

* La Chronique de ta guerre de Bourgogne, dans le Msc. dont s'est 
seni M. Olivier, l'appelle • de la Vîgiere; . la Chron. de* Chanoines de 
Ne*ck. • Vignîer ; . Ptantin, . de la Vigny. . C'était, selon l'éditeur de la 
Chron. des Chanoines de Neuch., Humbcrt de Lavigny, avoyer de Morat 
pour le Comte de Romont. M. Engelhard dans sa Chronique de Morat 
écrit ce nom • de Lavignies. • C. M. 
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dit la chronique, «qu'on ne savait connaître de quelle 
» part en avait le plus. » Les habitans français ne vou- 
laient pas entendre parler de capitulation ; la plupart 
des habitans allemands parlaient de se rendre sous des 
conditions convenables*; sans distinction d'âge ni 
de sexe 36 chacun criait pour faire triompher son avis. 
A la fin, comme on demandait une suspension d'armes, 
les avoyers qui commandaient le siège, répondirent: 
« que.si ceux de Morat ne se rendaient pas sur-le-champ, 
» ils s'en trouveraient mal dans leurs corps et leurs 
» biens. » Les baillis portèrent ces paroles devant la 
commune; là se succédèrent l'effroi et la fureur; 
fin, la peur et l'inclination pour les Confédérés V 
portèrent Un gentilhomme, Richard Rose, vit cette 
disposition ; son cœur était tout pour la Bourgogne 3â2 ; 
la colère, la douleur le suffoquèrent : il tomba roide 
mort. La Vigniéres, armé de pied en cap, s'élançaot 
sur son cheval, s'écria : « Ne plaise à Dieu que je re* 
» nie mon prince , mais me faites ouverture pour m'en 
» aller; » et il abandonna sa femme et ses enfans dans 
la ville. Les baillis , les conseils et la commune , se dé- 
liant eux-mêmes de leur serment envers le comte de 



* Morat et son territoire forment les confins de la race bourgui- 
gnonne et de la race allemande qui s'y trouvent entremêlées. G. M. 

151 Des femmes aussi avaient pris parti. Schilling. 

161 • Il voulait passer de la du Hua.. «.Les deux partis se trouvaient 
sépares par un petit ruisseau (un rut en langue romande). Richard Rose 
voulut passer de -là le rut, afin de te joindre aux partisans du Comte* 
mais ainsi qu'il s'y apprêtait, il tomba, sans doute du chagrin et do sai 
sissement de ce qu'il voyait. On dirait que cet accident, envisagé comme 
un augure, avait haté le dénouement en faveur des Confédérés. • C'est 
ainsi que M. Olivier, p. 723, explique d'une manière plausible un pas- 
sage obscur de la Chronique. Muilcr se tire d'affaire par la conci- 
sion. C. M. 
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Romont et sa postérité , jurèrent fidélité pour toujôurs 
à Berne et à Fribourg 363 . Ces deux villes garantirent 
les anciennes franchises et se réservèrent de les éten- 
dre 354 ; du reste, elles se substituèrent à tous les droits 
et h tontes les jouissances du précédent seigneur 3&& . 
Ainsi qu'autrefois il y avait appel des tribunaux infé- 
rieurs au tribunal supérieur du Pays-de-Vaud à Mou- 
don, et de là à la cour de Chambéry, autorité judi- 
ciaire suprême de la Savoie; à l'avenir on devait en 
appeler d'un bailli fribourgeois à Berne, d'un bailli 
bernois à Fribourg. 

Les Suisses épargnèrent Avenches sorli des ruines de 
l'ancienne capitale de l'Helvétie, sous le patronage 
vénéré de Notre-Dame de I^ausanne 356 . Dans la plaine 

Ul Revert de* bailli» , conseils et bourgeois dans la collection de liai 1er. 
H n'est lait aucune mention des autres branches de la maison de Savoie ; 
les vainqueurs supposèrent une division des domaines , ou bien leurs 

Quille! . tous les fiefs aussi en dehors de ceUe branche avaient été dé- 
clarés aliénables. Èdit de Moncalier . dans Guichenon, 

*** Dans le Reoers. Pour qu'ils ne mendiassent pas auprès des Em- 
pereurs qui passeraient, ou de quelque autre manière, une indépen- 
dance complète ou du moins plus grande. = Celle ruse, qui n'est qu'un 
corollaire du nouveau système de domination que l'historien reproche 
aux goovernemens Suisses d'alors, eut son effet : Morat demeura sujette, 
sans voir accroître ses privilèges. D. L. H. 

>" . Tous les emplois et droits seigneuriaux concernant gens, do. 
. maines, créances, obligations militaires , ordonnances , juridiction | 

• et noos userons selon notre bon plaisir du droit de nommer ou de 

• changer les fonctionnaires et d'organiser leurs fonctions. • Ch. des 
atoyers , conseils et bourgeois de Berne et de Fribourg sur C administration 
de Morat; i** nov. 1*75 ( le 14 oct. la convention ne s'était faite que 
verbalement ). Dans la collection de Haller, et imprimée à part = Cette 
charte et sa confirmation, du k février 1479, sont imprimées dans la 
Chronique de Morat ( Der Stadt Murten Chronik) par M. Engelhard, p. 
211-115. G. M. 

»* Chron. de Neuch. 
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fertile arrosée par la Broie où Payerne s'était relevé sw , 
autour de la construction royale de l'antique Berthe, 
le prieur, les religieux, les autorités et toute la popu- 
lation allèrent à leur rencontre, les uns à cheval, les 
autres à pied , leur portant volontairement les clefs de 
la ville. Les guerriers y firent une halte et se restauré- 
rent à leurs frais, attendant le reste des troupes qui 
arrivaient de toutes les parties du territoire bernois, et, 
presque sans avoir été demandées 3M , de Zurich et 
d'autres cantons suisses. Bientôt las du repos , quel- 
ques soldats coururent au travers du Vully 3W , pour 
sommer Cudrefin de se rendre. Ce bourg alors floris- 
sant est agréablement situé sur les bords du lac de Neu- 
cbatel. Ses habhans , méprisant le petit nombre des 
ennemis, espérant que les bannières ne reviendraient 
pas pour une si petite ville, mais trouveraient assez 
<F occupation dans l'intérieur du pays 360 , hasardèrent 
de fermer les portes. Ceux de la Neuve ville, sur le lac 
de Bienne , le district de Nidau t les nouveaux Bernois 
du district de Cerlier , les braves du Landeron 361 , vin- 
rent pour châtier une ville qui, si exiguë, avait osé 
braver Berne ; ils y entrèrent de vive force, la 



157 Ce lieu était déjà saiu donle une villa du temps des Romains. 

'** Berne à Strasbourg, dim. ap. Simon Jude. 

,M La belle contrée qui sépare les lacs de Moral et de NeuchMel, 
appelée à cause de cela en allemand MUleLaeh, • in tnedio lacuum. • 

1,1 On croyait que le grand bâtard de Bourgogne approchait avec une 
armée considérable. N. 358. 

961 Le Landeron , entre les lacs de Bienne et de Neuchatel , était ha- 
bité par des gens que Berne réclamait expressément du margrave Ro- 
dolphe , n. 346, et qui dans cette occasion-ci «ont fait merveilleusement 
leur devoir. • Ckron. de Neuek. = Nous transportons quelquefois dans 
le texte, entre guillemets, les expressions de cette chronique» C. M. 
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rurent en pillant 362 et emmenèrent les troupeaux. Les 
habitans tremblans ne demandèrent que la réserve de 
leurs franchises 363 . D'autres détachemens forcèrent 
Montagny; d'autres encore soumirent Grandcourt* 6 *. 

Non loin de là, la ville dEstavayer était assise au 
bord du lac de Neuchâtel, pendant mille ans, disait-on, 
siège d'une grande famille 365 ; là s'élevait le vieux ma- 
noir . nlus haut encore le château de Chenaux « au~ 
dessus d eux la tour de Savoie. Les habitans, très-ha- 
biles dans la fabrication des toiles, vivaient dans l'a- 
bondance; la ville avait une garnison de trois cents 
hommes de Nyon m , elle servait d'asile aux richesses 
amassées pendant une longue paix à Cudrefin et dans 
toute la contrée. Le seigneur de cette ville , capitaine 
de la garnison, Claude d Estavayer, remarquable par 
sa stature, sa beauté, sa vaillance 367 , honoré de la 
confiance du comte de Komont, qui lui avait promis 
de l'enrichir 308 . saisit la bannière à la première non- 
velle de l'approche des Confédérés, .monta à cheval 
•▼ec tous les chefs, parcourut les rues et les places, et 
déclara qu'il punirait de mort le moindre mot qui trahi* 
rait l'intention de céder. 11 répondit à la première som- 
mation, que la ville avait dans le comte de Rompnt 

1,1 Dduïs le lamrajre d'alors • courir du an endroit ■ sicoiQait le 

piller» 

J» Cela arriva à Moral. Chron. de Neuch. 
coordeSaYoie. 

,w Qu'on faisait remonter comme les comtes de Gruyères à ce temps 
de la première occupation par les Bourguignons. 
m Wattewyl. 

w « Un homme superbe. • Bullingcr, 

m En lui donnant les domaines de quelques nobles Fribourgeois , 
** voisins. SckUUne. 
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un bon seigneur, qui Tiendrait bientôt la délivrer. À 
la seconde, on répliqua par des coups de canon et des 
railleries 3C9 . I-es assiégeans, qu'on n'arrêtait qu'avec 
peine, avides de butin et de gloire, irrités maintenant, 
jurèrent « totale confusion et destruction » de la ville. 
Avant l'arrivée des bannières et du principal corps 
d'armée, un grand nombre de Suisses ayant tenté inu- 
tilement et avec perte de balayer les créneaux par le 
feu de l'artillerie ,T0 , mais reconnu exactement l'état 
des portes et des murailles m , conçurent un projet 
dicté par le sentiment de leur force et par leur audace. 
Ils coururent sur une hauteur, puis ces hommes vi- 
goureux, tenant chacun devant soi les hallebardes et les 
lances de plusieurs cavaliers , comme si leurs forces 
étaient centuplées, se précipitèrent à la course et en 
poussant des cris, contre une des portes et y firent 
«r un permis » par lequel ils pénétrèrent dans les murs. 
« Ville gagnée ! » crièrent-ils , « ville gagnée ! » Celte 
parole glaça de terreur messire Claude et tout Esta- 
vayer. En même temps, dans une partie abandonnée de 
la ville, où Ton ne soupçonnait pas la présence de 
l'ennemi, des Suisses escaladèrent la muraille à Taide 
de cordes suspendues là comme moyen d'évasion en 
cas de besoin 372 . Tumulte confus; cris d'angoisse de 
ceux qui abandonnaient leur fortune pour mettre 
leur vie en sûreté dans le château; appel des Suisses 
qui, ne pouvant faire sauter les verroux , enlevaient 

M ' ■ Ils lâchèrent des paroles piquantes. • Schilling, 

171 Ceui qui étalent dans la ville « se portèrent merveilleusement; • 
24 Confédérés restèrent sur le carreau. Ibid 

171 II y avait là des Paycrnoîs, qui donnèrent des conseils. HùL 
Estavayer était généralement un objet de jalousie. 

»'* Selon une relation , quelques-uns s'étaient déjà sauvés par là. 
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* 

arec des efforts inouïs les portes hors des gonds ; bruit ' 
des bannières qui accouraient, du massacre qui com- 
mençait par toute la ville ; fureur contre le château , 
contre la tour de Savoie 373 . Tout fut pris d assaut; les 
courages faiblirent : messire Claude offrit en vain une 
grande rançon pour racheter sa vie 374 ; tous les hom- 
mes de guerre de Nyon venus ici de Cudrefin , pour 
chercher leur salut, tous les bourgeois d'Estavayer , à 
l'exception tout au plus de vingt, tombèrent sous Tépëe 
du vainqueur 375 ; une foule de gens, sans distinction 
d'âge ni de sexe, cherchèrent la mort dans les flots; 
d autres l'y trouvèrent sans la chercher, les barques 
coulant bas sous le poids des fuyards. L'humanité , la 
discipline 316 , les autels' 77 , For même ne purent com- 
primer la rage; les infortunés, comptant fièrement sur 
le secours de Romont, avaient provoqué leurs enne- 

• 

m • U fol saigné, » dit Bullinger. 

1,1 De 15 à 1500 hommes. = > Personne n'obtînt de merci. On fit 
» Il chasse de ceux qui se sauvaient. Tout fut haché et chapli, selon 

• l'expression naïve et terrible dn chroniqueur. On voyait le bourreau 

• de Berne , l'épée à la main , courir dans les rues après les blessés et 
» leur couper la tôle , jusque sur te seuil de leurs demeures. Six vingts 
. hommes s'étaient renfermés dans le donjon : il fallut qu'ils se résignas- 

• sent à passer par le tranchant dn glaive; pois ils forent précipités da 

• haut de la tour. . Olivier , U Canton de Fond, p. 716 et 727. C IL 
m Selon la Chron, frib. les chefs et les capitaines eussent été dispo- 
sé à se retirer , mais les soldats étaient ivres de fureur. Rien de pins 
éloquent que le silence d'Etterlin t « Quant à la prise d'Estavayer , je 

• m'en lais. Où les chefs ne sont pas les maîtres, les choses vont comme 
» elles peuvent. • 

177 Berne écrivit sérieusement au sujet des sacrilèges commis dans les 
églises , sur les objets dn culte et sur la personne des prêtres; les capi- 
taines rejetèrent la faute sur les volontaires indisciplinés qui courent les 
tentures. Berne à §es milices en campagne, mardi et jeudi av. Simon 

Jade. 
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mis 378 . Tandis que les femmes des gentilshommes et 
des bourgeois traînaient en gémissant les cadavres de 
leurs époux et de leurs fils sur une terre sainte, les 
vainqueurs, les voisins accourus en foule, la bannière 
de Soleure qui venait d'arriver 379 , chargèrent pèle- 
mèle sur des chariots, à mesure que l'on s'emparait 
d une maison , d'un magasin , d'un grenier, d'une cha- 
pelle 380 , les richesses acquises pendant une longue suite 
d'années , ou entassées là pour leur sûreté. Les perqui- 
sitions du pillage firent découvrir onze soldats étran- 
gers 381 ; pour dégoûter ces sortes de mercenaires de 
faire la guerre à la Suisse , on les remit au bourreau de 
Berne, homme cruel et sanguinaire, afin qu'il les 
noyât dans le lac, tous liés à la même corde. Les jeunes 
hommes poussaient des sanglots ; la corde cassa ; ceux 
que n'atteignit pas sur le champ une lance, furent gra- 
ciés. On égorgea le bourreau, qui n'avait pas réussi dans 
l'exercice de sa fonction; personne ne le plaignit : qui 
a cessé d'être homme est digne de souffrir sans obtenir 
de la compassion. Mais les guerriers, rassasiés de ven- 

goancc . touchas de ce SDecLacle do larmes, de rémisse- 

471 • Ce fui grand dommage , mais ce fat par leur outrecuidance. • 
Ckron. tU Neuck* 

,7f Schilling. Ballinger doute avec raison que des Zuricott aïeul &é 

m Les F ri bourgeois envoyèrent 100 chariots qui emmenèrent jour 
et nuit surtout des toiles. Schilling, — « On trouva une si grande quan- 

• tîté de vin et de blé que non- seulement on le vendit à un prix trvs- 

• bas , mais qu'on finit par le donner pour rien. De Berne, de Fribourg, 

• de Payerne, de Moral, par terre ou par eau , avec des bateaux cl da 

• chars, on se rendit à la curée : tout fut pris et emmené, • OUtUr , 
p. 717. CM. 

381 • Des garuemens étrangers qui servaient comme mercenaires. • 

Schilling. 
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mens, d'effroi, m f ouvrirent leurs cœurs à la pitié, et 
donnèrent du pain et de l'argent au reste des habitant 
cTEstavayer \ Ils attendirent en vain que le comte de 
Romont osât délivrer ou venger la ville » M . Ils incen- 
dièrent l'intérieur de l'indestructible château m , mais 
non les maisons des citoyens**» 

m • Pleurs et gémissemens tant de femmes que d'enfans que c'était 
grand pitié. • Chron. de Neuch. . Grandes et lamentables plaintes qui 
faisaient natlre la compassion dans tous les cœurs. » Schilling. 

* • Le massacre fini , il ne se trouva dans la ville qu'environ dix ou 
» dooie bourgeois (Ckron. de la guerre de Bourg., ch. 22). Quelques 

• autres , sans doute , s'étaient sauvés par le lac , avant l'issue fatale. La 

• tradition n'eut donc pas grand'chose à inventer pour rendre ses récits 
i plus saitlans : suivant elle, cinq ou six jeunes garçons ayant pris, au 

• milieu du tumulte et de l'effroi, une des nacelles amarrées sur le bord, 
» gagnèrent sans peine Grandson , dans un pays où chacun est un peu 
» pécheur et batelier. Ils forent tr^bien accueillis , et ce sont eux qui 
> repeuplèrent leur ville natale ; de là vient qu'aujourd'hui encore les 

• bourgeois de Grandson appellent ceux d'Estavayer leurs enfant. • 
Olivier, p. 728. C. M. 

,M Trois jours, selon Schilling, quatre ou cinq , selon la Chron. de 
Xtuek. 

m On travailla tonte nne journée inutilement • à force de marteaux 
pics et engins , . après quoi l'on brûla tout ce qui était en bob. Chron. 
de iStuch. 

*• Il y a dans le protocole des missives de Berne une lettre intéressante 
du gouvernement au commandant, aux bannercts et aux conseillers des 
milices , écrite à l'occasion des atrocités commises à Eslavayer. Le gou- 
vernement les sollicite au nom des aïeux, de la religion et de l'humanité 
de réprimer ces sortes d'horreurs qui déshonorent le courage t « c'est 
•par là que nos ancêtres ont conquis fortune, victoire el salut.... Ces 

• duretés inhumaines, contraires à tous nos anciens usages, pourraient 

• nous attirer la vengeance de Dieu et des saints.... Il est à craindre que 

• si nous nous montrons ingrats envers le Dieu tout puissant qui , en 
» toute occasion , nous a si entièrement accordé son secours, sa grâce et 

• la victoire, il ne retire de dessus nous le bouclier dé sa protection 
» bienveillante. » Cette missive fut fort mal reçue des chefs, qui crurent 
y voir des reproches ; ils y répondirent avec vivacité. On leur répliqua 
qu'ils ne devaient point prendre en mauvaise part ce qui avait été dit à 
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Des troupes de Fribourg et de Berne se répandirent IJ 
dans tout le pays de Romont. Bientôt se rendirent le ' 
fort château de la Molière, fcur sa colline qui domine ■ 
un vaste horison S8& , Rue avec son château sur un 
rocher voisin 386 , et peu après, lorsque la vieille tour - 
au bas de la montagne eut été forcée, Romont, le chef- 
lieu lui-même, bâti sur une belle colline 887 ; Pierre 
de la Baume, qui avait déjà perdu I liens, se vit aussi * 
enlever Attaleus' 88 . Le chef-lieu du Pays-de-Vaud, 
Moudon, apprenant que des députés de Berne, de 1 
Fribourg et de Soleure, suivis de cent hommes d'armes, : 
approchaient pour exiger le serment de soumission, 5 
leur envoya, à une lieue et demie, les clefs de la ' 
ville 38 ». * 

Précédées par les terreurs de la journée d Esta- i 
vayer 890 , les bannières s'avancèrent contre Yverdun. 
Cette ville était défendue d'un coté par le lac, de l'autre 
par une grande plaine marécageuse peu sûre, au tra* 4 
vers de laquelle les eaux des lacs du Jura arrivent 

bonne intention , qu'on n'avait nullement songé à des hommes 

qu'on savait si sages et doués de toute piété chrétienne* Voves 6<- 
tchUhifonc/ier, L VI , p. 304 306. C. M. 

»»* « Qjie Jules César appelle dans ses commentaires oc a lus Helvetm. 
D'AU, IV, S50. Est U possible de débiter de pareilles fables sous le nom 
d'histoire ! 

m Conquis par Rodolphe de Speichingen de Berne, Jacques Felga 
et Pierre Buginel de Fribourg. Chron. frib. Ce fait se passa le 19 oc- 
tobre. 

Le 23 octobre. Didier d'Endlisperg devint avoyer. lbidi 

1,1 II fut pris par la garnison qu'on mit dans Romont. 

IM Citron, (UNeuch. 

«Afin qu'elle fût mémoire aui antres pour tous les temps I ve- 
nir. • Tel fol le but , «primé par la Chronique. = Cela fut rendu en 
1798 , eu vertu des décrets de l'éternelle justice. D. L. H. 
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vers ses murs, sous le nom de Thielle 891 , souvent en 
flots enflés et impétueux. La ville d'Yverdun s'était 
relevée, après un incendie, plus belle et plus forte. 
Défendue par trois cents hommes sous les ordres de 
Pierre de Blay 392 , elle était dévouée à son seigneur 
quelle venait de voir, et par reconnaissance envers 
loi 393 et en haine des Allemands* L'avant-garde ayant 
inutilement tenté de s'emparer du pont et d'une porte 
au moyen d'une longue chaîne tendue par-dessus la 
Thielle qui coulait à grands flots % le corps d'armée 
parut dans le faubourg et dans les jardins environnai)*, 
d'autant plus impatient que chacun voulait du mal à 
cette ville, et que Berne, las dune résistance im- 
prudente, avait ordonné de la châtier» C'était la cou- 
tume de Berne de punir l'orgueil et d'épargner l'inno- 

♦ 

191 Elle traverse on forme dans la partie élevée du Jura les lacs des 
Rousses et de Joux , sort de celui-ci en filtrant à travers les rochers 
pour former l'Orbe , nom qu'elle abandonne entre Orbe et Yverdun à 
sa jonction avec le Talent. Au sortir du lac de Neuchàtel elle conserve 
le nom de Thielle, traverse ou aide à former le lac de Bienne, et se 
jette enfin dans l'Aar. Peu de rivières ont un cours plus romantique. 
= Avant son entrée dans le lac de Joua , elle porte le nom d'Orbe. 
CM. . 

m Chron. de Ncuch. Schilling : Plus de 250 arquebusiers. 
,w Voy. chap. VU, n. 656. 

* • Us étaient sur le point d'entrer dans la ville , lorsque plusieurs 

• coups tirés des murailles, où Ton était tout prêt à les recevoir, les 
■ forcèrent d'abandonner ce dessein peu honorable. — Ce n'est pas la 

• seul trait, ajoute M. Olivier (p. 7S0), queMuller ait adouci. Dans son 

• enthousiasme pour les vainqueurs , il ne se montre pas toujours bien 

• généreux envers d'obscures souffrances, qu'un mot de lui pouvait ren- 

• dre à jamais sacrées. — Sur Yverdun, en ces temps, Grtntu , Doc., 

• n« 49. . C. M. 
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cence m *. Les Yverdunois, voyant le danger, avaient 
imploré la médiation du comte Jean-de-Valangin. Il 
accourut. La colère animait les troupes; la ville sem- 
blait facile à prendre. Quelques-uns des chefs, encore 
émus des scènes épouvantables d'Estavayer, ou par 
égard pour le sire de Valangin, ou calmés par quelque 



Util 



T 


ïï 


É. 





de sortir avec les honneurs de la guerre, à condition 
qu'Yverdun prêtât serment aux villes confédérées ; une 
somme d'argent 39 * la préserva du pillage et des autres 
maux de la guerre 8 **. 

Le gouvernement bernois avait l'habitude de don- 
ner à ses troupes en campagne des conseils plutôt que 
des ordres. Quand on a bien choisi les cheft et qu'ils 
connaissent le but, on doit leur laisser le choix d**s 
moyens appropriés aux circonstances; de grands 
royaumes sont tombés parce que les généraux n'avaient 
obtenu ni la communication des plans, ni la liberté 
d'agir à leur guise**. Berne n'approuva ni n'annula 
la convention avec Yverdun 997 , mais donna à entendre 
aux généraux qu'il ne fallait pas se fier aux sermens 
tant que l'ennemi conservait la possibilité de les 



w * «Nous approuvons que von» iaiariex la vie anx pauvres paysans , 
• car il n'y a pas de lenr faute. • Berne à »ê$ mi lue $ en campagne, Jeudi 
av. Simon Jude. 

* Principe oublié depuis, rappelé en mémoire par la révolu- 
tion. D. L. U. 

m Cinq bourgeois servirent d'ôtages. Chratu de Neuch. 

»• On interdit l'entrée de la ville aux soldats. 

** Ulm , Jéna, Eylau, etc., en ont fourni de nouvelles preuves; peut 
ttre même Rckmuhl , Gross-Aspern , Wagraoï. D. L. IL 

991 Berne aux milices en campagne : - Consultez vos concitoyens sur Ut 
manière de traiter Yverdun ; on devrait bien raser les murs. • 
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violer avec succès 398 , et que les terreurs de la ven- 
geance étaient utiles dans une guerre de châtiment 399 . 

Les bannières se portèrent vers Orbe 400 ; des parti- 
sans éclairèrent, nettoyèrent, pillèrent le pays jusqu'à 
Aubonne 401 . On en aperçut quelques-uns du haut 
de la tour ûui domine le défilé, le château et la netite 
ville des Clées/ Aussitôt le commandant, messire Pierre 
de Cossonay, fit mettre le feu à la ville, qu'il ne trou- 
vait pas tenable ; les habkans se retirèrent avec leurs 
meilleurs effets dans le château, qui paraissait muni 
contre toute attaque par quatre solides portes, chacune 
fortifiée encore par des ouvrages. Le conseil de la guerre 
siégeant à Orbe , informé de leur résolution et de la 
présence au milieu d'eux des hommes qui avaient as- 
sassiné les commissaires bernois et fribourgeois, en- 
voya mille hommes sous trois capitaines distingués 4 ^. 
Ils marchèrent avec joie. De grand matin j après la 
messe et le déjeûner, ils prirent, outre leurs hallebar- 
des, beaucoup de houes et de haches, se pourvurent de 
longues et larges planches, avec lesquelles le temps et 

m . • Us ne comptent pas pour longtemps mut les sermons de Mou- 
don , Kotnont etftiie. • 

i» « Saluer en passant les Clées, La Sarrax et Tschawa », ils root mé- 
. rité\ • ^Timoar élevait des pyramides de têtes. D. L. B. 

*•« Schilling déplore qu'on soit passé si paisiblement par ïverduu. 

U1 Us épargnèrent Bavois, propriété de Jacques de Ligerx , bourgeois 
de Berne , qui y demeurait; en revanche Cheseaux fut pillé. Ckrotu de 
Neuch, On ne fit aucun mal à Aubonne, qui appartenait au comte de 
Gruyères. 

*" Henri Dittlinger , fondateur de la tour de Ditllinger à Berne , se 
distingua éminemment dans cette guerre; nous avons Vu Jean de VÔgeli 
de Fribourg près de Grandson, et la Chronique de sa ville mande qu'U 
renouvela sa gloire à la journée des Clées ; Urs SUeger de Soleure avait 
enlevé deux bannières à Orbe (i/ajpur). 

1 Y©,» plu* loin, n. 4*>. C M. 

vu. aa 
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le lieu ne leur permirent pas de construire «m chat, 
appuyèrent des échelles contre le rocher, et arrivèrent 
à travers boulets, balles et pierres au milieu de la 
colline, base de la première muraille. Leurs efforts de- 
meurèrent inutiles jusqu'à ce qu'ils eurent renforcé 
leur principal moyen de défense et que leurs arque- 
busiers eurent un peu dégarni les créneaux. Les as- 
siégés s'aperçurent alors qu'il était plus facile de 
pénétrer par les murailles dans le château que par les 
portes dans les cours; quelques-uns, voyant l'ennemi 
concentrer l'assaut sur un point, cherchèrent â se 
sauver du côté opposé par des sauts hardis, mais ils 
se tuèrent contre les saillies du rocher perpendiculaire. 
Pierre de Cossonay avee ses gens et les nobles se re- 
tira dans la tour du donjon; son exemple fut suivi 
avec tant d'empressement par la foule , que plu- 
sieurs furent étouffés prèsde l'étroite entrée. Les 
Suisses pénétrèrent par une brèche delà muraille, 
et tuèrent le bailli et tous ses gens. Ils se mirent aussi- 
tôt à miner la tour au moyen du feu et à inquiéter 
parles flammes et la fumée les gens qui s'y étaient ré- 
fugiés; ceux-ci finirent par demander a capituler, à 
condition qu'on les laissât sortir en liberté. Aigris par 
leur précédente opiniâtreté, les Suisses refusèrent. 
Fendant long-temps, Pierre de Cossonay offrit en vain 
une grande quantité d'or et d'argent, non plu* pour 54 
vie , mais pour obtenir un confesseur avant de mourir. 
On ne lui accorda cette dernière consolation des chré- 
tiens catholiques que lorsque des Suisses prisonniers 403 
■ 

Un boucher fribourgeois. Schilling, €)cs Bernois. Bullingcr* Nous 
avons fondu dans notre récit sa Chronique , celle de Neucuitcl et l'his- 
toire de Schilling. 
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crièrent du haut de la tour que sa ruine entraînerait 
la leur. Pierre de Cossonay , grand et bel homme, «or- 
v ce son valet, non moins beau que lui; il fut 
suivi du capitaine de Sainte-Croix, dangereusement 
blessé à la tète 404 , et d'autres infortunés au nombre de 
près de soixante-dix 405 . Arrivés à Orbe le même soir, 
Sainte-Croix et quatre autres qui avant la guerre s'é- 
taient signalés par des actes d'hostilité 406 , furent con- 
damnés à mort ; le valet de Pierre de Cossonay leur 
trancha la tête. Sur l'avis que celui des prisonniers qui 
remplirait ce ministère aurait la vie sauve 407 , beau- 
coup d entre eux s'offrirent, et l'on choisit ce jeune 
homme 408 ; dix-neuf personnes périrent pendant la nuit 
par la vapeur d'un amas de chaux vive déposée par 
hasard dans la tour qui leur servait de prison* Pierre 
de Cossonay fut ensuite mis à mort avec quatre com- 
pagnons d'infortune. On épargna le reste. La force des 
murs des Clées apparaît encore dans leurs ruines *. 

Le sort de ce château, à l'entrée de l'Heivétie, fut par- 
tagé par le château de Jougne à l'entrée du principal 
passage de la Bourgogne ; ce défilé demeura ouvert â 
l'ennemi, en sorte qu'il put dans la suite approcher de 

*•* Un noble de Galleren. Schilling. Probablement le châtelain nommé 
* n. $29; de là la haine dont il fat personnellement ï objet et la prio- 
rité de son exécution. 

*•* Schilling, La Chron. de Nette h. ne parle que de dix-huit » il faut 
qu'elle ne comprenne .dans ce nombre que les gentilshommes» autre- 
ment elle serait en contradiction avec des circonstances que Schilling 
devait connaître. 

*• Probablement ceux qui avaient attaqué les commissaires. 

" T Le bourreau attaché à l'armée avait été assassiné près «TEstavayer. 

111 Sans doute parce qu'il était Allemand. 

* Yoyex le récit de cet événement dans le Canton de Vaud par M. J uste 

OlitUr, p. 7*0 7M. CM. 
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Berne et de Fribourg. La tactique des anciens Suisses 
consistait à livrer des batailles décisives arec toutes 
leurs forces : celui qui se divise pour se défendre sur 
tous les points ne peut pas à la longue avoir partout la 
fortune pour lui, et chaque revers fait brèche, alors 
même qu'il n accable pas. Des guerres rapides et éner- 
giques, des journées dans lesquelles l'exaltation de 
l'héroïsme peut conquérir une longue et glorieuse 
sûreté, tel était leur art. 

Après lesClées, tomba le château de Sainte-Croix m ; 
les flammes vengèrent sur le grand manoir de La Sarra 
les dispositions équivoques des habitans, mais non sans 
résistance 410 ; ces dévastations firent disparaître bien 
des monumens des anciennes mœurs 41 ! . Les bannières 
se dirigèrent aussitôt vers le lac de Genève. Les sei- 
gneurs, les délégués des villes 412 , surtout de Lausanne, 
la plus grande de toutes, et où la contrée environnante 
s'était réfugiée, vinrent avec de l'argent et des provi- 
sions solliciter la clémence de l'ennemi. Celui-ci tra- 
versa La Sarra, dont le château brûlait encore, et entra 
paisiblement dans Aubonne , où les Lucernois grossi- 
rent son armée. Vers la fin du jour, lorsqu'on aperçut 
les Suisses sur les hauteurs d'où l'on découvre le lac 
Léman tout entier avec ses bords ravissans et, dans un 
plus grand éloignement, bien au-dessus des chemins 

Chron. frib. 

Une vingtaine d'hommes périrent dans celte occasion. 

441 On pril à La Sarra un chaudron ou une rôtissoire où Ton pouvait 
faire rôtir un bœuf tout entier. Schilling, 259. Les cheminées étaient 
construites en conséquence ; nous en avons encore vu à Gruyères. Qui 
ne se souvient des héros homériques? 

411 On nomme La Sarra et Cossonay ( Schilling );' les pauvres gt?»> 
craignaient la haine do nom. 



■ 
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des hommes, les cimes du monde d'alors 418 , encore 
dorées parle soleil, il ne se trouva parmi la forte garai* 
son que le comte de Romont entretenait à Morges , pas 
un seul homme assez hardi pour achever le repas du 
joir 414 . Dès que les soldats se furent enfuis à cheval, à 
pied, par terre, par eau, en Savoie, à Genève, dans l'in- 
térieur du pays, la ville et le château s'empressèrent do 
porter leurs clefs. La terreur poursuivit les'fuyards ; 
ils jetèrent leurs armes dans les maisons, dans les rues, 
sur la grande-route ; ils se sauvèrent en foule par Nyon 
et par Coppet à Genève, et descendirent le quartier de 
Saiot-Gervais avec une hâte si désordonnée que beau- 
coup d entr eux furent précipités des ponts de ttle 
dans le Rhône 416 . Lausanne reçut dans ses murs la 
bannière zuricoise, forte de quinze cents hommes, sous 
les ordres de Jean Waldmann 4,6 ; jour et nuit accou- 
raient de toute la Suisse des guerriers, seuls 4,7 ou par 
bandes. 

Toutes ces troupes aspiraient à s'emparer de la ville 
de Genève pour la châtier : ses habitans, dévoués à la 
Savoie et à la Bourgogne, avaient insulté l'ambassade 

• 

J 

*" Le Pérou n'était pas encore découvert ;» ni le Thibct suffisam- 
ment connu. C. M. 

La garnison était de plusjde 3,000 nommes. Schilling : le comte 
de Romont avait fui avec une grande partie deux jours auparavant; de 
lia 1800 se trouvèrent réunis ce soir-là, .ensemble tout le ressort • 
Chun, de Ncuch* 

m Schilling, 242. Trois jours après la terreur de Rossbach ( 5 no- 
vembre 1757 ) , bon nombre de vaincus crurent encore sentir l'épée do 
l'ennemi dans leurs reins. 

**« Bullinger. 

417 Bcmc à ses milices en campagne, jeudi av. Simon Judei «Ils pas- 
sent continuellement par notre ville et dans les environs, et courent à 
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bernoise qui venait de remplir sa mission auprès du 
roi de France 4,s , et, sur la proposition de l'évêque, les 
syndics et le conseil avaient récemment armé six cents 
hommes, en réalité contre les Confédérés L'exas- 
pération des Suisses et le peu de moyens de défensede 
Genève faisaient craindre la destruction de cette cité; 
grande perte pour plusieurs villes d'Allemagne qui 
avaient là un entrepôt de marchandises 420 , de même 
que pour les Bernois à qui le péage de cette route com- 
merciale rapportait beaucoup. Dans cette perplexité se 
présenta avec une dignké modeste 421 , une députation 
du clergé et de la ville de Genève. Elle réussit à dispo- 
ser favorablement les chefs 4 **. Les premières exigences 
furent si exagérées que la plus grande partie des for- 
tunes particulières des Genevois eût à peine suffi à y 
satisfaire 42a . On finit par les réduire des trois quarts ^ 4 , 

- 

4,1 Berne à Strasbourg, dim. ap. Simon J. t • Us ont aussi attaqué fco 
notre brave chevalier Nicolas de Diessbaca. » Schilling, 242 : et Jean de 
Sillinen. Ils ont transféré le premier d'une autorité à l'antre ( a quoi Ton 
n'était pas accoutumé alors). Berne à ses milice» en campagne, 11,000 
vierges t • Genève promit 12,000 florins , mais ne les paya pas ; • était-ce 
pour cette offense? 

**• Spon, Hist, de Genève. L'évêque en avait demandé 2,000. 

** Constance, Augsbourg, Nuremberg. Bullinger. 

wl • En fort bon ordre et belle ordonnance. • Chron. de Neach. 

* M ■ On donna aux capitaines et aux chefs une forte somme d'argent, 
qu'ils ne dédaignèrent pas.» Schilling. 600 couronnes. Chron. firib. 

•» La fortune des Genevois fut évaluée à 499,700 florins (sans doute 
de petits florins genevois de 12 sous [neuf sous de France] ). Senetier 
HUt. Uttèr. de Genève, I, 48. On demanda 100,000 florins du Bbiû. 
Schilling, 245. 

*** Jr-S 6,000 florins. Id. Chron. frib., 26,000 couronnes. Spon, 
2,800 écus d'or. Cela se peut; il fallut satisfaire à quelques réclamations 
particulières. Schilling. Berne à ses miticee en campagne, jeudi av. Si 
mon J. j . Kous sommes très-fachés qu'on passe si facilement sur les pa- 
roles et les actes par lesquels les Genevois nous ont offensés. • « Muiier 
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et l'on accorda des termes raisonnables. Les Genevois 
payèrent le premier terme , avec les biens de l'É- 
glise 426 $ rien de plus juste, puisque l'évéque était 
cause de leur. embarras; A la fin 420 , chaque citoyen 
fut obligé de donner la douzième partie de son bien et 
d'attendre qu'on pût l'indemniser du produit d'ttu im- 
pôt que Ton établit pour dix ans. 

A la tète des bannières réunies dans Morges et des 
troupes chargées de butin 427 , Pétermann de Wabern, 
avant mis le feu au château, marcha sur Lausanne, nui 
acheta m la sûreté des personnes et des biens auxquels 
ses murs servaient d asile 429 . Après avoir reçu ou 
conquis en moins de trois semaines presque tout le 
Pays-de-Vaud avec quarante-six villes et châteaux 430 , 



dit simplement, «Sp<m, 28,000 , • sans designer l'espèce de monnaie. 
Noos avons rectifié celte indication d'après le texte de Spon ; mais celui ci 
a été rectifié à son tour par l'éditeur, d'après les registres publics qui 
portent 23,000 6cus dor; cette somme fut en effet payée aux Bernois et 
aux Fribourgoois t mais c'est la seule que les Genevois leur complurent 
Voy. Spon, édJL de i750, in-A% p. 9S et 94,. note. C M. 

AXi Schilling s'en fâche et prétend que cette ressource n'eût pas été 
nécessaire, mais qu'on y recourut pour narguer Dien et les Confédé- 
rés. U nous parait vraisemblable qu'ils aimèrent mieux donner le capital 
mort des églises que sortir l'argent de leurs poches. Voy. aussi Lévrier, 
fi\47. 

^^u^s d^^ulo os c) y c^kr ils ïîc ^)9y ^r6D \t ^kYftnl )d a^n cic 1q ^ uorre 
juo le premier terme. 
M7 • An départ chacun emporta ce qu'il pot, car on en foulait à 
Morges. • Schilling, 

la Précédemment 2,000 florins , selon Schilling ; maintenant au 
moins 7,000 , selon la Chron. frib. 

* w Berne à tes milices en campagne dit expressément : Nous n'enlevons 
rien aux églises (11,000 vierges), et Lausanne ^n'appartenait pas au 
comte de Romont. « Voyez sur ce qui se fit à Lausanne Olivier, p. 733- 
735. G. H. 

Edlihach et Schilling en donnent la liste. Nous n'i 
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les guerriers se rendirent à la cathédrale de T^usanne a 

ces. Ils envoyèrent une garnison à Yverdun sous les or- ' 

dres de Pétermann Etterlin, de Luoerne, et un renfort ïl 

à celle de Grandson sous Brandolf de Stein 481 ; vu les 'd 

troubles continuels de l'évéché de Lausanne 432 , ils fi- c 

rent prêter serment 433 , dans Lutry, aux paroisses de s 

. - ■ • \\ 

St. -Martin, Bioley, Cugy, Font, Lamachan (?) , Tschawan (Chavannes * 
élait au bord do lac de Bienne; mais Berne, dans sa missive h ses milita, 
i 1,000 vierges, recommande à leur vengeance Tachawa en même temp* ^ 
que La Sarra et les Clées ) *, Moraersi (?), Wulleri ( Vuillerens ) , SL -Bar- 
thélémy t Wufflens , Aîlaman, les deux Mont (l'ancien et le nouveau 
près de Roi le ) , la ville de Nyon, St.-Cergues , Coppet , Bayoge (Havois?) Q 
Morge ( ? Morgcs est nommé à pari ) , Etscherling (?) V Bémont ( Bd* 
mont), Bossoncns, Tschatler Q) , Worro (?), Everdes ( ci-dessus à n. 
87), Vaippens, Erling(?), Bontt (Pont en Ogo?), Solipicr (Sur- î 
pierre). EdLback nomme aussi la ville el le château de Montricher; il i 
compte 46 lieues ; Schilling , U. 5 

4,1 Etterlin rapporte sot son propre compte qu'il fut le premier ca- 
pitaine des Lucernois à Yverdon ; mais , homme apte à d'autres affaires, 4 
puisqu'il était greffier d'un tribunal, il fut probablement remplacé par 
Albin de Sillinen , que Schilling mentionne en Janvier i*76. Bdlibcck 
rapporte do reste que Grandson fut occupé par une garnison de 600 
hommes; YAnonynu St. Gallois, contemporain , ne parla dans sa courte 
relation que de 303* Le premier nombre est sans doute exagéré , on y 
comprit probablement ceux qui forent mis dans Grandson après la con- 
quête et ceux qui les remplacèrent 

m Les Bernois souhaitaient qu'on payât une indemnité au prévôt 
d'Amsoldingcn. Berne à tet milieu, jeudi av. Simon J. Voy. ebap. Vïï, 
H. 619 et aoiv. 

* M Les gens du Gessenay et du Haut-Sibcnthal avaient pillé et ravagé 
par le feu Vcvey et la contrée avoismanle, (nous ne savons pas le jour). 

Schilling. 

« Il y a dans le canton d« Vaud six village* da nom de Cbavaone*. Ce nom te retroare 

pWuieurs fois dans las cantons du Valais et «U I ribonrg; ta an bameau porte ao«i «lai 
de Chavaaeltes. Ce nom doit donc avoir en primitirement nna signification. C M. 

» Ce mot n'est-il pat un mélange du nom allero.ud (Ttcberllta) et du nom franç'» 
d£ch«llens? CM. 
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la \aux 434 , remontèrent le Jorat, reçurent a Rue, 
à Romont, l'hommage de la peur plutôt que de l'affec- 
tion 485 , pardonnèrent enfin 436 à cette dernière ville 
d'avoir donné son nom à l'ennemi de la Suisse, passè- 
rent en fêtes un jour à Fribourg et de là retournèrent 
dans leurs villes et leurs cantons 487 . 

Le comte de Romont avait fui; le redouté bâtard 
n'arriva pas 438 . La peur et la désunion régnaient dans 
les conseils : beaucoup de conseillers, en effet, désap- 
prouvèrent dès le commencement la conduite du 
comte 43 », et, à l'instigation du roi 44 <\ le prince Phi* 
lippe, frère de Romont, était venu en Savoie dans de 
tout autres sentimens 4 ". Alors déjà Yob 
en Italie secours et sûreté 442 . Jean-Louis, prince évê- 
que de Genève, entreprit tout ensemble d'ouvrir les 
Alpes aux auxiliaires Lombards, d'entraver les en- 
treprises des Bernois, et, si Romont ou Charles tentaient 



ai 

de Latry avait la juridiction des quatre paroisses. 

*** • Ils forent obligés de s'exécuter, quoique le cœur n'y fût pour 
rien. • Schilling* 

• Apres plusieurs cogitations. • Chron, de Neuch. 

m Les Bernois rentrèrent dans leurs foyers le 2 novembre, 20 jours 
après leur départ. Schilling, 

m Berne écrivit à Strasbourg, dim. ap. Simon J., que c'était contre 

est pas trouvé. . 
m Berne aux capitaine* de la ligue inférieure, 15 octobre. 
**• Berne écrivit déjà le 13 ami à Nu. de Dieuback, qui alors était 
aapW«s du roi , que le roi envoyât sans délai Philippe an pays. 

u< Berne au banneret qu'elle avait député à la diète de Lucerne , 9 
août : ■ Philippe nous a fait informer de l'infidélité de la Savoie; il de- 
mande quatre ou cinq cents hommes et un message à la duchesse pour 
qu'il paisse se mettre à la téte du gouvernement, 
m . . Q U » €llc clail au,* a Y erceil pour exciter contre nous les 
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une irruption par le nord ou le couchant, de les at- 
taquer /T un autre côté. 

Watther Uff der Fluh , évêque et comte du Valais, 
natif d'Arnon, grand village situé sur une colline ver- 
doyante du dizain de Conches 4 * 3 , conducteur paternel 
du peuple Valaisan à toutes les époques difficiles* 4 *, 
avait formé / ^orame nous l'avons vu, une alliance 
perpétuelle avec . Berne et d'autres cantons. A leur 
instigation, les Valaisans , avec quelques gens du Ges- 
senay et du Sibenthal, parcouraient les environs de 
Conthey, château de la Savoie non loin de Sion , ainsi 
que d'autres contrées, pour inquiéter les Lombards 
dans ce passage 446 . La Savoie désirait mettre un terme 
à ces hostilités et attaquer les Valaisans, tandis que 
Berne était occupé ailleurs; elle trouva pour cela un 
prétexte dans la vieille querelle de Rarogne qui se 
ranima 446 . 

Le dernier baron de Rarogne, Pétermann, fils de 
Wischard, coulait paisiblement sa haute vieillesse 
dans une tout autre contrée 447 . Les prétentions sur 
les biens que ces seigneurs avaient perdus dans le 
Valais étaient passées, par suite d'un mariage 448 , à 

*" Simler, Vatesià, l I , p. 45 (L. B. 16M , it*). 

*** Il y eut, sons son administration, une grande inondation, ic 7 
août 1469. Stumpf, 022, a. 

C'est là ce que Guickeuon ( sot» le duc Philibert) appelle le sifgo 
de Conthey. 

*" Odessus, tIV.p. 282-M8. 

Il mourut en 1479 ; son héritière épousa Humbert de Villette , sei- 
gneur de Chivron en Tarantaise, qui posséda paisiblement et honora- 
blement, ainsi que sa postérité, les biens dont il hérita et ceux qu'il 
acquit. Simler, 60 et sniv. 

**» Avec Agnès de Rarogne (L«u Paulin, Géogr., M, Mi ). ÉlaH-cc 
laulled'HHdebrand? 
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Jean Zur Lauben , de la maison d'Antoine de Thurn 
Gesteleobourg , non moins détestée que celle de Ra- 
rogne et, comme elle, chassée du pays 449 . Trop faible 
ou trop sage pour les faire valoir, Jean avait vendu ses 
droits à Ruff Asperiing , dont la famille pouvait le 
mieux en tirer parti , grâce au prédécesseur de Wal- 
thersur le siège épiscopal m f à Henri Asperiing, qui 
en avait fait la famille la plus considérable du dizain de 
Rarogne 4W . L'évéque Henri étant mort avant d'avoir 
réiotégré sa famille dans ses droits, et Walther, pins 
ami du pays que des grands, s'étant opposé au rétablis- 
sement d une baronnie indépendante dans la vallée 
d' Anniviers 462 , Asperiing appela les Savoyards. 

Heureux d'avoir cette occasion, Jean-Louis, évêquede 
Genève, en quelque sorte co-régent de la duchesse 453 , 
leva autant de troupes qu'il put dans les provinces de 
Savoie 4 " et dans le Pays-de-Vaud, sous Pierre de Sa- 

voie 4 * 5 , s adjoignit celles du bâtard de Bourgogne 4&e , 

■ • 

* Voy. t m , p. 441-14» j 84 S et 344 ? ci-dessus , n. 446. C«t i tort 
qa'on a voulu faire de Jean le petit-ûls d'Antoine. Leu, art Lauben. 

4M «In iisdem locis IUronia? decuma* Asperlingiorum magna poten- 

• tîa extilit , extinctis praesertim Karoniis. • SimUr, 61* « C'était une 
famille à part. • Stumpf, 618, b. Sinner (Foyage, II, ) , dernier 
Entier dos Asperiing, en fait une branche cadette de la maison de Ra- 
rogne; nous ne savons sur quelle preuve il se fonde. C'est assurément à 
U»t qu'U lait de Ruff Asperiing l'héritier de Pétermann * nous venons de 
voir, n. 4 4 7, l'année de sa mort et sa ûlk unique. 

4$l 4451-57. 

m Ci-deaaos.n. 446. 

**• Chap. VII, après la n. 626. 

" Mioians commanda probablement sous loi cette initiée. Quichnen. 
4 " Gingins de Chatelard. JVaitetillc. 

is * Selon Guichcnon; cor, selon Par ad in, le bâtard était lui-même 

présent 
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et se mît en route à la tête de plus de dix mille 
hommes 467 . 

Il marcha inaperçu pendant quatre jours par les 
sinuosités des hautes Alpes 468 , et remonta le Bas- Valais. 
La nuit couvrait encore les cimes des montagnes, le 
dimanche après la fête de Saint-Martin 469 , lorsque des 
fuyards de la petite troupe vagabonde 460 apportèrent 
à Sion la nouvelle de l'approche d'une armée. Jean- 
Louis, déjà vainqueur, donna l'assaut dès le point 
du jour. Le tocsin sonna dans tout le Haut-Valais ; à 
l'exception d'Asperling et de son parti, la multitude 
accourut de tous les dixains vers le chef-lieu. Ainsi 
quatre mille Valaisàns 4 01 , quelques Oberlandais ber- 
isois et un certain nombre de Grisons venus en hâte 
au secours de leurs vieux amis, à travers les neiges du 
Crispait 9 par la vallée d'Urseren et par les flancs de 
la Furca 462 , guerriers de bonne volonté, mais mal 
armés, en vinrent à ua combat inégal avec l'armée 
deux fois plus forte et bien exercée d'un prince belli- 
queux; vaincus, ils cédèrent tristement; la fumée des 
villages incendiés leur apprit l'étendue de leur malheur. 
Dans cette calamité, tandis que les uns se livraient au 
désespoir et que d'autres n'espéraient qu'en tremblant, 
apparurent sur les montagnes contiguês au Sanetsch et 

m 

4 *' Évaluation modérée. La Chronique de Sion, citée par Stmlcr, elle 
bruit publié mentionné par Schilling, portent le nombre à 48,000. Gai 
ehenon dit qoe cette armée fut rassemblée tumultuairemeot. Et pourtant 
il s'y trouvait tant de grands seigneurs ! Veut-il excuser l'issue ? 
Il vint du SL Bernard. Schilling, 
il novembre. 

** Il y eut là 60 hommes du Sibenthil et du Gessenay, mais ils trou- 
vèrent l'expédition de Savoie trop pénible. Stompf. 
411 Stmmpf. 
4tl Id.{ Simler. 
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bientôt plus près, sur les rives de la Morge, des guer- 
riers de l'Oberland, de Berne, de Soleure, au nombre 
de trois mille 463 ; secours insuffisant aux yeux des 
Valaisans épouvantés 464 , contre un ennemi estimé à 
dix-huit mille hommes. Les Suisses, habitués à cal- 
culer tout autrement, répondirent à ces craintes avec 
leurs lances 466 f suivant leur tactique. Cela donna 
l'avantage aux Valaisans, incessamment prêts à tout 
risquer pour leur pays. Ils firent volte-face, plus for- 
midables par leur résolution que par le nouveau se- 
cours. L'ennemi , comptant sur la terreur et la 
discorde, s'était abandonné au désordre; à la vue de 
ce courage, de cet accord et des bannières suisses, il 
fut saisi d'étonnement. Dans la bataille tombèrent 
trois cents vaillans gentilshommes savoyards et mille 
soldats 466 . Une terreur si grande précipita les pas de 
Jean-Louis et de Ruff Asperling, qui abandonna sa 
patrie pour toujours 467 , que les positions les plus 
avantageuses, môme le défilé fortifié de Saint-Maurice, 
ne parurent plus tenables. Le même soir, on amena 
dans Sion, avec une joie triomphante, les magnifiques 
chevaux 468 , les ornemens et les armures des gentils- 
hommes de Savoie et cinq bannières conquises. Les 
jours suivans, les vainqueurs parcoururent, le feu et 
le fer à la main, tout le Bas- Valais, et s'emparèrent de 

m II est singulier an'Edlibach Bultineer et Sitnltr 



On divisés ; Asperling pouvait aussi avoir 
lit que quelques 



A,{ Id. : Simlcr, 142. t La vraie noblesse et la fleur de la Savoie. • 

Schilling. 

147 Sinner, S2S. Il demeura dans le Pays-de-Vaud. 
**• Au nombre de t20. Schilling. 
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dix-sept châteaux et du pays entier : ni Conthey ne 
fut défendu nar l'importance de sa situation voisine de 
Sion* ni Sasson 469 , ni Saillon, par 1 épaisseur de leurs 
murs f ni Martigny par sa position, fatale à Tannée de 
César, ni Saint - Maurice par son château - fort* 70 , 
refuge d'anciens rois; tout fut soumis jusque dans 
TEntremont 471 , et au passage du Saint-Bernard , et 
jusqu'aux pâturages d'Anzeindas où jadis une guerre 
insensée confondit le sang des hommes et des trou- 
peaux 472 . Aussi le jour d'uua victoire si féconde devint- 
il un jour de fête nationale , dès ce moment et pour 
une longue suite de générations 47a , 

Peu après, le margrave Rodolphe assembla dans 
Neuchàtel une conférence de la haute ligne et de la 
ligue inférieure, ainsi qiie desdéputés-de Bourgogne 474 . 

*«• Aussi appelé Saxon. 

470 Les Valaisans abattirent le mur du côté de leur paya et le laissaient 

subsister du côté de la Savoie. Munster, Cotmogr,, 495. 

m An nombre des châteaux détruits on nomme Burgum {SimUr, 
«4»). 

TradiiwA dans le L VÛT du Mutée suisse. Ceux d'Algie ( on ne sait 
dam quelle guerre ) » s'étant mis en embuscade , baltirent les Valaisans; 
quelques taches furent blessées par hasard; ces animaux ont horreur du 
sang ; cf antres vaches se jetèrent avec une sorte de fureur sur celles 11 cl 
les tuèrent. *=* M. le doyen Bridel, qui raconte cette tradition ( Cotiser* 
vateur misse, i» H, p* 140 et 141)» fait l'observation qu'aucune de nos 
chroniques ne parle de l'événement qu'elle concerne* 11 soupçonne que 
la rencontre entre les Valaisans et les habitans du gouvernement d'Aigle 
eut lieu vers l'an 1584, dans la sanglante guerre que le doc de Savoie 
Amédée VU» soutenu par les Bernois, fit aux Valaisans, pour maintenir 
son frère Édouard dans Pévéché de Sic*., Le gouverne nient doigte lai 
appartenait alors. Des armes antiques trouvées dans ce lien appoient 
cette vieUte tradition qui se conserve encore* C, M. 

471 Le 13 novembre. Hottinger, HUt. eccl,, II, 459. 

474 Voyez sur celte conférence Schilling, 258* et §Vurstisen, 477. Les 
envoyés de Bourgogne étaient Guy de Rocbcforl, seigneur do l ! Aberge- 
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On convint d une trêve jusqu'à la nouvelle année 476 . 

Les Confédérés refusèrent de k prolonger davant- 
age 476 : il leur semblait honteux de faire la paix isolé- 
ment, plus tard chancelier'de France ; Guy de Sye, seigneur de Villette , 
maître Besançon Philibert et Simon Gléron; ils vinrent «pour aviser 
irecles députés des ligues pour retarder leur venue. . Afém. de Pr. et de 
Bourgogne. Paris, 1729. Comment se fait-il qn'on trouve dans les comp- 
tes de Jean de Vurry, plusieurs fois cités par nous, que la trêve fui 
conclue jusqu'au 30 avril de celle année , et qn'on en obtint la prolon- 
gation jusqu'au 6 octobre moyennant 5,570 francs? Et lés expéditions 
contre Pontarlier, Chaleau-Guyon et Biomont! Cela signifierait-il que 
les Suisses ne firent pas leur irruption avec toutes leurs forces et pour 
lear compte, mais, ainsi qu'ils le disaient» comme auxiliaires ej avec 
qoelques hommes seulement? 
47s fVurttUen. 

471 Recés de Zwrkh,*p. Noël. Le mime, d'accord avec Schilling, 558. 
« On avait stipulé la possibilité de prolonger ce terme pour trois mois. 
Il parait que Sigismond et les Suisses étaient dans l'intention de profiter 
de celte clause , mais que Charles ne consentit pas à la prolongation. 
Car, comme le raconle M. de Bavante, d'après Speckiin , les Suisses 
avaient, le 1" janvier, tenu une assemblée à Zurich, et de là avaient en- 
voyé des députés à Nancy pour témoigner leur désir de rester en paix , 
offrant de remettre à des arbitres le jugement de toutes les difficultés >, 
niais demandant une réponse prompte et absolue. Le duc reçut fort mal 
ksenvoyés des Suisses; il rappela tous les sujets de plainte qu'il avait 
contre eux, Les députés des cantons répondirent à ses griefs. Comme* 
parle aussi de cette ambassade (1. IV, ch. I). Un chevalier qui en faisait 
partie lui rapporta « qu'il avoit dit en faisant leurs remontrances , pour 

* le (le duc) démouvoir de cette guerre, que cootr'eux ne pouvoil rien 

* gagner : car leur pays estoit très-stérile et pauvre t et qu'ils n'avoient 
» nuls bons prisonniers » et qu'il ne croyoit pas que les espérons et mords 

• des chevaux de son ost ne vausissent plus d'argent, que tous ceux de 

• leurs territoires ne sçauroient payer de finances , s'ils estoient pris. • 
Les chroniques suisses ne disent mot de l'ambassade ; mais , comme une 
copie de la trêve de trois mois , conclue le 1" janvier 1476 entre le duc 
Charles de Bourgogne et le duc d'Autriche et ses alliés , se trouve dans la 
Collection des reecs , cette circonstance ne permet pas de douter que, si 
la Bourgogne a ôffert une trêve , la Confédération ne Ta pas refusée. Ce 
document, tiré du Recueil de recès de M. l'avoyer de MQllinen , L I , est 
imprimé dans V Histoire d'Appcnzell de M. Zellwcgev, au volume des 
chartes du tome U , p. 457-460. C. M. 
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meut**** et ils ne voyaient dans une longue trêve 
qu'une ruse pour gagner du temps. 

Le duc René dé Lorraine avait été entraîné par 
Louis XI, comme les Confédérés, à déclarer la guerre 
à Charles de Bourgogne; après la pai* séparée entre 
l'Empereur et le roi, dans laquelle il ne fut pas plus 
compris que ta Suisse 478 , l'armée bourguignonne tout 
entière se dirigea vers ses États, La ligue inférieure 
montra noblement sa bonne volonté 479 , mais les 
Confédérés, sa force principale, étaient campés dans 
la contrée montagneuse. Charles, malgré ses revers 
au siège de Nuys 480 , apparut si puissant 481 , que les 

477 • Ils ne voulaient pas" entendre parler de paix , à moins que la pro 

• position n'en fût faite par le duc d'Autriche , pour qui ils avaient pris 

• !cs armes , et tous leo» alliés étaient aussi venus , desquels ils ne vou- 
» laient se séparer ni dans le bonheur ni dans le malheur, mais , an con- 
m iraire , rester avec eux t comme cesi le aevoir réciproque a es amtseï 

■ des frères , et comme les Confédérés l'ont toujours pratiqué, conduite 

■ qui a constamment assuré le succès a leurs armes. • Schilling, 258. Ils 
mettaient l'honneur des braves dans la fidélité à la parole donnée. 

471 Instruction des Bernois à leurs députât en France, 24 octobre: «Re- 
mercier le rot de ce qu'A les a compris dans la paix avec l'Angleterre 
(ce qui était très-indifférent) ; demauder si la même clause se tronve clans 
la trêve avec la Bourgogne (n. 205-208); qu'ils ne sauraient croire le 
contraire , mais qu'ils voient néanmoins que le duc de' Bourgogne fait U 
guerre à la Lorraine , dont le souverain était aussi l'allié du roi. • 

170 Pemièrement pendant l'été après l'expédition contre Blomonl; 
puis encore le 6 octobre. U était resté 600 hommes de la ligue à Nancy. 
Baie aussi en envoya 650. fVurstisetu II porte le nombre des hommes de 
la dernière expédition à $.000; selon Don Calmet il y en eut une fois 
6,000. 

4i0 U avait perdu devant Nuys 4,000 hommes, ■ entre lesquels J 
moururent des meilleures gens qu'il eust, U avait son année si rompue , 
si mal en poinct et si pauvre qu'il ne l'osoit monstrer • Comme», 1. IV, 
ch. V. C'est pourquoi il la réorganisa et la compléta avant la guerre 
contre la Suisse; l'élite avait péri; l'événement l'a bien prouvé. 

" 4 • Uour à présent n étoit pas temps , vu le gros exercice du duc, • 
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jeunes gens de sa suite 482 trouvèrent que c'était un jeu 
d'enlever, en courant, le duché de Lorraine, de venger 
Romont et les sires de Château -Guyon ( ceux-ci 
étaient auprès de lui 483 ), de se venger eux-mêmes et 
de mettre à exécution les plans les plus vastes. 11 entra 
dans la Lorraine par le Luxembourg. Il soumit toutes 
les petites villes par la terreur en n'écoutant ni la 
commisération ni la justice. Un corps d'Allemands ou 
de Confédérés 484 lui ayant livré Brié-sur-l'Orne, sous 
condition de leur libre retraite, il fit courir après eux 
et exigea la remise de leurs armes, dont on ne leur 
avait pas promis la conservation. A peine désarmés, 
il fit pendre tous les roturiers 485 . Depuis quelques 
années 486 , la guerre Je r 

résistance l'irritaient de plus en plus ; aussi se mon- 
trait-il prompt à brûler les villes 487 , à exterminer les 
habi tans 488 et à fausser la parole donnée aux garni- 
sons 489 . Les hommes puissans qui insultent au droit 



[Citron, de Neueh. ) de marcher au secours do doc de Lorraine. Les Cou* 
fédères entendent probablement par-là le corps d'armée qui se trouvait 
déjà en Franche-Comté. 

*" • U -voit en sa compagnie jeunes gens de legière. • Ibid. 

*« lbid. 

*•* Edlibach les appelle Confédérés; Don Calmet, Allemands, d'une 
manière vague; le premier en compte 300; le second . 80. 

*»» Edlibach, Don Caltnet, d'accord avec tous les autres sur les poinls 
essentiels. 

4M Depuis 1472. Cependant il préluda , des 1469 * à Liège. 

*" Chronique $candaleuse (scandaleuse comme la plupart des histoires 
douent Cétre ) : il brûla tant de villes et de lieux « que pour tout son 
vaillant n'eût scu réparer, • p. 99. Comme*, U IL 

"* Comme à Nesle. Comines. 1. 11 L 

**• Ci dessus. C'est ainsi que près de Charmes quarante Gascons qui 
avaient défendu cette place furent pendus, par son ordre-, au & saules 
qui bordaient le ruisseau. Don Calme t. 

▼h. a3 

* 
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des gens devraient réfléchir que, dés ce moment, aucun 
droit ne les protège plus eux-mêmes. Le plus redou- 
table doit trembler devant ceux qu'il réduit au 
désespoir. 

Dès que Charles se crut au-dessus de tout, les gens 
de bien l'abandonnèrent, soit à cause de son humeur 
sombre et de son irascibilité , soit parce que aucun 
homme sage ne croit à la fortune de celui qui s'enor- 
gueillit de sa fortune 49 °. Les flatteurs et les traîtres 
prirent leur place 491 jusqu'à l'heure des revers; elle 
le trouva seul. 

Le conseil de la guerre de Lorraine borna la défense 
aux places tenables ; le duc implora personnellement 
de la manière la plus pressante, le secours du roi, son 
allié. « Impossible, » dit Louis. « Charles serait-il en 
» Lorraine? Pâques-Dieu! je marcherais moi-même 
» contre lui. » Trop de courriers vinrent en hâte con- 
firmer ce malheur , pour que le roi pût reculer ; il «c- 
corda huit cents lances. Le duc de Lorraine se réjouit 
de cette première marque d'intérêt. Mais ces auxiliaires 
avaient reçu Tordre exprès de ne rien entreprendre 
contre les Bourguignons, de sorte que le pays entier fut 
conquis jusqu'à Nancy ; on fit clairement entendre au 
duc que le service du roi et le bien de l'État ne permet- 
taient pas eu ce moment de rien faire pour lui. En ef- 
fet, Louis espérait obtenir de Charles l'extradition dn 
comte de Saint-Pol, qui s'était réfugié dans ses États 
avec un sauf-conduit. A la fin , Charles trahit sa pa- 

*« On commença de l'abandonner vers 1A70. Commet, 1. IL Cominc? 
lui-même le quitta. Le maréchal de Roussy, le prince d'Orange suivirent 
bientôt cet exemple. Gollut. 

*•* A présent déjà le comte Campobasso, que nous opprenéror* à 
connaître. 

< 

i 

! 
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rôle, et livra ce seigneur à une mort certaine, pour 
prix d'une ville 492 . Sur ces entrefaites , le duc René en- 
levait à la ville de Nancy tout espoir de délivrance 493 . 
Charles y fit une entrée pompeuse. Jamais la fortune 
ne lui sourit plus sereine que pour cette dernière fois ; 
déjà il voyait en pensée Nancy, agrandi, orné, devenir 
sa résidence au centre de ses Etats du midi et du nord, 
où Français et Allemands viendraient pressentir sa vo- 
lonté, courtiser sa faveur , peut-être recevoir sa loi m . 

À peine les États lorrains l'eurent-ils reconnu, que, 
en dépit de l'hiver, il donna Tordre à tous les chefs de 
son armée de se tenir prêts dès le six janvier à marcher 
avec lui contre la Suisse 495 . 



m St Quentin. Comines. « C'est pour de telles infamies surtout que 
les princes méritent de périr. D. L. U. 

m Pour ces histoires de Lorraine nous suivons principalement Don 
Calmti, 

kn là, La principauté de Bourgogne aurait sans doute, comme l'an- 
cien empire de Lothaire, été presque tout entier pays frontière; mais à 
l aide de la politique on obvie à cet inconvénient. Frédéric- le-Grand a 
prou\e ce que peut , a la dernière extrémité, dans une situation sem- 
utduie, un non gênerai, qui saii atieuure le moment iavorsu>ic ei en 
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APPENDICE. 

— ■ 

■ 1,1 1 * 

A; HOTE *, APRÈS LA HOTE 366 DU CHAJP. VI,P. 63. 

Sur radminUtratlon de la TAurgorie par les Confédérés 

après la conquête de ce pays. 

• 

Nous tirons les faits suivans d'un ouvrage recommanda- 
ble par les recherches consciencieuses , par l'impartialité 
dans l'exposition et l'appréciation des faits, et par la lucidité 
de la narration, c'est Y Histoire de la Thurgovie par /. A, 
Pupikofer, diacre de l'église réformée de Bischofzell. (Ges- 
chichte des TAurgaus), Bischofzell 1828 , 2 vol. in-8°; t, I, 
p. a8i et suivantes. 

La Thurgovie, après la conquête, devint ce que Ton ap- 
pelait un bailliage commun, pays sujet administré en com- 
mun au nom des cantons dont il relevait. Les sept cantons, 
duiqueis ta 1 nurgovie avait prête serment aooeissance, 1a 
faisaient gouverner par un bailli, nommé par eux, à tour, 
de deux en deux ans, et qui exerçait en outre les droits de 
Berne et de Schaffhouse sur Diessenhofen. Quelquefois le 
bailli nommé par un canton était confirmé pour deux nou- 
velles années par le canton suivant; ainsi Egloff Frei, de 
Zurich, remplit cet office de 1462 à 1466 pour Zurich d'a- 
bord, ensuite pour Lucerne. Les fonctions de ces magistrats 
se bornaient essentiellement à exercer le bailliage impérial 
dans la ville et le territoire de Frauenfeld , à maintenir la 
paix publique dans le landgraviat de Thurgovie et à retirer 
quelques revenus, attachés à ces droits souverains. Leur pré- 
sence n était donc pas constamment nécessaire; ils ne se 
rendaient que de temps en temps au pays soumis à leur sur- 
veillance. Us ménageaient les us et coutumes des gentilshom- 
mes aussi bien que du peuple. Les Confédérés désiraient > 
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il est vrai, que tous les Thurgoviens jurassent le cri du pays, 
c'est à-dire, prétassent serment que, s'ils voyaient arrêter 
ou emmener quelqu'un hors chrpays d'une manière illégale 
ils donneraient aussitôt l'alarme par leurs cris et par le son 
des cloches, afin d'empêcher une injustice; qu'ils dénonce- 
raient de même loyalement les dangers de guerre , et s'effor- 
ceraient d'apaiser les querelles dont ils seraient témoins. Ce- 
pendant, lorsque les gentilshommes estimaient ce serment 
préjudiciable à leur honneur ou a leurs devoirs envers l'Em- 
pire, ou quand l'abbaye de Reichenau, comme en i46S v 
craignait qu'il ne compromît ses droits sur ses anciens sujets 
à Steckborn, Ermatingen, Mannenback y Bernang, ou ne l'im- 
pliquât peut-être même dans des querelles étrangères, les 
Cantons tenaient moins rigoureusement à la prestation du 
serment. « Le serment d'obéissance est superflu quand le 
» gouvernement possède l'amour du peuple, » dit l'historien 
de la Thurgovie. 

D'après le même principe, les Confédérés et leurs baillis 
ne se mêlaient point des rapports des seigneurs, des cou- 
vens et des villes avec leurs serfs ou avec les sujets qui rele- 
vaient de leur juridiction. Les statuts continuèrent d'être 
établis d'après le même mode que sous l'Autriche j on ne 
songea pas à y faire dominer les principes de la liberté 
suisse. C'est ainsi qoe, sans déroger à l'esprit qui avait régné 
jusqu'alors, l'abbé de StGàll donna en 1469 des 
tribunal de Romanshorn, que le 
Bischofzell donna en 146a des lois aux sujets de l'abbé ; en 
1467, Burkhard Schenk de Castell, à ses gens de Héfenho- 
fen , Auennoten, iuoos, riagenwyi, raatswyi, xnumnuo, 
Behemshub et Lowenhaus; en i474> ht ville de Constance 
et Christian Kornfeil , aux habitans de Weinfeiden. Chaque 
village, chaque métairie, 
les années ^ seulement les 
avait maintenues furent rédigées par écrit, et devinrent, sous 
cette nouvelle forme , la base du droit. 
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Jusqua l'époque de la conquête, les Juifs avaient singuliè- 
rement joui de la protection de 1 Autriche, parce qu ils la 
payaient argent comptant. Mais leur usure avait épuisé villes 
et campagnes. Les Confédérés délibérèrent s'ils mettraient 
an terme à ce fléau en Thurgovie, comme ils avaient fait dans 
leurs yilles et leurs cantons, ou s'ils vendraient leur faveur à 
ces marchands d'argent : le bien-être du peuple l'emporta 
dans leur conseil sur leur intérêt. L'expulsion des Juifs fut 
décidée; mais, à l'intercession de la ville de Diessenhofen , 
on accorda un terme assez long pour que les créanciers pus- 
sent se faire payer. Cette concession énerva la première dé- 

mis tes de nos jours apprécient ces sortes de mesures , on ne 
saurait méconnaître dans la première décision des Confédé- 
rés un esprit de bienveillance envers leurs nouveaux sujets; 
dans la seconde , un esprit de justice. 

Certaine compétence judiciaire donna lieu à de longs dé- 
bats entre la ville de Constance, qui en avait joui en Thurgo- 
vie, et les Confédérés qui prétendaient en jouir à leur tour* 
Suivant l'ancienne coutume, le tribunal provincial de Cons- 
tance continua de connaître des délits, mais ne tenait pas la 
balance égale entre les amis et les ennemis de cette ville ; de là 
souvent des actes de violence que le bailli croyait devoir ré- 
primer. Cette répression, Constance la considérait comme un 
empiétement sur sa juridiction; les Confédérés , comme une 
intervention légitime et opportune dans l'intérêt de l'ordre. 
Tandis qu'on débattait ce point litigieux, le bailli commença 
de décider, comme juge suprême, des points qui ressortis- 
«sient évidemment au tribunal. Cela amena des divisions 
parmi le peuple, et donna souvent lieu au défendeur d'élu- 
der le jugement en déclinant la compétence du juge choisi 
par le plaignant. Plus passionnés que les autres, les huissiers 
du bailli et ceux du tribunal allaient quelquefois jusqu'à 
compromettre la sûreté des individus qui comparaissaient 

devant la justice. Pour mettre un terme à ces désordres , les 
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Confédérés offrirent à la Tille de Constance 3 100 florins, prix 
auquel elle avait acheté du roi Sigismond la juridiction 
ordinaire et le droit de vie et de mort en Thurgovie. Cons- 
tance ne donna pas les mains à ce rachat. Les Confédérés 
insistèrent et firent même auprès de cette ville le dépôt de la 
somme offerte. A la fin, en 1 47 4 > Constance consentit à un 
arbitrage. Les arbitres décidèrent que le peuple choisirait a 
sa guise pour juge le bailli des Confédérés ou celui de Cons- 
tance; que celui de chaque partie prêterait serment à l'autre 
de garder fidèlement le produit des procès et des se n t eoces « 
que les trois quarts en appartiendraient aux Confédérés et 
un quart à la ville de Constance; enfin, que le bailli suisse 
pourrait punir des délits que le bailli de Constance aurait 
laissés sans punition. 

Après les sruerres de Bourgogne, les Confédérés firent 
valoir avec plus de rigueur leurs anciens droits , et acquirent 
diverses juridictions nouvelles possédées par des particuliers. 
Nous verrons dans la suite de cette histoire si le régime des 
bailliages communs fut en général favorable aux pays régis 
par ce genre d'administration. 

CL M. 



B$ NOTE 26 OU CHAP. VII, PAGE 123. 

■ * 

Des domaines hypothéqués par le duc Sigismond a" Autriche 

au duc Charles de Bourgogne, 

La note 26 de Mu lier fait voir quel désaccord règne entre 
les historiens au sujet de la somme pour laquelle Sigismond 
hypothéqua des domaines considérables de l'Alsace et du 
Sundgau à Charles de Bourgogne. La divergence est même 
plus grande encore, car les historiens zu ri coi s, bernois, bâ- 
lois, strasbourgeois portent la somme à 80,000 florins. Ce 
point spécial d'histoire a été tout récemment l'objet des re- 
cherches d'un homme accoutumé à répandre du jour sur 
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t ouïes les matières onscures qu u iraiic. iu. jcan-uasparci 
Zellwèger, auteur de l'Histoire du peuple appenzellois, visita 
pendant l'été de i838 les archives rassemblées par les soins 
de M. le préfet de la Côte-dïOr ; il y trouva, non sans peine, 
dix documens qui se rapportent à l'hypothèque en question , 
et qu'il a publiés, ainsi quedeux autres, dans le journal his- 
torique qui s'imprime à Frauenfeld sous le titre de Schweize- 
ruches Muséum fur historische Wissenschaften (Musée suisse 
pour les sciences historiques). Plusieurs de ces documens 
sont en latin, d'autres en français, un en allemand. En les 
rapprochant, la sagacité de M. Zellwèger est parvenue à 
éclaircir et jusqua un certain point à justifier les divergences. 
Nous allons exposer les résultats de ses recherches , tels qu'il 
les a lui-même résumés. 

fit d'abord, selon la première charte du 9 mai 1469, 
Sigismond hypothéqua tous ses domaines du landgraviat 
d'Alsace et du comté de Pfirt, y compris les propriétés 
eoumérées dans la note 20 de Muller, mais auxquelles il faut 
ajouter le château, la ville et la seigneurie de Pfirt; l'em- 
placement de l'ancien château de Rheinfelden, appelé le 
Stein (le rocher) et le château de Hauenstein avec la Forêt- 
Noire, Un autre document indique encore Brisach, qui 
arait été oublié , et que le duc d'Autriche hypothéqua pour 
5o,ooo florins du Rhin. Il devait , en outre , payer au mar- 
grave Rodolphe de Hochberg, à Pierre de Morimont , a 
Thûring de Hallwyll, À Louis de Maasmoutier et à Marx 
de Stein, 180,000 florins, somme pour laquelle les seigneu- 
ries ci-dessus nommées avaient été hypothéquées. Une des 
chartes reproduit ces hypothèques , mais sans faire mention 
des 180,000 florins. En revanche, les conditions du rachat 
y sont mieux déterminées; et il faut remarquer que le duc 

rins du Rhin, mais aussi à payer toutes les dépenses et les ré- 
parations*. G'est la probablement la charte queixonnutGuil- 
liaiann , qui parle d'une somme de 5o,ooo florins. 
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Il est surprenant qu aucun de ces docuroens ne fasse men- 
tion des 18,100 florins pour lesquels Rheinfelden était hy- 
pothéqué à la ville de Bâle, et o;ue le duc Charles paya, sui- 
vant trois des documens. Voilà donc déjà 68,100 florins. Si 
Ton y ajoute les I800 que, selon Tschudi , le duc eut à payer 
à Am Stad, nous aurons la somme de 69,900 florins, bien 
rapprochés des 70,000 adoptés par Waldkirch. 

Tschudi n'a vraisemblablement eu connaissance que des 
10,000 florins que selon une de» chartes le duc Charles pap 
aux Confédérés, et Gollut n'a connu que celle par laquelle 
le chevalier de Morimont déclare avoir reçu pour le compte 
du duc Sigismond 40,000 florins du Rhin. 

Une des pièces nous fait voir que Sigismond , pour rache- 
ter l'hypothèque d'une somme de 8 ,000 florins , fut oblige 
d'en payer io,4oo, vu lesintérets arriérés. Si aux 68, 1 00 florins 
mentionnés ci-dessus, on ajoute les 1 1,900 pour arrérages, 
réparations et entretien des châteaux et des villes , on arrive 
à la somme de 80,000 florins qui fut déposée à Bâle pour le 
rachat; les écrivains qui n'ont connu que cette somme, ont 
nu croire au'elle formait le total 

Les divers historiens qui ont parlé de cet objet, diffèrent 
si fort entre eux sur la somme pour laquelle le duc d'Autri- 
che hypothéqua une partie de ses domaines , parce que cha- 
cun d'eux n'a connu qu'une des chartes que M. Zellwèger a 
rapprochées pour la première fois. C'est, ainsi que la sagacité 
et la recherche consciencieuse de la vérité entière ont con- 
cilié des contradictions apparentes. 

Nous aimons à croire que les conservateurs des archives 
de France, qui auront connaissance de l'écrit de M. Zellwè- 
ger, mettront à profit les observations présentées en tête 
de son mémoire , et relatives à la tenue de ces archives, 
aux richesses qu'elles contiennent, et aux moyens d'en faci- 
liter l'exploitation. «Il est très-probable, . ajoute-t-il, « que 
les archives de la Franche-Comté renferatt ut beaocoup à* 
choses qui se rapportent à l'histoire de la .Suisse, puisque 
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dans les temps anciens une grande partie de la Suisse occi- 

que Berne eut plus tard des relations étroites avec la 
ville impériale de Besançon , et que , depuis les guerres de 
Bourgogne jusqu'à la réunion avec la France, la Franche- 
Comté fut toujours placée sous la protection de la Confédé- 
ration. » Malheureusement ces archives sont dans un tel dé- 
sordre, dit le même écrivain d'après le témoignage d'un 

cherche. 

Comment ne déplorerions-nous pas ici avec M. Zellwèger 

tant d'autres , furent livrées par le vandalisme révolution- 
naire et par l'incurie des temps qui ont suivi? Il ne s'est plus 

une seule nièce auto&ranhe de Charle*-le»Hardi 
des documens les plus intéressans par leur antiquité, 
les chartes de fondation du Moutier-St-Jean , l'une de 
Chlodwig de 49^, lWre de Chlothar de 53 7 , lesquelles 

cxi9iaif;ni, eiicurc en loauj auivaui ic it:pci luire, 
depuis. CM. 



• r * W 

C$ NOTE * APRES 1A NOTE 62 DU CHAP. VTI, PAOK 131. 

■ ' 

Esprit publie à Berne depuis la fin du XIV 9 siècle 

jusqu'en t^yo. 



Le tableau de la situation et de l'esprit de Berne, placé par 
le landammann de r J J iliier en tâte du récit qu il fait de -a 

querelle des seigneurs (I. IV, chap. VIII, t. II, p. 169 et 

170 ) , répand tant de jour sur cet événement que nous nous 

empressons de le reproduire ici. 
« On se rappelle les violens orages excités par les charges 

que la bourgeoisie de Berne avait eu à supporter pendant 
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le dernier quart du (quatorzième siècle , à la suite de 1 acqui- 
sition des domaines de Kî bourg et d'autres parties ajoutées 
à son territoire. Dès-lors, la vie intérieure de la république 
avait suivi une marche paisible, et, dans ses rapports avec 
les autres Etats, sa force s'était accrue et consolidée; aucune 
dissension civile n'avait arrêté ou entravé ses progrès. Trois 
éiémens composaient la bourgeoisie de Berne : la noblesse, 

sans, qui vivaient du travail de leurs mains. Ces trois classes 
concouraient, heureuses et unies, à la chose publique, ne 
connaimnt pas cette inégalité de droit, politkpie. et «Mb 
qui mine insensiblement d'autres républiques ; certaines pré- 
rogatives du rang, nées des idées du siècle, mais qui ne 

n excitaient pas les petites jalousies. Grâce à cette concorde 
patriotique , Berne avait pu conquérir l'Argovie , supporter 
des guerres aussi onéreuses que la triste guerre de Zurich 
avec ses conséquences et la lutte opiniâtre avec Fribour? , 
triompher d'autres conjonctures difficiles et prendre dans les 
affaires de la Confédération un ascendant prodigieux. 

« Dans la seconde moitié du XV e siècle la grandeur même 
de Berne obligea ses citoyens à porter sur leurs relations 
intérieures un regard scrutateur, qui ne devait pas avoir 
pour résultat de cimenter la bonne intelligence des temps 
passée Lextension considérable de son territoire par des 
achats, des conquêtes et des alliances de conibourgeoisie, 
avait égalé la ville de Berne à-un puissant prince d'Empire; 
elle recevait des témoignages de respect, non plus seulement 
de quelques comtes et barons voisins, comme cent ans au- 
paravant, mais des premiers et des plus grands souverains de 

sent pas chez les Bernois la conscience de leur force et ne 
jetassent pas dans leurs âmes les germes de cet orgueil qui , 
dans les choses humaines , ruine plus souvent la grandeur 



Digitized by Google 



APPENDICE. 365 

qu'il n'agrandit la petitesse. Lors donc que les bourgeois de 
i>erne corisicicrdicui iei> diverses rciaiiuiib uu Deau lerruoire 
dont la population suivait la bannière bernoise, beaucoup 

leurs regards avec une complaisance par- 
istricts sur lesquels, d'après les idées alors 
dominantes , la ville avait acquis par son or ou ses armes un 
droit incontestable de suprématie. Peut-être déplorait-on en 
secret que dans des temps moins favorables on eût admis à 
la combourgeoisie et à l'égalité d' autres contrées que plus 
tard on eût vraisemblablement soumises de force et réduites 

plus haute importance ne permettaient plus guère de songer 
à les réduire à une condition moins favorable, 

» Ces causes développèrent insensiblement le germe d'une 
fermentation formidable; elle se manifesta dans le moment 
00 s'élevait à l'Occident un orage qui menaçait l'existence de 
la Confédération ; la querelle des seigneurs justiciers éclata, 
et remplit tous les membres de l'alliance confédérale de 
tristesse et d'angoisse \ on craignait que son plus ferme bou- 
1e , ne s'écroulât sous l'action de cette cause de 
De là le vif intérêt que tous les Confédérés pri- 
rent à cette dissension civile, dangereuse pour eux tous j de 
là leurs efforts infatigables pour l'étouffer du moins, s'ils ne 

> La discorde profonde qui divisa, pendant l'année 1470 
surtout, les diverses classes de la bourgeoisie de Berne, au 
point de rendre une réconciliation impossible en apparence, 
eut une double origine. D'abord la querelle relative aux li- 
mites souvent incertaines entre les droits de la ville et les 
libertés des seigneurs justiciers dans leurs seigneuries , en- 

pour les vêtemens, qui semblerait n'avoir jamais dû occuper 
ci es hommes raisonnables. » 

C. ML 
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B* PAGE 197, NOTE*, 

t 

i 

Origine et développemens des guerres de Bourgogne, par 

■ 

Notre historien J. de Muller n'a soulevé qu'une partie du 
voile épais qui couvrait naguère l'origine de la guerre des 
Suisses contre Charles-le-Hardi. Cependant le secret de 
cette lutte n'intéresse pas seulement l'histoire particulière 
des Confédérés , à raison de l'influence décisive et profonde 
qu'elle exerce sur leurs mœurs et leurs tendances nationa- 
les ; il appartient aussi à l'histoire générale de l'Europe dent 
l'équilibre politique fut fortement ébranlé par la chute co- 
lossale du prince le plus puissant et le plus guerrier de son 
siècle. 

D'un autre côté, la Confédération suisse réunit aujourd'hui 
dans son ffiron des populations oue la différence de race, 
de langues- et de coutumes rangea long- temps parmi les 
adversaires des Suisses, et auxquelles le sort des armes £t 
partager la destinée des vaincus. Ceux-ci protestent contre 
les déclamations exagérées du parti vainqueur, et revendi- 
quent une place plus équitable dans les annales de leur com- 
mune patrie. 

Ces considérations importantes recommandent à l'histo- 
rien l'entière abnégation de tous les préjugés nationaux en- 
tretenus par un patriotisme mal entendu , et militent forte* 
ment en faveur d'un examen impartial et plus approfondi 
des causes réelles et du mobile essentiel de la guerre de 
Bourgogne» 

Ennemis héréditaires de la maison d'Autriche, auits incer- 
tains et très-récens de la couronne de France, les Cunh -deres 
avaient, au contraire, toujours trouvé dans la maison de 
Bourgogne une alliée aussi fidèle qu'utile^. 'Cette alliance, 
fondée sur d'anciens traités solennellement renouvelés 
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(en 1467) S par le duc Charles lui-même, se trouvait en 
outre cimentée par les services que les deux États voisins 
s'étaient mutuellement rendus en temps de guerre *, et par 

1 échange iournalier des Droduits respectifs de leur sol. Fn 
un mot, la Franche-Comté de Bourgogne était devenue 
comme la seconde patrie des Suisses. C'est dans le moment 
même où ces relations de bon voisinage semblaient les plus 
solides, nue les Suisses se liguent secrètement contre le duc 
de Bourgogne avec les ennemis les plus déclarés de ce prince , 
et s'enrôlent par bandes nombreuses sous les bannières de 
1 Autriche, pour lui faire la guerre. 

On essaierait en vain d'expliquer ce brusque revirement 
dans les sympathies nationales des Suisses, par la prétendue 
nécessité où ceux-ci se seraient trouvés de prévenir les pro- 
jets ambitieux et de pumr l'orgueil que l'on prétait à tort 
ou à raison à Charles- le- Hardi ; ces suppositions gratuites 
sont formellement démenties par les déclarations officielles 
des Cantons eux-mêmes. Les complications qui résultèrent 
de l'engagère de la Haute- Alsace, les vexations ou les in- 
sultes reprochées au gouverneur bourguignon Hagenbach 
sont des incidens secondaires qui ne touchaient que fort 
indirectement aux intérêts nationaux des Confédérés. Il 
faut donc reconnaître que la lutte mortelle , qui s'engagea 
entre le duc de Bourgogne et les Suisses, fut le résultat dé- 
plorable des manœuvres occultes de la France et de l'or ré- 
pandu à pleines mains par Louis XI, pour susciter à son ad- 
versaire de nouveaux ennemis aussi braves qu aguerris. C'est 
pour cela que la guerre de Bourgogne manqua, dans son prin- 
cipe, de caractère national , et ne devint réellement popu- 
laire chez les Suisses que lorsque ceux-ci se virent à leur tour 
menacés, dans leurs propres foyers, par Fennetm dont ils 
avaient appelé sur eux la vengeance, en l'attaquant lui-même 

■ 

4 Lib.lV,c VI ,n. 527. 

1 Ibidem, c. VII, O. 515 522. 
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à l'improviste et en saccageant ses provinces héréditaires. 

Le traité de Waldshut (du a 7 août 1468 ') arait établi une 
espèce de paix plâtrée entre l'archiduc Sigismond et les 
Suisses , sans éteindre les inimitiés nombreuses et invétérées 
qui divisaient les bourgeois des villes libres du Haut-Rhin et 

son d'Autriche. Ce traité imposait à l'archiduc l'obligation 
de payer 10,000 florins du Rhin aux Confédérés, outre 
1800 florins dus au bourgmestre de Schaffhouse pour 
indemnités de la guerre. Ën attendant, la ville de Walds- 
hut et le district de la Forêt-Noire demeuraient engagés aux 
Suisses, pour sûreté du paiement de ces indemnités ; mais ce 
prince, ruiné par les guerres précédentes et par les prodiga- 
lités et le luxe de sa cour, se trouvait hors d'état de remplir 
envers les Confédérés ses engagemens pécuniaires, dont le 
terme approchait j d'autant moins que la majeure partie de 
ses domaines en Alsace se trouvaient déjà hypothéqués à 
divers seigneurs particuliers et à plusieurs villes libres du 
Haut-Rhin. 

Ce fut dans cette extrême nécessité que Sigismond se ren- 
dit en Artois auprès du duc Charles de Bourgogne, son pa- 
rent, et qu'il conclut avec lui le traité de St.-Omer daté des 
a et 9 mai 1469 \ Toutes les circonstances de cette fameuse 

tard la cheville ouvrière de la guerre de Bourgogne, No- 
tre historien qui n'avait pas vu les actes originaux 5 a passé 
trop légèrement sur les motifs et le but réel de cette négo- 
ciation 4 . 

* Lib. IV, c VI , n. 698. 
»Ub»IV>c VII, n. 17à*Q. 

• Us ont été récemment publiés par les soins du Yénérable J. C Ztii- 
wèger dans le SciiweUerUchcs Muséum* ( Franenf eld , 18*8) , t I, p. il 6 
et 119; t. II, p. 299 et suiv. ^Voy. ci-dessus, p. 360-563. C M.) 

6 Plusieurs points sont rectifiés dans les notes; et Ton remarquera, ï 
cette occasion , que l'Histoire diplomatique des Suisses est dans les notes 
dont J. de Muller a enrichi se tableaux inimitables. 
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Par le traité* de St.-Omer, l'archiduc cédait au duc de 
Bourgogne, à prix d'argent, tous se* domaines du Haut- 
Rhin • voisins du comté de Bourgogne. » Sigismond y décla- 
rait lui-même « que l'audace et la rébellion des Suisses et de 
• leurs adhérens l'empêchaient d'en jouir paisiblement , » et 
il ajoutait : « que les entreprises violentes de ses ennemis ne 
» pouvaient plus être efficacement réprimées que par un 
■ prince aussi puissant que l'était son parent \ » La souve- 
raineté de tous ces territoires composant ce qu'on appelait 
alors vulgairement V Autriche antérieure \ fut transportée 
au duc de Bourgogne et à ses héritiers avec tous les droits de 
supériorité et de justice, ainsi que tous les bénéfices et reve- 
nus quelconques * qui en dépendaient. Quoique le prix de 
ce transport ne soit porté dans le traité de St.-Omer qu'à 
cinquante mille florins du Rhin, payables à l'archiduc, néan- 
moins, si Ton ajoute à cette somme toutes celles que le duc de 
Bourgogne avait à payer aux créanciers de l'Autriche, pour li- 
bérer les grandes terres que celle-ci leur avait hypothéquées 4 * 
il se trouvera que la somme totale de l'engagère se montait 
réellement k plus de deux cent soixante-dix mille florins 

■ ■ 

1 SchweU Muséum, t. I, p. 120. 

1 (Lib. IV, c. Vil, n. 20). Aux territoires mentionnés dans cette 
note, il faut encore ajouter la ville de Brîsach {Sckweii Muséum, t I, 
p. 299). 

* Gdtmt, Guillimann et J. de MulUr se trompent en Indiquant certaines 
réserves dont les actes originaux ne font nulle mention. 

4 Dans les acies publiés par Zellwèger (l. c), on voit que Sigismond 
devait : 

!• A divers seigneurs, en bloc. . . * . . . . 180,000 florins. 

2* A Pierre de Rich, sur Tbann 12,000 • 

3* A Marc de Baldeck , de Baie 10.200 • 

4° A la ville de Baie, sur Rheinfelden. . . . 18,100 . » 

5* Aux Confédérés. 10,000 • 

6* Payé pour solde à l'archiduc 40,000 . 

Total flor. .... 270,300 du Rhirt. 
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du Rhin 1 . Il est vrai que la cession de l'Alsace avaiteu lieu à 
titre d'engagère, et que l'archiduc s'était réservé, pour lui et 
ses héritiers, la faculté du rachat, moyennant le rembourse- 
ment intégral, non-seulement des sommes payées soit à lui- 
même soit à ses créanciers , mais encore de tous les frais et 
dépens faits par le duc, pour la réparation et l'entretien des 
châteaux et places fortes. De plus, il fut expressément stipu- 
lé que ce remboursement s'effectuerait dans la cité de Besan- 
con, entre les mains des commissaires accrédités par le duc 
de Bourgogne'. Mais la possibilité d'un tel rachat devenait 
absolument illusoire > si Ton considère l'état d'épuisement 
où les finances de l'archiduc se trouvaient réduites; et cette 
réserve ne paraissait destinée qu'à dissimuler la grandeur de 
ce nouveau sacrifice. 

Quant au duc de Bourgogne, la prudence et la sécurité de 
ses provinces héréditaires lui prescrivaient d'accepter les of- 
fres pressantes de Sigismond pour mettre fin aux guerres 
intestines qui, depuis plusieurs années, désolaient l'Alsace, 
limitrophe de la Franche -Comté. 

Cependant, autant la politique de Charles était, en cette 
occasion, franche et naturelle, autant celle de Sigismond fut 
au contraire fausse et remplie d'arrière- pensées. Abusé par 
l'espoir d'amener une rupture prochaine entre les Suisses et 
le nouveau souverain de l'Alsace, et par la perspective éloi- 
gnée d'une alliance entre la maison d'Autriche et l'héritière de 
Bourgogne s , l'archiduc dissipa l'argent destiné à satisfaire 

* Dix goulote ou florins du Rhin équivalaient alors a trtite livres dp 
42 gros de Flandre (voyez Schweiz Muséum, t II, p. 302 ). On taillait 
êept florins du Rhin au mare (Gollut). Le florin du Rhin valait deux 
florins de Savoie, petit poids. ( Documens du XV siècle. ) 

2 Schweiz Muséum, t. I , p. 122. 
» Lib. IV, c. VII, n. 19. 

* Les 1800 gouldes dus aux Schafîhousois n'étaient pas encore pavés 
lors de la paix de Constance du 30 mars 1474 {ZeUméger, Hist. a"Jp- 
nemtell Dociim. n. 469 ). 
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de marque contre certains particuliers de Schwyi dont il 
avait personnellement à se plaindre', et laissa subsister par 
là, entre les Suisses et les bourgeois des villes du Haut- Rhin 
d'une part, et les seigneurs de la Souabe de l'autre , tous les 
anciens fermens de haines et d'hostilités privées. 

En revanche, le duc de Bourgogne s'attacha à remplir 
scrupuleusement, soit envers les hautes et basses ligues d'Al- 
lemagne, soit envers l'archiduc, tous les engagemens que 
lui imposait le traité de St.-Omer. La veille de la St. -Jean- 
Baptiste i469, à l'échéance fixée parla paix de Waldshut 
pour !e paiement des 10 mille florins du Rhin dus aux Con- 
fédérés, Guillaume de La Baume, seigneur d'il lens (au Pays- 
de-Vaud) chevalier, accompagné de Maître Jean de l'Escaghe, 
secrétaire de l'argentier du duc de Bourgogne *, arrivait 
à Berne et effectuait ce paiement entre les mains des com- 
missaires bernois, contre leur quittance et la remise de l'o- 
bligation souscrite en leur faveur par l'archiduc \ Le s6 dé- 
cembre suivant, d'autres délégués des finances du duc de 
Bourgogne effectuèrent à Montbelliard, entre les mains de 
Pierre de Morimont, chevalier, chargé des pouvoirs ex- 
traordinaires de l'archiduc , le paiement des quarante mille 
florins du Rhin, qui, après déduction des dix mille florins 
déjà payés aux Suisses, revenaient à Sigisniond pour solde 
des 5o,ooo stipulés dans le traité de St.-Omer 4 . Ces mêmes 
délégués furent aussi chargés de libérer la seigneurie de 
Tbann engagée à messire Henri Rich, pour la somme de 
douze mille florins (sur laquelle ils obtinrent une remise de 
quatre mille florins), ainsi que la terre de Berkheim hypothé- 

1 Lib. IV, c VU, u. AU. Il est vraisemblablement question ici « des 
■ grandes sommes que les Schwyto'u avaient voulu lever de force sur 
• «ne abbaye dans le ressort de l'archiduc. » (Voyei pièces de Comincs, 
édit in * de Langlet. Paris, 17*7, 1 111 , p. 359. ) 

1 Schweii Muséum, L II , p. »0î. 

1 Zeltwègcr, Hist. (tÀppemeU 9 Docum. n. 448. 

4 Sthwtiz Muséum, tll.p. 520. 
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quée au Margrave Rod. de Hochberg pour quatre mille flo- 
rins, lesquels furent délivrés, à Montbelliard, à son repré- 
sentant \ En même temps, Maître Besançon Philibert 
d'Ornans, secrétaire ducal, se rendit à Bâle (le ai décembre 
i469), pour convenir des termes du paiement des dix-huit 
mille et cent florins du Rhin, que l'Autriche devait d'an- 
cienne date aux Bâlois, par hypothèque sur le château et la 
ville de Rheinfelden, dont le remboursement s'effectua suc- 
cessivement par tiers; le premier ayant été payé le a 3 avril 
1470, le second, le ai de décembre i47«> et le dernier le 
a 1 de décembre 1 47 a, comme l'attestent les quittances des ma- 
gistrats de la ville de Bâle \ Le duc Charles donna en outre 
les instructions les plus détaillées aux officiers qu'il envoya 
en Alsace pour organiser l'administration de la justice et de 
la police, pour régler le cours et la valeur des monnaies, et 
la solde des gens de guerre, ainsi que pour « réprimer les 
* dommages que les bourgeois de Muihausen ne cessaient 
» de faire éprouver à ses nouveaux sujets du Sundgau \ » 
Ces mesures ramenèrent bientôt l'ordre et la sécurité dans 
l'Alsace, où nobles et bourgeois s'arrogeaient naguère le 
droit de se faire justice à eux-mêmes; de manière que, selon 
la déclaration officielle des Suisses, le trafic des Confédérés 
avec les villes du Haut-Rhin devint plus libre et plus sûr 
qu'il ne l'avait été sous le régime autrichien \ 

C'est précisément ce prompt retour de l'ordre public 
qui contrariait les vues secrètes de l'archiduc, gênait l'esprit 
guerroyant de sa noblesse , et alarmait l'indépendance un 
peu turbulente des villes privilégiées du voisinage *. Tous 
se réunirent pour troubler la bonne harmonie qui tendait 
à se consolider entre le duc de Bourgogne et les Suisses. 

« Schweiz Muséum, t II . p. 315 et 319. 

* Ibidem, t. II, p. 322 et 325. 
1 Ibidem, t. II. p 314. 

* Lib. IV, c. VII, n. 502 589. 

* Lib. IV. c. Vil, n. 421. 
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Larchiduc chercha d'abord à inspirer au duc des doutes sur 
la loyauté des Confédérés, en lui dépeignant ceux* ci com- 
me occupés de préparatifs hostiles centre la Bourgogne et 
l'Autriche réunies. îl l'engageait en conséquence à prévenir 
leurs desseins en déclarant immédiatement la guerre aux 
Suisses \ Mais Charles repoussa hautement ces insinuations 
perfides et fit répondre à Sigismond qu'il eût « à se déporter 
» de sa requête, attendu que les Suisses n'ont procédé à au- 

• cune voie de fait depuis les alliances faites entre mondit 

• sieur le duc (de Bourgogne) et mondit sieur l'archiduc 

• (d'Autriche) \ » Mais comme il avait alors des raisons 
majeures de ménager un prince que ses défaites récentes 
aigrissaient contre les vieux ennemis de la maison, le duc 
adoucit son refus formel de rompre avec les Suisses en l'en- 
veloppant de formes diplomatiques qui paraissent avoir 
induit notre historien en erreur sur les intentions loyales de 
ce prince \ 

Quant aux lettres de marque que l'archiduc avait obtenues 
de l'Empereur 4 contre certains particuliers Schwyzois dont 
il se préparait sans doute à faire usage, le duc l'invita à 
ajourner des représailles dont l'exécution ne pouvait man- 
quer de ranimer la guerre sur le Haut-Rhin \ Néanmoins 
Pellegrin de Hewdorf et Bernard d'Eptingen , ennemis per- 
sonnels des Suisses, s'appuyant sans doute sur ces lettres de 
marque, enlevèrent au-dessous de Brisach certains mar- 
chands de Zurich qui se rendaient à la foire de Francfort 9 . 

r 

L 

I 

1 Instruction du duc de Bourgogne à ses envoyés prés de l'archiduc 
(Pièces de Cotnines» t m, p. 258. ) 
1 Loc cit., p. 241* 

1 II faut bien distinguer, dans la pièce citée ci-dessus, les griefs arti- 
celés par l'archiduc contre les Suisses, des réponses que le duc lui fit faire 
pour atténuer ces griefs. 

4 Pièce de Comines citée, L III , p. «89. 

1 Lih. IV, c. VII, n. 424; et Comùm.L III, p. 241. 

• Iib.IV t c VII, n. 430 à 437. 
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Quoique ces deux gentilshommes ne fussent pas sujets du 
duc de Bourgogne, et que le délit dont ils s'étaient rendus 
coupables n'eût pas été commis dans les limites de sa juridic- 
tion 1 , cependant , comme son gouverneur Hagenbach 
avait pris Hewdorf sous sa sauve-garde, Charles donna ses 
pleins pouvoirs à l'abbé de Neubaus (en Souabe) qui se 
rendait de la part de 1 archiduc à la diète de Lu cerne ( mai 
14;3), pour offrir sa médiation et même une indemnité 
pécuniaire aux marchands dépouillés , afin d étouffer à sa 
naissance ce nouveau germe de collisions *. Cette démarche 
resta sans résultat, parce que l'empereur Frédéric évoqua 
toute cette affaire à la cour impériale de Constance. 

Ces tentatives pour rallumer la guerre sur le Rhin ayant 
échoué, Sigismond envoya secrètement le chevalier Her- 
mann d'Eptingen, ancien gouverneur de l'Alsace autrichienne, 
à Bâle et à Strasbourg, pour sonder les villes libres de cette 
province sur l'éventualité d'un rachat des domaines engagés 
au duc de Bourgogne. Ces villes se montrèrent fort dispo- 
sées à avancer à l'archiduc l'argent nécessaire pour opérer 
ce rachat *, mais n'ayant pu réunir entr elles que 4<> mille 
gouldes qui ne suffisaient pas , à beaucoup près, pour libé- 
rer l'engage re, cette négociation resta en suspens , sans être 
entièrement abandonnée \ En attendant, les évêques de Bâle 
et de Strasbourg, et les députés des villes libres du Haut- 
Rhin s'étaient déjà réunis plusieurs fois à Bâle *, sous le pré- 
texte apparent de se concerter entr'eux pour se garantir des 
empiètemens du gouvernement bourguignon, mais, dans 
le fait, pour préparer un soulèvement dans la Haute Alsace*. 
Le premier exemple de rébellion fut donné par les boiur- 

1 Lib. IV, c VII. n. A69. Elle ne s'étendait pas an-delà de Brisacb. 

2 Lib. IV, c. VII, n. 4*5, 444 et 448. 
» Lib. IV, c VII, n. 507. 

4 Ochs, HUt. de Bàlc, L IV, p. 550, le 28 janvier U7h. 

* Le 15 décembre 147S; le 21 février 1474. (Loc. dt, p. 191.) 

« Lib. IV, c. VII, n. 506. Voyez aussi Lau/fer, H ut. dè$ V, If *. 
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geois de Tbann, mais aussitôt sévèrement réprimé par Ha- 
genbach Tel était Fétat de fermentation sourde où se 
trouvaient ces provinces, lorsque le duc de Bourgogne y 
parut en personne vers la fin de Tan à la tête d une 

petite armée de a ou 3 mille chevaux outre 1 600 hommes 
d'armes des fiefs de l'Alsace *. 

Dès son arrivée, Charles reçut un message des Confédérés, 
daté du a8 décembre ^3 % dont l'objet principal était 
d'obtenir en faveur des bourgeois de Mulhausen la révoca- 
tion des mesures de représailles auxquelles le gouverneur 
bourguignon n'avait eu recours contre eux qu'après plusieurs 
avertissemens inutiles 4 , pour les contraindre de payer ce 
qu'ils devaient à leurs créanciers du Sundgau. Le duc ré- 
pondit immédiatement au message des Confédérés par une 
lettre datée de Brisach du 3 1 du même mois , qui fournit la 
meilleure preuve des dispositions amicales où ce prince se 
trouvait alors à l'égard des Suisses. 11 accorda la levée pro- 
visoire du séquestre mis sur les rentes des Mulhausois, en 
déclarant que cette main-levée deviendrait définitive, aussitôt 
que ceux-ci auraient fourni des cautions pour le paiement 
des sommes arriérées, dues par eux à ses propres sujets. 
Mais en même temps, le duc se plaignait de la persistance 
des Confédérés à soutenir des prétentions aussi évidemment 
déraisonnables que celles de leurs alliés de Mulhausen. Il 
avertissait en outre les Bernois qu'il était informe de certai- 
nes négociations hostiles qui se machinaient contre lui, 
entre la cour de France et les Suisses, et engageait ceux- 
ci à observer plus scrupuleusement les traités d'alliance 
qu'ils invoquaient eux-mêmes dans leur message. Cette ré- 
ponse ferme quoique bienveillante * décida les envoyés suis- 
• 

1 Ub. IV, c. VII , n. 501 à 504. 
1 Ub. IV, c. VU, n. 481. 
1 Schilling, p. 93. 

1 Ttchudi, L II, p. 708, note b de l'éditeur I se lin. 

1 Dans 0<r/4«, HUU de BâU, t. IV, p. 236. Elle était originairement 
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ses qui attendaient à fiàle des lettres de sauf-conduit, à se 
rendre auprès du duc qu'ils rejoignirent à Thann, le 8 jan- 
vier 1474 

Dans toutes les affaires qui touchaient aux relations po- 
litiques de la Confédération avec les États de l'ouest, Berne 
avait l'initiative et donnait l'impulsion à ses confédérés % 
Cette circonstance qu'il ne faut pas perdre de vue , fut déci- 
sive dans les complications qui amenèrent la guerre avec la 
Bourgogne. L'ambassade envoyée au duc à Thann fut donc 
composée de deux chevaliers bernois distingués par leurs 
emplois, aussi bien que par leur mérite personnel ; toutefois, 
ce choix n'était pas heureux. Nicolas de Schariiachthal , an- 
cien avoyer de la république , guerrier renommé par sa bril- 
lante valeur autant que par sa noble prestance, était cham- 
bellan du roi Louis XI*, et, de même que son collègue 
l'avuyer Pétermann de Wabern, tout dévoué aux intérêts 
français. Les opinions politiques bien connues des députés 
suisses auraient pu justifier en quelque sorte une réception 
froide et même sévère de la part du duc; néanmoins, il est 
positif que ce prince Jes accueillit avec sa courtoisie ordi- 
naire, qu'il les admit à sa table avec le cérémonial usité à sa 
cour , et 

raults-d'armes et ses trompettes d'honneur *. Mais comme 
l'affaire des Mulhausois n'était pas entièrement réglée, il 
invita les députés bernois à le suivre à Dijon, où il se rendit 
lui-même. 

en latin ; les archives de Bâle nous ont conservé la version allemande. 

* Us étaient porteurs de lettres de créance datées du 2 janvier U 74 et 
d'instructions analogues à la missive du 28 décembre précédent ( Voyei 
Schilling, p. 94-99. ) 

* Lib. IV, c VII, n. 665. 

* Lib. IV, c. Vil, n. 388. GuchUhifonchtr, t III, p. 359. 
4 Lib. IV, c. VII, n. 488. 

' Oc/m, Hi$t. de BâU, t IV, p. 239. 11 cite textuellement les mémoires 
contemporains du greffier de la ville de Bàle. 
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Les bruits mensongers qui coururent en Suisse sur la ré- 
ception outrageante que Ton prétendit avoir été faite à ces 
députés par le duc de Bourgogne , et sur son soi-disant refus 
de leur donner aucune réponse indiqueraient que la lettre 
que ce prince écrivit de Brisach aux Confédérés fut, sinon 
interceptée, au moins soustraite à la connaissance du public, 
dans la crainte qu elle ne donnât un éclatant démenti aux 
projets hostiles que les émissaires du parti français prêtaient 
àCharles-le-Hardi \ 

Il faut convenir que l'homme auquel ce prince avait confié 
le gouvernement delà Haute-Alsace, était peu propre à lui 
concilier l'amour de ses nouveaux sujets et la confiance de 
ses voisins. Toutefois, il ne serait pas juste d'admettre comme 
réels tous les méfaits reprochés à Pierre de Hagenbach par des 
ennemis personnels intéressés à sa perte, leurs accusations 
vagues ou absurdes portant évidemment le cachet de l'ani- 
raosité et de l'esprit de parti. C'est plutôt par sa jactance et 
par des propos injurieux pour les Suisses, que le malheureux 
Hagenbach compromit le renom et la popularité de son 
maître, et accumula sur sa propre téte des inimitiés dont 
l'explosion le conduisit plus tard au supplice. Quant au duc 
de Bourgogne, il offrit à plusieurs reprises aux Confédérés, 
de soumettre au jugement d'un tribunal impartial les griefs 
qu'ils pouvaient avoir contre son lieutenant *; et, dans une 
lettre que les Bernois écrivirent à Louis XI, à la suite du 
voyage de Charles en Alsace, ils avouèrent eux-mêmes 
qu aucune nation n'avait été, plus que la nation suisse, 
l'objet constant des égards et de la bienveillance non équi- 
voque de ce prince \ 

1 Voyet le chroniqueur Schilling; écrivain tout dévoué au parti français. 

1 Voyet Valèr. Amhelm, p. 413, où les assertions de Schilling sont 
formellement contredites. 

■ 

1 yalér.JtuUlm,t.l t p.il*. 

4 VaUr. Antheim, L I, p. 113. A ceUe occasion ce chroniqueur ao 
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A peine le duc Charles eut-il quitté l'Alsace, que les intri- 
gues des émissaires autrichiens , pour exciter des troubles 
dans cette province , et pour brouiller les Suisses avec le duc 
de Bourgogne, recommencèrent. Des envoyés suisses s'é- 
taient rendus à la cour de Louis XI, avec lequel ils jetaient 
les bases d'une ligue secrète contre Charles-le-Hardi. Mais 
avant de développer tous les ressorts de cette profonde com- 
binaison , il est à propos de faire connaître en peu de mots 
les hommes qui, par leur caractère et leur influence person- 
nelle, eurent le plus de part au succès de cette intrigue. 

A leur tête il faut placer Nicolas de Diessbach , chevalier 
et avoyer de Berne. En Tannée 1464 , il avait accompagné, 
comme député bernois, Philippe de Savoie, comte de Bresse, 
à la cour de Louis XI alors à Montargis en Gatinois. Le 
monarque, qui se connaissait en hommes , eut bientôt décou- 
vert en lui toutes les qualités personnelles d'un bon chef de 
parti, jointes à une ambition, non pas vulgaire ou sordide, 
mais accessible aux séductions du pouvoir et des distinctions 
honorifiques. Louis eut l'adresse de mettre entièrement dans 
ses intérêts ce chef de la famille des Diessbach, et garda 
auprès de lui ses deux jeunes cousins Guillaume et Louis. 
Des-lors, Nicolas de Diessbach entretint des rapports £ré- 
quens avec le roi, qu'il informait de toutes les circonstances 
qui pouvaient seconder ses vues sur les Suisses *. 

Quant à Jost de Silinen, prieur de Béronmunster en Argo- 
vie, il appartenait à la famille des Mejrer de Silinen, originaire 

cuse formellement son contemporain Schilling d'avoir calomnié le duc 
de Bourgogne. 

* Autobiographie de Louts de Diessbach, Geschichtforschcr, t. VIII, 
p. 167. — Dans un extrait» tiré de la Chambre des comptes dc Paris, il 
est dit que messire Nicolas de Diessbach , chevalier, du pays de Berne, 
jouissait, en 1475 et 1474, d'une pension de 400 livres, laquelle fat 
portée à 1512 livres 10 sols, par lettres patentes du même monarque, 
datées du mois de juin 1474, • pour l'aider à la dépense de ses ambas 
• sades de la part des ligues d'AHemague vers lui. * D'Estavaver, ibc. 
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du canton d'Uri transplantée à Lucerne , où elle jouissait 
d'un bon crédit. Ce prélat 9e trouvait , depuis quelques an- 
nées, administrateur spirituel du diocèse de Grenoble, où le 
roi Louis XI avait eu maintes occasions de le connaître et 
d'apprécier ses talens pour l'intrigue. lie cauteleux monar* 
que se l'attacha en lui promettant la survivance de cet évê- 
ché qu'il ne gouvernait que temporairement \ Silinen fut 
chargé de gagner les cantons orientaux, tandis que Nicolas 
de Diessbach faisait prévaloir la politique française dans les 

Le parti opposé, qui tendait au maintien des anciens rap- 
ports et des maximes fondamentales auxquelles la ligue suisse 
devait sa force et son indépendance, comptait des hom- 
mes non moins haut placés dans l'estime et la considération 
de leurs concitoyens , tels que les Bubenberg de Berne et les 
Wippens deFribourg. Adrien de Bubenberg, chevalier et 
ancien avoyer de Berne, était un antagoniste redoutable par 
l'âpretédesa parole et l'inflexibilité de ses principes politi- 
ques. N'ayant pu le séduire, ses adversaires parvinrent par 
la ruse à le reléguer dans ses terres, et à l'éloigner des déli- 
bérations les plus importantes \ Néanmoins, quand l'heure 
du danger eut sonné, Bubenberg fit à sa patrie le généreux 
sacrifice de ses ressentimens personnels , et s'immortalisa par 
l'héroïque défense de Morat. 

Tels étaient les principaux chefs des deux partis opposés , 
qui, sans prévoir toute l'étendue de la haute mission qu'ils 
devaient accomplir au profit de la politique étrangère , tin- 
rent réellement dans leurs mains la balance des destinées dé 
Charles-le-Hardi. 

■ 

■ « 

1 Uottinger, II. E. 9 L II, p. 456. 

1 Sibaed Jlleman, évoque de Grenoble, fut transféré à Ùrangts, anoo 
i475 , et Josi de Silinen lui succéda au siège de Grenoble, <ToÙ il passa , 
annol482, à celui deSion en Valais. 

1 Ub. IV, c VU , n. 665. Tillier, Met. de Berne, L U , p. 161, 
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Le dernier traité conclu à Tours le 20 septembre 1470 1 , 
entre Louis XI et les Suisses , avait été fait dans un esprit 
de neutralité réciproque. Celui dont N. de Diessbach Tenait 
d'arrêter les bases au commencement de Tannée 1 4;4 N avait 
une tout autre portée; il était offensif et « spécialement di- 
» rigé contre le duc de Bourgogne. « Il mettait à la disposition 
du monarque français l'élite des forces militaires de la Con- 
fédération , et lui donnait en même temps la faculté de pré- 
cipiter le peuple suisse, en masse, dans une lutte dispropor- 
tionnée et totalement étrangère à ses intérêts nationaux *• 
Le secret dont on. enveloppa d'abord les clauses les plus 
importantes de ce nouveau traité, les longues et vives discus- 
sions qui précédèrent son adoption par la diète, la rumeur 
que sa publication excita en Suisse 4 , témoignent assez que 
l'envoyé bernois outrepassa les pouvoirs qu)il pouvait avoir 
reçus des Confédérés. 

* domines, pièces juslif. , t. III, p. 868. 

* 11 est hors de doute que les article* préliminaires de la ligue offensive 
et défensive faite entre Louis XI et les Suisses furent arrêtés par Nicolas 
de Diessbach au commencement de l'année la 74 : la déclaration plus 
ample, datée de Berne, du S octobre 1474 (Contint*, t III , p. 370) , en 
fait foi. Les pleins pouvoirs des plénipotentiaires français sont dates do 
2 août 1474 (ïbid. p. 357 )> et le traité fut raUfié par les parties contrac- 
tantes le 26 octobre 1474 (Ibid. p. 338). Ce traité donna lieu à plusieurs 
expéditions plus récentes, en latin, en français et en allemand. Celle 
qui est datée de Paris, du 2 janvier 1474 , de la XIV* année du règne de 
Louis (Ibid, p. S76, et Hotzer, p. 45), est de ce nombre, et tombe effec- 
tivement sur Van 147$ ( nouveau style), comme Ta déjà remarqué 
M. Zcllwigcr, Hist. ctJppenxell, t. H, p. 91, n. 97. Le double, daté du 
26 octobre 1474, est celui qui fut expédié par les Canton* ; le double, 
daté du 2 janvier 1475, est la ratification définitive du roi. C'est par er- 
reur que la première est datée du 26 octobre 1475, dans Holter, Traité* 
avec la France, Berne, 1732, p. 65. 

> Lib. IV, cap. VU, n. 489 à 495. Cominet, t. III, p. 569» 

4 Fribourg et Unterwalden refusèrent d'y accéder. Valér. Anshdm, 
p. i22Hi*S,el Schilling, p. 124. 
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Cependant le grand revirement politique ne demeura pas si 
secret que le duc n'en apprît quelque chose 1 ; mais il savait 
aussi combien la majorité des Confédérés était opposée à 
cette innovation. Il crut qu'il était encore temps de prévenir 
les effets des manœuvres dirigées contre lui, en démasquant 
les intrigues de ses ennemis par une démarche éclatante et 
loyale , et en éclairant les Suisses sur la duplicité du roi qui 
les excitait à la guerre , au moment où lui-même venait de 
conclure avec lui une trêve ( celle de Senlis du I er mars ) qui, 
par le fait, fut prolongée de délai en délai jusqu'à la fin de 
la lutte engagée contre Charles-le-Hardi *• C est alors que 
ce prince envoya en Suisse l'ambassade solennelle dont les 
résultats ont été exposés par notre historien avec autant de 
verve que d'impartialité \ Le choix seul des ambassadeurs 
bourguignons était un hommage rendu aux sympathies tra- 
ditionnelles des deux pays. Guillaume de la Baume, seigneur 
d'IUens et d'Attalens, chargé de porter au comte de Rom ont 
les instructions du duc de Bourgogne , avait déjà paru à 
Berne comme son envoyé, et se trouvait apparenté aux pre- 
mières maisons de Fribourg 4 . Henri de Colombier, cheva- 
lier, seigneur de Vuillerens, appartenait à l'une des nobles 
familles du Pays-de-Vaud, qui possédaient la combourgeoisie 
de Berne \ Quant au jurisconsulte Jean Aliard , c'était un 
ancien ami des Soleurois , comme ils le déclarèrent eux- 
mêmes *. 

A la vérité, cette ambassade ne donna lieu à aucun nou- 
veau traité entre la maison de Bourgogne et les Suisses, car 
elle ne tendait qu'au maintien de la paix et des relations 

■ 

« Voyez sa lettre de Bri$ath, du 31 décembre. 
» Voyex Pièces de Comines, L M, p. 309 à 319. 
1 Au li?re IV, c VII , n. 500 à 542 du texte. 

* Sa grand'mfcre était Jeanne de la Tour-d'J liens, 

* L*ett, Dict, hist, de la Suisse, au mot Colombier, 

* Sous ce nom inconnu se cache peut-être un Jean Haller, châtelain 
de la Neuville. 
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existantes ; cl, si l'on en juge par les protestations paciBques 
de tous les Cantons visités successivement par les envoyés 
du duc Charles, leur mission semblait avoir été couronnée 
d'un plein succès. Même à Berne , où la faction française 
était cependant la plus nombreuse et la plus puissante , celle* 
et n'osa pas encore risquer une rupture ouverte; elle se tint 
a l'écart et ne parut point au conseil convoqué selon l'usage 
au son des cloches \ L'assemblée se trouva ainsi composée 
en majorité d'hommes qui envisageaient la puissance de la 
maison de Bourgogne comme une barrière salutaire contre 
la tendance absorbante des couronnes de France et d'Au- 
triche. 

Le rapport circonstancié de cette ambassade, signé par le 
comte de Romortt, fut porté au duc de Bourgogne par le 
seigneur dlllens qui le rejoignit à Luxembourg. Les mani- 
festations d'attachement qui, dans toute la Suisse, avaient ré- 
pondu aux chaleureuses remontrances du duc , lui inspirè- 
rent sans doute une confiance trop implicite \ Quoi qu'il en 
soit, Charles était si éloigné de nourrir contre l'indépendance 
des Confédérés les projets sinistres que lui prêtaient ses 
ennemis , que, sans se préoccuper davantage des trames qui 
continuaient à s'ourdir contre lui en Suisse > il rassembla 
toutes ses forces dans le Nord, et s'en alla bientôt mettre le 
siège devant la ville de News, sur le Rhin inférieur \ 

En attendant, soit que l'ambassade bourguignonne eût 
réellement dissipé le mécontentement des Suisses, soit 
quelle eût simplement ranimé l'énergie des partisans de la 
paix , le projet d'une ligue offensive entre eux et le roi , pré- 
paré par Tavoyer de Ûiessbach , éprouvait une vive oppo- 
sition, principalement dans les cantons orientaux. Les uns 
préféraient l'amitié même un peu hautaine du duc deBour- 

* Lib. IV, c VII , n. SIS ft 5SS. TMier, HieU de Berne. Eernr. \ 35 3, 
U II, p. «10. 

2 Dn t* r mars 1474. Cominee^ PU cet, t III, p. S 15. 
1 Lab. IV, cap. VII , n. 661 à 66S. 
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gogne à l'alliance toute vénale de la France; les plus clair- 
toyans refusaient de s'engager dans une guerre imminente 
où le roi se ménageait un rôle plus ou moins passif 1 . En 
outre, tous se méûaient de l'Autriche , et craignaient que les 
prévenances dont elle se montrait depuis peu assez prodigue, 
ue cachassent une arrière* pensée dangereuse \ Voyant que 
l'opinion publique se développait dans un sens contraire à 
ses prévisions, Nicolas de Diessbach exposa au roi que le seul 
mojen de triompher de ces obstacles, consistait à ménager 



entre la maison d'Autriche et les Confédérés une paix défi- 
nitive, et que ce but ne pouvait être atteint qu'autant que ce 
monarque consentirait à avancer à l'archiduc l'argent néces- 
saire pour opérer le rachat de l'Alsace \ Louis , qui mieux 
qu'aucun homme de son siècle connut le pouvoir de For, se 
liàia de transmettre à Jost de Silinen des instructions con- 
formes à ce nouveau plan. L'habile prélat se rendit en Suisse 
sous prétexte de visiter son abbaye de Béron munster en Ar- 
govie 9 et, cachant le but réel de sa mission sous le masque 
d'un zèle désintéressé * , il travailla si bien les esprits, soit à 
la diète de Lucerne , soit à la cour de Sigismond , qu'il par- 
vint à arrêter les préliminaires du fameux pacte de Cons- 
tance connu sous le nom à" union héréditaire entre la maison 
d'Autriche et la Confédération suisse, conclu sous la média- 
tion et la garantie de la couronne de France*. En même 
temps (le 4 avril ), l'archiduc fit un traité particulier avec 
lesévêques de Bâle et de Strasbourg, et les villes libres du 
Haut-Rhin , qui s'engagèrent, sous la garantie du roi, à faire 

■ 

1 Fatér. Anthtlm, p. 422. 
1 Lib. IV, c. VII, n. 54*. 
1 Lib. IV, c. VU , n. 554* 
4 Lib. IV, c VII , n. 546. 

* Lib. IV, c. VII , n. 547 a 553. Lies Préliminaire» de la paix de Con- 
stance sont dn 30 mars 1474. Zellwéger, Hi»U fAppenull, doc uni. 
n. 469. U ratification du roi est datée de Sentis, du 41 juin de la 
Commet, L 111, p. SI 2. 
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l'avance de la somme nécessaire pour effectuer le rachat de 
l'Alsace \ Combiné avec le projet de l'alliance française, le 
triple traité de Constance • renfermait implicitement le 
principe de la guerre contre le duc de Bourgogne ; mais 
cette Combinaison machiavélique, dont Louis XI et sesaffi- 
des avaient seuls le secret, était calculée de manière a en 
dérober la portée au public : celui-ci ne pouvait y voir et 
n'y vit en effet que le bienfait d'une paix définitive avec 
l'Autriche. Aussitôt que le pacte de Constance eut été pu- 
blié (le 3 avril), l'archiduc fit signifier au duc de Bourgogne (le 
6 avril ) le rachat des domaines qu'il lui avait engagés sur le 
Haut-Rhin , en lui annonçant que les quatre-vingt mille flo- 
rins , formant, disait-on, l'équivalent de l'engagère *, avaient 
été mis à sa disposition , à la monnaie de Bàle. La publicité 
donnée prématurément à ce prétendu rachat fut immédiate- 
ment suivie d'un soulèvement général dans la Haute-Alsace 
et de la captivité du gouverneur bourguignon Hagenbach, 
qui , trahi par les soldats allemands qui formaient son es- 
corte, fut saisi par les révoltés et jeté dans les cachots de 
Brisach *. L archiduc lui-même s avança immédiatement jus- 
qu'à Bàle et envoya le chevalier Hermann d'Eptingen, à la 
tête de aoo chevaux, prendre possession de l'Alsace* en 
son nom. 

■ 

* Beinheim, Msc. cité par Ochâ , Huit. dê Bàle, U IV, p. Î55. Schil- 
ling t p. 110* 

1 1° Traité d'alliance du 29 mars 1474 , entre la haute ligue suisse et 
la basse ligue du Rhin, fait pour dix ans [Ilaller, Coll. diplom., t XIX» 
p. 791, Msc à Berne) ; 2° Pacte d'union entre la maison d'Autriche et 
les Suisses , du 30 mars; Traité d'alliance entre l'Archiduc Sigismond 
et les basses ligues, du k avril. 

1 Cette somme se composait de 40,000 florins payés h YArchidt, de 
10,000 florins payés aux Sautes, de 18,000 florins remboursés à la Viltt 
de Bàle, de 8,000 florins à Henri Rich, et de 4,000 florins au Mcrgran 
de Hochbergf total 80,000 florins. (Voyei plus haut) 

* JJb. IV, cVn,n. 561 à 571. 

* Ocht, hoc. cit. p. Ml. L'Archiduc arriva à Baie le SO avril. 
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Le duc de Bourgogne reçut en même temps à Luxem- 
bourg la nouvelle du soulèvement et du rachat des provinces 
du Haut-Rhin. Il dut en être d autant plus surpris que, dans 
un message que Sigismond lui avait adressé au mois de fé- 
trier précédent , à Dijon, ce prince ne laissait nullement 
prévoir la possibilité d'un rachat aussi prochain \ Néan- 
moins, à la conduite précipitée et peu loyale de l'archiduc 
Charles n'opposa que la droiture et la dignité qui lui étaient 
naturelles; il lui écrivit immédiatement du château de 
Luxembourg, le aa avril i474> une lettre qui ne laisse aucun 
doute sur le sens clair et précis qu'il fallait y attacher*. Après 
avoir rappelé à Sigismond les circonstances fâcheuses dans 
lesquelles il se trouvait, au moment où il vint à Arrasle sol- 
liciter d'accepter la cession de l'Alsace, le duc de Bourgogne 
lui représentait l'irrégularité de sa manière de procéder 
envers lui , et faisait observer à ce prince que, suivant les 
stipulations expresses du traité de Saint- Omer, le rembourse- 
ment du montant de l'enga gère devait s'effectuer à Besançon 
et non àBàle; et qu'en outre, ce remboursement devait 
nécessairement être précédé d'une liquidation entre leurs 
commissaires respectifs, pour régler le compte définitif des 
sommes payées soit à l'archiduc , soit à ses créanciers \ 

Le duc insistait positivement sur l'accomplissement de 

toutes ces conditions , mais en même temps il ajoutait 

» 

1 Valér. Anshelm, tl, p. 115. 

3 La version allemande de celte lettre importante se trouve dans Val, 
Ânsltelm, U I, p. 114. Elle est intitulée : « Lettre du duc de Bourgogne 
» à l'archiduc d'Autriche ; que l'archiduc t les Suisses et leurs alliés ont 
• prise pour un refus » d'accepter le rachat de l'Alsace. 

1 Outre les 80,000 florins offerts par l'archiduc , celui-ci devait en- 
core au duc de Bourgogne 10,400 florins, payés le 5 juin 1473, à Mare 
^Baldeck, de Baie, à la sollicitation expresse de Sigismond {Schweix 
.V«M««,t II, p. 328) ; sans compter les frais et dépens de Y entretien des 
P^cu fortes, que Charles pouvait réclamer en vertu du traité de Saint- 
Omer. 

vu. a5 
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qu'aussitôt quelles auraient été remplies, il s'empresserait 
comme il le devait) de restituer à l'archiduc tous les territoi- 
res, villes et châteaux qu'il lui avait engagés. Le duc termi- 
nait sa lettre en déclarant à Sigismond que dans le cas où, 
sans avoir égard aux engagemens qu'il avait pris avec lui , il 
persisterait dans les voies précipitées et violentes auxquelles 
il semblait déjà avoir eu recours, il devait attendre de sa 
part une résistance non moins vive et non moins énergi- 
que que celle qu'il avait éprouvée naguères de la part des 
Suisses. 

On avait compté sur une réponse tranchante et hautaine; 
la modération même de Charles -le- Hardi déjouait toutes les 
combinaisons de ses adversaires. On répandit alors le bruit 
que ce prince refusait péremptoirement de restituer l'Al- 
sace 1 ; l'archiduc se décida à passer outre, entra lui-même 
en Alsace, et, le 3o avril, il arriva à Brisach. Le 4 mai, il fit 
appliquer à la question le malheureux Hagenhach , et convo- 
qua, pour lui faire son procès, un tribunal extraordinaire 
composé de ses ennemis les plus déclarés. La mort du gou- 
verneur bourguignon avait été résolue d'avance, comme 
gage d'une rupture irrévocable avec le duc de Bourgogne; 
il fallait donc que toutes les grandes communautés du Haut- 
Rhin et les principales villes de la ligue suisse* fussent 
impliquées dans cet attentat politique. 

Hagenbach fut effectivement jugé, condamné et décapite 
le même jour (9 mai) \ Néanmoins, cette violation inouïe du 

* Voyei Schilling, p. 110. Quant à J. de Muller, Lib. IV, c. VB\ n. 
579, il oe s'explique pas clairement sur le sens qu'il attache à la réponse 
du duc. 

a Berney fut représenté par l'avoyer Pétermann de fVabem; Lu- 
cerne, par Henri H au farter; et Soleure par son chancelier Jeamdt 
Staal. Schilling, p. 123. 

1 Henri de Beinkeim, greffier de Bàle, qui écrivit les détails du pro- 
cès de Hagenbach, fut l'un de ses juges. Voyez OcJu. H Ut. de Bàle, L 
X, p. 16*. 
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droit des gens ne remplit qu'en partie le but que Ton s'était 
proposé : Charles ne confondit point dans sa juste colère le 
peuple suisse, abusé par des rapports mensongers, et les véri- 
tables fauteurs du sanglant outrage fait à sa dignité et à sa 
puissance. Lorsqu'Etienne de Hagenbacb vint se jeter à ses 
pieds pour demander justice du meurtre de son parent, il la 
lui promit prompte et complète, et lui donna le commande- 
ment de six mille hommes tant d'infanterie que de cavalerie, 
pour reprendre et châtier l'Alsace \ Mais, en même temps, 
Guillaume de Rochefort, seigneur de Pluvost, conseiller ducal, 
et Simon de Cléron, écuyer, se rendirent de sa part à Zurich, 
à Berne et à Lucerne *, pour engager les Confédérés à ne 
point se mêler dans sa querelle personnelle avec l'archiduc, 
auquel il reprochait « de violer à son égard la foi des traités 
• et la religion du serment*: » sa demande fut fortement 
appuyée par les envoyés de la régente de Savoie à la Diète 
de Lucerne (du 24 août). Cette princesse offrait de garder 
elle-même la neutralité, si les Confédérés voulaient s'engager 
à l'observer 4 . - 

Dans ce moment, la Suisse présentait le spectacle tout nou- 
veau d'une arène politique où les envoyés des deux grandes 
factions bourguignonne et française, qui se partageaient 
l'Europe, rivalisaient entr'eux de promesses fallacieuses et 
dç moyens corrupteurs, pour entraîner dans leur parti un 
peuple pauvre, mais belliqueux. 

L'avoyer de Diessbach était de retour à Berne de sa mis- 
sion auprès de Louis Xi, rapportant la ratification royale de 
l'union héréditaire entre l'Autriche et les Suisses*. 11 annon* 

1 Lib. IV, c. VII, n. 652. 

1 Compte de Jean de Vorry» finissant au 40 septembre 1474. Mém. dê 
France ei de Bourgogne, p. 262. 
1 VaUr. Anshelm, p. 110-112. 

4 Ambassade cTAnloiue Champion d'ilumbert CerjaL Lib. IV, c. 
Vil, n. 632. 

• La date ce cette ratification coïncide avec l'augmentation de 4,500 
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çait la prochaine arrivée d'une ambassade solennelle chargée 
des pleins pouvoirs du roi pour conclure définitivement la 
ligue offensive préparée contre Charles -le-Hardi, à laquelle 
les comtes de Wurtemberg, Montbelliard 1 et le duc de 
Lorraine avaient secrètement accédé. Les ambassadeurs 
français arrivèrent, le 26 août, à Berne, où le traité avec la 
France fut provisoirement adopté le 3o du même mois, et 
présenté le 3 septembre à la Diète de Lucerne sous les aus- 
pices de lavoyer de Diessbach. 

Les propositions contradictoires des princes étrangers 
jetèrent les députés suisses dans un grand embarras : ils ne 
pouvaient s'accorder , ni pour refuser les offres brillantes 
de la France, ni pour déclarer au duc de Bourgogne une 
guerre réprouvée par l'équité et par l'opinion populaire*. 
La Diète se tira de cette perplexité par une réponse évasive, 
qui néanmoins décidait d'avance les questions de la guerre 
ou de la neutralité. Elledéclara (le 6 septembre) : «qu'elle ne 
» voulait point assumer la responsabilité d'une agression 
» contre le duc de Bourgogne; mais que si le pacte hérédi- 
» taire avec l'Autriche recevait la sanction définitive qui lui 
» manquait encore par l'absence des sceaux de l'archiduc 
» et des Cantons"; que si les villes du Haut-Rhin et l'archi- 
» duc réclamaient formellement l'appui des Confédérés, et 
» que Sigismond voulût s'engager à leur payer huit mille 

■ 

livres de pension accordée par ie roi à Nicolas de Diessbach. (Voyet plus 
haut) 

4 Le motif de la saisie du comté de Montbelliard, par le duc Charles 
(avril 1474)» an moment même où la régente de Savoie négociait le ma- 
riage du jeune comte Henri de Montbelliard avec l'héritière de Bour- 
gogne (2 mai, Guichenon, t. II, p. 400), est encore enveloppé de beau- 
coup d'obscurité. 

* Vaièt. Jnshelm, 1. 1, p. 112. 

1 Le pacte ne fut scellé que le 20 octobre suivant à Lucerne. ZelM- 
ger, t. II, p. 91. 
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• florins pour les frais de la campagne, leurs troupes mar- 
» cheraient pour l'aider à reprendre l'Alsace \ » 

En attendant, les cantons de Zurich, Berne, Soleure et 
Uri avaient accepté le traité avec le roi*, et les conditions 
mises par la Diète à la coopération des autres cantons ayant 
été en quelque sorte remplies*, lavoyer de Diessbach se 
crut en mesure de prendre sur lui la responsabilité d'une 
déclaration de guerre immédiate contre le duc de Bourgo- 
gne*. Le mardi (î5 octobre), il assembla extraordinaire- 
ment un soi-disant conseil général de la ville de Berne , 
auquel n'assistèrent que le quart de ses membres, qui, pour 
la plupart, étaient dévoués au parti français. La déclaration 
de guerre contre le duc de Bourgogne, préparée la veille, 
ne fut somise à rassemblée que pour la forme, et adoptée 
sans discussion, séance tenante *. Le lendemain, la lettre de 
défi, rédigée au nom de la Confédération tout entière, fut 
expédiée par un messager au château de Blamont et remise 
à Henri, sire de Neuchâtel, lieutenant-général du duc 
Charles pour la défense des marches de Bourgogne du côté 
d'Allemagne*. 

■ 

1 Zellwéger, t. H , p. 91. 

* Avant le 12 d'octobre. Zellwéger, t II, p. 91. 

* Aux assemblées de Feldkirch, du 12 octobre , et de Lucerne, des 14 
et 20 octobre. 

* Aucun document n'atteste que Berne ou l'avoyer de Diessbach ait 
reçu de la diète une autorisation formelle pour conclure la ligue pro- 
pose par le roi, ou pour déclarer la guerre au duc Charles. La déclara- 
iion plu» ample du 2 octobre semblerait prouver le contraire , puisque 
Berne s'engageait, pour son propre compte, à remplir les conditions que 
le traité imposait aux Suisses. Lib. IV, c. VU, n. 685. 

8 Tillier,X lf p. 219 et 220. Les discours que notre historien J. de 
Maller prèle aui orateurs des deux partis n'ont aucune authenticité. 

1 Et non pas maréchal de Bourgogne comme le dit J. de Maller, lib. 
IV, c. VHI , 14. Cette charge avait passé , après la mort de Thibaud 
de Neuchâtel, déeédé anno 1469, d'abord au margrave B. de Hocbberg; 
pois anno 1474 • au comte de Roussi. 
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C'est ainsi que par une série de combinaisons adroites et 
d'intrigues déplorables, les Suisses se virent entraînés dans 
une guerre totalement étrangère à l'intérêt et à la natio- 
nalité helvétiques. 

La déclaration de guerre fut immédiatement suivie de 
l'entrée des troupes fédérales dans l'Alsace et le comté de 
Montbelliard. Huit mille Suisses et dix mille hommes de la 
Souabe, du Brisgau et de l'Alsace inférieure marcbant pour 
le compte de l'Autriche et sous des couleurs uniformes', se 
trouvèrent réunis, le 12 novembre, sous les murs d'Héricourt, 
petite ville forte du comté de Montbelliard, avant même 
que le duc Charles eût pu avoir connaissance de la déclara- 
tion de guerre des Suisses. La Haute- Bourgogne était alors 
dépourvue de troupes régulières, sufGsantes pour résister à 
la brusque invasion d'une armée ennemie, le duc de Bourgo- 
gne n'y ayant laissé qu'une compagnie flamande et une compa- 
gnie italienne* de cent lances chacune, dont l'effectif pouvait 
se monter à deux mille hommes tant d'infanterie que de ca- 
valerie. Le sire de Neuchâtel rassembla à la hâte les Francs- 
Archers et quelques milices du pays 1 , et marcha secrètement 
par des chemins détournés, à la délivrance d'Héricourt, 
n'ayant autour de lui qu'une troupe bien inférieure à l'armée 
allemande 4 . Le \ i novembre au soir, il campa à Passavant, 
bourg et château situé sur la limite du comté de Montbel- 
liard 11 , et la première rencontre entre les Bourguignons^ 

« Lib. IV, c. Vin,n. 8. 

1 Celles des capitaines Jean flgny et Antoine de Lignano. Mêm. de 
Fr. et de Bourgogne, p. 857. 

» Les Francs-Archer» étaient des compagnies de volontaire» levées en 
dehors du service des fiefs , qui jouissaient de certaines exemptions en 
place de solde. 

* Le rapport officiel de la bataille d'Héricourt, envoyé par Berne an 
roi ( 22 novembre ), ne porte la force des Bourguignons qu'a 11,000 
hommes en tout. Ge»chichtfor»clier, VI, SOI. 

1 Ce Passavant, dont les ruines subsistent encore, est situé dans le 
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les Suisses eut lieu le lendemain, 13 novembre, près des 
étangs que la Luzine forme entre les villages de Chagey et 
Cli ene Lier. 11 n'est nullement prouvé que le comte de Ro- 
mont se soit trouvé présent à cette bataille; il paraît, au con- 
traire, qu'il était alors avec le duc au siège de Neuss 1 . 

Après la défaite des Bourguignons et la reddition d'Hé- 
ricourt qui en fut la suite, une partie des troupes alliées se 
retira. L'autre , composée de « gens de petit état , » se divisa 
en deux bandes pour se livrer au pillage. L'une se dirigea 
du côté de Luxeuil, l'autre se répandit dans la franche 
montagne et jusqu'au val du Sauget, brûlant Mandeure, 
Saint- Hippolyte et plusieurs villages du val de Morteau \ 

Aussitôt que le plan de la guerre eut été formé par Louis 
XI , ce prince recourut à l'intrigue et même à la force pour 
obliger sa sœur, la régente de Savoie, à se déclarer contre le 
duc de Bourgogne , et à interdire le passage par ses états 
des mercenaires italiens que Charles tirait de la Lombardie ; 
ou pour dépouiller cette princesse de la tutelle de son (ils, le 
jeune duc Philibert 1 er * A cet effet, le roi donna à Philippe 
de Savoie, comte deBresse qui lui était tout dévoué, 1 5o lan- 
ces garnies (environ 1000 hommes) avec lesquelles ce prince 
ambitieux et remuant surprit Annecy au mois de septem- 
bre i474> tandis que les Bernois, qui s'étaient concertés avec 
lui 4 , firent irruption dans le Pays-de-Vaud et essayèrent vai- 

canlon de Cnampagney t département de la Hante-Saône. Il ne fant pas 
le confondre , comme Ta fait J. de M aller, avec le bourg de Passavant, 
situé dans l'arrondissement et canton de Baumes, département du 
Doubs. 

* Les auteurs bourguignons contemporains ne parlent ni du comte de 
Romont, ni de ses 12,000 Lombards (Voyez le Msc. des Carmes, de Be- 
sançon, et Gollut). Les auteurs allemands paraissent avoir confondu le 
comte de Romont avec le comte de Blamont, titre que portait Henri, sire de 
Neuchalel , qui commandait les Bourguignons. 

1 Journal des Carmes, Msc. 

* Lib. IV, c. V, n.,36. 

* Geschichtforscher, L VIII. 
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nementde s'emparer du château de Ste.-Croix. Ces tentati- 
ves hostiles échouèrent par le zèle et l'activité de levêque 
de Genève, Jean Louis de Savoie mais elles avaient ex- 
cité la plus vive rumeur dans le pays romand *, auquel cette 
attaque imprévue, faite en plaine paix, annonçait clairement 
le danger dont le menaçait une rupture prochaine entre le 
duc de Bourgogne et les Suisses. 

Une antipathie profonde séparait les habitans de THel- 
vétie romande de ceux de la Suisse allemande, tandis 
qu'au contraire la conformité de langue, de coutumes, de 
mœurs, et de fréquentes alliances matrimoniales dans les fa- 
milles nobles et bourgeoises unissaient intimement les popu- 
lations homogènes des deux versans du Jura. La Baronie de 
V aud formait alors l'apanage de Jacques de Savoie comte de 
Romont; il en avait été investi, en 1467, par son frère le duc 
Amédée IX, qui s'y était réservé la souveraineté et le ressort. 
Certaines terres enclavées dans la Baronie de Vaud, relevaient 
néanmoins directement du duc de Savoie; telles étaient la 
châtellenie de Cerlier sur le lac de Bienne, qui appartenait 
au prince de Chàlons-Orange'; les bourgs, châteaux et man- 
démens de Grandson y de Monta gny- le- Corbos , de Sainte- 
Croix et de Belmont que possédait Louis deChâlons, sire 
de Château-Guyon 4 , ainsi que les châteaux et seigneuries de 
Champvent) de Lamotte et de Montricfier , propriétés pa- 
trimoniales de la maison de Vergy-Champlitte. Les bourgs 

* Lib. IV, c V,n. iâi. 

* Lettre de Civique de Genève à la régente de Savoie. Gmchenon, L H 
p. 214. 

s Inféodaiion du due dmédée Vlll, anno 1406 , confirmée anno 142i. 
Guich. Il, p. 451 et 45S. Hommage de Conrad de Diesse à Guillaume de 
Châlons, prince d'Orange, ponr des terres rière Cerlier, du 16 décembre 
1467. Haller $ Coll. DipU, L XVI, p. 323. 

4 Ces terres , confisquées après la mort à' O thon de Grandson , anno 
1397, avaient été inféodées aux comtes de Chàlons, anno 1424. parle 
duc Amédée VIU. Guùhen., H, p. 463, 
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et chàtellenies à Orbe et d'Éc/iallens appartenaient à Hu- 
gues de Châlons , frère puîné du «ire de Château-Guyon j 
mais il tenait ces deux importantes seigneuries sous la sou- 
veraineté directe du duc Charles, à titre d'anciens fiefs du 
comté de Bourgogne \ 

Jacques de Savoie , comte de Romont et seigneur de la 
Baronie de Vaud, était un prince belliqueux et entreprenant, 
plus propre aux expéditions militaires qu'au maniement des 
affaires politiques. Par son mariage avec Marie de Luxem- 
bourg, il était devenu homme-lige du duc de Bourgogne, 
pour les seigneuries qui formaient la dot de sa femme dans 
la Flandre et l'Artois. Cette alliance, aussi bien que la con- 
formité des talents et des penchants guerriers , liait depuis 
nombre d'années le comte de Romont à la fortune de Charles- 
le-Hardi , et on le trouvait plus souvent dans les camps de 
ce prince que dans ses domaines patrimoniaux. Cependant il 
était aimé et considéré de ses vassaux*, qui le prenaient vo- 
lontiers pour arbitre de leurs différends. Il vécut dans la meil- 
leure intelligence avec ses voisins les Bernois et les Fribour- 
geois, jusqu'au moment où la guerre éclata entre eux et le 
duc de Bourgogne. Lorsque le duc Charles se prépara à in- 
vestir Neuss sur le Rhin inférieur, il rappela le comte de 
Romont en Flandre, pour lui confier la garde de l'Artois; 
ensuite le comte prit une part active au siège de cette place, 
qui dura onze mois 3 . 

Il était d'autant plus important de faire voir combien les 
sympathies du peuple vaudois, aussi bien que les relations 
politiques de la maison de Savoie, se rattachaient naturelle- 

1 Déclarât de la mouvance des seigneuries tiOrbt, de» Hautes Jottx, 
de Jougne et de Rochejean, en faveur de Hugues de Châlons, seigneur 
d'Orbe, par le duc Philippe de Bourgogne, datées de La Haye, du 1«* sep- 
tembre 1409. Arc It. du département du Doubs. 

* l,ib. IV, c. VII, n. 635, 630. 

1 lise trouvait à Arras, le 10 juillet 1474 et le 17 juin 1475. Dans 
' intervalle il fut employé au siège de Neuss. Journal dans Comines, t. II. 
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ment à la cause du duc de Bourgogne, que ces rapports ex- 
pliquent comment l'un et 1 autre se virent enveloppés dans 
une guerre à laquelle ils semblaient devoir rester entièrement 
étrangers. 

La situation du comté de Neuchâtel n était pas moins cri- 
tique/ quoique diverses circonstances eussent altéré les rap- 
ports naturels de ses habitans avec ceux du Pays-de-Vaud et 
de la Franche -Comté. Les droits de suzeraineté revendiqués 
par la maison de Châlons' sur les comtés de Neuchâtel et Va- 
1 en gin blessaient les velléités d'indépendance de ce petit état, 
tandis que le souverain et le peuple avaient toujours trouvé 
dans les Suisses de puissans et zélés protecteurs de cette 
indépendance et des franchises communales des bourgeois*. 
Mais d*un autre côté le vieux margrave R. de Hochberg,comte 
de Neuchâtel, se trouvait dans la dépendance personnelle 
du duc Charles-le- Hardi, par les charges de maréchal de 
Bourgogne 3 et de gouverneur du Luxembourg dont ce 
prince l'avait pourvu 4 , et par les seigneuries qu'il tenait en 
Franche-Gomté du chef de sa femme Marguerite de Vienne \ 
Dans son embarras, le margrave Rodolphe fit les plus grands 
efforts pour prévenir entre le duc de Bourgogne et les Con- 
fédérés une rupture, qui ne pouvait manquer d'avoir des 
conséquences funestes pour sa propre maison. N'ayant pu 
empêcher la guerre, il adopta une neutralité qui me fut res- 
pectée ni d'un côté ni de l'autre, se démit de son emploi de 
maréchal de Bourgogne 6 et se remit avec son comté en ôtage 

' « Lib. IV, c V, n. 315. 
« Ibid. n. 3S8. 

» Rod tnarsrrave de Baden-Hochbere et de Rotkelin succéda à Thi> 
haut IX, être de Neuchâtel, mort anno 4469. 
* Schdpfltn. ïiist, Ziiring,, t. I» p« 408. 

5 Les seigneuries de Joux, de Souehans, de Saint-George et de Suinte 
Croix, 

6 Antoine de Luxembourg, comte de Roussi, lui succéda dans crll 1 
charge, et Claude de NeutUdtel, ieigneur Du Fay, frère puîné de Henri 
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dans les mains des Bernois. Ces sacrifices n'empêchèrent pas 
les Suisses de traiter ce prince avec une rigueur excessive, et 
de disposer de ses états comme d'un pays conquis \ 

L'occupation de Cerlïer par les Bernois (26 octobre i4jV) 9 
et la prise d'IUens par les Fribourgeois (janvier 1 4?5) * cons- 
tituaient déjà une violation patente des traités existahs entre 
les Suisses et la maison de Savoie, et delà neutralité qu'ils 
exigeaient impérieusement de Ta régente. Aussitôt kjue la 
guerre eut éclaté èntre le duc de Bourgogne 4 et les'Confédé- 
rés, la duchesse de Savoie prit toutes les précatitiofts que lui 
dictait fa gravité des circonstances. Le comte François de 
Gruyère était depuis plusieurs années pourvu de la charge 
de maréchal de Savoie , mais ce seigneur 'se trouvait déjà at- 
teint de la maladie dont il mourut peu de mois après \ Cette 
circonstance détermina le conseil de régence à irivéstir Jeân- 
Louisde Savoie, évêque de Genève, d'une haute sûrveitlance 
sur les provinces situées en deçà des monts, et eh outre à 
confier le commandement effectif des troupes et la défense 
des frontières de ces provinces à un chevalier expérimenté 
et fidèle Ce choix tomba sur Amédée de Gingins, seigneur 
de Belmont-en-Scminës f , auquel la régente conféra le titre 
de capitaine général, par lettres patentes datées de Turin 

coralc de Blamont, devînt, à la môme époque, vtce-gouvernëur du Luxem- 
bourg. 

1 Lib. IV, c VIII, n. 7f et* 131 à 159. 
» Lib. IV, c. VIII , n. 59-64. 

1 Sous prétexte que Guillaume de la Baume* seigneur d'I liens, (qui tenait 
celte terre de sa grand'mèrc Jeanne de la TourChàiillon, dàme aillent) 
était caution d'une somme due à Fribourg par le seigneur de tient hon. 
Compare* lib. IV, c. VIII, n. 74 à 79. 

* Kàenlin, Châteaux Suisses, L I, p. 307. 

1 Intemerata reium belligerarum experientia attaque virtatum orna- 
mtnta,... donatum. 

' J. de M a lier a confondu slmcdre de Gingins avec Pierre, seigneur du 
Chàlelar t umfrére. (Lib. IV, c. VIII. n. 533 eU55.) Tous deux elaïeht fils de 
J<an de Gingins, ekevalier, sire de Divvnne, et de Marguerite de La Sarraz. 
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du a8 novembre 1474 Le nouveau capitaine-général pour- 
vut aussitôt les bourgs et châteaux forts du pays de Gex et du 
Chablais,de munitions et de garnisons suffisantes pour leur 
défense; il appela sous les drapeaux les Francs- Archers et 
forma de nouvelles compagnies *. Les lettres patentes du 
souverain lui conféraient en outre des pouvoirs civils ex iraor- 
dinaires pour arrêter et faire punir sévèrement quiconque 
compromettrait la sûreté de l'état ou la tranquillité publi- 
que \ Cependant l'autorité du sire de Belmont ne s'étendait 
qu'indirectement sur la baronie de Vaud 4 , dont les forces 
militaires étaient , en l'absence du comte de Romont, sous le 
commandement immédiat du gouverneur ou Bailli de Vaud. 
Antoine d' Avenche, seigneur de Villar - Repos , Humbert 
Cerjat, seigneur de Combremont, et François de Bi liens, exer- 
cèrent successivement cette charge pendant la durée de la 
guerre de Bourgogne \ Ces baillis pourvurent de leur côté 
à la défense des places les plus menacées par les Suisses, 
telles que Morat, Iverdun, Estavayer et Romont, dont ils 
renforcèrent les garnisons *. Les démonstrations hostiles des 
Bernois et des Fribourgeois d'un côté, et de l'autre celles 
de Philippe de Savoie, comte de Bresse , ainsi que la ligue 

* Ganitanetim ireneralem forialltiorum villar um et francorum-archcrL^ 
rum totius ballivatus Chablaisiiet Gay, {Lettres patentes aux archives de La 
Sarrat.) 

* Castra, etc., ac alia quœcunque de fensionum gênera ordinandi.... arche- 
rios franco*.... erigendi erigique fieri paraît, etc. Lettres patentes, si 
supra. 

1 Firiliter coercendi, arrtstandi , incarcerandi, panas et muletas impo- 
nendi, etc. Lettres pat, ut supra. 

k Elle ne s'étendait que sur les fiefs relevant immédiatement du doc 
de Savoie. 

6 Humbert Cerjat, anno 1473, 1474. Ant. <C A vendus, 1474 , 1475. 
Fr. de Billens, anno 1475, 1476. = Le renouvellement de celle charg? 
annuelle avait lieu au milieu de Cannée, ce qui a fait supposer qu'elle s 
donnait pour deux ans. 

' La bannière de Nyon fut envoyée à Romont 
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offensive et défensive qui existait entre le Haut-Vallais 1 et 
les Suisses, prescrivaient à la maison de Savoie cette attitude 
défensive qu'elle conserva, sans se départir du système de 
neutralité armée adopté par elle. Malheureusement, ces me- 
sures manquaient d ensemble et n'eurent pas le succès qu'on 
pouvait en attendre. 

L'hiver de i474 a "47^ 8e passa en conférences et en 
négociations actives, pour amener les Confédérés à entrepren- 
dre une nouvelle campagne contre le duc de Bourgogne \ 
Ce fut encore la corruption exercée sur les chefs des Can- 
tons 3 et le penchant désordonné pour la guerre et le pil- 
lage, de plus en plus développé chez le peuple suisse, qui 
l'emporta sur toute autre considération. Dès la fin de mars 
1475, des bandes aventureuses {Reisiaûfer) de Berne, de So- 
leure et de Lucerne , réunies au nombre de 1 2 à 1 3oo hom- 
mes*, franchirent les gorges du Jura neuchâtelois, tombè- 
rent sur le Val du Sanget, pillèrent l'abbaye de Mont-Benoît 
et surprirent Pontarlier le 7 avril Ils parvinrent à s'y main- 
tenir jusqu'au 1 3, contre des forces très-supérieures accourues 
pour reprendre la place ; mais n'ayant pas jugé prudent d'en 
attendre un second, les bandes suisses quittèrent furtive- 
ment Pontarlier dans la nuit qui suivit le premier assaut, 
emmenant avec eux plusieurs chariots chargés de butin \ 

Quand on apprit à Berne la prise de Pontarlier, on résolut 
de soutenir une entreprise aussi heureusement commencée ; 
d'autant plus que Berne venait de signer ( le 5 avril ) sa pre- 
mière capitulation militaire avec la couronne de France, qui 

1 Lib. IV, c. VIT!, n. BÔ6-308. 
a i*a.n.65à70et88à97. 
> Ibid. n. 186 à 200. 

* Gollut dit 800. 

Le vendredi après Quasimodo. Msc. des Carmes. 

• Lib. IV, c. VIII, n. 108 à 115. Le prince Fréd. de Tarenle était ar- 
rivé à Besançon avec 9 ou 10,000 Calabrais, vers Pâques (26 mars). Mit. 
àei Carmes. 
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l'obligeait à tenir sur pied , pour le service du roi, un corps 
de six mille Suisses Comme cet engagement ne pouvait être 
rempli qu avec le concours du peuple, l'avoyer régnant N. de 
Scharnachthal convoqua , pour (e 8 avril , une assemblée 
générale de députés des districts de la campagne. On ignore 
quel fut le résultat de cette convocation ; mais il est positif 
que lappet sous les drapeaux de afcoo hommes, qui fut publié 
le surlendemain (^o avril), ne fait aucune mention de la 
capitulation , et ne prie que de la nécessité de se porter au 
secours des compatriotes que les Bourguignons tenaient en- 
core assiégés dans Pontarlier*. Ce corps de troupes fraîches, 
conduites par les chevaliers Nicolas de Diessbach et Jean de 
Hallwyl *, auxquelles se réunirent les bannières de Soleure, 
Fribourg et pienne, rentrèrent immédiatement en Bourgo- 
gne , forcèrent les bandes suisses qui en revenaient à rétro- 
grader , et occupèrent pour la secoude fois Pontarlier qu'ils 
trouvèrent désert. Ensuite les Confédérés formèrent un camp 
retranché en avant de Pontarlier, sous la direction du cheva- 
lier de Hallwyl, tacticien consommé autant que hardi guerrier. 

L'armée du comte de Roussi, maréchal de Bourgogne, 
très •supérieure en nombre, mais composée presqu'en entier 
de gens d'armes à cheval*, qui ne pouvaient manœuvrer 
qu'avec difficulté dans ces quartiers montagneux , était dis- 
séminée à Ornans, à Boujeailles, à Frâne et à La Rivière *,gros 
bourg bien fortifié que les Bernois tentèrent inutilement 
d'enlever, et devant lequel ils éprouvèrent des pertes assez 
considérables* pour être dans le cas de demander à Berne 

* Ub. IV, c VIII, n. 484 ; et Continu, t. III , p. «75. 
« Tillier, t II, p. 232. 

• Ge*chichtfor$cher, t. VI , p. 302. 

» Le eotnte de Iloussi avail 2,500 chevaux, el le aire de Çbattaa Cnim 
a.000 hommes de toutes armes. Gollut, 871. 

* Gollut. 

• Lettre du Duc au sire Du Fay , 10 mai 1475. Mém. de Pr. et de 
Bourgogne, p. 3Ô0. 
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d(? prompts rcïî^îorts • ^K^n^l^nl ^ clcu^L 3x^U366s 
mies se préparaient de part et d'autre à renouveler le combat*, 
lorsque le comte de Roussi apprit que le sire de Craon 
Tenait de profiter de l'expiration de k trêve 5 pour passer la 
Haute-Saône et s'avancer jusqu'aux portes de Vesoul. Cette 
brusque attaque obligea le maréchal de Bourgogne à se 
porter en toute hâte au-devant des Français, abandonnant 
aux Suisses le territoire de Pontarlier et le passage important 
des Cluses de Joux où ceux-ci laissèrent de fortes garnisons 4 * 
Le gros de l'armée confédérée regagna le comté de Neuchâ- 
tel où elle rencontra une nouvelle troupe de 2000 Bernois, 
commandés par l'ancien avoyer Pétermann de Waberji,qui 
venaient à son aide*, 

C est à la nécessité d occuner sans relâche ces bandes 
guerrières et indisciplinées, qu'il faut attribuer l'invasion 
inopinée des domaines que la maison de Chàlons possédait 
dans le Pays-de-Vaud. A la première apparition de ces ban- 
des, qui, dans le mois de mars, avaient déjà pillé les cam- 
pagnes de la rive occidentale du lac de Neuchâtel, et enlevé 
aux habitons inoffensifs plus de 1200 pièces de bétail 6 , 
Pierre Majoris (de Romain motier), surnommé de Joigne 1 , 
châtelain de Grandsoo, s'était rendu de Noxeroy à Berne 
pour tenter un accommodement \ C'est en vain qu'il repré- 
senta à Nicolas de Diessbach, que Louis de Cbalons, son 



« Schilling, p. 167. 

1 GeukicfUforêcher,UYl t p. 302. 

1 Elle expirait la veille de Y Ascension, à mai 1475. 

' (M se. des Carmes, de Besançon). Le château de Joux appartenant 
an margrave de Hochbcrg fut livré aux Suisses par suite de la convention 
du 7 avril 1475. Lib, IV, c. VIII, n, 72. 

1 Lib. IV, c. VIII, n. 125, 126. 

• Tillier, t II, p. 227. 

' Où celte branche était établie. 

• Lib. IV, c. VIII , n. 1«0. Noxeroy était la résidence du sire de Chs- 
teau-Gayon. 
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maître, était feudataire de la maison de Savoie pour Grand* 
son et les autres seigneuries qu'il tenait aux environs; toutes 
ces ouvertures de paix furent repoussées à l'instigation des 
commissaires français qui se trouvaient encore à Berne. Le 
temps était passé où les grands sires de Chàlons, possesseurs 
des abondantes salines de Salins, exerçaient un bienfaisant 
patronnage sur les contrées pastorales de l Helvétie, par le 
don gratuit de charges entières de ce précieux sel, indispen- 
sable aux troupeaux qui alors formaient toute la richesse 
des Suisses 1 . 

Les bornes de cet appendice ne nous permettent pas 
d'ajouter de nouveaux détails à ceux donnés par notre célè- 
bre historien sur lajprise des places de Grandson, de Mon- 
tagny, de Champvent, d'Orbe, d'Echallens et de Jougne. 
Les Suisses étaient trop supérieurs en nombre 1 pour ne pas 
triompher bientôt de la résistance même la plus opiniâtre 
des faibles garnisons renfermées dans ces châteaux. Pierre 
Majoris ne rendit celui de Grandson qu'après avoir obtenu 
une honorable capitulation, et Nicolas de Joux, seigneur de 
Château-Vilain', qui commandait la forte place d'Orbe, dé- 
fendit le terrain pied à pied avec un courage digne d'un 
meilleur succès : lui et les vingt-cinq compagnons qui lui 
restaient se laissèrent précipiter du haut du donjon où ils 
s'étaient retirés, plutôt que de se rendre à l'ennemi. 

Berne et Fribourg avaient entrepris les expéditions de 
Pontarlier et de Grandson pour leur propre compte et 

1 Anx xm # et xrr* siècles, aux abbayes de GolUiadt, de Haute Rive, etc. 
Cartul. de Salin: 

* 5,000 hommes de Berne, Soleure et Fribourg, partirent de Nencbi- 
tel le 26 avril ; ils furent bientôt suivis de 400 Bâlois , 400 Znricois et 
autant de Lucernois, en tout 6,300 hommes au moins. 

* Nicolas de Joux, d'une branche cadette des sires de Joux, fui uiae- 
1 veli dans le cloître de Sainte-Claire, et 30 de ses compagnons, tous c hc 

valiers ou nobles tués sur la brèche, furent enterrés dans le cimetière 
de Si-Martin d'Orbe. Bise, de Pierre Fleur. 
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contre l'avis des autres cantons, qui en manifestèrent haute- 
ment leur mécontentement 4 . Il était d autant mieux fondé 
que l'on n'avait fait aucune distinction entre Bourguignons et 
Vaudois, entre les domaines mouvans du duc de Bourgogne, 
auquel on avait déclaré la guerre, et ceux qui relevaient de 
la maison de Savoie, avec laquelle on se disait en pleine paix 9 . 
Les progrès des bandes suisses avaient été marqués par des 
scies de violence et de rapine qui laissèrent dans Tàme des 
habitons du Pays-de-Vaud une impression de terreur et une 
animosité profonde; et les représailles auxquelles elles don- 
nèrent lieu contre les Confédérés, logés dans les places con- 
quises, servirent à ceux-ci de prétexte pour envelopper dans 
la guerre, d'abord le comte de Romont, puis enfin la régente 
de Savoie elle-même. En* attendant, le théâtre de la lutte, 
qui semblait devoir se circonscrire dans l'Alsace et la Haute- 
Bourgogne, se trouvait désormais transporté entre le mont 
Jura et les Alpes. 

La paix signée devant Neuss(/e vj juin) entre l'empereur 
Frédéric et le duc de Bourgogne, fut bientôt suivie de la 
trêve de neuf ans, conclue à Soleuvre % le l3 septembre 1 47^ » 
entre ce prince et le roi Louis XI \ Elle portait expressément 
que tous les alliés des deux parties belligérantes, et notam- 
ment les Bernois et les ligues ( Suisses) de la Haute- Allema- 
gne seraient compris dans la trêve aussitôt qu'ils y auraient 
accédé par une déclaration formelle qui devait avoir lieu 
avant le premier janvier suivant (1476), et pourvu que dans 

« TiUier, L II, p. m, qui cite le recès de la Diète de Lucerne, du 22 
avril 1475. 

1 Si la réserve des droits de la maison de Savoie dont J. de MulUr 
ne parle que sur la foi d'une ballade (Ltb. IV, c. VIII, n. 15i), a été 
faite par Berne, elle devenait par trop dérisoire après l'incendie des 
châteaux et le pillage des campagnes. 

1 Lib. IV. c. Vlll, n. 201 et 205. La trêve fut connue -à Berne le 9 
octobre, et signifiée aux Cantons le 6 novembre suivant, par des hérauts 
de France et de Bourgogne. Tiilier, t. II, p. 250 et 263. 

■ 

vu. 26* 

■ 
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l'intervalle ceux-ci s'abstinssent de tout acte d'hostilité en- 
vers le duc Charles ou ses adhérens*. Le Traité secret, daté 
de SoissonSy du même jour", qui souleva une si vive rumeur 
dans les Cantons, n'était calculé que pour le cas où les Suis- 
ses persisteraient seuls dans le système d'agression qu'ils 
avaient suivi jusque là à l'égard du duc de Bourgogne. Ce- 
pendant il dépendait entièrement de leur volonté de poser 
les armes, en accédant à la pacification générale : l'honneur 
ne s'y opposait pas ; l'humanité et la prudence le prescri- 
vaient; mais la Confédération ne s'appartenait plus à elle- 
même; la Diète ne délibérait que sous l'influence occulte et 
corruptrice des émissaires français*; et le succès des cam- 
pagnes d'Héricourt, de Pontarlier, de Grandson et de Bkv 
mont 4 avait enflammé l'ardeur guerroyante et la cupidité du 
peuple^suisse. Au lieu de souscrire à la pai* recommandée 
par le légat du pape, le comte de Montfort envoyé de l'Em- 
pereur " et le comte de Gruyères, député de la régente de 
Savoie*, les Cantons prêtèrent l'oreille aux bruits absurdes 

répandus à dessein sur certains projets sinistres de Charles- 

« 

1 Pièces de Comines, t. III, p. 409 et su! y. 

* Lib. IV, c. VHI, n. 206 et 208. Comines. toc. cit. fi. 419 et 4î0. 
1 Lib. IV, c. VIII . n. 182 a 200. 

* Lib. IV, c. VIII , n. 225 à 282. Les chroniqueurs Suisses ont omis 
ou altéré certains noms de places enlevées en Franche -Comté, par les 
Suisses, dans la campagne de Blamont , où ils débuteront U Î0 juillet 
par la prise de Pont de Roide dans le Lomont. Voici ces noms : L'Islc $ar 
Doubs (n. 233); Pians cl Nans sous Sainte- Anne ou Montrichard (n. 236); 
M ontbylcs-Gondenans (Ibid) ; Granges, rendu [le 27 juillet : Blamont oc- 
cupé le 13 août (n. 241 à 243); Thibaut de Blamont était le châtelain 
de Henri sire de Neuchatel et de Blamont (voy. n, 261); Grammoni (n. 
271 a 27a) , pris le 21 août; Falon (Valant, n. 275); CUmont et U Rocke 
près St.Hippolyte (n. 236 à 277) ; Belvoir et Sancey. CUntal (o. 277), 
ne fut pris que dans la campagne de Tannée suivante. 

• VaUr. Anshelm, p. 124. 

• lib. IV, c. VIII, n. 292. Avant le 9 aoûts mats la lettre de U ré- 
gente du 21 janvier (1475) est réellement de l'an 1476. 
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le-Hardi et Berne déclara la guerre au comte de Romonl 
sous le prétexte le plus frivole. 

Plusieurs mois avant que la guerre de Bourgogne eût 
éclaté, Jacques de Savoie s était rendu en personne à Berne, 
et avait remis ses domaines du Pays-de-Vaud sous la sauve- 
garde de cette ville voisine, qui se disait l'ancienne et fidèle 
alliée de sa maison , en déclarant que son honneur et ses 
intérêts l'appelaient auprès du duc de Bourgogne. Cette dé- 
marche loyale lui fut imputée à trahison par les Bernois \ 

Après la levée du siège de Neuss, le comte avait été en- 
voyé par le duc Charles à Àrras où il eut un cheval tué sous 
lui, dans une sortie qu'il fit ( le 27 juin ) à la tête de la gar- 
nison bourguignonne. Ensuite ce prince lui confia la défense 
de la Franche- Comté, avec le titre de commandant-général 
à la place du comte de Roussi, maréchal de Bourgogne, fait 
prisonnier par les Français à la bataille de Chàteau-Chinon 
( ao juin ). De là il s'était rendu momentanément dans ses 
domaines du Pays-de-Vaud, dont il trouva la population dans 
une émotion inexprimable. Les violences et les déprédations 
commises par les Suisses qui tenaient garnison dans les places 
conquises voisines du Jura , excitaient la vengeance des Vau- 
dois , et les portaient à refuser des vivres et à maltraiter de 
paroles et de faits tous les Allemands qui s'aventuraient sans 
de fortes escortes dans les campagnes environnantes. Chaque 
jour voyait renaître des collisions partielles qu'aucune me- 
sure préventive ne pouvait empêcher. Bien loin d'encourager 
ces actes de représailles, les officiers du comte en punis- 

■ 

• Lib. IV, c VIII. n. 103. 

* Schilling, p. 221, qui dit positivement « Ehe der Krieg mit dem Her- 
togen ion Burgund angefaugen wa$. » — Le comte de Romont se trouvait 
\Arrax le 10 juillet 1474 (voyex Cominee, L II, p. 213). Cette démar- 

/ che que J. de M aller (Lib. IV, c VIII» u. 295) avance d'uoe année, eut 
donc lieu au printemp* 1474 ; ce qui lui Oie le caractère de déloyauté 
qu on s'est plu à y attacher. 

■ 

! 

* 
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saient au contraire les auteurs avec une sévérité excessive \ 
On a prétendu que les Bernois avaient déclaré la guerre 
au comte de Roniont pour quelques chariots de peaux de 
moutons enlevés à certains marchands allemands qui traver- 
saient le Pays-de-Vaud pour se rendre aux foires de Lyon'. 
En supposant que le fait en question 1 ait servi de prétexte 
à cette déclaration, qui, au surplus, n'en parle pas, ce prétexte 
était mal fondé. L'arrestation de ces marchands et la saisie de 
leurs marchandises n'étant que la répression légitime d'actes 

• Lîb. IV, c. VIII f n. 225. J. de Muller est en contradiction avec loi- 
même quand il accuse le comte de Moment , « d'avoir agi oflensivement 

contre les Suisses. » 

> Cantines, t I, p. 260. J, de Muller, Lib. IV, c VIII , n. 
Schilling dit positivement : « deux chariot* allemand* de Nuremberg, ■ 
p. 223. 

1 J. de Muller, Lib. IV, c. VIII, n. 330 à 333, a confondu ensemble 
deux faits du même genre , mais différens entre eux de temps et de 
lieux. Le premier arriva le dimanche • octobre avant la St. -Denis (Stett- 
ter. p. 281, et non pas avant la St.*Gall) , près de Morges ou de Lau- 
sanne. Le second, qui , après la paix, devint le sujet de longues difficul- 
tés, eut lieu trois mois plus tard , le jour des Mois, 6 janvier 1476. /. 
Bertrand, hôtelier de CAnge a Rolle, ayant dénoncé à Amédée de Gingint, 
sire de Belmont , qui se trouvait à Divonne , Van esta lion de certains mar- 
chands allemands, nommés Henri Koler, de Nuremberg, et Anselme Scki- 
der, de St.-Gall, qui avaient un dépôt à Genève où ils étaient soupçon- 
nés de faire avec Lyon un commerce prohibé, le sire de Belmont, es 
pitaine-général du pays, se rendit sur les lieux, fit vérifier le contenu 
des tonneaux appartenant à ces marchands , où l'on trouva cinq dou- 
zaines de peaux de martre zibeline, et 50 liv. de graines de eoehenill*. 
évidemment destinées pour les teintures de Lyon. En conséquence il 
ordonna d'office la confiscation de ces marchandises et les fit conduire 
au château de Beau-Regard en Savoie, où elles furent livrées aux offi- 
ciers des gabelles ducales. Pierre de G in gins, seigneur du Cb&teiar (qne 
fVatteville et J. de Muller, confondent avec son frère Amédée) , fut ab- 
solument étranger à Tune et à l'autre de ces arrestations, comme le 
prouve une enquête judiciaire ordonnée par le duc Philibert I, et dres- 
sée les 16, 18 et 19 septembre 1478 (aux archives de La Sarrat), ou nous 
avons puisé ces détails. 
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de fraude et de contrebande, contraires aux prohibitions fis- 
cales en pleine vigueur dans les Etats de la maison de Savoie*. 

C'est donc bien moins dans les soi-disantes provocations 
émimérées par la déclaration de guerre du 14 octobre 147^* 
qu'il faut chercher la véritable cause de la brusque invasion 
des domaines du comte de Romont, que dans le projet for- 
me' par Louis XI , de fermer à tout prix le passage des Alpes 
aux gens de guerre que le duc de Bourgogne tirait en grand 
nombre de l'Italie*. Après s'être concerté dans ce but avec 
le roi et l'avoyer N. de Diessbach 4 , Philippe de Savoie , 
comte de Bresse, avait renouvelé , au mois d'août 147^ *, la 
tentative faite l'année précédente pour supplanter ses frères, 
1 evêque de Genève et le comte de Romont, dans le pouvoir 
qu ils exerçaient sur l'esprit et les déterminations de la ré- 

• Les renseignemens donnés par J. de MuUer ( Lib. IV, c V, n. 105 
à 138;, sont inexacts. Les foires de Genève ne furent point transférées à 
Lyon, et ne cessèrent nullement de se tenir à Genève; mais le roi de 
France et le doc de Savoie défendirent à leurs sujets respectifs de fré- 
quenter les foires rivales de Genève ou de Lyon , et interdirent le pas- 
sage aux étrangers qui ne pouvaient s'y rendre qu*en traversant leurs 
États. ÇVoyei G aliffe, Metér. pour l'Histoire de Genève, t. I, p. Î86). Le 
duc Amé«lée IX renouvela cette défense le 2 septembre ik65 ( Ibid. p. 
281), sous peine de confiscation des marchandises et de la perte de leurs 
emplois , outre une amende de 100 marcs d'argent pour les officiers qui 
laisseraient passer les fraudeurs. Cependant, à la sollicitation des Fri- 
bourgeois, le duc se relâcha de la rigueur de celte ordonnance, en per- 
mettant aux bourgeois de Berne de porter leurs produits industriels aux 
foires de Lyon , mais sous la réserve qu'ils n'y porteraient aucune mar- 
ch an dise étrangère ou appartenant à des traficants non Bernois (H a lier, 
Coll. Dipl., t. III, p. 44). On a vu plus haut, que, dans l'un et l'autre 
fait, il s'agissait de marchands Nurembergeois et Si. -Gallon, et non de 
marchands Bernois. 

s Lib. IV, c. VIII, n. 340 à 349. 

• Ce but politique est plus réel que celui que J. de M aller prête aux 
Bernois. Lib. IV, c. VIII, n. S39. 

4 Lib. IV, c VIII, n. 440. 
§ Lib. !V, c. VIII, n. 441. 
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gente de Savoie, leur belle-sœur, dans l'intérêt de la cause 
de Charles -le-Hardi , aussi populaire en Savoie que dans le 
Pays-de-Vaud. La surprise d'Aigle par les Bernois (i5 août 
i475) la ligue formée par ceux-ci avec le Haut- Valais * 
(7 septembre), dont le concours leur était indispensable 
pour intercepter le passage du St.-Bernard, ne laissait au- 
cun doute sur les combinaisons auxquelles Berne et Fribourg 
obéirent sans les connaître. 

À aucune époque de son histoire, la Patrie de Vaud n eût 
à souffrir des calamités comparables à celles que lui fit éprou* 
ver la brusque irruption des Allemands* : leup marche fut 
si rapide et la supériorité de leur nombre si décisive, que la 
résistance désespérée que quelques braves patriotes, renfer- 
més dans les villes et les châteaux fortifiés, opposèrent à 
l'ennemi, fut impuissante pour l'arrêter. Dans le court es- 
pace de 20 jours, Berne et Fribourg se rendirent maîtres de 
toute la Baronie de Vaud, depuis Morat jusqu'à Coppet. 
Lausanne et Genève n'évitèrent le même sort qu'en se 
rachetant, la première par une contribution de 1 4,000 
florins 4 j la seconde par une promesse de 200,000 florins de 
Savoie, qui, plus tard, fut réduite à 5o,ooo 0 . Les docu* 
mens de cette époque désastreuse retracent dans les termes 
les plus énergiques le tableau des malheurs publics et pri- 
vés qui accablèrent les Vaudois 6 . Morat, Juenche 9 Payerne 

1 Lib. IV, c. VIII , 11. 297 à 305. Tiltier (t. II, p. 247), porte à 1,000 
hom. le nombre des Bernois envoyés le 40 août sur Aigle; mais l'un et 
l'autre confondent les résultats de cette première tentative qui échoua en 
partie , avec celle du mois de novembre suivant. 

* Lib. IV, c VIII, n. 508. 

1 C'est le nom que les Vaudois donnaient indistinctement à tous les 

Suisses. 

* Sept mille flor. du Rhin. Lib. IV, c. VIII, n. 428. 

* Lib. IV, c. VIII, n. 425, 426. 100,000 flor. du Bhin soit 200,000 

fl. de Savoie. 

6 « Propler invasion cm cmdclissimam Alamannorum vidclicet B<r- 
» nensium, Friburgensium et eornm confcedcratorum , mense octobre 
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et Montagny-la-Ville se rendirent volontairement à l'ennemi, 
mais Estavayer fit une résistance désespérée et ne fut em- 
porté qu'après avoir soutenu plusieurs assauts meurtriers. 
Le château de Fonts subit le même sort. Yverdun se rendit 
à merci et le château de Ste.-Croix fut aussitôt enlevé. En- 
suite les Suisses marchèrent sur La Sarraz ; Guillaume sire 
de La Sarraz défendit vigoureusement son château , qui ne 
tomba au pouvoir de l'ennemi que lorsque la sappe et le 
feu eurent fait crouler les murs du corps de la place, atta- 
quée du côté du vallon. Vingt-trois gentilshommes et un 
bon nombre de vassaux périrent sur la brèche. La garnison 
des Cléesy commandée par Pierre de Cossonay, offrit d'une 
part l'héroïque spectacle d'une poignée de braves patriotes 
défendant intrépidement leurs foyers; et de l'autre une sol-, 
datesque effrénée se livrant sur une troupe de malheureux 
prisonniers aux actes de cruauté les plus inouis \ Marges et 
A/o/i, effrayés par le nombre et la fureur des ennemis, li- 
vrèrent les clefs de leurs portes sans tenter une résistance 
inutile *. Seize villes, quarante- trois châteaux et un nombre 
incalculable de villages et de hameaux devinrent la proie des 
flammes, qui couronnaient, presque en même temps, tous les 
clochers du pays \ Les habitons sans défense, égorgés dans 
leurs propres foyers, abandonnaient les lieux habités et se 
réfugiaient dans des déserts où l'homme n'avait jamais péné- 

> (1475) factura. . Déclaration de COffieialUé de Lausanne, du 22 octo- 
bre 4467. HaUer, ColL Dipl. V, 666. 

1 Pierre Blanc commandait la garnison de 800 hommes. 11 n'est pas 
fait mention de l'intervention do seigneur de V alangin, 

1 Lib. IV, c. VIII, n. 401 à 408. L'obiluaire du prieuré de Cossonay 
a conservé les noms de tous les braves tués dans l'assaut des Clees, ou 
massacrés après la victoire. 

5 Lettre de Berne à Baie, du 2 octobre 1475. Och*, Hist. de Bâle, 
IV, 505. 

k Schilling, p. 246. 
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tré En un mot, les vainqueurs souillèrent leur victoire 
par des tellement révoltans que les chefs de l'Etat se 
virent obligés de frapper ces excès d'une désapprobation for- 
melle \ 

Lorsque la régente de Savoie vit tous les domaines du 
comte de Romont dans les mains des Bernois *, elle se 
crut sérieusement menacée, et renonça, quoiqu'un peu tard, 
au système de temporisation quelle avait suivi jusqu'alors, 
et qui donna à sa politique une apparence de versatilité, qui 
tenait plutôt aux difficultés de sa position qu'à son caractère 
ferme et décidé. Elle envoya au prince évêque de Genève et 
à ses officiers en deçà des monts, l'ordre positif de repous- 
ser la force par la forcej 4 , puis se rendit elle-même en 
Lombard ie pour recruter des troupes *, et pour presser les 
enrôlemens qui s'y faisaient au nom du duc de Bourgogne, 
le triomphe définitif des Suisses sur ce prince , protecteur 
sincère de la maison de Savoie, menaçant celle-ci d'une ruine 
inévitable. 

L'évêque de Genève, J. L. de Savoie, s'enferma dans le fort 
château de Conthey ( Gundis) , sur la limite du Haut et du 
Bas Valais où il avait fait venir en toute hâte quelques gros 
canons de Genève *. Il s'y vit bientôt assiégé par les Haut- 
Valaisans. Pierre de Gingins, sire duChâtelar, ayant rassem- 



1 Plurespatriam deseruerint, alii in locis homtnum insuetis se 

. absconderink • Och*. 

* Lettre des avoyers et conseil de Berne aux capitaines Bernois. 
Getckichifonchcr, t VI, p. S04 et 306. 

1 En se retirant les Confédérés laissèrent de fortes garnisons a Yverdun, 
a Romont , à Rue , a Cudrefin, a Payerne et à Morat. Tillier, L II, 
p. 263. 

4 Rappelés dans un verbal du 19 octobre 1691. Arch. de La Sarrau 
6 Le 6 novembre 1475 , le capitaine Collucio de Grifis, condottieri na- 
politain , passa à la solde du duc de Savoie. Cibrario Écon. polit, p. 104. 

• Lettre de J. L. de Savoie aux syndics de Genève , datée de Conthey 
il novembre 1475. Galïffe, ». c. p. S17. 
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Lié tous les vassaux du Chablais, le délivra, tandis que le 
capitaine-général, Àmédéede Gingins, son frère, arrivait à 
marches forcées par le St.-Bernard , avec les vassaux et les 
francs-archers du pays de Gex, du Faucigni et du Val* 
d'Aoste', guidé par Rodolphe d'Asperlin de Rarogne, enne- 
mi personnel de Févéque de Sion. 

L armée savoyarde, forte d environ 10,000 hommes, ma r 
cha immédiatement sur Sion, qui, ayant résisté à un premier 
assaut, fut assiégée dans les formes. Le Landsturrn du Haut- 
Yalais, qui comptait au moins 4>ooo combattans, se leva 
en masse ; mais ses tentatives pour débloquer Sion furent re- 
poussées à plusieurs reprises par les Savoyards*. La capitale 
du Valais était sur le point de tomber au pouvoir des as- 
siégeans , lorsqu'un renfort de 3,ooo Bernois et Soleurois 
arriva par le mont Sanetsch, et tomba à K improviste sur les 
flancs des Savoyards, tandis que les gens des Ormonts et de 
Chàteau-d OEx , débouchant par des sentiers réputés impra- 
ticables, les attaquèrent par derrière. Néanmoins le capi- 
taine-général 6t bonne contenance et livra bataille aux Con- 
fédérés dans les plaines de la Planta *, le 1 3 novembre 
1475, et ne se retira qu'après avoir perdu 3oo gentilhom- 
mes et plus de mille soldats embâtonnés. La retraite de l'ar- 
mée savoyarde ne put s'effectuer que par les montagnes du 
Faucigny, de sorte que tout le Bas- Valais jusqu'au lac Lé- 
man resta au pouvoir des Haut- Val aisans et des Bernois \ 

4 t Amedœa* de G ingins D\ Belimonti$, capitan. gêner., âtque Pettus 
• ejus frater, D # . Castellarii un* com vassaltis cl snbditis patris, com 
» raagno annorum apparnlu. • L. c. Arehiv. de La Sarrau 

1 m Allemanis résistèrent violcnlias eorum propulsarent. ■ IbitL 

• C'est le nom que Ton donne a celte bataille célèbre dans les anna- 
les do Valais. Bridel, ttat. du Valait, p. 259. 

* Voyez /. de M aller, L'b. IV, c VIII, n. 455 à 475. Le grand bâtard 
de Bourgogne n'était plus en Valais (n. 456); il avait rejoint le duc à 
Pont à-Mousson en Lorraine , le 26 septembre, avec ses Lombards. Co- 
mnet. 
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Dans l'intervalle, Charles-le-Hardi s était emparé de toute 
la Lorraine 1 . Le duc René H, qui, trompé par les promesses 
décevantes de Louis XI , avait déclaré la guerre au duc 
de Bourgogne ( le 9 mai 1475 ) a et ravagé la province du 
Luxembourg, s'était bientôt vu abandonné par le roi *. Celui- 
ci n'avait pas craint de trafiquer ouvertement des Etats de 
son jeune protégé en échange des domaines confisqués par 
Charles sur le connétable de St.-Pol *. Cependant, le duc de 
Lorraine avait été compris dans la trêve de Soleuvre; il y 
avait même personnellement accédé * ; mais ce jeune prince 
indécis et ballotté entre les partis, quoique brave dans les 
combats, souffrit que ses officiers, aidés des gens de guerre 
Suisses 9 Bâlois et Ferrettois, qui tenaient garnison dans les 
places fortes de la Lorraine *, continuassent les hostilités 
contre les troupes du duc de Bourgogne 7 , ce qui entraîna 
la conquête de la Lorraine. 

Ainsi, tandis que l'habile, mais cauteleux monarque fran- 
çais se retirait de la terrible lutte dont il avait été partout 
l'instigateur , les Confédérés , abandonnés à leurs propres 
forces, restaient exposés à tous les périls de la guerre et 
au courroux d'un prince justement irrité par des attaques 
réitérées contre lui et ses alliés. 

F. DE GlNGINS. 
• • 

* Lib. IV, c VIII , n. 478 à 491. 

1 Pendant que le duc élait an siège de Neuss. H agitent*, Guerres U 
Lorraine, Metz, 1857, p. 88. 
1 Lib. IV, c. VIII , n. 492. 
4 Voyei Pièces de Cominee, L III, p. 448. 

* Canines, III, p. 415 et p. 450. 

* à Briey- sur 'Orne, 800 Confédéré* (Lib. IV, c. VIII , n. 484) ; i 
Nancy, 1,800 Ferrettois et 800 Bdloie, qui plus heureux que ceux de 
Brioy, se retirèrent vies et bagues sauves, après la capitulation. Ocks, 
fiai, de Bàle, IV, S07. 

' Piictt de Commet, t III, p. 450. 
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E; lîOTB % APRES LA HOTE 691 DU CHAPITRE VTI, 

PAGE 260. 

■ 

Pour répandre autant de jour qu'il dépend de nous sur 
certaines parties plus ou moins embarrassées de l'histoire de 
la guerre de Bourgogne , nous transcrivons ici un passage de 
l'écrivain le plus- consciencieux à dilucider les faits et à les 
présenter avec l'exactitude la plus rigoureuse, c'est M. ZelU 
»w#er, dont Y Histoire du peuple appenzellois renferme tant 
de renseignemens importons pour l'histoire générale de la 
Suisse. Nous lisons aux pages 90-92 de son tome II : 

• Pendant ces évènemens, se croisaient dans les fréquentes 
diètes de la Suisse les négociations les plus diverses. Le duc 
de Bourgogne s'efforça de regagner les Confédérés par l'in- 
termédiaire du comte de Romont, et , dans ce but, il n'épar- 
gna pas l'argent pour se faire des amis à Berne. Le roi de 
France, de son côté, éblouit les Suisses par les promesses les 
plus brillantes pour les engagera faire la guerre. La ligue in- 
férieure et le duc Sigismond agissaient dans le même sens. À 
la diète de Lucerne, le 6 octobre, les Confédérés déclarèrent 
qu'ils ne voulaient point être les auteurs d'une guerre avec 
la Bourgogne; mais que, si l'on parvenait à s'entendre sur 
le rapport (probablement le traite avec le duc Sigismond), si le 
duc leur donnait les 8,000 florins pour les frais, et aux troupes 
une solde convenable, et que ce prince et la ligue inférieure 
leur adressassent une sommation , ils prendraient les armes. 

» Les alliés de la Suisse avaient déjà reçu, le a5 août, de 
Lucerne, l'invitation de se tenir prêts à marcher. Le 6 sep- 
tembre, on différa jusqu'à la prochaine diète de déterminer 
quelle part des 8,000 florins stipulés recevraient Appenzell, 
Hothweil , Schaffhouse, St. -Gai 1 , Fribourget Soleirre (Re- 
cueil des recès à Lucerne). 

• Le 1 1 octobre, il tut décidé à la diète de FeMkirch qu'on 1 
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scellerait le traité avec la maison d'Autriche, jeudi après 
St.-Gall à Lucerne. LaufferÇV, s33) explkjueà ce sujet qu'au 
mois de juin, Louis XI avait seul appose son sceau à ce traité, 
en qualité de médiateur, et que les deux parties firent de même 
au jour qui vient d'être dit. On devait également conclure 
enfin, car la nécessité s'en fait vivement sentir, fut-il dit , le 
traité avec le roi de France, tel qu'en étaient convenus avec 
lui Zurich , Berne, Soleure et Uri. On détermina aussi com- 
bien d'hommes de chaque canton se trouveraient à Bàle, 
dimanche avant Simon Jude (Recès de Feldkirch, dans la col- 
lection de M. deMullinen). » 

M. Zellwèger ajoute à cet exposé des faits l'observation 
suivante : ■ Plusieurs parties des évènemens qui précédèrent 
la guerre de Bourgogne n ont pas encore été suffisamment 
éclairées, et nous ne sommes pas en état de donner toujours 
les éclaircissemens nécessaires; notre opinion est qu'au mois 
d'octobre i474 on conclut avec le duc Sigismond , au sujet 
des 8,000 florins, de la solde, etc., un traité que nous ne con- 
naissons pas , mais qui se trouve peut-être, encore ignoré, 
dans les archives de Lucerne. La confusion apparente des 
traités avec la France peut provenir de ce qu'on ne tient 
pas compte de la manière dont les Français comptaient Tan- 
née; c'est pour cela que nous donnons ici la suite chronolo- 
gique de ces traités. Le a octobre, Berne, ensuite d'une con- 
vention avec Louis XI, donna sa déclaration plus ample de 
l'alliance de 1470. Les Confédérés, niécontens de cette dé- 
claration , chargèrent Zurich, Berne, Soleure et Uri de pro- 
jeter avec l'ambassadeur plénipotentiaire de France un nou- 
veau traité; celui-ci obtint leur approbation et fut porté 
vers la fin d'octobre i4y4> P* r Nicolas de Diessbach, au roi, 
qui le fit expédier le a janvier ifo^î n,a * s *l porte la date de 
"474> P arce q u en France Tannée 147 5 ne commença qui 
Pâques. » 

Indépendamment du grand intérêt de l'exactitude histo- 
rique, nous avons rapporté ce résultat des recherches de 
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M. Zellwùger pour faire voir avec quelle attention scrupu- 
leuse les hommes d état et les écrivains de la Suisse ac- 
tuelle se livrent aux invetsigations qui ont pour objet l'his- 
toire de leur patrie, et quel soin ils mettent à prévenir ou à 
corriger même les moindres erreurs de détail. 

C. M. 



Fllf DU TOME Vtl. 



Digitized by Google 



TABLE. 



LIVRE QUATRIÈME. 

CHAPITRE VI. — Histoire générale de la confédération, 

DEPUIS LA FIN DE LA GUERRE CIVILE JUSQU'AUX ÉvENEMENS QUI 

OCCASION EREN t la guerre de bourgogne. 

Les Suisses dans la guerre de Nuremberg. — Rapports avec Montfort, le 
Palatinat et la France.— Alliance avec Schaffhouse.— Acquisition d'Ê- 
glisau. Bouillie de mil. — La guerre des plapparts. — Acquisition de 
Rappcrschwyl et autres affaires étrangères. L'archiduc Sigismood à 
Constance. Les frères Gradner. Le cardinal Cùsanus. — Conquête de la 
Thurgovie. Diessenhofen. Wînterthur. — Expédition contre Kemp- 
ten. — Tribnnanx véhémiques. Relations avec la France. Louis XI, 
— Mort de Philippe-le-Bon. — Guerre de Mulhouse. — Guerre de 
Waldsbut [1450-1460.]. i 

CHAPITRE VII. — Période comprise entre la paix 

DE WALDSIIUT ET LA GUERRE DE BOURGOGNE. 



L'archiduc Sigismond hypothèque son pays. — Frontières de l'Autriche. — 
Alliance générale de la Rhélie. — La querelle des seigneurs à Berne. — 
Caractère de Louis XI et de Charles de Bourgogne. — Commencement 
des guerres avoc la Bourgogne. — Diète d'Empire a Rutbbonne,— 
Entrevue de l'Empereur et de Charles. — Charles en Alsace. — Admi- 
nistration de Hagenbach. — Ambassade bourguignonne. — Convention 
perpétuelle. — Issue de Hagenbach. — ■ État des relations étrangères. 
— Premières hostilités. — Alliance française. [4468-1474»]. 118 

CHAPITRE VIII. — Les premières campagnes de la 

GUERRE DE BOURGOGNE. 

Expédition d'HéricourL— Première reucontre. — Traités. — Mens conquis 
par les Fribourgeois et les Bernois. — Expédition de PonUrlier. 



Digitized by Google 



4 1 6 TABLE. 

pl t * 5 

Grandson. — Orbe. Jougne. — Les pensions. — Perfidies. — L'évêque 
de Baie. — Expédition contre BlauionU — Grammout pris d'assaut. — 
La Savoie. — Les Bernois acquièrent Aigle. — Alliance perpétuelle du 
Valais. — Guerre avec le comte de Romont. — Cudrefin conquis. — 
Estavayer pris d'assaut et brûlé. — Yverdun. — Les Clées. — Genève 
est frappé d'une contribution. — Guerre du Valais. — Négociation d'un 
armistice, — La Lorraine. J6Î 



MUT 



■ » 



Pag. 118 , L ?• Au lieu de : guerre des seigneurs, 

litet : querelle des seigneurs. 



Digitized by GoogU 



I 



HISTOIRE 

DE LA. 

CONFÉDÉRATION SUISSE. 

■ 



Digitized by Google 



— r» , 

DP. L'IMPRIMERIE DE BEAU , 
à 



Digitized by Google 



4 



HISTOIRE 



DE L* 



CONFÉDÉRATION SUISSE, 



l'A H 



JEAN DE MULLER, 

Robm <&lcmtj-6l0jl)fhn et 3.-3. jjottinfler, 



TRADUITE DE L'aLUMARD AVEC DES NOTES NOUVELLES 
ET CONTINUÉE JUSQ^A NOS JOURS 

PAR MM. Charles MONNARD 

■ * 

ET Louis VULLIEMIN. 



t . * 




TRADUIT PAR M. MONNARD. 




PARIS, 

TH. BALLIMOBE, ÉDITEUR, 
l^nio dcTournon. 



GENEVE, 

AB. CIIKRBULIEZ ET C™, MBRAIKES, 

Au haut .le la Cilr. 



é 

1840 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



PRÉFACE. 



Charles le-Téméraire et sa fin tragique, le bienheureux 
Nicolas de Flue, le bourgmestre Waldrnann, la puissante 
énergie de la vieille Suisse ont été les sujets retracés pen- 
dant les orages qui, sous nos yeux, ont bouleversé le royaume 
de Frédéric-le-Grand. L'auteur se proposait de raconter, 
dans ce même tome, l'histoire de la Suisse jusqu'à l'entre- 
prise d'Ulrich Zwingle ; dans le suivant, les mouvemens de 
la réformation jusqu'à la mort de Jean Calvin, et enfin, dans 
un dernier, les temps de paisible administration et de pros- 
périté croissante. Ce travail patriotique achevé, il aurait 
exposé ses vues sur l'histoire universelle, fruit des études de 
sa vie entière et de son expérience variée. Les événemens 
ont traversé ce plan; c'eût été trop de bonheur, sans doute, 
que de pouvoir l'exécuter; ou bien l'historien devait 
apprendre auparavant à mieux connaître le nouvel ordre 
du monde: la destinée assigne à chaque homme une vocation 
et des devoirs. Détourné ainsi momentanément du but de 
sa vie, l'auteur a résolu de soumettre encore ce fragment aux 
amis actuels de cet ouvrage ou à ceux qu'il peut acquérir. 

Si des esprits mal faits ou envieux venaient à inter- 
préter faussement une réflexion , un fait, sachez que, lors- 
que l'esprit s'élève à la dignité des fonctions de l'historien, 
les rapports personnels ou du moment disparaissent à ses 
jeux. Permis aux journaux d'accumuler les allusions; mais 
sur les tables de l'histoire , on ne doit graver que la vérité 
impérissable. 

Du reste, chaque temps, chaque nation a sa propre lutte 
à soutenir. Ces grands caractères, tels qu'ils sont sortis du 
moyen-âge, étaient exaltés par l'orgueil ; l'orgueil a précipité 
le bourgmestre Waldrnann aussi bien que le duc Charles. Lors- 

VIII. i 
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que la vie publique de l'Europe parut consolidée, on se laissa 
bercer par l'indifférence, et, dans son sommeil, le grand 
nombre oublia Dieu et la patrie. Le coup de tonnerre que 
nous venons d'entendre a réveillé le monde entier. Une 
subite terreur a mis à nu le fond de toutes les âmes. L'un 
se baisse, s'enfuit, abandonne la patrie; l'autre, sans expé- 
rience du passé, étourdi par le présent, se laisse emporter 
aveuglément vers l'avenir ; mais d'autres encore, ramenés à 
leurs aïeux et à eux-mêmes, se tiennent prêts avec prudence, 
non sans courage, maîtres de leurs âmes, assurés de leur 
constance, tels qu'un grand général désire ses soldats, un 
peuple libre, ses citoyens. Voilà les hommes à qui je litre 
cette histoire. 

* 

Jean de Muller. 



Août 1807. 
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CONFÉDÉRATION SUISSE. 

LIVRE CINQUIÈME . 

CHAPITRE I". 

LA GUERRE DE BOURGOGNE. 

1. Marche da duc. — Préparatifs des Suisses. — Massacre noc- 
turne dTTverdup.— Arrivée de Charles. — Prise de Grandson. — 
On marche contre le duc. — Bataille de Grandson. — Butin (les 
diamans ). — Conduite de Louis XI. 

2. Nouveaux préparatifs. — Le duc à Lausanne. — Organisation 
militaire des Suisses. — Marche de Charles sur Morat. — Les 
Suisses. — Bubenberg. — Bataille de Morat. — Retraite. 

3» La duchesse Yolande. — Conférence de Salins. — Diète de 
Fribourg. — Ambassade en France. — Campobasso. — Charles 
devant Nancy. — Les Confédérés s'avancent contre lui. — Ba- 
taille de Nancy. — Mort du duc. 

[ 6 janvier 1476 — 6 janvier 1477. ] 

Dans les premiers jours de l'an 1476, Charles, duc 
de Bourgogne, passa en revue prés de Nancy, ville 
conquise ainsi que toute la Lorraine, une armée de 
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trente mille hommes d'élite 1 , bien équipée 3 et pourvue 
de tout avec luxe et en surabondance. Il résolut de la 
conduire par la Haute-Bourgogne et par le Jura , au- 
delà duquel il attendait des renforts. Il pensait qu'il 
lui serait alors facile de venger sur la Suisse le comte 
de Romont et ses propres offenses, comme aussi de 
se rendre maître de ces positions élevées et fortes et 
de ces peuples belliqueux. Ceux-ci lui donneraient une 
supériorité décidée non-seulement sur les villes coupa- 
bles qui avaient mis à mort le bailli Hagenbach , mais 
encore sur les nombreux États de la Haute-Allemagne 
et de l'Italie, et même sur Louis XI, son plus grand 
ennemi. Cette pensée était si bien en harmonie avec la 
grandeur de ses projets qu'il dédaigna, comme une 
entreprise trop facile, de soumettre les provinces hy- 
pothéquées qui s'étaient soulevées contre lui 3 ; il ac- 
cusa de timidité Simon de Cléron et d'autres conseil- 
lers qui inclinaient à une médiation 4 , et attribua les 
avertissemens du roi Louis de prendre garde aux Suis- 
ses & , à l'envie que sa fortune excitait chez ce monar- 

1 Les meilleurs historiens des deux nations sont d'accord sur ce point; 
ceux qui portent l'armée a soixante ou quatre-vingt mille hommes, 
comprennent dans ce nombre les troupes auxiliaires mentionnées ci- 
dessous et celles de la Haute-Bourgogne. =* La guerre de Bourgogne a été 
racontée par M. de Barante au commencement du t XI. C. M. 

1 • Avec singulière curiosité. » Gollut. 

3 En effet , avec la Suisse il eût conquis tout le reste. Gollut croit qu'il 
ne voulut pas donner sujet à l'Empereur de mettre l'Allemagne en mou- 
vement. 

4 • Qu'ils étaient gens timides, peu soigneux de son honneur. • Mis- 
sive de Berne à Zurich , 8 janvier 1476. 

4 ■ De laisser ces pauvres gens de Suisse en paix avec qui il n'y avait 
rien à gagner. . Paradin, Chron. de Bourg. Le roi disait à ses propres 
serviteurs : Mon cousin ne sait pas avec quelles gens il a affaire cl quelles 
verges il donne pour le fouetter lui-même. Fttgger. Il lui déconseilla 
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que. Il est, en effet, incertain si le roi doutait de la 
constance ou de la fortune des Suisses , ou si , rassuré 
sur ce point, il, voulait seulement engager le duc à ris- 
quer toutes ses forces à la fois. La contradiction affer- 
mit dans son opinion Charles tout bouillant de colère 
et de courage 6 . 

Use mit en route le 14 janvier, et entra dans Be- 
sançon après huit jours de marche 7 . Là se trouva 
réunie la nombreuse et belle artillerie au moyen de la- 
quelle il avait long-temps tenu en respect les villes des 
Pays-Bas, pris Liège et conquis la Lorraine; en tête, 
pour effrayer, étaient placés deux énormes canons 8 . 
A la suite de son armée on voyait la plus grande partie 
de sa cour , l'ancienne et célèbre magnificence de son 
père , royalement augmentée par lui-même, « grande 
bande de valets, marchands et filles de joyeux amour , 
multitude qui bruyait de loin, » rapporte la chroni- 
que ; on eut dit d'une féte bacchique et non d'une lutte 
contre les héros de Sempach et de Laupen. Charles 
l'avait ordonné ainsi, parce qu'il attendait de la riche 
Italie un grand concours de princes et de militaires, 
et qu'après le châtiment des Suisses il comptait entre- 
prendre une expédition peu dangereuse dans des pays 
méridionaux. A Besançon déjà il trouva Frédéric , 

probablement cette entreprise parce qu'il savait que c'était l'engager à 
l'exécuter; Charles n'avait-il pas accordé toute sa confiance à Çampor 
basso depuis que Loois Xt lui avait révélé que c'était un traître? « Voy. 
sur les conseils donnés par le roi au duc Af . de Barantt, ducs de Bourg, 
X, m , 465. a M. 

8 • Ruminans corde illud Neptuni : Quos ego ! • dit ironiquement 
Albert de Bonstetttn. 

7 Dunod, II Ut. de la comté de Bourg. X. UL Selon May, H Ut. milit. 
des Suisses, an bout de onze jours. May n'indique jamais ses sources. 

1 Ils portaient les noms de Damvillcr et Sclenquin. Calmet , Lorr. 
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prince de Tarente 9 , fils de Ferdinand, roi de Naples , 
à la téte de quinze mille hommes; âgé de vingt-quatre 
ans, intelligent et brave, ce jeune prince brûlait de 
se montrer, par sa vaillance , digne de l'héritière de 
Bourgogne* Un grand nombre d'historiens ont écrit 10 
que la Confédération , surprise et effrayée , avait en- 
voyé deux députations pour demander la paix et une 
alliance, exclusive si le duc l'exigeait, et qu'on dit à 
cette occasion qu'il y avait plus d'or aux éperons et 
aux mors des chevaux bourguignons que dans toute la 
Suisse. Le duc , il est vrai, était plus riche en orne- 
mens de ce genre qu'en argent comptant. L'excès de 
son luxe le força de s'emparer au profit de sa caisse mi- 
litaire d une somme considérable que depuis nombre 
d'années une repentance dévote avait déposée à 
Auxonne pour la croisade souvent promise contre les 
Turcs ou les Mamelouks; cet acte scandalisa 11 . Les 
dispositions des Suisses n'annonçaient aucune crainte. 

Le bruit s 'étant répandu que l'armée bourguignonne 
était en marche, le margrave Rodolphe de la maison 
de Baden, seigneur de Neuchàtel, apprit qu'elle traver- 
serait le défilé fortifié prés de la tour des Ba yards, ainsi 
que son pays. Il fit venir sur-le-champ de Susenberg 
et de Rothelin cinq cents de ses sujets badois. Il se 

9 Frédéric s'y rencontra avant Charles; on lui avait adjoint Toulon- 
geon de la Bastie. Goliut. 

»• Le fait paraît être puisé dans Philippe de Cominei. Noos ne l'avons 
point trouvé dans les documens. Aurait-on transporté ici l'ambassade 
mentionnée ci-dessus , t. VII , p. 217 ? Gommes écrit quelquefois de mé- 
moire et sur des ouï-dire. 

41 Goliut en tr'ao très raconte ce fait, l'an de ceux auxquels on attribua 
les revers du duc. = D'après M. de Barante (X , 468 ) ce trésor provenait 
de taxes levées sur les sujets du duc pour les frais de cette sainte croi- 
sade. C. M. 
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rendit lui-même à Berne, où il exposa au Grand 
Conseil avec une vive émotion son inquiétude au sujet 
de ses fiefc bourguignons et de son fils Philippe, sei- 
gneur de Badenweiler, qui se trouvait auprès du duc; 
en même temps, il déclara sans détour son dévoue- 
ment à une ville à laquelle l'unissait une aUiance 
de combourgeoisie. Connaissant les Confédérés, il ne 
croyait pas au succès de leur ennemi. Après une courte 
délibération , les Bernois résolurent de commettre à la 
garde du château et de la ville de Neuchâtel un de 
leurs meilleurs officiers avec deux cents hommes de 
leurs propres troupes, autant de Soleurois et cent 
hommes du Margraviat , de placer les milices des bords 
du lac de Bienne dans le défilé menacé de la tour des 
Bavards, et de faire occuper par quatre cents soldats 
du Margraviat la langue de terre située entre les lacs 
de Neuchâtel et de Bienne. Ils assurèrent le père de 
leur constante fidélité et permirent que le fils demeu- 
rât auprès du duc ,a . Ils écrivirent ensuite au chevalier 
Marquard de Stein , commandant de la garnison suisse 
de Montbelliard , de résister vigoureusement et de 
compter sur leur secours 13 ; à la ville de Baie, de le 
seconder 14 ; aux Strasbourgeois et au comte Oswald 
de Thierstein , général de l'archiduc, de tenir de la 
cavalerie prête à tout événement. « Nous espérons , » 
disaient-ils gaiement dans leur missive > « ne pas lais- 

'* Missive de Berne à leurs milices en campagne , mercredi avant la fête 
de la chaire de SL-Pierre, 1476, dans Stettler, 239; compar. avec la 
Ckron. de Neuck, L'homme d'État bernois qui décida était l'ancien avoyer 
PétermanndeWabern. Guilli nann , Chron. Austr. Msc. conQrme ce fait, 

11 Sutllcr,îhî. 

ik Missive de Berne à Baie, jour de St.-Blabe. 
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» ser languir l'affaire ,& . » Déjà de petits détachemens 
de cavalerie ennemie avaient pénétré dans le Pays-de- 
Vaud par le passage des Clées ou par un des innom- 
brables sentiers des troupeaux, avaient surpris Au- 
bonne, ville du comte de Gruyères, et dépouillé sur 
le* bords du lac de Genève des messagers bernois; on 
savait aussi que huit mille Savoyards attendaient près 
de Cbambéry les Bourguignons pour se joindre à eux *. 
Les Bernois demandèrent à Zurich d'adresser à tous 
les Confédérés un avertissement 16 , et peu de jours 
après une sommation 17 . Ils écrivirent dans le même 
temps aux villes impériales d'Allemagne : «de se sou- 
» venir de leur communauté de langage ; de l'Empire, 
» qu 'eux-mêmes ne reniaient pas 18 ; de l'honneur de 
» l'Empire, que cet homme turbulent 19 attaquerait, 
n s'il triomphait de la Suisse ; enfin , de leur vieille 
>i amitié héréditaire. Envoyez- nous, » ajoutèrent-ils, 
« des cavaliers, des arquebusiers, de la poudre etdesca- 
» nons, et nous débarrasserons l'Allemagne de lui 20 . » 

Les Confédérés avaient abandonné les avant-postes 
de Jougne et d'Orbe, soit par économie intempestive, 
soit par orgueilleuse assurance 21 : ils occupaient Yver- 

16 Cela ne se concilie point avec leur humble ambassade à Charles; 
les paroles sont extraites de la charte. 

• • Le comte ïiomont amena an duc 4,000 hommes de Savoie ; 6,000 
Piémonlais et Milanais bien armés se joignirent aussi à lai. • Zetlwëger, 
II, S8. C. M. 

'* Berne d Zurich , Chandeleur. 

17 Berne à tous les Confédérée , samedi av. Valentio. Berne marchera 
le vendredi suivant 

" « Auquel nous sommes dévoués. • 

19 « Son ambition ne laisse pas de repos à son cœur. • 

î0 Lundi av. Valcnlin. V. n. 15. 

" Uufer.XÏ, *; EUeriin, 199. 

I 
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dun et Grandson. Yverdun avait prouré sa fidéHté au 
comte de Romont jusqu'à la dernière extrémité , et les 
vainqueurs l'avaient traité avec tant de ménagemens* 2 
qu'ils devaient croire que les habitans attendraient 
[lisiblement l'issue de la guerre. Mais à la vue des 









i 


i 



crarent le sort de la guerre déjà décidé. Désireux de 
bien mériter de la domination sous laquelle ils allaient 
rentrer, ils envoyèrent au comte de Romont des Cor- 
déliera , dont le couvent touchait à leurs murs 23 , pour 
convenir de l'heure et de la manière de lut livrer la 
ville. On choisit la nuit du jour où Albin de Sillinen , 
deLucerne, frère de l'évèque dé Grenoble 4 se démit 
du commandement et repartit pour son canton ? 4 . A 
œtte occasion , les bourgeois lui offrirent le vin d'hon- 
neur, pour feindre des dispositions bienveillantes et 
afin de faire boire les soldats. Ceux-ci dormirent 
comme en pays ami 25 ; .ils étaient soixante-dix. Mi- 
nuit sonna. Romont 26 et quinze cents hommes, mar- 
chant sur la rivière gelée , entrèrent dans la ville par 
deux maisons contiguës à la muraille*; la troupe se 
partagea; tout-à-coup on entendit une rumeur, des 

a T. VII, p. **5. 
a fVursûsen, 478. 
u Du 12 au 13 janvier. 

* C'était d'autant moins pardonnable qu'un bourgeois les avait avertis. 
Ckrcn, de Nette h. 

li D'après la missive de Berne à Lucernc, Solaire et Strasbourg , dfin. 
aprîs SL Hilaire, le chef de cette entreprise était le baron de La Sarra. 
l'ent-étre la dirigeait-il sous les ordres du comte. 

* • Quand les assaillans eurent quelques prisonniers, ils firent un trou 
«tons la glace , en ce moment fort épaisse , et y descendirent ces mal- 
beureux, qui s'étaient peut-être rendus coupables d'une cruauté pareille 
à Estavayer : rien n'est plus terrible que la colère du faible , quand il 
peut « relever un instant. • Olivier, 738. C. M. 
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clairons , des trompettes , de grands cris : <c Bourgo- 
»gne! ici Bourgogne! ville gagnée 27 ! » Aussitôt tous 
les Yverdunois sur pied égorgèrent les soldats logés 
dans leurs maisons; on en tua cinq dans une auber- 
ge M . Le reste des Suisses, à peine vêtus, coururent 
dans la rue avec leurs piques, se rangèrent sous les 
ordres de Jean Schûrpf, conseiller de Lucerne, se dé- 
fendirent , blessèrent, tuèrent, 29 , et finirent par se 
frayer un chemin jusqu'au château , où le second ca- 
pitaine, Jean Muller de Berne 30 , ne défendit quVrec 
peine le pont-levis contre tant d'ennemis et contre la 
ville entière. Six hommes manquaient encore lorsqu'il 
ferma la porte. Pour les sauver on abaissa de nouveau 
le pont-levis. Un deux n'avait plus que son épéeet 
une flèche 31 ; il se retourna, transperça de sa flèche la 
tète de celui qui le poursuivait, tira son épée , le tua, 
reprit la flèche, renouvela la même action, puis lança 
encore, du seuil du château, son trait pour la troi- 
sième fois mortel. Le comte de Romont somma la gar- 

» La missive n. 26 et la Ckron. de Neuch. 

26 A la Croix-Blanche. Berne à Strasbourg, mcrcr. après St Vincent, 

dans Stettler; la plupart des détails sont empruntés de cette lettre. 

" Près de 30. Missive n. 26. On se battit dans les rues pendant envi- 
ron 4 heures jusque vers le matin. Schilling ne parle que de deux heures; 
mais au 13 janvier le matin ne commence guère qu'à la troisième heure 
après minuit 

«• May, m, m. 

" « Un homme grand et vigoureux avec une grande épée , qui se frata 
partout son chemin , • dit Bullinger. Nous savons que c'était un Luccr- 
nois, et nous avons pensé que c'était ce Schûrpf auquel le savant Créai 
attribue principalement la défense dTfverdun (dans la Description du loc 
des Quatre -Canton»), Haffner croit que c'était l'historien Pétcrmann 
Etterlin , qui raconte ( p. 201 ) l'affaire dlverdun avec une simplicité 
modeste; cependant il dit dans d'antres occasions la part qu'il prit aux 
événemens (p. 199 ), mais ici rien de semblable. 
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nison de se rendre , la menaça de la passer au fil de 
Tépëe. Les soldats déclarèrent qu'ils attendaient l'évé- 
nement sans crainte ; ils brisèrent les poêles et lancè- 
rent des projectiles du haut des créneaux ; car tous les 
bourgeois avec femmes et enfans s'empressaient de 
remplir de paille les fossés du château pour mettre le 
feu à la charpente. Soudain les assiégés firent une sor- 
tie; le comte fut blessé, le peuple s'enfuit, la surprime 
arrêta l'ennemi. Les Suisses, maîtres du terrain, vidè- 
rent les caves et les garde-manger du voisinage 32 , cou- 
rurent vers l'église, où l'ennemi tenait conseil contre 
eux, et emmenèrent la serpentine. Ils mandèrent à 
Berne qu'actuellement ils espéraient se maintenir 33 . Le 
messager ayant répandu sur sa route le bruit de cet évé- 
nement, le commandant bernois de Payerne se hâta 
de leur amener un renfort de quatre-vingts hom- 
mes 34 . Aperçus avant leur arrivée, ils furent pris 
pour l avant-garde des Confédérés. Tous les habitans 
d'Yverdun avec leurs femmes et leurs enfans se char- 
gèrent de .leurs meilleurs effets et s'enfuirent en hâte 
avec Romont; déjà les faubourgs brûlaient, incendiés 
par la garnison du château 3S . 

Les cris du massacre retentirent au milieu de la 
nuit jusqu'à Grandson. Brandolf de Stein, comman- 
dant de la garnison , se défiant de ce qui pouvait arri- 
ver, descendit du château dans la ville, accompagné 

M Ils fondirent des boulets avec des assiettes et des «pots d'élain. 

Schilling. 

" Ils résolurent de venger la mort de deux Suisses. /<*. 
s * Citron, de NeacL 

" Miêsive n. J6. =Yverdon, «cette malheureuse cité, faillit cire 
méantie dans le cours de ces guerres. Le pillage et l'incendie l'avaient 
«otalemcnt ruinée. Il n'y restait que des cendres et des pierres réduites 
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de deux serviteurs 1 , pour ordonner certaines disposi- 
tions. Des traîtres s'élancèrent de quelques étables; 
une partie des bourgeois se joignirent à eux 36 . De 
Stein fut pris et amené en face du château. La garni- 
son déclara savoir qu'il aimait mieux perdre la vie que 
la racheter au détriment de l'intérêt public. Il fut en 
conséquence fort maltraité ainsi que ses serviteurs, et 
emmené en Bourgogne 37 . Albin de Sillinen retourna 
en hâte à Yverdun. Lavoyer de Wabern mit dans cette 

en chaux. La ville et les faubourgs étaient déserts ; les trois quarts des 
habitans, absolument privés de tout bien, l'avaient abandonnée, et, 
comme des pauvres, n'ayant que leurs bâtons , allaient chercher leur 
vie en mendiant et errant ça et là. Les passans rapportaient les plus 
tristes choses de la solitude et de la dévastation de cet endroit si floris- 
sant naguère : ils n'y avaient entrevu que quelques figures douloureuses . 
apparaissant parmi les ruines, et combattant avec les tisons, la chaux 
et les pierres; c'était le petit nombre de ceux qui, ardemment afiec- 
tionnés à ce lieu jusque-là favorisé du ciel, et n'ayant pas perdu tout 
espoir , tâchaient de relever quelque édifice ; mais i 1 arrivait souvent qu'au 
moment où il leur semblait debout , il retombait en poussière , le feu 
ayant pénétré jusque dans l'intérieur des murs. Quatre ans après , il 
en était encore ainsi d*Yverdun , que la tourmente de la guerre avait 
presque arraché du sol. • Grenus, docum., p. 101 n. et 102 ; Chron. de la 
guerre de Bourg,, et d'après ces sources Olivier. C. de Vaad, p. 73S et 
739. — La chronique de Bourgogne fait rester à Yverdun les femmes et 
les enfans avec deux hommes • qui toujours par avant leur a voient fait 
bonne compagnie. • C. M. 

»• « Les bourgeois n'avaient pas été unanimes pour cette trahison. • 
Bullinger. = La chronique de NeuchMel rapporte le fait un peu différem- 
ment : • Advint que par une nuict, heure de souper, le Cappitaine qui 

• estoit homme de bien de la ville de Berne , pensant estre en seurelé, 

• alla souper, en la ville el avec luy cinq ou six de ses hommes , lequel 
» fust pris prisonnier par les dits bourgeois (Bourguignons) et ce fusl 

• par une trahison que luy fust faicte tant par ceulx de Grandson que 

• par un Cordelier. » G. M. 

37 Lettre de la ville de Berne a* margrave Rodolphe l'invitant à obtenir 
l'élargissement de de Stein; la trêve durait encore; ils menacent mer 
credi ap. SU Antoine. Schilling, SteltUr. 
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Tille une garnison de deux cents Bernois et Fribour- 
geois; trois habitans qui se fiaient aux Confédérés 
étaient seuls restés dans la ville 3S . Comme les ennemis, 
journellement plus nombreux , occupaient tous les vil- 
lages environnans, la garnison mit le feu au château , 
et se fraya le chemin jusqu'à Grandson. 

Le duc de Bourgogne quitta Besançon le 6 février; 
tandis qu'il campait à Châteauneuf , prés de Villafons, 
messire Louis de Châteauguyon sonda le passage dé 
Verrières. Henri Matter , membre du conseil de Berne, 
ayant refusé de le laisser passer près de la tour des 
Bayards , il menaça de faire pendre la garnison ; elle 
répondit qu'elle n'avait peur ni de lui ni du duc 39 . Il 
se dirigea donc par Rivière , à travers les décombres 
de Jougne et d'Orbe, sur Grandson f où il trouva les 
premiers ennemis 40 ; leurs troupes couvraient le pays 
romand. Lausanne entretenait des relations amicales 
avec Berne; quinze cents Italiens, que Nicolas de Cam- 
pobasso commandait sous les ordres du prince de Ta- 
rante, forcèrent cette ville à capituler 41 . Genève avait 
acheté sa sûreté des Confédérés; un matin, le comte 
de Romont vint avec trente chevaux seulement pour 
l'en châtier ; il infligea un supplice ignominieux et 
cruel à des citoyens considérables et à des membres 
du gouvernement". L'année bourguignonne formait 

M Ils furent sans doute récompensés; voyez sur leur mérite n. 25. = 
Voy. aussi la fin de la note 35. C. M. 
Chronique de Neuchâtel. 

*' D'après les comptes du Grand-Maître de la cour ducale dans les 
pièces annexées à Comines. 

41 Pontus lleater, rer. Burgundic.; M util ehron. Germ*n. I, 29. 

41 Relation d'un St. -Gallois (vers 1482) sur la guerre de Bourgogne, 
dans la collection de Hallcr, t VI. 
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une immense demi-tune depuis l'issue de la vallée de 
l'Orbe par Beaulmes et Sainte-Croix , jusque prés de 
Vaumarcus et au pied des hauteurs voisines de Grand- 
son. Elle comptait plus de cinquante mille hommes 43 
réunis dans un camp qui ressemblait, pour l'abondance 
et l'éclat, à une grande ville de commerce ou à une 
résidence 44 , et que l'œil pouvait embrasser d'une col- 
line située dans le centre* Sur cette colline campait 
Charles, avec la magnificence d'un potentat oriental, 
et tout l'orgueil de la puissance ; la confiance animait 
son armée 45 ; elle avait pris Liège , humilié la France 
et conquis la Lorraine \ 

* 

*» On a parlé de soixante , de quatre- vingt , même de cent mille hom- 
mes. Nous ne saurions arriver à un nombre aussi élevé. Le duc en com- 
mandait 80,000 , et GuUUmann dit expressément qu'ils étaient de la 
Haute-Bourgogne (particulièrement intéressée dans cette guerre) ; com- 
ment aurait-il pu laisser les Pays-Bas exposés sans défense à l'astuce de 
Louis? Le prince Frédéric en amena 15,000. On compte 4, 5, au plus 
8,000 Savoyards. Les Milanais sont parmi les troupes de Frédéric, ScàU- 
ling et Paradin étaient de notre opinion. Nous ne comprendrions pas 
comment dans une contrée si resserrée une armée double en nombre 
aurait pu camper et se mouvoir. 

" • En pompe et gloire quasi incrédible. » Paradin. 

** Poussant des cris de iubilation. BuUinecr. 

• « Le duc établit son camp le 19 février, non loin de Grandsou, dans 
la plaine élevée où se trouve le village de Giez. Elle ne peut être domi- 
née d'aucun coté parce qu'un ravin la sépare du Jura. C'est là que le dot 
fixa , dit-on , sa tente sur une petite hauteur. De cette tente il voyait sur 
le premier plan la ville et le château de Grandson , puis le lac de Neo- 
cbàtei dans toute son étendue; les regards embrassaient les nombreuses 
collines du pays de Romont et les possessions du comte de Gruyères, et 
s'élevaient jusqu'aux cimes du Valais couvertes de neiges éternelles. Près 
de la tente se voyait une grande pierre où le conseil de la guerre tenait 
ses séances, et où, entr'autres, il condamna la garnison de Grandson a 
la peine de mort. Dans le langage du peuple cette pierre s'est appelée 
jusqu'à nos jours Maaconseil; on l'a enlevée , il y a peu d'années, pour 
une construction voisine. • Zcllwèger, II, 98 et 99. C. M. 
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Il ordonna sur le champ l'attaque 46 , mais perdit 
deux cents hommes ; U réprimanda l'armée. Dans une 
seconde attaque 47 , après une défense de trois heures, 
la ville fut prise. La garnison, forte de huit cents hom- 
mes 48 , sous les ordres de George de Stein, se retira 
dans le château, à travers les ennemis, après avoir 
perdu maint vaillant guerrier* On tira contre ie châ- 
teau jour et nuit; messire de Stein tomba dangereuse- 
ment malade; un boulet emporta la tète du premier 
directeur de l'artillerie 40 . Un accident mit le feu à trois 
tonneaux de poudre 60 , qui sautèrent et firent périr 
bien du monde. Les provisions diminuaient ; il ne res- 
tait que de Forge bouillie 51 • 

Sur ces entrefaites, le chevalier Nicolas de Schar- 
nachthal, avoyer de Berne, avec la bannière de la ville 
et à la tête d'environ huit mille hommes , entra dans 
les murs de Morat; il était accompagné de l'excellent 
général Jean de Hallwyl, bien connu des héroïques 
rois Matthias Corvinus et George Podiebradsky. L'a- 
▼oyer Pierre de Faucigny amena cinq cents Fribour- 
geois, Conrad Vogt huit cents Soleurois, Pierre de 

M i9 février. 

47 Le 24 ; selon quelques-uns le 28. 

" « Les seigneurs des ligues avaient 800 hommes dans la chétive 
Granson. ■ Chron. de Neuch. 

" Wattexvyl et May croient que ce fut Jean Tillier, directeur de l'ar- 
tenal de Berne; mais nous voyons par une lettre de Berne aux milicet en 
campagne, lundi av. la fête de la chaire de St. Pierre, que cet officier 
se trou\a à la bataille de Morat. = Jean Tillier commanda en chef l'ar- 
tillerie du principal corps d'armée réuni près de Morat ; il n'avait point 
été a Grandson. De Tillier , II , 269 , n. A. C. M. 

M Schilling, 

" Dmnod. Aliment nourrissant, fort ordinaire jusqu'au temps de notre 
jeunesse chea les bons bourgeois qui faisaient peu usage de café; ce 
mets servait pour le déjeûner et souvent pour le souper. _ 
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Rômerstall deux cents hommes de Bienoe 55 . Berne 
adressa une sommation pressante aux villes et aux pays 
de la Confédération 63 , à l'archiduc, à la ligue infé- 
' rieure et à Louis XI. Elle pria les premiers de ne pas 
s effrayer du nombre des ennemis 64 , et de se souvenir 
que le salut de leurs frères, les Bernois, dépendait de 
cette journée 66 ; elle pria le roi de réfléchir à quels ex- 
pédiera il les forcerait de recourir en les abandon- 
nant 66 . Les Confédérés , anciens et nouveaux, prirent 
les armes. Berne ne demanda qu'une chose , c'était de 
ne pas entreprendre des sièges, mais de marcher droit 
à l'ennemi partout où il se trouverait 67 . De Strasbourg 
à Inspruck et au St.-Gothard tout le pays se mit en 
mouvement, avec quelque lenteur, il est vrai, parce que 
sa pauvreté le privait de bien des ressources 68 . Les villes 
impériales du voisinage donnèrent des espérances 6> , 

** D'après l'indication de 1492 (ci-dessous n. 90) Berne avait précisé- 
ment près de Grandson 7,1*0 hommes, Fribourg 828, Soleore 91 S . 
Sienne 212 ; total 9088. 

" Sommation de Berne à Lueerne , mardi avant Valentin ; Sieltler cite 
une missive écrite en hâte à la même ville le jour do St Valentin. Qn 
envoya dans les Gantons les anciens avoyers Thûring de Ringoltingen et 
Pétermann de Wabern. 

64 Car « nous ne nous arrêtons pas au nombre ci -dessus mentionné* 
(de 60,000 hommes). Sommation n. 53. 

" « Toutes nos affaires dépendent de celte expédition. • Berne à Viré- 
que de Sion. Mardi avant la fêle de la chaire de St. Pierre. 

*• • Cela ne procurera pas beaucoup d'avantages à V. M. • Berne au rot, 
25 février. 

67 Berne à tes milices en campagne prés de Moral. 

M Berne à se» milices en campagne, lundi av. la fête de la châtre de St. 
Pierre : « Leur retard nous inquiète presque. ■ 

M Les riverains du lac de Constance firent espérer mille arquebusiers. 
Missive n. 57. Les plus éloignés prétextèrent les frais et leurs dangereux 
voisins. Schilling. 
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te roi épiait la tournure que l'affaire prendrait \ 
Deux soldats du château assiégé s'étaient rendus pen- 
dant la nuit par le lac à Morat et à Berne ; ils firent un 
tableau animé 60 de la situation critique du château, 
attaqué incessamment par cinq cents bouches à feu 61 , 
et de la garnison à qui les vivres allaient manquer. 
Beaucoup de provisions de bouche avaient été envoyées 

• Nous croyons devoir compléter le récit de Millier par celui de M. 
de TUlier, dans son Histoire de la république de Berne, II, 269, 270 : 
• Le plan des Bernois, digne de leur courage et de leur expérience mili- 
taire, répondait à la position d'un petit peuple, mais résolu à tout, 
luttant contre une puissance prépondérante; au lieu de se faire battre 
en détail en défendant méticuleusement leurs frontières, ils résolurent 
de frapper un coup décisif pour se débarrasser d'emblée de leur dange- 
reux adversaire. Ils ordonnèrent donc, samedi 10 février, la levée des 
milices de la ville et de la campagne ; elles devaient se réunir le jeudi 
suivant, 15 , sur la place de parade à Berne, pour se mettre en marche 
le lendemain. La garnison d*Yverdun reçut Fordie de détruire le château 
de cette ville avec toutes les provisions de guerre qui s'y trouvaient et 
de renforcer celle de Grandson , ce qui put s'effectuer peu avant le siège 
de cette place. Jean Weiler, membre du conseil, prit le commandement 
en chef des troupes de Grandson (après la mort de George de Stein) ; 
sous lui commandait Rodolphe Dietrich. On les exhorta à nne résistance 
wgoureuse, en les assurant de lenr prompte délivrance. Le rendet-Yous 
de tons les contingens confédérés fut fixé à Morat Sur ces entrefaites , 
les villes de Souabe et surtout Nuremberg avaient répondu plus que 
froidement , même avec humeur aux invitations fraternelles de Berne , 
pleines de sympathie pour l'Allemagne. Berne et Fribourg comprirent 
qu'elles n'avaient d'alliés fidèles que les Confédérés. Des missives instan- 
tes lenr furent adressées de nouveau. La diète décida, le 18 février, à 
Lucerne , qu'on se mettrait en campagne le 22. • G. M. 

CJ Paradin. Ce nombre est exagéré, mais la succession des pièces le 
fit croire aussi considérable. 

11 Berne à ses milices en campagne , 24 févr., à la quatrième heure de 
la nuit : • Que Dieu leur tende les bras de sa miséricorde! nos cœurs 
peuvent être tranquilles à leur sujet. • (Ils feront ce qu'ils pourront; 
l*rsonne ne doit s'inquiéter pour celui qui meurt en remplissant son 
devoir. ) 

vin. a 

■ 
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de Berne sur la route des Confédérés qui marchaient 
en avant 62 ; près de Morat les moulins vinrent à man- 
quer 63 ; les troupes avaient Tordre exprès de ne pas 
risquer le sort de la patrie, avant l'arrivée d'autres 
Confédérés" 4 . L'avoyer expédia quatre barques sous 
Henri Dittlinger 65 , pour porter dansGrandson quelque 
nourriture et des nouvelles rassurantes; mais l'armée 
la plus considérable qui eût jamais touché ce sol, cer- 
nait la place par eau comme par terre. Dittlinger 
ne put annoncer son intention à la garnison, qu'au 
moyen du tambour; elle, dans l'impossibilité de faire 
une sortie, répondit à sa salutation en dansant sur 
les murs. On voyait les fortifications délabrées, la 
muraille percée à jour, la tour en ruine, la mort im- 
minente. Le duc, indigné d'avoir perdu dix jours de- 
vant ce misérable manoir, ordonna de réunir tous les 
moyens pour un dernier assaut. 

Du haut du château , ils en virent les apprêts , mais 
pas tous avec les mêmes sentimens. Jean Wyler, qui 
y commandait depuis la mort de George de Stein , per- 
dit courage 66 . Il représenta la grande différence des 
temps , l'absurdité de prétendre renouveler les ancien- 
nes guerres de la Suisse , la supériorité des forces de 
l'ennemi , la nécessité de plier et d'attendre de meil- 
leures conjonctures ; l'audace, dit-il, serait un suicide. 

62 Missive n. 57. Cela s'appelait fourniture. 

* J Berne envoya du pain. lb. L'ennemi poussa les reconnaissances 
jusqu'à Payerne. Sommation n. 58. 
•» Missive n. 58. 

15 Avec 300 hommes; une des embarcations, bateau long et étroit, 
allait en avant pour reconnaître la situation ; mais le pays de iNcucbatel 
produisait d'excellent vin; l'équipage en avait bu trop. Schilling. 

S6 . Il était fort timoré. • Stettler. 
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Son avis fut combattu par Jean Muller, qui avait ame- 
né la garnison d'Yverdun. Des pourparlers eurent 
lieu. Le duc les menaça de les faire pendre, s'ils l'ar- 
rêtaient plus long-temps 67 . On lui répondit d'après la 
décision de la majorité : « Que portes ni portelles ne 
» seraient ouvertes sans exprés vouloir de Messieurs 
» des Alliances. » On envoya du camp, comme parle- 
mentaire, un gentilhomme bourguignon, messire de 
Ronchant 08 , qui avait . précédemment parcouru la 
Suisse; il leur parla en allemand et avec cordialité, à 
ce qu'il leur sembla. « Votre belle réponse, dit-il, di- 

17 • Que si incontinente tradition ne se fit , pendus seront ces vilains. » 
Chnm. de Neuch. 

" Nos chroniques allemandes rappellent Runtschau; nnc chronique 
française. Rond champ , peut-être est-ce le nom exact; quelques-uns ont 
rejeté sans preuve l'infamie de ce misérable sur la nation allemande et 
U noble famille de Ramschwag. = M. de Barantt (XI , il et 11) le nom- 
me Ramschwag ; M. de TUlier (H, 372) dit positivement que c'était un 
gentilhomme allemand de ta maison Ramschwag, avec l'observation que 
quelques-uns écrivent ce nom Ramschweg. La Chronique des chanoine» 
àeNeuchétel dans le Getchichtfoncher , VIII, p. J71, appelle successive- 
ment ce seigneur de Ronchas et de Ronchant. L'éditeur a écrit à ce sujet 
la note suivante : « Le chevalier, vraisemblablement allemand de nation, 
•"quel le duc Charles donna la mission d'engager la garnison du château 
de Grandson à se rendre à lui , a été dépeint par tous les historiens suisses 
«ec les plus noires couleurs. Il est cependant incertain si ce gentilhomme 
n'était pas personnellement de bonne foi en faisant les promesses qu'il 
fit , et si ce ne fut pas le duc lui-même qui , excité par les clameurs et 
l'esprit de vengeance des fugitifs d'Estavayer et dTfverdon . faussa la pa- 
role qu'il avail fait donner. Les historiens ne sont pas d'accord sur le 
nom de famille du malheureux négociateur. Les uns rappellent Rocbans, 
(1 autres Ronchamps, d'autres encore Ramschwag. Dans une chronique 
manuscrite contemporaine, mais anonyme, conservée à Fribourg , il est 
nommé Reischach, et comme un exemplaire de la chronique des cha- 
noines le mentionne sous le nom de Luc, et qn'un chevalier Luc de 
ÎWschach vivait à cette époque, cette version n'est pas sans vraisem- 
blance. . C. M. 
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» gne d'hommes tels que vous , prouve la triste erreur 
» où vous êtes en pensant pouvoir encore attendre les 
» ordres des Confédérés. N'avez-vous pas vu au-delà 
«de la montagne la fumée et la rougeur du ciel 89 ? 
» Fribourg n'est plus. On Ta surpris : avoyer , conseils, 
«prêtres, moines, bourgeois, femmes, enfans,loo 
»n'a épargné personne; ils gisent tous au milieu des 
«décombres de leurs maisons incendiées. Une division 
» s'est portée de là sur Berne, une autre sur Soleure. 
» Les Bernois , ou plutôt leurs femmes et leurs enfans 
«sont venus au-devant de nous à moitié chemin, leur 
«curé en tête, présentant les clefs de la ville ; mais le 
«duc en avait juré la perte. Les Confédérés sont dis- 
npersés; l'Allemagne attend les ordres du grand 
«Charles. Vous, vous seuls lui avez résisté. Votre 
«vaillance lui plait, il vous respecte. Toutefois, ne le 
«poussez pas à bout. Le dernier moment est venu; 
«s'il entre en colère, personne n'est capable de Tapai- 
«ser; mais à table, il a parlé de vous avec admiration; 
«nous avons tous demandé votre grâce; il m'a permis 
» de vous annoncer votre libre sortie. C'est une faveur; 
«il a pensé qu'elle me vaudrait une récompense; je 
)> suis votre libérateur, votre sauveur. » — « Bien, » 
dit M uller ; « et comment votre duc a-t-il tenu sa pa- 
«role à Briey 70 ? « — « Des circonstances fort diffi- 
» rentes, « reprit Ronchant, « l'avaient exaspéré. 
«Mais aujourd'hui... songez que je suis un gentil- 
« homme; voudrais-je charger mon âme de votre sang, 
«et ma famille de l'infamie d'une trahison? Un seul 

" Dimanche avant St.-Valentin on incendia des villages friboun^ûi*. 
7 « T. Vit, p. 353. 
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»mot encore, je suis pressé , pensez à ce que vous 
«avez à faire. » Des femmes de mauvaise vie, qui pas- 
saient de la ville au château, avaient gagné au parti de 
la Bourgogne plusieurs soldats 71 ; ces femmes étaient la 
peste de leur vertu militaire. Us sollicitèrent les capi- 
taines; Wy 1er jugea prudent de profiter du moment 
favorable. « Comment le duc Charles de Bourgogne 
» souillerait-il son honneur de prince par un manque 
»de foi? Notre ami Ron chant, qui a l'expérience du 
» monde, ne se prêterait pas à une perfidie. Voudrai t- 
»il recevoir votre argent pour vous trahir? » L'avis 
de Wyler l'emporta sur celui de Muller. 

Us firent donc au négociateur un présent de cent 
florins et sortirent tranquillement du château. Parve- 
nus au camp, on les lia de cordes par dizaines, par 
vingtaines, et on les conduisit au milieu de la foule 
des soldats comme des Suisses pris au piège, en se 
raillant de leur insolence et de leur simplicité. « Quel- 
les gens sont-ce ci? » demanda le duc à leur vue. Il fei- 
gnit d'ignorer la perfidie de Ronchant 72 . Des habitans 
dTEstavayer, ceux qui avaient été chassés d'Yverdun, 
vinrent lui demander vengeance 73 ; Ronchant et le 
comte de Romont démontrèrent qu'un acte de terreur 

71 « Des filles publiques entraient et sortaient de jour et de nuit. • 
Schilling. 

7 * m Par la St -George . quelles gens sont ceci ? et quelles nouvelles 

• sont ici?» Ronchant : «Monseigneur, c'est la garnison de Grandson, 

• qui s'est mise à Votre miséricorde. » Chron. de Neiuh. Le duc répliqua 
qu'il n'avait rien promis à ces gens. Dunod. 

71 « Faisant grand criement contre eux. » Chron. de Neueh. Les Tver- 
danois et d'autres demandèrent à genoux qu'on les mit à mort. Le greffier 
G. Caligc de Fribourg, dans la Bibl. de Haller, IV, 402. 
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ouvrirait toutes les portes des villes et des châteaux; 
qu'une guerre sans merci était la plus prompte, la plus 
victorieuse. Suivant le caractère de l'ennemi, ce prin- 
cipe est inutile ou souverainement dangereux ; inutile 
avec des misérables qu'un rien abat ; dangereux avec 
des hommes qu'il rend invincibles , et même avec des 
hommes médiocres auxquels il inspire la résolution du 
désespoir \ Le duc livra les captifs a son grand prévôt. 
La plupart, ainsi que Wyler, furent dans la journée 
presque entièrement dépouillés de leurs vêtemens 74 , 
et pendus à des arbres. Le lendemain , de bon matin , 
Jean M uller et les autres furent traînés dans le lac , 
attachés à de longues cordes, et tous noyés 75 . La sen- 
tence prononcée , Ronchant crut voiler son ignominie 
en rappelant un procès qu'il avait autrefois perdu en 
Suisse. Les Suisses gardèrent le silence ; pas un mot 
de reproche sur leur malheur ; ils moururent avec un 

* Exemples : Saragosse , Girone , le Tyrol en 1808 et i809 ; les princes 
cl les grands seuls lâches. Nulle comparaison entre les guerres de uatiou 
à nation , et celles que se font les gouvernemens. D. L. H. 

7 * Quelques-uns furent même dépouillés de leurs culottes. Le Su- 
Gallois n. A2. 

75 Selon le St. -Gallois, on en pendit 160 ; Schilling estime le nombre 
total à 450. D'autres comptent 450 pendus et 150 noyés. Dans ces sortes 
d evénemens le nombre importe moins que le fait; nous croyons le chiffre 
de Schilling exact «= Afin de venger plus complètement le massacre de 
la garnison des Clées, le duc ordonna que l'exécution eût lieu par les 
mains de quelques-uns de leurs frères d'armes; Jean Kranz de Latterbacb 
et Pierre Happach sauvèrent leurs jours en remplissant ce ministère, con 
train ts par les mauvais traitemens que Charles leur fit endurer. Le goo 
vernement bernois les fit emprisonner; il avait résolu leur mort, ma» 
il les grâcia sur l'iutercession de quelques amis. Au moment de leur li- 
bération ils prêtèrent serment de ne jamais se venger. Voy. ce serment 
aux pages 280 et 281 du t. VI du Gcschichtforschcr. C. M, 
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calme 76 qui effraya l'ennemi 77 . Ce fut le dernier jour 
de l'honneur de Charles 74 et de sa prospérité. 

Le gouvernement de Berne , alors pressé par le dan- 
ger, mais toujours grand , ne craignit pas l'ennemi 79 ; 
sa sollicitude s'efforçait de maintenir le calme parmi 
ses troupes 80 , et de laisser au duc les illusions de l'or- 
gueil 81 . Le bruit public accusant Philippe, fils du 
margrave de Bade , d'avoir coopéré à l'action abomi- 
nable de Ronchant 82 , leur premier soin fut de proté- 
ger contre le peuple le vieux margrave qui habitait, près 

" Ils moururent « alacritex, animose et forliler. ■ Campbell. • Ils 
moururent tous patiemment et courageusement. • Bullinger. 

11 • Si joyeusement et si civilement qu'ils inspirèrent à la plupart des 
ennemis de l'effroi et de l'étonnement • Stumpf. 

71 Le gouverneur de sa maison dit: « U fit Uès-dure exécution. {Olivier 
de la Marche). Mais la Chron. de Neuch. . qu'il aima mieux conquestre 
par adjecte tromperie que selon Dieu et la raison. » Le Confédéré Etter- 
Un : • Le duc de Bourgogne compromit son honneur à leur égard. • 
Guillimann , autrichien de cœur : ■ La fortune et le sens l'abandonneront 
dès ce moment. » Un homme impartial , MaJiomet , avait dit long-temps 
auparavant : « Si quelqu'un accorde la vie, même à un infidèle , et qu'en* 

• suite il le tue, je sévirai contre lui au jour du jugement et il ne respi- 

• rera point les parfums du paradis. • Trompette de ta guerre sainte , 
p. 88. 

71 Berne à ses milices en campagne, jeudi ap. Esto mihi : « Le château, 
» le nombre et l'armement nous font plaisir ; nous avons la confiance 

• que Dieu humiliera l'orgueil de l'ennemi; pour vous, respectez le bon 
» ordre , la concorde et la discipline. • 

61 Berne à ses milices en campagne , ap. Invocavit : • Nous n'avons pas 

• encore rapporté au Grand Conseil le massacre (de Grandson) , afin 

• de voiler la chose et de prévenir les cris. ■ Mardi ap. Invoc. : « Nous 

• remettons ce malheur au Tout-Puissant; demain nous célébrerons 

• leurs funérailles, mais nous en écarterons les femmes, à cause de leurs 

• cris. • » Ainsi qu'à Sparte après la bataille de Leuctres. D. L. H. 

11 Past-scripimn de n. 58 : « Il faut tenir secrète l'approche des Con- 
fédérés. . 

11 Simler dit devant le Grand Conseil , qu'ils étaient sortis sur la pa- 
role du jeune margrave. 2 # Ch. n. 80. 
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de la ville , la tour de Lombach ; oq examina la con- 
duite du fils ; Rodolphe mit sa maison et son pays sous 
la protection de Berne 83 ; le gouvernement le respecta , 
et ferma les yeux sur les torts de Philippe 84 . 

Le lendemain de l'exécution 85 , Charles, accompa- 
gné des archers du corps 86 et d'un grand nombre 
d'hommes considérables, se rendit devant Vaumar- 
cus. Ce château , situé sur un rocher élevé , domine 
la route .de Grandson à Neuchâtel. Messire Jean, de 
la branche bâtarde de la vieille maison de Neuchâ- 
tel 87 , l'occupait avec quarante hommes de la comté. 
Cédant à la peur ou aux séductions du jeune mar- 
grave 88 , il descendit et se jeta aux pieds du duc. Il fut 
envoyé dans le camp, obtint grâce, puis du service; 
le duc congédia la garnison, et confia la garde du châ- 
teau et de la hauteur voisine au jeune chevalier George 
deRosimboz et à quelques centaines d'arquebusiers 89 . 

" Ce fut positivement alors qu'on expédia la Miuivt n. il; mais la 
disposition était antérieure; Matter occupait la tour des Bayards déjà 
depuis plusieurs semaines. 

84 Etlerlin ne croit pas à l'innocence de Philippe : « Le bruit public 
l'accusait; il se justifia vis-à-vis de ceux de Berne. D'autres Confédérés «c 
contentèrent de cette justification et dès-lors l'affaire en est restée là; mais 
lui et d'autres se comportèrent comme des ennemis contre leurs enne- 
mis. » Il se peut qu'il ait donné sa parole et qu'il fût chagrin de ce que 
le duc ne la tint pas; mais il était au pouvoir de Charles et il croyait 
encore à sa fortune. 

•* Elle eut lieu le mercredi des cendres, 29 février. 

•• Otiv. <U la Marche. Son gendre fit passer cette garde du corps au 
service de l'Autriche, sous la même dénomination. 

87 T. III, p. 171, n. 468. 

88 La garnison n'aurait pas jugé la capitulation nécessaire. Chro*. i* 
Neach. 

M De à à 500. Ib. A l'approche des Confédérés, Iloaimboa se relira 
probablement sur une hauteur avec les cent hommes dont parle Com**t*. 
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Les Confédérés occupèrent le jour suivant Boudry et 
plusieurs villages voisins. 

Aussitôt après l'entreprise inutile de Dittlinger pour 
ravitailler Grandson , la voyer de Scharnachthal con- 
duisit les troupes suisses de Morat à NeuchâteL Là se 
rendit aussi , la veille de l'événement malheureux , le 
bourgmestre Henri Gôldli , de Zurich , avec environ 
deux mille ou deux mille cinq cents hommes de cette 
ville, de Bade, de Thurgovie et des bailliages libres 90 ; 
prés de lui se voyait un héros , Jean Waldmann. Peu 
d'heures après t le chevalier Pétermann Rott, bourg- 
mestre de Baie, suivit avec huit cents hommes 91 lar- 
tillerie, qui avait pris les devants, et amena sans 
retard quatre cents cavaliers et douze canons de Stras- 
bourg 92 . Dans la soirée , le célèbre avoyer Hassfurter , 

M rai trouvé ces nombres 1° dans la continuation manuscrite de la 
chronique de Tsthudi, toujours si recommandante par l'exactitude ; 2* 
dans le compte annuel rendu à Bade en 1492 , et où les Gantons eux- 
mêmes indiquèrent le total; 3* dans May , Hisi. milit. des Suisses, L III, 
490, qui donne un chiffre bien différent, mais sans citer les sources. 11 
parait que la seconde de. ces indications, imprimée dans XAlmanach helvé- 
de 1798 , mérite la préférence ; mais ou la copie en est incomplète 
on Ton n'en a point fait du tout dans l'origine, parce que les Cantons 
suivaient divers systèmes dans leurs indications. Les n* 1* et 2* donnent 
pour Zurich 1701 ou 2 hommes, auxquels il faut joindre 06 de Bade et 
76 (2* 77 ) de Bremgarten et Mellingen ; la Thurgovie n'y est pas portée 
on tout; le total , y compris le reste des troupes de Bade et des bailliages 
libres, approchera du nombre de 2600, indiqué par May, s'il ne l'atteint 
pas. 

** ïVurstisen, de Bàle, digne de foi quand il parle de sa ville. May 
nomme Arnold de Rotherg et lui donne 1500 hommes; une adjonction 
de Ttchudi aux comptes de 1 492 , 1200. 

92 Dans la chron. de Kdnig$hotte* , p. 376. Nos histoires n'en men- 
tionnent que 212; Tschudi, 259 ; il faut peut-être ajouter 35 hommes 
deColmar, 26 de Schlctstadt, 51 de Dciémont. 11 rapporte aussi que 
tous ne se trouvèrent pas là. Une partie ( la milice de Tévêque ) resla pro- 
bablement avec Eptingen. 



» 
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qui brillait depuis une trentaine d'années à la tête de 
l'armée, vint avec plus de dix-huit cents hommes de 
Lucerne 93 . Le jour où Charles fit mourir la garnison 
de Grandson , arrivèrent au-delà de quatre mille vieux 
Confédérés des montagnes 94 , ayant à leur tête une mi- 
lice nombreuse de Schwvz, animée d'un ancien amour 
pour Berne, et commandée par un petit-fils d'Ital 
Réding 95 . Celle de la ville et de l'abbaye de Saint- 
Gall 96 marchait sous Ulrich Farnbûhler, homme dis- 
tingué par son esprit et son courage ; les Schaffhousois, 
sous le bourgmestre Ulrich Trullcrey 97 ; le capitaine- 
général Tanner était en marche avec les Appenzel- 
lôis 98 ; Hemmann d'Eptingen, avec les cavaliers de 

" 1862 d'après V et 2* n. 90. Voy. sur Bassfurtcr , Cysat, Lac dti k 
Cantons. 

m |» e t 2* 4333; 3* t on ne sait pourquoi, 3400. 

95 Le landammann Rodolphe Réding avec 1181 hommes; Claris en 
envoya 780 sous Jean Tschudi, çraud-père de l'historien, Uri 483, Cn- 
tcrwalden 455. 

28 D'après 1° 132 et 150 ; 2°, 131 et 155. fVeiter, dans le Nouv. Mata 
suisse dit qu'ils portaient des uniformes rouges avec des croix blanches. 

97 D'une ancienne et noble famille; son neveu était chevalier de l'or» 
dre teutonique en Prusse ; lui-même, bourgmestre depuis 1471. Rhgcr. 
Le contingent de la ville consistait en 102 hommes. WaldkircK 

*• Watser , digne de créance sur les affaires de son pays , dit qu'il ne 
vint qu'après la bataille. = « May, III, 483, affirme positivement qu'ils 
assistèrent à la bataille , et ce fait est confirmé par la Chronique des cha- 
noines de Neuchâtel (Geschiehtfortcher, VIII, 269). Il faut que May ait 
puisé dans une source à nous inconnue , puisqu'il nomme exactement le 
commandant-général , car Tanner n'apparaît que plus tard avec la qualité 
de landammann. Il est douteux qu'il fût de Hérisau , attendu que nops 
trouvons en 149a un Ulrich Tanner, de Huntwil , avec la qualité de 
percepteur des contributions. On doit regretter que May n'indique pas 
ses sources et qu'il ne mérite pas une entière confiance à cause de ses 
fréquentes inexactitudes , tandis qu'il est évident qu4l a eu à sa dispo- 
sition de bonnes sources que d'autres ne connaissent pas. Il dit du reste 
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l'archiduc ». Des gens affidés annoncèrent au jeune 
margrave, et celui-ci au duc le rassemblement des 
Suisses, mais ncn leur force ni leur plan. Les Suisses 
apprirent avec indignation l'ignominieux massacre, 
mais non sans inquiétude la position formidable de 
l'ennemi. 

Après la prise de Grandson , le duc , en son conseil , 
délibéra sur la soumission de la Suisse, acheminement 
de celle de l'Allemagne : fallait-il renverser Fribourg et 
Berne, ou dévaster le plat pays, moyen plus facile ; ou, 
avec des forces notoirement prépondérantes , user de 
générosité, moyen plus noble? Le duc préférait le pre- 
mier de ces partis, et, comme tous les vivres étaient 
consommés sur la route de Payerne , il voulait mar- 
cher contre Berne par Neuchâtel et Arberg 100 . Dans 
ce moment il reçut la nouvelle de l'approche de l'en- 
nemi. Il fit aussitôt ordonner par tout le camp, au son 
de la trompette , que chacun se tint prêt à combattre le 
lendemain de bon matin contre les Allemands. Lui- 
même, armé de pied en cap, monta sur son grand che- 
val de bataille gris, assembla les chefs et les exhorta de 
marcher à ces vilains, bien que ce fussent gens peu 
dignes d'eux 101 . Il confia lavant-garde à son frère An- 

- 

« 

que les Appeniellois n'arrivèrent que le 2 de mars, ce qui n'est guère 
vraisemblable. . Zellwéger, II, p. 99, n. 105. C. M. 

99 May, III, 488, fait très-bien voir que celui-ci n'assista pas au 
commencement delà bataille, loin d'en avoir eu le commandement. 
Mais il n'a pas prouvé, en opposition aux témoignante si nombreux, 
que ce seigneur n'arriva que le lendemain. Voy. à n. 146. 

|0 * Oir voit par la Chron. de Neuch. qu'il craignait de manquer de 
vivres; aussi avait-il occupé Vaumarcus, aûn que sa marche ne ren- 
contrai pas d'entraves. 

181 • Marchons à ces vilains; ce ne sont pas gens pour nous. » Chron. 
de Scuch. 
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toine, le grand- bâtard de Bourgogne, à Baudoin, le 



petit~bàtard, et au prince Guillaume d'Orange 102 . 
Charles lui-même résolut de rester avec le gros de 
l'armée, auprès des Savoyards et des Italiens, sur les- 
quels il comptait principalement 103 ; le jeune Jean de 
Cléves, fils du duc Jean 1 » 4 , et Frédéric d'Egmond, 
seigneur d'Ysselstein 105 , devaient commander l'arrière- 
garde. Au-dessus de tous brillait Antoine, enfant de 
l'amour, que le duc Philippe-le-Bon avait eu dans la 
plénitude de sa force 106 , image parfaite de son père par 
la grandeur de sa taille et par sa beauté 107 tout comme 
par la rectitude du jugement, la magnanimité et l'a- 
mour du bien 108 ; homme parfait, s'il était permis à 
Thomme de l'être 109 . Le duc l'honorait de son estime 

101 Noos suivons le récit ordinaire , adopte aussi par Guillimann dans 
sa chronique manuscrite. May présente une autre disposition de Tannée , 
mais sans nommer ses sources. H rejette Baudoin à l'arrièrc-garde et place 
Orange au centre. En ce point nous serions disposés à nous ranger à sou 
avis ; on peut facilement avoir confondu Guillaume avec son frère Louis. 
Ci-dessous plus de détails. 

101 Selon May avec le jeune margrave, le prince d'Orange et Philippe 
de Crèvecœur , qui le trahit en faveur de Louis XI. 

" A Gaitlimann se trompe en l'appelant duc de Juliers : ce duché ne 
passa que quarante ans plus tard à la maison de Clèves par suite d'un 
mariage. Hûbner GénéaL S'il se trouvait là, comme a* AU le dit, un duc 
de Juliers, ç'a été nécessairement Guillaume. 

m Neveu de l'infortuné duc Arnold de Gueldre; il devint plus tard 
le premier comte de 

1421; dans sa 2&' 

107 - Avis similem atque per omnia patri 

• Cor/:herat virtus. » Pierre de 

« Firmo robnstoque corpore. » Mcyer, AnnaL ver . Flandne. 

103 • Armorum prudens. • Blarrtu • Arlibus belli clarus. • Meytr. 
Il fit faire en 1469 la magnifique copie de Froiesart, en quatre volumes 
grand in-folio, qui se trouve à Brcslau. 

« Vir omnibus numeris absolu tus. • Meyer. Il mourut en JM>4, 
dans sa 83 • année. 
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mais non de sa cooGance ; car Antoine désapprouvait 
ordinairement ses projets. 

Les Confédérés, dont le nombre n'excédait guère le 
tiers de l'ennemi 110 , se proposaient de profiter habile- 
ment des bois et des hauteurs pour rendre inutile la 
supériorité numérique des Bourguignons 111 . Ceux-ci 
appuyaient leur droite au lac, leur gauche au Théve- 
non, montagne de la chaîne du Jura, dont le pied était 
défendu par des marais et par des fossés profonds ; au 
nord, la rivière de TArnon et une artillerie excel- 
lente et nombreuse les défendaient contre les Suisses; 
leurs derrières étaient protégés par un rempart de 
chariots et un grand nombre de bouches à feu ; Charles 
avait étudié l'art des anciens camps romains 112 . Il fal- 
lait ou le faire sortir de ses retranchemens, ou l'atta- 
quer du côté le plus faible. Quelques-uns proposèrent 
de tourner le lac et le camp , pour prendre le duc par 
derrière ; d'autres , de hasarder à la fois une double 
attaque, là et sur l'Arnon. L'avis fondé sur son carac- 
tère l'emporta. Les Confédérés résolurent de faire une 
tentative contre Vaumarcus, espérant que la colère et 
l'orgueil l'entraîneraient hors de son camp, construit 
avec tant d'art 118 . Le grand-bâtard et tous les chefs 

On ne s'éloignera pas beaucoup de la vérité en portant leur nom- 
bre à 20,000; nous croyons que celui de l'ennemi ne s'élevait guère à 
plus de 50,000; cependant bien des écrivains de mérite l'esUment à 
60,000. 

114 Celte idée n '6 lait pas nouvelle , comme on le voit par la lettre de 
Berne à l'évéque du Valait , mardi av. la fêle de la chaire de St -Pierre. 

«« Mèveray , Abr. de Chitt. de Fr. Notre description est puisée dans 
les chroniques. 

* M Ce stratagème est rapporté par Etterlin. 
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l'avertirent, mais inutilement 114 , comme il arrivait 
presque toujours. 

Le trois mars * au matin, une petite troupe de 
Schwyz et de l'Oberland bernois, de Thoune principa- 
lement, fut la première sur pied 116 ; renforcée , chemin 
faisant, par des soldats bien disposés 116 , elle arriva au 
camp des Lucernois, dont le prêtre se hâtait de dire la 
messe 117 . Rosimboz les vit d'une hauteur voisine de 
Vaumarcus 118 et donna un signal à l'armée. Le duc 
était occupé à perfectionner son ordre de bataille. Dans 
la persuasion que l'ennemi n'oserait pas s'avancer aussi 
loin, il avait examiné le terrain sous le point de vue 
d'une route plutôt que d'une position. L'avant-garde 
marchait sans prévoyance w9 , de même que les Schwy- 

114 Paradin : « Contre l'avis et conseil de tons ses capitaines. • 

* • Muller place à tort la bataille au 3 mars ; toutes les sources s'ac- 
cordent à la fixer au samedi, qui était le 2. Schilling, 288. Lettre du capi- 
taine Pierre de Hewen à Cabbé, dans le Livre des copies de Cabbé Ulrich, 
f. 138. . Zellwêger, II f 100, n. 105. Aussi MM. de Tillierelde Barante 
ont ils adopté le 2. C. M. 

115 • Les pieux Confédérés de Schwyx furent les premiers. • Chant 
de la bataille de Grandson, de fVemer Steiner, à ce que je crois. 

411 Etterlin : « De tous les cantons grand nombre de bons compa- 
gnons, car dans ces sortes d'occasions le peuple se mêle, et un bon com- 
pagnon en entraine un autre. • Dans ces temps vraiment militaires 
presque tout se faisait spontanément, par l'inspiration du bon sens et 
sans dénombrement exact Le Saint-Gallon assure que cent de ses 
compatriotes partagèrent cette gloire. Selon Edlibaeh, il accourut de 
Zuricb aussi près de 800 vaillans soldats, en général « des hommes 
vigoureux et qui savaient bien courir. • = Genre de guerre adapté an* 
localités. D. L. II. 

117 Etterlin. 

111 Près de la Combe des Ruanlx. Hugues dê Pierre dans la Chronique 
de Neuch. 

nt • Ils marchoient le petit pas par le vaulx des champs , n'ayant an- 
enn doute, t Uid. 
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• 

zois, qui ne se doutaient pas que le duc fût déjà sur 
pied 120 . Rosimboz leur parut faire seul obstacle ; ils le 
battirent. Parvenus sur la hauteur, ils découvrirent 
l'armée entière. Mais ils ne demeurèrent pas seuls : dès 
qu'on les vit engagés, chacun accourut à leur secours, 
Berne et Fribourg surtout 121 . L'avant-garde, d'un pas 
ferme, sans crainte, sans hâte 122 , s avançait par des 
chemins étroits et couverts de neige 123 , sous les ordres 
de Scharnachthal et de Hall wy 11, et s'arrêta dans une 
petite plaine, au-dessous de la Lance, chartreuse fon- 
dée par l'antique piété de Grandson. Félix Schwarz- 
mourer de Zurich, Hemmann de Mûllinen, le premier 
Bernois de sa famille, vainqueur de Rosimboz 1 ? 4 , se 
portèrent tous deux avec de l'infanterie légère sur les 
flancs de l'ennemi. Arrivés dans les vignes, ils se mi- 
rent à genoux, suivant l'usage de leurs pères, étendi- 
rent les bras et invoquèrent le Dieu des armées. L'en- 
nemi, ne comprenant rien à cette dévotion, fit de 
grands éclats de rire , croyant qu'ils se rendaient et 
demandaient merci. Soudain les Bourguignons poussè- 
rent des cris aigus, formèrent un coin 126 et s'appro- 
chèrent à la course pour enfoncer les Suisses 126 , dont 

m Etterlin dit expressément qu'aocune des deux armées ne savait ce 
que faisait l'autre. Le Saint-Gallois de même. 

m Les 8,000 hommes qui avaient été à Morat, ainsi que Fribourg, 
Solenre et Biennc. 

121 Berne au Palais, n. 126 : « en bon ordre avec des cœurs ar- 
dens. • 

IU Schilling : • Il tomba beaucoup de pluie. » 
iU Relations de famille entièrement d'accord avec l'histoire , p. e. avec 
la Citron, de iVe/ic/t. 
113 • Ils formèrent une pointe avec des cuirassiers exclusivement » 



Witrstisen. 

Berne au Valais, lundi ap. Invoc, à la hate : • l'ennemi attaquait 
avec une impétuosité terrible. • 
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les lances les arrêtèrent 127 ; les bataillons suisses les 
pressèrent vigoureusement 128 ; Mûllinen et Schwarz- 
mourer , se portant sur les flancs , rencontrèrent les 
corps destinés à envelopper l'armée suisse 129 . Les Con- 
fédérés avaient formé un carré long; les bannerets, 
placés au milieu , élevaient les bannières; de grandes 
épées et des hallebardes les entouraient ; l'ennemi ren- 
contra une forêt de lances; dans les intervalles les ca- 
nons faisaient feu sans relâche 130 . Charles, dont l'ar- 
tillerie, placée trop haut 131 , avait tiré presque sans 
succès 132 , portant le grand étendard de Bourgogne et 
couchant sa lance en arrêt 133 , s'efforçait d'enfoncer les 
bataillons, tandis que le général de la cavalerie, mes- 
sire Louis de Château-Guyon , frère du prince d'O- 
range, descendait impétueusement de la montagne à 
la tête de six mille chevaux 134 , pour se frayer un che- 
min vers les bannières 135 . 

Là, il y eut une épouvantable mêlée 136 : le sire 
de Château-Guyon, exaspéré contre les Suisses, qui 
avaient enlevé Grandson et Orbe à son frère, fit des 
efforts inouïs ; eux , de leur côté , avançant irrésistible* 

Le Saint-Gallois, n. 42. Edlibaeh: « Les Confédérés se levèrent 
après la prière, plantèrent leurs piques en terre et s'arrêtèrent. • 

118 Chant de bataille : « Les Confédérés commencèrent à presser, et ib 
culbutèrent presque l'ennemi. » . 

4M • Leur cavalerie voulut nous tourner , le champ se trouva trop 
étroit » Ib. 

"° Berne au Valais, n. 126 : « L'artillerie tiroit sans ûn. . Ckrom. de 
ISeuch. 

411 La batterie entre Concise et Corcelles. 

«« Elle ne tua que dix hommes. Chron. de Neuch. 

4 » Ibid. 

4.4 Chant de la bataille par an Lucernois, dans Schilling. 

4.5 A bride abattue. Edlibaeh, 
4,4 CAron. de Neueh. 
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ment repoussèrent toute la gendarmerie de 1 aile 
droite 137 et le rejetèrent lui-même dans une petite prai- 
rie, non loin du pont del'Arnon 138 , Il piqua son grand 
cheval de bataille ; une ardeur martiale allumait son 
regard ; deux fois sa main saisit la bannière de 
Schwyz m , lorsque Henri Elsner , de Lucerae 140 , lui 



arracha la sienne, et que Jean In-der Gruob, de Berne, 
lui donna le coup de la mort. L'effroi saisit les Bour- 
guignons, quand ils virent tomber ce guerrier de haute 
stature, que non loin de lui la même destinée abattit 
l'oncle de Roraont , le comte Jean de Marie-Luxem- 
bourg 141 , le noble Lalain, Poitiers, Ligny, Méry, 







II 





mêle, et Pierre de Lignano, commandant des troupes 
milanaises ,43 . Il ne servit de rien au comte Louis Raulin 
d'avoir hérité des richesses amassées par son père avec 



w DanotL 

m Le Maret , nom de la petite prairie. Chroru de Neuck. 
m Stettler. 

144 iLe méchant Heini • (Henri). Cysat, lac des Quatre-Cantons. 
Les couleurs de la bannière de Louis étaient brun , blanc et bleu ; une 
croix d'or de St -André y était suspendue. EtterUn. 

141 Le comte de Romont était uni depuis 1460 à Marie de Luxem- 
bourg , comtesse de St. -Paul , de Marie , Soissons et Conversan , vicom- 
tesse de Meaux, dame d'Enghien, fille de Pierre, frère aîné de ce 
comte Jean , tous deux fils du connétable trahi par Charles. ( T. VII, 
p.W4.) 

141 Jacques cPEmery (Aimerie, Méry) était Picard. Bâle à Erfurt, 
mercredi av. Barlhél. 1476, dans les Mém. dipbm. £ Anton. An- 
toine de Lalain , Jean de Poitiers ( quelques-uns écrivent Portier ) , 
Quintin de la Baume, seigneur de Mont-St-Sorlin. Guichenon, Savoye. 
Ce dernier serait-il Zsehamyrlan dont Bâle, dans sa Lettre d Erfurt, 
dit qu'il avait été le favori du roi de Naples ( ou du prince de Ta- 
renie)? 

m Piémontais , selon la lettre des Bâlois. « Moult vaillant escuyer. » 
OU*, de la Marche, 1. II. 

vin. 3 
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tant d'habileté pendant un grand nombre d'années 144 , 
il expia dans ce lieu le sang du dernier sire de Grand- 
son 145 . Tout-à-coup des sons formidables attirèrent les 
regards des combattans sur les collines entre Bonvii- 
lars et Champagne 146 : de nouvelles troupes couvrirent 
les hauteurs ; vers trois heures après midi le ciel s éclair- 
cit , le soleil fit reluire les armes ,47 . « Quel est ce peu- 
» pie?» demanda le duc à Brandolfe de Stein, qu'il 
menait avec lui comme prisonnier, « quel est ce peuple 
» sauvage ? Sont-ce aussi des Confédérés? — Monsei- 
» gneur, » répondit de Stein , « ce sont là seulement les 
» vrais anciens Suisses des hautes montagnes , les hom- 
» mes qui ont battu les Autrichiens; voilà les bourg- 
» mestres de Zurich, de Schaffhouse ; là , Tschudi à la 
» tète des Glaronnais l48 . » A ce moment mugit par 

144 Son père Nicolas avait été presque pendant toute la do- 
rée du gouvernement de Philippe-le-Bon au service de ce prince, 
comme conseiller suprême , chancelier et chevalier ; lorsque le doc fit 
en 1453 le vœu d'entreprendre une croisade et que lui • (obslant 

• son ancienneté et faiblesse ) ne pouvait bonnement aller au saint 

• voyage , il promit à Dieu et aprts aux Dames » d'armer un de ses 
fils avec 24 gentilshommes pour cette expédition et de les entreleuir 
tant qu'elle durerait. O. de la Marche, 1. I. II mourut à Autan le Î8 
janvier 1461 , « sage seigneur et riche. • Extr. dune anc, chronique 
dans le Comines de du Fresnoy. Son fils , qui périt près de Grand- 
son, était seigneur de Presilly, Beaulieu, Beaurcgard, .Pelapussin, 
Vernantois et Beffiat ; l'autre mourut cardinal en 1483. 

446 Voyez ci-dessus, t. IV, p. 18, fin. Comparez le bruit rapporté 
par Dunod que Raulin s'était enrichi par des confiscations. 

146 Chron. de Neuch. = Muller , qui pourtant devait connaître les 
lieux, écrit Bonvillers et Champigny, et de même partout Aroou 
pour Arnon. M. de Barante a aussi Champigny. C. M. 

447 Cela confirme ce que rapporte Guillimann , que Hemmann <TEp- 
tingen arriva dans ce moment avec un détachement de cavalerie autri- 
chienne , probablement fort brillante. 

Bultinger. 
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trois fois le taureau d'Uri, annonçant la mort 149 , et 
Ion entendit le retentissement étrange de la trompe 
d'Unterwalden 150 . 

Cessons inouïs, répercutés par la montagne, et la 
vue de ces hommes imposans excitèrent la surprise. 
Le duc s'écria : <* Qu'adviendra-t-il de nous, puisqu'un 
» petit nombre nous a déjà fatigués? » Sentant que le 
moment était décisif, il parcourut l'armée et l'encoura- 
gea par ses paroles et son exemple 161 . Mais lorsque les 
Suisses, réunis en ordre de bataille, eurent déchargé 
leurs armes à feu avec une habileté admirable, lors- 
qu'on en vint aux mains 1M , et que des chemins creux 
et derrière les buissons montaient incessamment de 
nouveaux bataillons 1 w , à cette heure-là se répandit sur 
toute l'armée cette terreur singulière que les anciens re- 

fH Le taureau d'Uri est un trompette, qui sonne la grande trompe, 
formée probablement de la corne d'un buffle et serrant à donner le 
signal du combat = Le nom de taureau est aussi celui de l'instru- 
ment môme. G. M. 

**• Appelée la vache d'Unterwalden. Stettler. « Alors retentit la corne 

• d'Uri et aussi les cors de bataille de Lucerne ( comme dans les com- 

• bats de Roland ) , et il se fit un tel bruit que les gens du duc en forent 

• saisis d'effroi. • Etterlin. Voy. aussi Dunod. Alors apparut • magna 
et horrïbilis e propinquo ruine species. » Guillimann. 

l " « Combattait honnêtement, mais plus n'en pouvait. . Chron. de 

M • Us se prirent à bouter feu dans leurs bâtons et chargèrent si 
étroit que la bataille tourna en fuite. » Jean de Troyts dans la Chron. 

scandaleuse. 

1M Selon Paradin les Suisses avaient « une grosse embuscade d'ar* 
quebusiers, » que nous ne trouvons pas dans nos historiens; la contrée 
le ût paraître ainsi. « Il y avait là montagnes et rudes vallées, chemin 
rude et étroit par lequel ils durent passer. » Chant de la bataille. • Ils 
» tirèrent furieusement; les Bourguignons, voyant ces Suisses venir à 

• eux téle baissée, se mirent tous en fuite en merveilleux désordre. » 
Paradin. 
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gardaient comme l'œuvre du génie du monde ,M ; dans 
de tels momens s'élève des profondeurs impénétrables de 
Tàme la sombre appréhension que c'en est fait; le sang 
se glace à l'idée du destin qui précipite irrésistiblement 
la puissance dans les abîmes : la bataille était perdue. 
La cavalerie fit un mouvement simulé pour attirer les 
Confédérés dans une position défavorable 166 ; l'infan- 
terie y vit le signal de la fuite l60 . Charles, malheureux 
pour la première fois, transporté de rage , brandissant 
son épée, s'opposa inutilement 157 . avec des cavaliers, 
aux flots pressés des fuyards 158 . Que n'éprouva-t-il 
pas, lorsque , après une perte de mille hommes au 
plus ,69 , il perdit le renom d'invincible? Derrière TAr- 

154 Teneur panique. Ils fuyaient, dit Paradi», « semblât» d'être 
chassés .par une puissance invisible. • Rien de plus naturel , quand 
on trouve le contraire de ce qu'on attendait. Qu'on se rappelle Ross- 
bacb , » Eckmûhl , Landshut, Ratisbonne , Austerlits, Iéna t Auerstett, 
Preiswalk, Friedland, etc. Il ne faut insulter à personne, surtout 
pas au vaincu, tfémésis flagelle tôt ou tard les détracteurs. • Inter 
regem potentem et regem nul lu m una nox interfuiL » D. L. 0. 

«" GuUlimann. Sans doute le mouvement par lequel le duc voolot 
s'appuyer contre une colline. ïVurttUen. 

• Tanquam ferre nequirent ■ GuUlimann, 

** 7 Chron. de Neuch. et tous. Lui-même frappait de son épée les fuyards. 

«w « Primi ordines in pracceps tracli Italos involverunt; unoprope 
mnmento acies confusa. • GuUlimann. 

*»• Le St. Gallois, seulement 300 ; la continuation de Kônigshoven, 600; 
la Chron. de Neuch., 1,000 Bourguignons et environ 6,000 autres; Jean 
de Troyes (par erreur}, 16 à 18,000; GuUlimann, près de 2,000, an 
nombre desquels, selon Comine$ , il y avait 7, selon d'autres, cités 
par GuUlimann , 9 ou 16 » selon de la Marche, les « hommes d'armes • 
mentionnés ci-dessus , « et plusieurs autres gentils personnages. • Le 
nombre pouvait n'élre pas considérable , mais Charles perdit • la plu- 
part des capitaines et gons de renom. » Jean de Troyes. » Suivant 
SleUler,?. * 47, les Suisses eurent 50 tués et 300 blessés. Le capitaine 
Pierre de Hewen , cité par M. Zellwéger, écrit que les Bourguignons, 
forts de «0,000 hommes, n'en perdirent que J00. Livre de copie J* 
Vabbè Ulrich, f. U8. C. M. 
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non ,ao , derrière Grandson, dans les plaines, à l'entrée 
des défilés, tous fuyaient, les uns dans la ville, les 
autres dans des barques ,CI , ici les condottieri, là les 
bataillons désordonnés des Bourguignons, entraînant 
le prince lui-même dans leur, fuite 1Bî . Les vainqueurs, 
d abord en bon ordre 163 , ensuite avec uqe impétuosité 
telle, que Rodolphe HafFner , porte-enseigne de St.- 
Gall, .mourut de fatigue 164 , coururent au travers du 
camp tout entier, ici par Montagny-le-Corbe , là vers 
Champ vent 165 , poursuivant l'ennemi jusqu'à ce que 
l'heure ne permit plus aux soldats de reconnaître leurs 
camarades m . Hors de lui , désespéré , Charles jeta un 
dernier regard sur ses quatre cents pièces d'artillerie, 
sur ses antiques richesses, sur la magnificence de sa mai- 
son, traversa au galop, avec cinq compagnons seule-» 
ment 167 , le plus voisin passage du Jura, jusqu'à Jou- 
gne, à huit lieues de là; quinze jours auparavant, 
Cbâteau-Guyon , brillant et plein d'espérance , lui avait 
fait préparer quelques chambres dans le château ruiné 
par les flammes; mais lui, poussé moins par l'ennemi 
que par la rage, ne .s'arrêta qu'à Nozeroy 168 , où le 



M Ici encore il y eut près da moulin de vives escarmouches. Chr. 
de Neuch. el fVurttisen. 
1,1 Une grande barque, surchargée de seigneurs vaudois, sombra. 

Schilling. 
1,1 Berne au Palais. 

iM Eptingen détourna le petit nombre de cavaliers d'une poursuite 
imprudente ; ils auraient risqué d'être coupés. 
«" Le SL-Galbu, WeiXer. 

Chron, de Neuch. 
<" Le St.-Gallois. 
" 7 Chron. de Neuch. 

1,1 L'ancien siège de ceux de Chàlons (Orange) dans la Haute-Bour- 
gogne. 
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prince de Tarente put le premier lui faire accepter quel- 
que consolation 1G9 . 

La fatigue et la nuit ne permettant plus à l'infante- 
terie des Suisses et à leurs soixante cavaliers 170 de 
poursuivre les fuyards, tous tombèrent à genoux et 
remercièrent à haute voix le Ciel de cette grande et 
facile victoire. Le camp, dont ils étaient maîtres, excita 
plus d'une espèce de sentimens. La fureur s'empara 
des Bernois quand ils virent la garnison pendue ; beau- 
coup reconnurent des amis, des frères; leur colère 
éclata. L ennemi , encore en possession du château , en 
fut effrayé. Ils y montèrent ; les seigneurs bourguignons 
se rendirent en tremblant. On songeait à les répartir 
comme prisonniers. Tout-à-coup les jeunes miliciens de 
Berne et de Fribourg entrèrent avec précipitation , en- 
levèrent seigneurs et valets 171 , pendirent les uns aux 
arbres 172 après avoir détaché les leurs avec respeci , en 

m Son maître d'hôtel en fait l'observation dans les Preuve» de Ce 
mine». Le fou du prince raccompagna dans sa fuite et lui dit un mol 
qu'il eût payé cher , si les personnages de celte catégorie n'avaient pas 
été inviolables. Le duc avait souvent parlé dans ses entretiens du grand 
Annibal qui avait disputé aux Romains l'empire du monde et rendu leur 
existence même douteuse. Son fou, nommé le Glorieux, lui criait en 
fuyant avec lui : « Monseigneur, nous voilà bien Annibalés ! • Duclos, 
Louis XI , 1. VIII. 

170 Ainsi le rapporte Schilling. Les cavaliers d'Autriche ne se trou- 
vaient donc pas là. Quant aux Strasbourgeois , fVurstisen mande que 
comme on ne s'attendait pas à la bataille pour ce jour-là , on les avait 
logés ailleurs à cause du fourrage. 

1Tt Etterlin, Edlibach, te St. -Gallois. Ce dernier compte dans le châ- 
teau 18 Bourguignons , Edlibach, 30, Schilling, un plus grand nombre; 
mais Jean de Troye» dit qu'on en perdit plus de 500. Les premiers ne 
parlent que des seigneurs ; or, la plupart des prisonniers faits dans le 
château et sur le champ de bataille étaient de simples soldats. 

,7Î «Aux mêmes licols. • J. de Troye». Le St. -Gallon rapporte que 
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conduisirent d'autres sur la tour la plus haute, d'où ils 
les précipitèrent sur le rocher. Quelques pages obtin- 
rent grâce en faveur de leur jeunesse et de leur beau- 
té 173 . Les capitaines bernois, se souvenant de Bran- 
dolfe de Stein, déguisèrent et cachèrent parmi les 
Lucernoisun gentilhomme d'une naissance illustre 174 ; 
on l'échangea plus tard contre Brandolfe. La colère de 
la multitude prépara un sort cruel à la garnison de 
Vaumarcus. Le château , continuellement observé , 
fut cerné plus rigoureusement par les habitans de la 
contrée environnante 17& . Mais, après minuit, la fatigue 
et le vin ayant assoupi les gardes 178 , Rosimboz, à la 
faveur du tumulte qu'il excita parmi les chevaux 177 et 
conduit par un paysan qu'il gagna 178 , s'évada, passa 
sans bruit la montagne 119 et arriva dans la Haute-Bour- 
gogne par des sentiers peu fréquentés 180 . Avant cette 
évasion, avant que l'armée se livrât au repos, Nicolas 
de Scharnachthal , avoyer de Berne, en qualité du plus 

l'un (feux offrit en Tain 1,200 écns (couronnes?) pour racheter sa vie, 
et qu'il ent la téte tranchée. 

471 Stettler. IVaulrcs ne parlent que dn fils de Darin; Wurttisen de 
deux. 

174 Etterlin : Jean de la Tour. Les chroniques le nomment commu- 
nément Darin. Il était de Besançon. On n'a pas prouvé qu'il ait en le 
commandement de la place. 

1,1 ■ 11 y avait des gens de grand état ■ ( les ministres ) ; Neuchâlel , 
Sibenthal, Wangen tinrent Vaumarcus en respect pendant la bataille. 
Pendant la nuit parurent près de Vernéa, hameau voisin, ceux de Bou- 
<hy, du Landeron et du territoire de Grandson. 

<7< t. Le guet ne fut pas bien avisé. » 

177 11 coupa les guides , afin qu'ils courussent ça et là avec bruit 
171 Au moyen de cent florins d'or. 

â7f Le mont de Provence, pour se rendre à Pontarlier. Tout cela 
d'après la Ckron. de Neuch. 

Schilling et Olivier d* ta Marche. Celui ci était alors malade, à 
Salins , et c'est de Rosimboz qu'il apprit la déconfiture. 



■ 
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ancien chevalier, assembla les héros de cette journée 181 
et conféra la dignité de chevalier à Hallwyl et à Wald- 
mann, aux chefs des troupes de Zurich, de Bàle, de 
Fribourg, de Soleure, de Bieime, au baron Raoul de 
Bonstetten, à Schwarzmourer, à Hemmann de Mulli- 
nen 182 , en souvenir de ce fait d'armes. 

Cependant, dès le commencement de la fuite, les 
gens du train et les volontaires 183 s'étaient mis à piller 
çà et là dans les grandes tentes les joyaux et les caisses 
des princes et des seigneurs ; maint soldat acquit inopi- 
nément et conserva depuis de grandes richesses Les 
vainqueurs nommèrent alors des commissaires buti- 
niers ; on fit prêter serment à l'armée de remettre tout 
loyalement et d'attendre la distribution commune. Une 
injonction analogue fut faite à tous les aubergistes des 
environs 185 . Charles estima lui-même à un million de 
florins les richesses qu'il avait laissées dans son camp 186 ; 
six princes , la fleur de la noblesse des Pays-Bas et de 
la Bourgogne, tout, Fétat-major, rivalisant de splen- 
deur, égalaient sûrement entre eux la valeur de cette 
opulence; les magasins et l'artillerie formaient un troi- 

- 

«" Edlibach, Wurstisen, May. 

181 Ce Hemmann dont il est question s'appelait communêmen 
Pelit-Jean. 

151 « Les gamins et les libertés. • Le Su-Gallois. 

1,4 Etterlin déplore ce désordre; il peut en résulter qu'on se jette 
le butin , dit-il , au lieu de poursuivre l'ennemi. 

Ch. dans la collection de Haller. 

A " Schilling et Edlibach. Quand donc Melchior Russ (Bibl. de Haller, 
Y» 70) n'estime le butin qu'à 500,000 florins du Rhin , il ne parle que 
de la petite partie distribuée légalement et qui , selon Guilliman* , for- 
mait à peine un centième du total. Bonstetten l'évalue à 500,000 florins 
d'or ( < aureos » ). 
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siéme million 187 ; ces somme» équivaudraient aujour- 
d'hui au décuple 188 . Outre le bled, le vin, Forge, la 
viande salée et les poissons, on avait réuni pour les plai- 
sirs de la table les fruits du midi et les épices ; mille bou- 
tiques, environ quatre mille marchands et femmes com- 
plaisantes faisaient régner dans le camp le luxe et les 
délices de l'abondance m . On trouva des pièces de grosse 
artillerie, des pièces de batterie et des serpentines, au 
nombre de plus de quatre cents , huit cents arquebuses 
à crochet, trois cents tonneaux de poudre 190 , près de 
dix mille chevaux de trait. On emmena aussitôt cent 
quatre-vingts des meilleurs canons, par terre et par 
eau , à Nidau et dans les places frontières ; aucun des 
bataillons de l'armée ne se retira sans quelque partie 
de ces monumens de la victoire 191 . On partagea une 

i 

4,7 Haffntr parle do trois millions; Munster aussi de trois millions de 

m May, Hut. milit. IU, 509. Ce rapport des deux pieds monétaires I 
est fondé sur l'évaluation la plus basse. 

Uf Schilling. Munster (Cotmogr. 1. II, ch. 85) fournit les données 
positives suivantes: 5,000 sacs d'avoine, 2,000 chariots (qui avaient 
probablement servi au transport des provisions de bouche et des meu- 
bles ; il n'y a pas de trace d'un emploi militaire); 2,000 tonneaux de 
harengs; une grande quantité de morues et de viande salée; des figues, 
des amandes , des raisins secs. 

m Schilling: 420 pièces de position, canons à boulets de pierre et 
coulevrines, toute grosse artillerie. Gaillimann avec plus de précision: 
350 serpentines , 60 canons à boulets de pierre et 9 pièces de position. 
Le continuateur de KjSnigshovcn porte les seules serpentines à 400 ; c'est 
lui aussi qui distingue les arquebuses à crochets. Les pièces de batterie, 
montées sur de bonnes roues, selon le St.-Galbis, sont au nombre 
de 115 dans la Chron. dê Neucfiâtcl. Tous les auteurs sont d'accord 
sur la poudre et sur la quantité qui en fut répandue et se perdit sur le 
champ de bataille , non sans grand danger. 

lu Schilling. Le St.-Galtois mande que les deux cents qui assistèrent 
* la bataille, rapportèrent cbei eux une bannière avec les armoiries-du 
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quantité innombrable de lances, de haches d'armes, 
de flèches de fabrique anglaise, en partie empoisonnées, 
les carabines du duc, ornées de magnifiques incrus- 
tations d'ivoire 102 , plusieurs mille masses d'armes de 
plomb, garnies de pointes de fer 193 , des arcs, des 
arbalètes, avec des cordes de rechange , enfin vingt-sept 
bannières principales et plus de cinq cent cinquante 
drapeaux m . 

Mais quelle surprise, lorsqu'ils montèrent sur la 
colline couverte de quatre cents pavillons 195 tendus de 
Soie, qui en entouraient sept autres plus somptueux en- 
core (chancellerie , chapelle de la cour, habitations du 
grand-bâtard et des seigneurs les plus rapprochés du 
prince ) , et qu'ils virent dominer au-dessus de toutes 
les autres la tente de Charles, la plus magnifique en 
Europe après celle du sultan ,96 . A l'extérieur brillaient 
des écussons, l'or et les perles; à l'intérieur elle était 
doublée de velours; là se voyait son trône d'or, du 
haut duquel il recevait les ambassadeurs 197 ; là, son 

duc , cinq au 1res grandes bannières et vingt-deux étendards , et que 
peu après on vit arriver une belle serpentine et nne pièce de position* 

" J On en rapporta à Berne. Grutier, Délia* Bcrtu 5*8. Nous les 
avons admirées nous-mêmes. 

1,8 Schilling : /i,000 f chacune de quatre livres de plomb, assez forte 
pour assommer un bœuf. Haltmtyer et d'autres, 8,000. 

1,4 Schilling : plus de 600 bannières et drapeaux d'or et de soie, 
dent Charles et son père s'étaient souvent servis pour donner une idée 
formidable de leur puissance. 

IW t Cura vexillis et cryslallinis globis ditissime facU. » Botistetten. 
Schilling. Cominu : . Un des plus beaux et des plus riches pavil- 
lons du monde. ■ 

137 Estimé à 11, 000 florins , selon la valeur d'alors. EdUbaek. Henri 
de Gandelfingen ( dans le vieux Lambecius , L II) l'estime à 600,000 flo- 
rins, supposé qu'il n'y ail point d'erreur typographique; il était d'ar- 
gent et richement dore. 
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chapeau ducal, riche et orné avec goût ; au milieu 
d'autres armes étincelait son épée de parade , du plus 
fin acier de Damas : sept gros diamans, autant de ru- 
bis, des saphirs, des hyacinthes et quinze perles des 
plus rares embellissaient la poignée 198 . La toison d or 
ne captivait pas moins les regards. On trouva dans la 
chapelle le rosaire d'or de Philippe-le-Bon avec des 
pierres précieuses en place de grains ; une cassette de 
reliques, décorée au dehors de perles et de rubis ,90 ; 
une autre , non moins précieuse , où les images riche- 
ment travaillées des douze apôtres cachaient de saints 
restes de chacun d'eux 200 ; enfin, dans un vase de 
cristal à cercles d'or, le bras de saint André fécond en 
miracles. Là on découvrit les heures du prince reliées 
en velours rouge et ornées d'or et de superbes peintu - 
res 501 . Là ils enlevèrent de l'autel le grand ostensoir 



m On l'évaluait à 10,000 florins. Id. Etterlin dit que les pierres pré, 
denses étaient démesurément grosses et enchâssées avec tant d'art 
qu'on n'aurait pas pu mettre une téte d'épingle entre deux. 

m Des morceaux de la vraie croix , de la couronne d'épines , de la 
lance, du fouet, du manteau d'écarlate, de la robe sans couture, de la 
d'Aaron et des dix tables des Comuiandemens. Schilling. Selon 
ten, ces reliques furent trouvées sur un chariot. 

"° Etterlin en parle avec le plus de clarté. Nous passons sous silence 
la montagne des Oliviers en nacre, etc. Schilling. 

Ui Fûsslin, dans le Musée suisse, dit que Marguerite de Savoie ( l'an- 
cienne, fille du pape Félix, épouse d'Ulrich de Wurtemberg) pria les 
Confédérés de les lui céder. Selon May, elle les obtint. D'après lu 
source de Fûsslin, elles furent données au pape. Nous avons souvent 
examiné celles qui se trouvent daiis la bibliothèque de Vienne, incertain, 
m le hasard les y avait fait arriver, ou si la figure de la Vierge, entière- 
ment semblable à celle de Lausanne , prouve que Charles avait remplacé 
ses heures par ce nouvel exemplaire , immédiatement après son désastre, 
Son père, lui et sa fille sont représentés priant à genoux. Voyez Denis, 
Ml e partie du t. I , du catalogue des manuscrits théologiques latius. 
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d'or massif 202 . Ils entrèrent dans la chancellerie d'Ê- 
tat, et prirent le grand sceau de la maison de Bourgo- 
gne, en or, du poids d'une livre, et le sceau en vermeil 
, du grand-bâtard 203 ; ils allumèrent un feu immense 
avec les terriers des contributions et des droits et avec 
les cadastres 204 . Dans la tente destinée aux repas, ils 
dépouillèrent les hauts dressoirs 205 de leurs coupes, 
de leurs plats, de leurs, assiettes d'argent et d'or, ob- 
jet de l'admiration des rois et des empereurs ; Fart des 
Romains brillait à côté du travail patient des Belges m . 
Enfin l'on ouvrit quatre cents coffres de voyage qui 
renfermaient des draps d'argent et d'or, du liège d'une 
finesse dont on n'avait pas d'idée et une quantité 
inouïe d'étoffes de soie. Les guerriers s'en servirent 
comme de toile ordinaire 207 et vendirent pour quelques 
sous des assiettes d'argent qu'ils crurent d étain. L'or 
et l'argent du trésor furent distribués à pleins cha- 
peaux 208 ; on mesura et coupa comme dans une bouti- 

1,1 Partagé entre les dix États à la Dicte de Luceme , 1484. J. 
FSs$Lin t dans le Musée suisse, d'après les Chartes, 

»» Etterlin : Le grand sceau à Luceme; Munster : Le sceau d'Anloiot 
à Bàle. 

** Edlibach. » Ainsi que les paysans firent depuis en 1801. D. L. H. 

*•* Schilling : On distribua dans Luceme quatre quintaux de vais- 
selle d'argent. 

306 II se trouva une tasse fuite d'un seul onyx, gâté par un travail fort 
médiocre peut être .au troisième siècle , dans la décadence de l'art , mais 
dont la grandeur et la beauté surpassent la plupart des merveilles de 
cette espèce. Ou était alors fort éloigné d'avoir une idée de son prix. 

* 07 Schilling : Les soldats pauvres portèrent ces étoffes tant qu'elles 
durèrent, après quoi ils les jetèrent avec indifférence. « Vestes de Zam- 
belolo, ■ remarque Bonstetten. 

Etterlin, 
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• 

que de marchand les étoffes brodées des incomparables 
pavillons 209 . 

Trois d'entre les diamans du duc, qui le premier 
avait fait tailler les pierres précieuses 2,0 , ont brillé 
dans l'histoire par leur destinée, comme dans les plus 
grandes couronnes par leur éclat. Le premier, égal à 
la moitié d'une noix 211 , le plus gros non-seulement de 
la chrétienté 212 , mais même du monde, avant qu on 
eût vu le diadème du grand Mogol 213 , estimé par Char- 
les valoir une province 21 4 , fut abandonné sur la route, 
dans la terreur de la fuite, par ce prince lui-même, 
ou par un courtisan qui voulut sauver ce joyau 215 . 
Un Suisse le trouva dans un coffret , où il était seul et 
sans enchàssure 216 avec une perle non moins extraor- 
dinaire 2n . Cet homme le jeta sous un chariot avec dé- 
dain, comme un morceau de verre, se retourna pour- 
tant et le ramassa ; le curé de Montagny lui en donna 
un florin, puis le revendit aux Bernois pour trois 



509 Comines déplore cela. 

Mariette, Traité des pierres gravies, 1 , 96, dans Sinner. Voy, dans 
ta Suisse occidentale, I , 246. 

111 Edlibach. StettUr : de la largeur du pouce. 
■» Selon Comines , V, J. 

s " Tavernier le vit le premier. May, Ilisl, mitit, III, 51*. . 

1,4 «Il l'estime la valeur d'un pays. » Etterlin. 

Mi 11 n'est guère croyable que ce diamant fût suspendu à la garde de 
son épée ( May), puisque le Suisse le trouva dans un coffret. Il eût été 
par trop insensé de suspendre un joyau, valant une province, à la garde 
de son épée de bataille. Etterlin décrit les orneoseos de celle épée. 

*" Charles avait éloigné de celui dont il va être question paillon et 
encMssure, afin qu'on pût voir dans tous les sens s a grosseur et sa pu- 
reté. Fugger, Temple (Tltonneur. 

* 17 Une seule, selon Comines le diamant entouré de rubis et de plu- 
sieurs perles eût paru plus précieux que cela, même à un œil peu exercé. 
StettUr, S perles; d'autres, S ; ils le confondent avec le suivant 



- 
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francs 2I8 . Un citoyen riche de cette ville, Barthélemi 
May, qui avait en Italie de nombreuses relations d'af- 
faires et de parenté 2I9 , sut mieux l'apprécier quelques 
années plus tard, car il fit un présent à l'avoyer Guil- 
laume de Diessbach* 20 par la faveur duquel il obtint ce 
bijou pour cinq mille florins. Il le vendit à des Génois 
pour sept mille 221 ; le duc de Milan Louis-le-Maure 
Sforza le leur paya plus du double de la première som- 
me 222 . A la dilapidation du trésor de Milan, Jules II 
l'acheta pour vingt mille ducats , afin que la première 
des pierres précieuses resplendit dans la triple tiare du 
souverain pontife de la chrétienté * 23 . Une autre en- 
core, mais une seule, rivalisait avec celle-là, le dia- 
mant trouvé aussi dans le camp et qui formait avec 
trois autres , avec de grands rubis et quatre magoifi- 
ques perles orientales * 24 , le collier du duc. Les vaio- 

lia D'autres disent deux couronnes. Birken. 

110 Son grand-père, venu de Lombardie, s'établit à Berne. Le*. Son 
épouse, Marie Squaccini, était une noble milanaise. May, son descen 
dant, 1. c. 

«» 400 florins. StettUr. 

ni En 1482. 

m Pour 1,100 florins en ducats. 

m Le duc perdit toutes ses possessions et sa liberté deux ans avani 
l'avènement de ce pape : aussi ne sait-on pas exactement de qui Joies 
acheta ce diamant May indique des prix plus élevés; le Génois donne 
12,000 florins du Rhin, le pape »0,000 ducats. Mais, comme toujours, 
les preuves manquent. 

«* C'est ici la première fois qu'on distingue le troisième diamant du 
second ; ni la forme, ni l'entourage, ni la destinée de l'un et de l'autre 
ne permettent de les confondre, et rien n'autorise à rejeter les chroni- 
ques et les documens suisses, ni le témoignage de Fugger. Je considère 
le diamant de Fugger comme celui qui , selon Ccmincs , était entouré 
des m trois balais, les trois frères. • Il parle encore de la «Halte,* deli 
« Balle de Flandres» et d'autres joyaux semblables. Du reste, le récit 
de J. J. Fugger a été imprimé dans le 1. 1 du M u$ée $ui$$e , p. I" , d'«- 
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queurs le vendirent à Jacques Fugger, riche en sagesse 
autant qu'en argent et en honneurs; ils lui vendirent 
de même le chapeau de parade de Charles , à la forme 
italienne, rond et haut, en velours jaune, couvert de 
perles, entouré d'une guirlande de sardoines, de ru- 
bis, de perles et de diamans taillés, surmonté enfin 
d'un ornement de pierres précieuses enchâssées dans 
de Yor m . Soliman, le grand padischahdes Ottomans, 
et l'empereur Charles-Quint désirèrent en vain pos- 
séder ce second diamant 226 ; Antoine Fugger le vendit 
enfin au roi d'Angleterre Henri VIII , dont les caprices 
ne calculaient pas; sa fille ainée, Marie, l'apporta en 
dot à Philippe II , petit- fils du premier possesseur m . 
Un troisième, inférieur au précédent 228 , estimé toute- 
fois dans les temps modernes à dix-huit cent mille 
livres de France 229 , fut laissé par la diète fédérale de 
Lucerne, à Thibaut Glaser pour cinq mille florins 2W . 

près le magnifique manuscrit de son Temple (Tlionneur d Autriche, qui 
se trouve à la bibliothèque de Munich. 

m Description empruntée de Fugger; les Fugger défirent ce cha- 
peau et vendirent la plupart des pierreries à l'empereur Maxinrilien , 
gendre de Charles. Jacques Fugger avait payé pour le diamant et le 
chapeau 47,000 florins. Jean-Jacques, rhistorien, était fils d'Antoine , 
neveu de Jacques ; lui-môme n'eut pas d'enfans. 

,M II paraît qu'on ne voulut pas céder ce beau joyau à l'empereur 
turc, par esprit public chrétien; quant à Charles- Quint , il devait déjà 
de grandes sommes aux Fugger; les guerres dévoraient ses trésors d'A- 
mérique. 

* 27 Fugger raconte que Henri Vin l'acheta l'année où il mourut, en 
1547. Mariette dit qu'il ne se trouve plus à Madrid, et croit qn'on le 
tailla de nouveau. Il est dans le trésor de Vienne , où il entra probable 
meut à la suite des relations de famille des deux branches de Habsbourg. 

m Puisqu'en France il n'était pas le premier en rang. Du Freenoy sur 
Comines, 

» Doc lot, H ut. de LouU XI, l VIII. 

Extrait du récit de Lucerne , 1492 , dans le 34* vol. de la collée 
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Le sort le fit passer dans les mains des rois de Portu- 
gal, alors les plus riches des souverains ; à la chute de 
leur dynastie, Nicolas Harley, seigneur de Sancy 231 , 
l'acquit pour la couronne des rois de France. 

Après que les Confédérés furent demeurés, suivant 
leur usage, pendant trois jours sur le champ de bataille 
de Grandson, toutes les bannières, transportées de joie 
de leur victoire, se mirent en route pour leurs villes et 
leurs cantons ; la Suisse entière formait un vaste camp. 
Dès le commencement de la guerre, Louis XI, sous 
prétexte de religion et d'autres affaires importantes 232 , 
s était rendu à Lyon, afin d'être plus près du théâtre 
des événemens et à portée d'agir avec promptitude sui- 
vant les circonstances : le premier effet de l'apparition 
de Charles ou un revers des Suisses pouvait donner 
le dessus au parti bourguignon. Les Suisses, décou- 
ragés par la conduite du roi , le menacèrent de foire 
la paix avec Charles et une alliance contre lui 2a3 . 
Louis ordonna donc à Philippe de Comines, son mi- 
nistre le plus affidé , d'envoyer dans les villes et les 
cantons de la Suisse un grand nombre d espions dé- 
guisés en mendians, en pèlerins, en ouvriers; il était 

tion de Haller. D'après Waitcwyl, dont l'autorité authentique est toujours 
respectable, ce diamant serait précisément le premier dont il a été ques- 
tion, et TaToyer l'aurait fait acheter pour May par un homme nommé 
Glaser. Mais cela ne correspond ni aux traditions, ni même aux datesde 
Y H ut. miliu 

m U Tacheta d'Antoine , prieur de Gralo , neveu illégitime do roi Don 
Manoêl. 

M1 11 dit qu'il irait en pèlerinage à Notre-Dame de Puy , et qu'en- 
suite il y aurait à Lyon une assemblée du clergé. Don Calmet, Hist de 
Lorraine. 

*" « Dites au roi, • lui firent-ils mander, « que, s'il ne se déclare, 
nous nous appointerons et nous déclarerons contre lui. Comines. 
Toute sa crainte était que Charles n'apprit cette disposition. 



< 
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dans une attente inquiète. La nouvelle de Grandson le 
dédommagea ; il ne pouvait se la faire redire assez sou- 
vent; une seule chose le chagrinait , c'est qu'il ne fût 
pas resté sur le carreau assez de Bourguignons 234 . Sa 
joie secrète éclata dans tout Lyon en chants de vic- 
toire. Le sire de Contay vint dire au roi de la part de 
Charles « que le duc comptait sur son amitié, qu'il re- 
» grettait de n'avoir pu le voir à Auxerre, et qu'en 
» tout temps il était à ses ordres. » On le reçut avec 
distinction et on lui donna de belles paroles pour le 
tranquilliser. Le roi jugeait la journée de Grandson 
utile, mais insuffisante. Il prodigua aux vainqueurs les 
promesses les plus solennelles et de riches présens. 





1 




1 



Galéazzo, beau-frère du roi par sa femme 235 , depuis 
peu de semaines allié avec Charles , qui avait des rela- 
tions puissantes en Italie, offrit au roi par un message 
secret cent mille ducats, s'il ne gardait pas la paix 
avec Charles 236 , ce à quoi le roi n avait jamais songé 
sérieusement. Comines lui ayant transmis ce message , 
le roi fit venir le Milanais et lui dit : « Que votre mai- 
» tre garde son argent; j ai le triple de revenu annuel, 
» et ce n'est pas l'argent qui me détermine pour la 
«guerre ou la paix. Si le duc regrette sincèrement de 
» s'être laissé aveugler , nous pourrons rétablir notre 
» alliance. » L'envoyé ne se désista pas; l'après-midi 
l'alliance fut proclamée de nouveau. Vers le même 

*** • Et ne lui déplaisoit que du petit nombre de gens qui avoient été 
perdus. • Comines, 
m Bona de Savoie, sœur de la reine. 

M « Sforza craignait l'ambition démesurée de Charles , s'il venait à 
sobjtiguer la Suisse, et il ne croyait pas les Suisses en état de soutenir la 
guerre sans le roi. 

vin. 4 
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temps des lettres interceptées donnèrent connaissance 
au roi d'un traité secret par lequel René d'Anjou, 
comte de Provence, qui prenait le titre de roi de Si- 
cile , cédait la Provence au duc de Bourgogne; Philippe 
de Savoie, comte de Bresse, reçut de Hugues de Châ- 
teau Guyon vingt mille écus dans le but de recruter des 
troupes piémontaises pour le service de Charles. Le 
roi fit signifier au vieux René de venir à Lyon, à moins 
qu'il ne préférât qu'on allât le chercher. Le bon René, 
ami des sciences et des arts, des dames et de son peu- 
ple, se rendit à l'invitation. On le fêta selon son goût 237 ; 
il présenta quelques excuses , et, ne pouvant faire au- 
trement , il se remit aux mains de Louis. Ce ne fut pas 
avec la même loyauté que la duchesse de Savoie in- 
forma secrètement le roi, son frère, que ses disposi- 
tions étaient changées; lui, sans se laisser prendre à 
ces apparences, manifesta le désir le plus sincère de 
voir la princesse. Des villes importantes d'Allemagne se 
déclarèrent contre Charles. Grandeur, considération, 
confiance, tout déclina si rapidement qu'on se hâtait 
d'abandonner le duc, comme si de la sorte on eût 
mérité un pardon 238 . 

Charles, dans une profonde et sombre douleur, 
moins abattu que furieux, mettait tout en œuvre pour 
renoirveler la guerre. Il leva de six hommes l'un, et 
une contribution du sixième des biens de ses sujets 249 ; 

1,7 «Le festoya avec les dames , et le fit traiter en tontes choses <clon 
sa nature, le plus près qu'il put , et furent bons amis. • Comine*. 

*" ■ Et sembioit qu'il y eût très-grand pardon à lui mal faire. • \à> 
domines nomme à cette occasion Nuremberg et Francfort ; c'est de loi 
que nous avons appris ces événemens de la cour de France. 
I l* f Le» Chronique* scandaleuses (mavs authentiques et très -exactes) de 
Loui» de Vaioi», dans le Cominei de Godefroy ( augmenté par LcngH do 
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les églises qui avaient de bonnes cloches, les maisons 
qui possédaient plus d'une marmite d'airain ou d'au- 
tres ustensiles dé ce métal dont elles pouvaient se pas- 
ser, reçurent Tordre de les livrer à la fonderie des ca- 
nons * 46 . Les peuples murmurèrent 241 ; les courtisans 
mêmes appelèrent opiniâtreté ce qu'il appelait cons- 
tance 242 : toutefois le courage qu'il mit à soutenir sa 
cause retarda sa chute ; ni la France ni l'Empereur 
n'osèrent lui déclarer la guerre ; la duchesse de Savoie 
rassemblait pour lui soie, linge, vètemens précieux; 
Galéazzo accordait, comme autrefois, lé passage aux 
troupes nouvellement recrutées et ne lui refusait ni 
argent ni armes 243 . Il est grand de braver le malheur, 
mais peu sage de persévérer dans les mesures qui l'ont 
causé. 

Après la bataille, on fit occuper Grandson 244 et le 
passage des Verrières 245 , mais non la grande route de 
Charles par les défilés de Jougne et des Clées , soit 
qu'on voulût y attirer de nouveau le duc , soit qu'on 

Fresnoy) ; Paradin, Chron. de Bourgogne. = Voici les propres paroles de 
la Chronique scandaleuse: • Pour lesquels choses luy falloit avoir argent 

• et gens, et qu'ils luy voulsissent ayder du sixiesme da leur vaillant , el 

• de six hommes, l'un, puissant de porter arnois. • P. f 31. G. M. 
. «• Schilling , Bullinger. Pour le fait des cloches , May. 

*' Ceux des Pays-Bas répondirent au chancelier Hugonet .que s'il s'a- 
gissait de ramener le duc dans leur pays, ils étaient prêts à tout; mais 
qu'Us ne contribueraient point pour continuer la guerre en Suisse. » 

141 Nicolas de Campobasso , qui le trahit , et qui cherchait des pré- 
textes pour se justifier , se plaignait de ce qu'il « ne faisait que perdre 
temps, gens et pays, par ses folles obstinations. • N. 239. 

a " Schilling. 

Ui Waltevpyl : par 1000 hommes (sous J. F. de Mullinen ). ïVursti 
ien dit par erreur que la ville fut brûlée. 

**» Par 4800 hommes , sous Henri Malter. On en mit 800 dans Neu 
chatel , sous Dittlinger. May. 
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estimât impossible de relever promptement les forte- 
resses. Les Suisses firent avec avantage des inci ursions 
dans la Franche-Comté pendant la foire de Liesle 246 
et près du retranchement dé Granges 247 ; les troupes 
bourguignonnes de Granges s'étant jetées sur Délie, 
dans le Sundgau, pendant un festin de noce 248 , les 
Suisses remportèrent encore l'avantage. Une défense 
impériale paralysa le secours des villes d'Allemagne 2 * 9 . 
Du moment que Ton put croire Charles humilié , Fré- 
déric chercha , de même que le pape 2&0 , à mettre un 
terme à la guerre ou à faire différer les préparatifs 
des Confédérés 2&I . L'un et l'autre craignaient la pré- 
pondérance de la France et l'audace des Suisses. Mais 
toutes les garnisons de Bourgogne et des Pays-Bas mi- 
ses en mouvement avec leur artillerie , la fureur guer- 
rière de Charles, entouré de plus de cent cinquante 
pièces de canon et de plus de soixante mille 252 hom- 
mes, Romontà lavant-garde, de nouveau maître de 

111 Bàle, Monlbelliard et les gens de Clerval. 200 • gens de bien • 
forent pris , mais bien traités et rendus contre une rançon. Edlibaeh. 

247 I) y ava ;t i a 200 Bourguignons , qui furent battus par la garnison 
d'EricourL Edlibach. 

u% Les Suisses étaient à table; ils se levèrent promptement : de 40 
ennemis 40 seulement échappèrent Jd. 

«• M'ùnster, Cosmographie , 1. III, ch. 117. 

»• Par le cardinal légat de Pise , Triuli, de Lucques. Don Calmetei 
Remy, Discours des choses advenues en Lorraine, On consentit enfin à 
réunir une diète pour le légat ; mais , divisée sur les opérations militaires, 
elle ne conclut rien. Tschudi, 

,sl Lettre des hernois , à l'occasion des déceptions dont avaient voulu 
user lleinzmann de Hechberg et le docteur Gerwin Ilessler , chanoine de 
Cologne , qui , l'année précédente , avait négocié avec Charles pour le 
compte de l'Empereur , dans Stettler, J51. 

,M La plupart parlent de 100,000 ; nous avons adopté le plus petit 
nombre par toutes sortes de raisons. 
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son Pays-de-Vaud , la Savoie et l'Italie actives pour 
relever le duc , empêchèrent Berne de se laisser en- 
dormir. 

Comme aux jours de Laupen * M , les Bernois adres- 
sèrent à tous leurs bourgeois internes et externes un 
ordre portant que les maisons où se trouvaient un père 
et un fils adulte ou deux frère*, eussent à envoyer l'un 
d'eux à la défense de Morat, boulevard de Berne, et 
que tous les sujets se présentassent dans le chef-lieu, à 
jour fixe, avec armes, munitions et provisions pour un 
mois. L'ancien avoyer et chevalier Adrien de Buben- 
berg vivait dans son château de Spiez , où il s'était re- 
tiré comme partisan de la Bourgogne 264 ; sa tribu le 
requit de prendre les armes pour la patrie. Lorsque le 
héros entra dans la ville , chacun le reconnut pour gé- 
néral. La commune jura de défendre Morat sous ses 
ordres, l'avoyer et le conseil de ne le laisser manquer 
d'aucune chose nécessaire 266 . Quinze cents hommes 
sortirent de Berne ; Frihourg envoya Guillaume d'Affry 
avec quatre-vingts. La ville même reçut une garnison 
de mille Confédérés, que Jean Waldmann de Zurich , 

m T. H, p. 617 , où H faut faire une correction d'après ce qui est ici 
dans le texte. 
»* A la suite des événemens racontés t. VU. 

** Bultinger.aVn État dont la politique a de la grandeur produit de 
grands citoyens qui l'honorent , à la tête du gouvernement ou des armées t 
la république de Berne méritai l de posséder Adrien de Bubenberg. A 
peine ce magistrat guerrier disgracié eul-il appris les desseins hostiles du 
doc de Bourgogne, l'ami de sa jeunesse , qu'il oublia l'ingratitude de ses 
concitoyens , l'injustice de leur blâme, les poisons de la calomnie ; il n'y 
eut plus de place dans son grand cœur que pour la patrie. Son caractère 
et sa loyauté inspiraient une si haute confiance , qu'en dépit de son atta- 
chement pour la Bourgogne et de son mécontentement de la marche des 
affaires, tous virent en lui l'homme appelé à défendre le boulevard du 
l'ays. Voy. de Tillicr , II, 285 , 284, C. M. 
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respecté comme leur chef , grâce à ses éminentes vertus 
militaires, exerçait à une discipline rigoureuse \ 
Waldmann, peu ennemi d'ailleurs des plaisirs des 
sens , fortifiait ses soldats pour le jour décisif, par la 
religion 266 et par une régularité sévère 257 ; au moyen 
d'excursions il les tenait toujours en mouvement. La 
cavalerie autrichienne sous les ordres d'Eptingen , les 
Strasbourgeois, portés de bonne volonté, mais à qui la 
fortune jalouse refusa la gloire dans la journée de 
Grandson, ne quittèrent pas les Suisses; Grandson 
envoya spontanément ses canons 268 . 

Le duc Chartes, avec de nouvelles forces et de nou- 



* Mullcr a commis une erreur en confondant deux faits analogues cl 

rapprochés pour le temps. Un reeé$ de la Collection de M. de M ultime* , 
cité par M. Zellwcger, 11 , 102 , n. 109 , fait voir qu'une diète assemblée 
à Schw}'z ordonna le 17 mars que les villes , les cantons forestiers et h? 
alliés de la Suisse envoyassent à Fribourg une garnison de 1000 hommes. 
Elle ordonna aussi que tons les cantons tinssent leur milice entière et 
leurs bannières prêtes à marcher au secours des Bernois ou des Friboor- 
geois , si le duc les attaquait. Une division zuricoise , avec quelque peu de 
cavalerie de Strasbourg, occupa Fribourg ( De T illier, iï, 283 ). Les 
Bernois principalement se chargèrent de la défense de Morat; ils y en 
voyèrent Adrien de Bnbenberg avec 1500 hommes selon Schilling, 2000 
selon Sieltler. Dans une lettre du gouvernement de Berne à la tille de Stras 
bourg (Gesehichtfor$cher,\l t 309), il est dit: «Nous avons occupé 
Morat avec plus de deux mille hommes vigoureux et éprouvés. Voire di- 
recteur de V artillerie y a fait preuve de courage et d'habileté. • Les deux 
nombres ne sont pas difficiles à concilier : Morat avait déjà nn 
bernoise sons les ordres de Jean Wanner, qui fut adjoint avec 
autres, à titre de conseil, à Bubcnberg, lorsque celui-ci prit le < 
dément en chef. (De T illier , 11 , 28a. ) Les Fribourgeois . en qualité de 
co-seigneors, envoyèrent aussi un renfort de 80 hommes. Bubenberj 
amena probablement 1500 hommes avec lui ; le nombre plus considé- 
rable est celui de la totalité de la garnison. G. M. 

2 6 Bullinger rapporte combien on fit de prières. 

15,7 Ils ne violentèrent ni femmes ni hommes. Schilling. 

2j! Le premier fait d'après BulUnger, le dernier d'après ScfttlUng. 
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▼elles espérances, traversa les défilés que l'ennemi ne 
gardait pas, et vint par Orbe et le Pays-de-Vaud à 
Lausanne. Là se réunirent pour prendre part à la 
guerre toutes les troupes qu'il avait levées depuis Gand 
jusqu'à Naples 269 . 11 y séjourna sept semaines 260 . Ces 
amis, plus cruels que les Suisses avant et après ees 
événejnens, pillèrent la campagne environnante ; état, 
âge, sexe, rien ne mettait à l'abri de leurs traitemens 
barbares; quiconque ne se sauvait pas dans les Alpes , 
n'avait le choix que de mendier ou de mourir de 
faim 2 ? 1 . 

Pendant les fêtes de Pâques, que Charles célébra avec 
magnificence 262 , il vint de la vallée d'Aoste quatre 
mille Lombards, qui s'étaient rassemblés dans les 

s 

Etats vénitiens pour son service 263 . Ils rencontrèrent 
dans les gorges du Saint-Bernard les Yalarsans 



HO 


ri 









159 II se mit en route le 9 mars et ne resta à Nozeroy que sept jours. 
Comme* est d'accord sur ce point avec la Clironigue scandaleuse , évidem- 
ment extraite des rapports d'un intendant de la maison ou de quelque 
autre témoin des faits. May n'y ajoute pas foi, parce que le duc n'au- 
rait pas pu rassembler de nouvelles forces en si peu de temps. Mais les 
renforts ne le joignirent qu'à Lausanne , et nous savons qu'il n'avait pas 
perdu beaucoup de monde. 11 vint à Lausanne en cinq jours. 

168 A proprement parler près du couvent des religieuses de Villars- 
Vaux ( «villarum vallium» ). Rapport de l'oflicial de Lausanne , 22 oc- 
tobre 1476. 

161 Le même rapport de Cofficial de Lausanne , après une enquête pu- 



îtl Le G avril, il vint un ambassadeur de l'Empereur ; il le reçut à sa 
table le jour de Pâques, avec les prélats fonctionnaires, le légat, Fré- 
déric de Tarente et beaucoup d'autres seigneurs : on servit quatre plats 
de plus qu'à l'ordinaire ( «4 plats de crue» ). N. 239. 

" s BâU à Erfurt , n. 142> On lit dans cette lettre que le comte de 
Zcatalant (qui m'est encore inconnu ) les commandai! ; qu'il surprit 
d'abord un petit détachement valaisan entre Bagnes et Entremont » mais 
que celui-ci prit sa revanche deux jours après. 
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les poursuivirent jusqu'à Hospital, leur tuèreat beau- 
coup a oinciers, 

virou quinze cents hommes , et firent un grand nom* 
bre de prisonniers ; d'autres qui se réfugièrent loin des 
sentiers battus , dans les montagnes, périrent de faim 
ou dans les crevasses des glaciers 26 *. L'avantage était 
du côté de ceux qui connaissaient le pays **. Quatre 
mille Savoyards s'avancèrent vers la frontière ennemie 
sous les ordres d'Antoine d'Orly , gouverneur de Nice; 
les Fribourgeois les dispersèrent ou les tuèrent 2fi6 . A 
Romont même une forte garnison ne put empêcher 
qu'on n'incendiât les faubourgs 267 . A peine Charles 
se fut-il éloigné de Lausanne de quelques lieues, que 
iSicolas Zur Kinden . bailli bernois du Haut-Si benthat, 
fondit avec sa vaillante milice et celle du Gessenav 
sur les villes de Vevey et de la Tour de Peylz, qui 
avaient soutenu les Savoyards et les Italiens ; elles fu- 
rent punies par la perte de leurs propriétés, par le mas- 
sacre de tous les habitans en état de porter les armes 
et par leur ruine totale 268 . 

2 " Edliback ; Le St.-GûlU>i$ ( il rapporte que chaque VaJaisan rem- 
porta 18 Oorias); SimUr, Valctia, Ui;.Stumpf, 6Î2 et soiv. avec de 
bonnes observations. 

Nous passons sons silence un fait arrivé le dimanche des Ra- 
meaux : cinquante hommes du Gcsscnay, surpris entre Alijo (Aigfe) 
et Villeneuve par 2,000 ennemis, leur tinrent tête, tuèrent vingt-quatre 
cuirassiers, de même que le fils de Torrens, et dispersèrent le reste. 
Nous passons d'autres faits encore : Les Fribourgeois brûlant Altaleas, 
(BÂle à Erfwrt, n. 145), minant le Cbàtelard; ceux de Tavel , ipr* 
avoir détruit Oran Gotis ( Grangettes ) , mettant en fuite les cuirai 
de Romont 

266 D'/jit t d'accord avec Guichenon et fleuter. 

267 Sehilline 

161 II vint avec 800 hommes, en trouva 500 dont huit seulement pu- 
rent se sauver; les vieillards, les femmes , les enfans et les preïres furent 
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Sans crainte tant que l'union et Tordre régnent 
encore , la diète des vieux Confédérés et de la ligue 
inférieure, assemblée à Lucerae, ne s'occupe que de 
larmement des troupes 269 et de la discipline nécessaire 

épargnés selon le droit de la guerre; la contrée fût frappée (Tune con- 
tribution de 500 livres. Chacun de ses gens reçut six livres, outre la 
nourriture fil parait donc qu'une partie de la contribution entra dans 
le trésor de la ville). Schilling. «Les montagnards étaient animés 
d'une vieille jalousie contre les vignerons, à qui ils enviaient ces riches 
pentes dont eux n'avaienl que les pauvres sommets. 1! en résultait sou- 
vent des querelles ; et plus d'un combat rougit les ceps nuitamment 
vendangés en automne par ceux qui n'y mettaient point leur labeur au 
printemps. Ces montagnards profitèrent de ce que Berne les avait dé- 
chaînés , ponr assouvir leur vengeance. Us trouvèrent moyen d'écorner 
à Aigle la part du lion. Et Vevey les vit bientôt descendre par le rade 
sentier qui, s'élevant jusqu'au pied de Jaman, passage fréquenté de 
toute la Suisse alpestre , saute brusquement dans le ravin , et se promène 
ensuite sons les châtaigne» et les noyers. • Olivier, le Canton-de~Vaud , 
p. 740, 74t. C. M. 

herecès dans fVurstisen est daté de ce jour, lundi après Oculi, 17 
mars. On demanda mille arquebusiers à l'archiduc Sigismond. Du reste, 
on avait remarqué près de Grandson , que l'ennemi craignait plus les 
piques que les armes à feu (n. 277 ) ; probablement parce que les Suisses 
maniaient mieux les premières* = On vit à la diète de Lncerne les 
villes et les cantons de la Confédération siéger avec les villes de la ligne 
inférieure, Strasbourg, Bâle, Colmar et Schlettstadt. Tous reconnurent 
l'étendue et l'imminence du péril , et déplorèrent surtout le manque de 
cavalerie. Ils écrivirent donc le 26 avril Ià76 à Ulm et aux villes de 
la ligue souabe, pour leur demander de tenir prêts des cavaliers et des 
archers, afin de pouvoir les envoyer à la première réquisition , attendu 
que la guerre allait se faire pour l'Empire. (Lettre dans les archives 
d'État de Wurtemberg, et Zeltwiger, Chartes, X. U, i*p. n. cccclxxix, 
p. 462). Les villes .impériales ne s'assemblèrent que le 6 juin à Ulm, et 
décidèrent de s'armer pour leur propre défense , de délibérer du reste , 
chacune dans son conseil , si elles fourniraient des secours ouvertement 
ou tu secret , et, dans 4e second cas, de quelle manière. A' la réunion 
suivante qui eut encore lieu à Ulm, le 17 dn même mois, plusieurs 
villes ne parurent point. Celles qui s'y trouvèrent ne fussent guère arri- 
vées à une résolution (recés dans les archives d'État de Wurtemberg) ; 



• 
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pour contenir la fougue guerrière. On adjoint à chaque 
chef des conseillers à chaque bannière quatre hom- 
mes pour la relever si le banneret vient à succomber; 
cent sont placés devant, cent derrière pour la défendre. 
On ne tolère plus les pillards qui se nomment volon- 
taires 27 ! . Chacun marche avec armes et cuirasse et 
ne les quitte ni jour ni nuit tant que dure la campa- 
gne m . Les entreprises désordonnées 273 , les duels * 74 , 
le jeu, source de disputes, sont interdits ; il est défendu 
de s'éloigner de l'armée ou de pousser des cris sauvages 
au commencement de l'action. Chaque homme marche 
a son rang : un mot à Dieu , les yeux levés , le bras 
infatigable pour abattre le plus possible d'ennemis. 
On ne veut point de prisonniers 27S . Si quelqu'un se 
dispose à fuir, que son voisin le tue. Le fuyard arrêté 
subit le supplice des parjures. Que chacun respecte 
l'âge et le sexe sans défense; que, dans les églises et 
dans la personne des prêtres, chacun honore Dieu, 
l'arbitre de la guerre. L'avant-garde ne doit jamais 
ruiner un lieu où l'armée peut trouver encore quelque 
nourriture. 11 est défendu de détruire les moulins, 

heureusement, pendant qu'elles étaient assemblées, elles reçurent la 
nouvelle de la victoire de Morat, qui les tira tout ensemble d'embarras 
et d'inquiétude. . Zeilwèger; H, iOJ, 103. CM. 

170 Qui formaient avec eux, auprès du général en chef le conseil de 
la guerre, a Conseil et Cent » 

371 On ne toléra plus dans l'armée .les libertés.» 

172 «Qu'il aille à l'église , au conseil ou à la guerre , il ne doit jamais 
quitter sa cuirasse. • 

aî * Attroupement ou marche tumulluaire. 

174 «Sous peine de mort, nul ne doit commencer un combat à mort 
pour se venger , tant que dure la campagne. » 

2,6 Ne point faire de prisonniers , mais tuer autant d'ennemii que 
possible. 
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d exporter des provisions hors du camp , de toucher 
au butin; cela retardé la marche, engendre le mécon- 
tentement et les querelles, paralyse la victoire et amène 
des disgrâces; le partage sera fait .par les autorités, 
cquitablement 276 . 

Ije duc de Bourgogne, ayant reçu des Pays-Bas et 
d'Italie assez de renforts 277 pour reprendre une atti~ 
tude plus 6ère, même à l'égard de la France* 78 , assem- 
bla toute son armée dans une plaine élevée au-dessus 
de Lausanne. Il l'embrassa d'un coup-d'oeil du haut 
d'une tribune, mais bien différent lui-même de ce qu'il 
était à Liège ou à Trêves; l'œil hagard, le visage pâ- 
le 579 , la poitrine palpitante, la voix mal assurée; la 
colère, la haine, le mépris , la honte déchiraient son 
âme; il détestait, il dédaignait maintenant le conseil 

171 L'ordonnance sur le bolîn est «ne partie essentielle du règlement 
militaire; on était fâché de la conduite tenue à Grandson. 

2,7 U lui viol 5000 hommes de Gand, puis des Luxembourgeois ; 
Louis de Bourbon, évêque de Liège, en envoya 6,000; Bentivoglio, 
4,000 de Bologne. Berne à Strasbourg, vendr. ap. Reminisc. Schilling 
parle aussi de Romains. Le pape était fort pour lui. 

171 Le roi, croyant empêcher le pape de s'intéresser à Charles, 0l ar- 
rêter son légat (plus tard Jules IL) , et menaça Avignon. Aussitôt le duc 
lai fil dire de Lausanne que s'il ne rendait pas sur-le-champ la liberté an 
légat et ne se tenait pas tranquille , la trêve de neuf ans serait rompue. 
San» attendre U réponse , 9 fit faire de Mleon quelques mouvemeos et 
parut vouloir lui-même chercher le roi dans Lyon ; celui-ci se hâta de 
céder. Tiré de CJmtraction de Maximilien et de Marie, Bois-le-Duc, 12 
juin ia8i f dans le Comincs de du Frcsnoy, IV, 55. 

* 79 «Pas bien coloré.» Protocole des missives de Berne , dans Siettler. 
Ou y Ut aossi que , dans son camp au-dessus de Lausanne , on entendit 
pendant la nuit un bruit diabolique , qui le détermina a se rendre à la 
ville. Il y vint le 29 avril. Ce bruit était sans doute destiné a le faire 
sortir de la solitude , qui le rendait de plus en plus insupportable à lui- 
même et aux autres; ■ Il était terrible à ses gens et se tenait solitaire, - 
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de ses loyaux Bourguignons; il prenait plaisir à la 
forfanterie française, demandait aux devins son 
avenir et frémissait de l'apprendre , hors de lui de- 
puis Grandson, et pour toujours 280 . « A vrai dire,» 
s'écria-t-il enfin , « ce seul jour a suffi pour éloigner 
» de nous Ja fortune. Toutefois, hommes vaillans, 
» vous devant qui la France tremble, par qui mon 
» beau-frère s'assied en sûreté sur le trône d'Angle- 
» terre, par qui tomba Liège et à l'aspect desquels h 
» Lorraine a disparu , n'est-ce pas, vous vengerez vo- 
» tre seigneur de l'audace des paysan*? Qu'ai-je fait à 
» la Suisse? Qui a mis à mort Hageabach, mon bailli? 
i» Ne m'ont-ils pas contraint de faire la guerre? Ne 
» Vont-ils pas apportée dans mes États paisibles, le feu 
» et le fer à la main? Quelles atrocités , quelles provo- 
» cations m'ont-ils épargnées. La dignité de la Bour- 
ï) gogne, le souvenir de mon père, notre honneur de- 
» vant les nations seront-ils foulés aux pieds par ce 
» peuple grossier? Par Saint-George, il n'en sera rien. 
» Sus donc pour la vengeance; elle est vôtre autant 
» que mienne. Je ne veux pas de conquête, l'honneur 
» est mon seul but. Le territoire appartiendra à mes 
h amis ; mes guerriers habiteront les maisons des Ber- 
» nois et des Fribourgeois 281 ; je vous livre ce qu'ils 
» ont amassé, ces traîtres parjures, violateurs de la 
»paix, infâmes. Sus donc, marchons! Par Saint- 

Selon Comûte». Paradin : . La tristesse éteignait en lui les esprits 
de vie. • 

On prétend généralement qu'il promît la \illc de Berne su comte 
de Romonlf Fribourg a la duchesse de Savoie, bcoucoup de maisons 
de seigneuries des nobles à ses capitaines. (Stettter et d'autres); mais il 
n'est pas probable qu'il 6t ces promesses dans ce discours. = C'est ait* 1 
que de nos jours on a distribué des royaumes, des duchés, etc., 
guerriers el aux ministres du conquérant. D. L. U. 
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» George, à la vengeance ! 28î » Ils lui répondirent par 
ce cri unanime : « Vive Bourgogne ! » L'armée parut 
plus brillante que jamais 283 , mais les troupes n'avaient 
plus la confiance que donne la victoire 284 . 

Ou traversa des champs de blé 285 , Morrens 286 , 
Bioley 287 , en s approchant du lac de Neuchâtel ; on 
marchait lentement : le duc espérait attirer les enne- 
mis dans un lieu où le terrain et les habitans lui étaient 
faforablcs ; cependant l'impatience l'emporta bien- 
tôt 288 . Il résolut de marcher par Morat sur Berne et 
sur Fribourg. Il envoya le comte de Romont dans la 
contrée comprise entre les lacs , soit pour en recevoir 
des informations 289 , soit parce que ce seigneur pouvait 
soutenir de là ses opérations de plus d'une manière , 
en prenant l'ennemi en flanc ou par derrière, et en 
plaçant Morat entre deux feux. Le corps d'armée sui- 
vit et vint à Cugy, 29 °, à Payerne, à Avenches, cou- 

»* Tiré de la Chronique de Neuchâtel. 

*' La même: «L'armée pins brave et grande que devant- On re- 
trouva de nouveau là des tentures en soie. Protocole des Missive». 

Ml Ils étaient «moins gaillards, moins affectionnés. » Paradin, Bourg. 
Le légal et les ambassadeurs de l'électeur Frédéric du Palatinat et 
do duc Galéauo Sforxa étaient auprès de Charles. Extr. dune anc. chr. 
dans Comines, JJ. = Le 29 mai , Berne écrivit à tous les Confédérés que 
le duc avait brûlé ses baraques près de Lausanne , et qu'il se dirigeait sur 
Morat. C. M. 

210 Non près du lac , comme le dit la Chronique citée ci dessus , 
mais dans le Jorat = Il partit de Lausanne le 27 mai , et séjourna huit 
jours à Morrens , pour avoir le temps de connaître les dispositions des 
Confédérés et leurs intentions. Extr. d'une ancienne chr on. dans le Cani- 
ne* de du Fremoy, II, 249. C M. 

w Extrait n. 285. Le jour il campait près de Morrens. 

" 8 «Or çè, ces chiens ont perdu courage; me semble que devons les 
aller trouver. » Neuch. 

M • Quand serei 15 , nous ferei part de vos nouvelles. • Ibid. 

m Ibid. Sans doute Cugy sous Estavayer. 
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vrant tout l'espace qu'avait occupé Aventicum. Adrien 
de Bubenberg avec six cents hommes rencontra les 
avant-postes et fit un prisonnier qui l'instruisit de 
tout. Il écrivit aussitôt à Berne * qu'il avait devant 
» lui le duc de Bourgogne avec toutes ses forces , avec 
» des troupes auxiliaires d'Italie et aussi des traîtres 
» d' Allemagne 291 ; qu'il priait l'avoyer, le conseil et les 
» bourgeois de ne rien craindre, de ne rien précipiter, 
» mais d'attendre tranquillement les Confédérés; qu'il 
» saurait défendre Morat. » H convoqua la garnison et 
tous les habitans de la ville , leur adressa des paroles 
graves i et leur fit prêter serment d'égorger sans misé- 
ricorde quiconque ferait entendre une parole lâche, 
fût-ce un gentilhomme, un citoyen recommandable 
par ses services en paix ou à la guerre, fût-ce enfin lui- 
môme, a Camarades, » s'écria- t-il, « veillez ! de Mo- 
» rat dépend la patrie; la Suisse n'a qu'un seul boule- 
» vard , notre résolution. » 

Dans toutes les villes et les campagnes de Fribourg , 
de Berne et de Soleure retentit le tocsin ; des chalets 

lueatdeTAar 



Ml Ml 



voisins, des glaces éternelles jusqu'au 
et du Rhin , des flots de peuple se pressaient de jour et 
de nuit vers Berne. Aussitôt on occupa les ponts cons- 
truits sur la Singine près de Laupen et de Gùminen; 
on ne les rompit pas, tout comme on ne ferma pas les 
portes de Morat, afin qu'il fût manifeste qu'on ne 
cherchait la sûreté que dans la vigilance \ L'avoyer, 
les bannerets et le conseil demeuraient assemblés nuit 
et jour; de tous côtés des émissaires; au haut de la 
ville , sur une tour élevée , un signal en communication 



ÏM Un Blaarcr de Constance et môme un Suisse , Landen. 
Missive», 

* Ainsi qu'a Sparte. Ah ! pourquoi devaient-ils dégénérer ! D. L. H. 



i 
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avec d'autres m . De rapides cavaliers se rendirent par 
Baie à Strasbourg ; des députés du Grand Conseil, vers 
tous les Confédérés, les adjurant au nom de tout ce 
qui est sacré, par les alliances éternelles et sainte- 
ment jurées, de mettre sur pied toutes leurs forces 
pour une journée décisive 203 , pour conquérir une 
paix prompte, glorieuse, durable 294 , et la reconnais- 
sance des âges à venir m . Ils n'écrivirent plus à 
Louis XI, auquel ils avaient naguère vivement repré- 
senté l'origine de la guerre , l'alliance , leur péril et 
son devoir 296 ; ils ne lui avaient pas demandé une ar- 
mée , mais l'occupation de la Savoie , afin que de ce 
poste il inquiétât l'ennemi ; ce fut en vain : le roi se 
gardait bien de fournir à Charles un prétexte pour 
laisser les Suisses en repos , car il se flattait que ce 
prince courrait à sa perte \ 

Les Confédérés n'étaient pas toujours unanimes : la 
vieille ligue dans les Hautes-Alpes chérissait la liberté ; 
là les idées d'État et de Seigneurie n'existaient pas ; 
là Ton ne savait rien d'une Helvétie romande ni de la 
limite naturelle du Jura. La simplicité de ces peupla- 
des est unie à une certaine défiance; elles ne veulent 



2 " Sur la tour où l'on a érigé depuis l'image de St. -Christophe. Gru- 
ner t Dtlie, Bern. 414* 

in ~ «De laquelle dépend notre salut oo notre perte.» Ci-dessus, n. 377. 
=» H eût été plus sage de ne pas courir de pareilles chances. D. L. H. 

m Les sommation» sont dans Schilling. Ils voulaient • faire prompte 
fin. • 

"* «Tant que notre ville restera sur ses fondemens, nous nous en 
souviendrons a votre égard et à celui de vos descendant N. 277. 
Berne au roi,i m juin, dans Slettter. 
Les pensions avaient corrompu les chefs; les insensés ne voyaient 
pas qu'en travaillant en dupes pour ce perfide , ils détruisaient la balance 
de puissance qui faisait leur unique sûreté. D. L. H. 
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pas qu'on les abuse. Lors de l'expédition de Grandson 
les Alpes étaient encore couvertes de neige ; à présent 
les troupeaux y paissaient , et tous les bergers ne pou- 
vaient pas facilement les quitter pour prendre les 
armes. Plus d'un se demandait -sans doute si la du- 
chesse Yolande n'avait pas eu raison de les préTenir 
des vastes plans des Bernois \ On examina donc au 
préalable si Morat offrait une position essentielle, et 
s'il était compris dans 1 alliance 2 ". Ainsi Ion avait 
laissé à Charles le temps de faire de nouveaux prépa- 
ratifs 298 . Mais lorsqu'il se présenta derechef de?ant 
les Suisses dans la grandeur formidable de sa puissan- 
ce, et que Berne leur parla sans crainte 299 , mais d'une 
façon pressante, du jour deLaupen, de la fidélité, des 
liens de l'amitié, toute la Confédération se leva sans 
retard ; avant tout le peuple de Guillaume Tell , les 
d'Uri > sous les ordres de Jean Imhof, tra- 



* Ainsi qu'en 1792 et 1797, 1798. D. L. H. 

197 On devrait le croire ; car les Bernois étaient entrés dans l'alliance 
« avec tous leurs bourgeois et avec leurs fiefs , hypothèques et proprié- 
tés» {Ch. 6 mars 1553); Morat avait contracté depuis dix-neuf ans 
déjà une alliance plus étroite avec Berne (Le*, art. Morat). Était-** 
peut-être une alliance de combourgeoisie? Berne atteste en effet (dans 
la eommation, Judica , Schilling*") que les Moratois ont partagé avec 
eux pendant plus de deux cents ans la bonne et la mauvaise fortune; que 
l'alliance formée d'abord pour quelques années était devenue perpé- 
tuciie et avait ele comprise pai iserne uans son alliance avec la sulnh. 
Sommation, jeudi saint, à la haie. lbid. SIS. — Voy. les chartes (Tal- 
liance de Berne et de Morat du 25 septembre ISIS , du 7 janvier 1385, 
et du mois de décembre 1351 , dans la Chronique de Morat d'Engtlhard, 
p. 134 - 142. C. M. 

M> BerneàBâlc, mercredi av. Pentecôte : « Si Ton avait écouté notre 
désir pressant, nous n'aurions pas ce nouvel embarras. • 

Berne à Strasbourg, vendr. ap. Pâques. • Berne est fort satisfait de 
la màlc garnison de Morat , des excellentes dispositions prises , et du 
désir de se ruer tôt sur l'eanemi. . 
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versèrent avec leur bannière cantonale les vallées ber- 
noises les plus voisines 300 ; Unterwalden s'avança par 
la vallée de Habkeren et le Brûnig 301 ; les habitans de 
l'Entlibuch, toujours prêts, formèrent l'avant-garde 
de leur canton entier 302 ; de Gruyères vint le comte 
Louis, seigneur de cette contrée alpestre ; bien au-delà 
de la tour de Trème, les gens du Gessenay marchèrent 
pour leur maître et pour Berne 303 ; la milice vigou- 
reuse des rives et des montagnes du lac de Thoune et 
des dernières et solitaires habitations se réunirent à 
la bannière de la ville de Thoune ; la cavalerie argo- 
vienne, doublement joyeuse parce que la guerre se 
faisait aussi pour l' Autriche, rivalisa de promptitude 
avec les villes de l'Argovie 304 ; sous Foster , homme 
d"une rare vaillance 305 , ceux de Bienne se présentè- 
rent suivant leur antique habitude, pour combattre à 
côté des Bernois 306 ; le chevalier Pierre Rot accourut 
par les gorges de Balstall avec deux mille Bâlois et cent 
cavaliers 307 ; le comte Louis d'OEttingen amena de 

1,0 fVurêtiscn dit qu'ils furent les premiers. 

:01 Eux et ceux d'Enllibuch furent les premiers après Uri. 

"* Aussi Stettler les mentionne-t-il à part. 

m II fut attaqué lui-même à Aubonne , Oron et Palésieux par le comte 
deftomont et Guillaume de Vergy, chevalier. Revers, lorsque ceux du 
Gessenay marchent pour lui à leurs propres frais. Gruyères, 8 mars 1476. 
U tour de Trème était la limite ordinaire du pays. 

,w Déclaration de Berne à Arau pour obtenir que les cavaliers de ses 
alliés soient comptés à l'avenir d'après la division militaire de la bour- 
geoisie; Vérène , 1476. 

m Autrement les Bicnnois n'auraient pas conquis 18 bannières. Leh- 
man*, VKvèché de Bàle( Bisthum Baset ). 

M Dans ces jours-là , Jean de Hallwyl , à qui Foster demanda près 
de Chiètres où il fallait placer les Biennois , répondit : « Berne et Bienne 
ne font jamais qu'un. • Bienne dam sa constitution primitive, 

1,7 fVurstiscn. 

vin. 5 
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Strasbourg un secours considérable de chevaux, de 
fantassins et d'artillerie 308 ; venaient enfin les villes al- 
saciennes, le triple ban de l'Autriche antérieure 309 > 
et, unie à ceux de Rotwyl, de St.-Gall 3,0 et du pays 
d'Appenzeil la ville de Schaffhouse. 

Personne ne captivait plus les regards et n'inspirait 
plus d'intérêt que le duc René, que Charles avait chassé 
de la Lorraine ; âgé de vingt-cinq ans , remarquable 
par sa beauté , par la noblesse de ses manières, coura- 
geux, bienveillant, sage, une affection mutuelle l'unis- 
sait aux Allemands 312 . Lorsque , abandonné dans son 

»• Outre ceux qui étaient à Fribourg, Strasbourg envoya 300 chcvaus, 
400 arquebusiers, 12 coufevrines; (W.) OEtlingen commandait la cava- 
lerie, Guillaume Herter était commandant en chef; Herrmann d'Eptin- 
gen , à la tôle du secours envoyé par les évéques de Baie et de Strasbourg. 
May. 

L'archiduc fit proclamer par le comte Oswald de Thierstcin que 
celui qui fournissait auparavant 20 hommes en fournirait maintenant 60. 
Guillimann. Hist. austr. Ordinairement on nomme spécialement parmi 
les villes d'Alsace , Colmar, Schlettstadt et Kaisersberg. Là se trouvait 
aussi la milice rhétienne dont il y a une liste à Davos. CampbetL Gundel- 
fwgen, n. 197, dit que Sigismond envoya 800 casques et S, 000 fantas- 
sins. 

Ulrich Varnbfthler avec 200 hommes. JVetter. Malheureusement 
il n'arriva que deux heures après la bataille. Haltmeyer. = Les Confédé- 
rés se plaignirent , le 7 juin , des lenteurs de l'abbé {Protocole des copia 
dê Cabbé Ulrich, f* ibi ). Celui-ci, qui n'avait envoyé à Grandson que 
150 hommes , parce qu'il trouvait que ses sujets immédiats avaient été 
trop grevés pour l'expédition de Héricourt ( lettre , Reminisc. 1475 dans 
Act. Togg. LUI), envoya cette fois 441 fantassins et 5 cavaliers ( râle de 
l'expédition ). 11 leur fournit de l'argent , du sel , du beurre, du lard , de 
l'orge grillée , un cuisinier avec ses ustensiles, accompagné de l'organisle 
Gaspard en qualité de chapelain. Les villes suisses qu'ils traversèrent en 
allant et en revenant leur fournirent du vin. IbieL et d'Àrx, U , S52. 
CM. 

**' il avait 600 Appeniellois. Waieer. 

M1 «De stature moyenne et carrée, quoique mince; le nés un peu 
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malheur et pauvre, il se rendit à Lyon auprès du roi , 
déjeunes comnierçans allemands s'étaient fait faire en 
secret des uniformes lorrains 313 , pour le surprendre 
agréablement et lui servir de garde d*honneur : depuis 
lors sa grand'mére lui avait légué de l'argent et des 
habits de soie 314 . Il attendit quelque temps auprès de 
sa mère les ordres de Louis et l'effet de ses promes- 
ses 3,i , jusqu'au moment où l'approche d'une grande 
journée près de Morat excita un mouvement général 
dans les esprits. Les pleurs de sa mère ne purent re- 
tenir René ; protégé par quelques centaines de soldats 
français, qui du reste vivaient fort amicalement avec 
les Bourguignons , il traversa les bataillons ennemis. 
Sur la frontière de Lorraine, une vieille femme pendant 
la messe lui jeta en soupirant ses épargnes 316 . Partout 
on respectait sa dignité déchue. Les Strasbourgeois lui 
donnèrent l'hospitalité durant une semaine, après 

• relevé au milieu; yeux aigus, chevelure noire pendant sur les oreilles; 

• parole brève et nette; le sens judicieux; peu curieux en ses habits; 

• jamais oisif. » JV. Remy. Dise, des choses advenues en Lorraine sous le 
dae René; Pont-a-Mousson , 1605. Il rapporte aussi que ce prince répé- 
tait cette parole de SU Augustin : • Un prince non' lettré est un ane cou- 
ronné, • et que dans ses éludes il ne s'en tenait pas aux traductions, mais 
remontait aux sources. • Ingénu a princeps bonus indole. • BUirrorivo, 
L IL 

m Blanc, rouge et gris. Us portaient en outre des plumets et chacun 
«ne hallebarde. Don Calmet, Lorraine. 

m Marie de Harconrl, veuve d'Antoine , comte de Vaudemont. 

M * Iolande d'Anjou , fille aînée du roi René , veuve de Ferri de Vau- 
demont II. Elle vivait à Joinville. Il se défiait du roi, comme on le voit 
par sa lettre aux Confédérés pour demander une diète au sujet «de choses 
qn'on ne confie pas à la plume. • Strasbourg , merc ap. l'Ascension. 
La femme du vieux Walther le poussa du coude et lui mit dans le 
400 francs en or : « Monseigneur , pour eyder à notre délivrance. • 
Bemy et Calme*. On le respectait pour avoir fait la guerre à celai devant 
<|ui le roi tremblait encore. Remy. 
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quoi les Confédérés lui envoyèrent une sauvegarde ,n . 
Bon nombre de Lorrains attachés à sa maison , à sa 
personne et au pays , le suivirent par Zurich à Mo- 
rat 318 . 

La ville de Morat, rebâtie avec plus de régularité à 
la suite d'un incendie 319 , était défendue par des murs, 
des tours, un double fossé et maintenant encore par 
des fortifications et des remparts. Du côté de Fribourg, 
de Laupen et de Berne s'étend un pays de collines boi- 
sées qu'arrose la Singine ; du côté opposé un lac assez 
profond, autrefois plus considérable , dont les eaux en 
se retirant ont laissé des marais en tout temps infran- 
chissables 320 . Dans la direction d'Avenches s'ouvrent 
des champs fertiles sur une assez grande largeur. La 
haute presqu'île du Vully , vignoble fertile , dont la 
base, couverte d'une nombreuse population , se baigne 
dans les lacs de Morat et de Neuchâtel, appartenait au 
comte de Romont ; l'Inselgau 321 , le pays des Hu- 



117 Cent hommes à pied et à cheval. Calmet. 

300 chevaux. Le comte Simon Wecker de Bitsch , de la vielle 
maison de Deux Ponts , homme actif, l'accompagna (W); Thierstein 
et Œttingen se joignirent anssi à lui. GuiUhnann. 

M Cela se voit encore; l'incendie arriva en 1416. Uu. = M. Engel- 
hard place l'incendie en 1414. Beaucoup de documens imporUns y pé- 
rirent. Âmédée VIII, voulant relever cette ville, lui octroya, au mois 
d'avril 1416 , des droits et des revenus. « Dum casus accidit , decet Prio- 
cipem quoquo modo super familia misereri , » dit-il dans la charte d'oc- 
troi , imprimée en entier dans la Chronique de Morat, p. 197-201. C. M. 

,M Le lac n'est plus aussi profond qu'autrefois, le marais est un peu 
desséché. = Une route a été projetée à travers les marais , d'Anet i Cbiè- 
tres. Depuis hien des années on songe au dessèchement de cette contrée; 
une association formée dans ce bat s'occupe des mesures préparatoires 
CM. 

,M Contrée de l'Ile, peut-élrc appelée ainsi, moins à cause de file 
de SU -Pierre dans le lac de Bienne, que de sa situation au milieu des 
trois lacs, de l'Aar, delaThielle, de la Broie et de la Bibera ; celle-ci 
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pers m , est habité par une race de paysans loyaux et 
vigoureux. Il prit fantaisie au comte 323 de s'empa- 
rer dans cette contrée des domaines autrefois propriété 
de la maison d'Orange 324 ; des gens de Cudrefin lui 
montrèrent le chemin à travers le marais et par la 
Broie; un beau matin, le prince, avec des hommes 
d'armes surprit à Timproviste A net , au pied du 
vignoble. Au premier signal des sentinelles, les campa- 
gnards des deux sexes apparurent pleins d'ardeur avec 
un drapeau improvisé par eux et toutes sortes d'ar- 
mes 326 ; la Neuve ville, Gressier, le Landeron accou- 
rurent-; un Neuchâtelois, Baillodz défendit seul le pont 
de la Thielle avec un courage héroïque 327 : à cette 
vue, le comte, après s'être emparé de quelque bétail, 
retourna en hâte sur ses pas ; il ne put pas même main- 
tenir une position au-delà des marais 328 . Trop faible 
pour rien entreprendre contre la masse du peuple, il 
joignit le gros de l'armée. 

Le même jour le duc disposa ses troupes dans le bois 

■ 

n'est pas éloignée de la Singine : les marais devaient autrefois donner à 
cette contrée une forme encore plus insulaire. 

in «Hobarii, » haibitans de métairies dispersées , qui cultivaient les 
terres ( ■ Iluben » J gagnées sur le marais. 

>23 II dit, le dimanche à midi , à Estavayer : « Seroit-ce bon de s'éver- 
tuer à faire quelqne entreprise ? » Chron, de Niueh, 

m • Qui souloyent être à notre biau oncle d'Orange. • 

"* U avait laissé les chevaux en arrière; les ■ hommes d'armes la 
lance au poing. » 

»» m Broches de fer , fourches et tels bastons qu'ils pouvoyent avoir. • 
1,7 Père de l'auteur d'une chronique de N en en â tel dont nous avons tiré 
parti H reçut, en souvenir de son exploit, une chaîne en or et une mé- 
daille qui représentait un porc-épic avec cette inscription : • Vires agmi- 
nis nnus habet. • Haller, Cabinet des médailles suisses, 1. 1 , U. 

3M 11 chercha inutilement à prendre position « sur le bled du Perc- 
grand , entre la Broyé el Cudrefin. ■ 
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au-dessus de Fapug 829 , les douze mille hommes du 
comte de Romont parurent avec plus de quatre cents m 
tentes sur les hauteurs à l'Orient de Morat et au Nord 
prés de Montillier 331 , de même que le grand-bàtard 
avec trente mille hommes sur les bords du lac. La ville 
fut cernée, à l'exception de la partie contiguë au lac. 
A peine une nacelle entretenait-elle, de nuit, des com- 
munications avec les Confédérés. Morat ayant refuse 
de se rendre , on lança dans la ville , à Taide de flè- 
ches, des écrits destinés à effrayer et à séduire 332 . En- 
suite Romont donna l'assaut. Les Bourguignons firent 
une grande brèche 333 , et, poussant des cris de vic- 
toire 334 , ils se disposaient à y monter. En ce moment 
apparut le rempart vivant d'hommes fermes et ha- 
biles. Un coup tiré de la ville tua l'artilleur de la 
plus grande pièce ; sept cents morts abattirent le cou- 
rage des assaillans ; pendant la nuit, après huit heures 
de travail , la brèche se trouva réparée 835 . Les assièges 

w Prononcer Fou. Le bois est au-dessus de ce village et de Courge - 
vaux. 

,so Le St. -Gallois , âOOi Berne à Cevéque de Sto», lundi «p. Trinité, 
plus de 500 tentes et cabanes. 

Village de pécheurs; on écrit aussi Montellier. Ge lieu , a une por- 
tée de fusil de la ville , était devant le front de Romont, qui s'étendait de- 
puis le lac jusqu'aux hauteurs, où il joignait l'armée. 

" 2 Schilling: «Vous, paysans de Berne (toujours l'orgueil nobiliaire), 
. rendez la ville ; tous les coins ne suffiraient pas à fabriquer assez (Tar- 
» genl pour voire rançon ; nous allons entrer et nous vous pendrons. 
• Paysans de Berne, confessez- vous ; car il n'y a pas de délivrance pour 
- vous, nous vous tuerons tous. » Les propositions destinées à les séduire 
paraissent avoir été faites verbalement. 

111 Toutes les tours et les murailles depuis l'église jusqu'à la porte do 
lac. Chron.deNetuh. 
. Ville gagnée ! . 

ï,s Cet assaut , commencé de bon matin ( ibitL ) , nous parait être celui 
du mardi ap. Si. -Guy» dont le St. -Gallois fait aussi mention. 
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furent heureux dans leurs sorties 336 . Les Fribourgeois 
anéantirent Antoine d'Orly avec le reste de ses Sa- 
voyards 33T . Grâce à des signaux habilement combinés, 
la Neuveville, Gerlier et le Landeron introduisirent 
des renforts dans la ville 338 f de peur qu'épuisées par 
une lutte continuelle, les forces ne secondassent plus 
le courage. Les Bourguignons, impatientés par les re- 
proches amers du duo 339 , n'épargnaient dans la cam- 
pagne ni l'âge ni le sexe. Ils se hâtèrent aussi d'occuper 
les ponts construits sur la Singine, à Gùminen et à 
Laupen, afin de couper les troupes destinées à déblo- 
quer Morat 340 . Il ny avait dans chacun de ces deux 
endroits qu'un petit détachement, point de bannière, 
point de troupes auxiliaires ; mais le campagnard , in- 
trépide dans le sentiment de son devoir, mais le curé 
de la Singine, à la tête de sa paroisse , prêts à mourir 
en héros, chassèrent l'ennemi 341 . On sonna le tocsin à 
Berne pendant plusieurs heures; la bannière de la 
ville, forte de plus de six mille hommes, se mit en 

> 

* M Denx , selon Stettter. 
,î7 Dunod. 

**' • Falloit passer par Mustier et Vuillyj de là droit à Torneflor. • 
Pour signal on allumait du feu dans la salle de la maison de ville. Chron. 
de Ncuch, 

« Quepuis-jedans les grandes occasions attendre de vous, qui ne 
savez pas prendre une aussi misérable petite ville ? • Bullinger. 

m Berne aux Confédérés les estime à 8,000 , les chroniques à 0,000-. 
Berne ajoute cette remarque : • Les voilà donc dans notre vieux pays 
héréditaire ! » 

*" C'est là, dans May, l'attaque contre SainMîina, nom qui désigne 
le hameau contigu au pont de la Sensé ou Singine ; il n'y a jamais eu un 
Saint-Gines.saLe nom de Singine est à la fois celui de la rivière et celni 
du hameau de Meueneck ; aussi l'employons -nous ici dans le second sens, 
à l'endroit du texte qui correspond à celte note. CM. 
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marche vers les ponts 342 ; l'avoyer resta encore. 

L artillerie de siège bourguignonne redoubla ses ton- 
nerres, que les Bernois entendaient; mais ce fut en 
vain. Adrien de Bubenberg maintint un ordre rigou- 
reux : toute espèce d'accident était réparé par des 
hommes chargés de ce soin; point de tumulte dans la 
ville ; pas un mot prononcé sur les murs ; nul ne parut 
étonné, lorsque Charles et Romont firent défiler de- 
vant la petite ville l'armée puissante, dans laquelle 
les cris de guerre alternaient avec la musique mili- 
taire. Vaincu, Adrien serait mort avec ses soldats 
comme on sut mourir sur les bords de la Birse. Charles 
redoutait l'impression que ferait un combat à outrance. 
Il renouvela l'assaut. Il semblait que tout Morat, avec 
ses murs percés et délabrés, allait tomber sous les 
coups d'une armée si nombreuse. L'attaque commença 
vers sept heures du soir, avec des cris barbares, un 
cliquetis d'armes et un bruit continuel d'artillerie; 
la garnison resta calme et froide. On dressa les échel- 
les , on combla les fossés ; les boulets ébranlaient tous 
les remparts ; maint assiégé pouvait croire l'issue 
douteuse; mais Bubenberg était partout; Bubenberg, 
chevalier tant de fois éprouvé, avoyer, général, ne 
respirant que courage et patriotisme , communiquait 
à chacun son âme. Des milliers d'ennemis périrent; 
beaucoup furent pris dans les chausse-trappes des 
fossés, beaucoup qui emportaient les morts furent 
renversés sur leurs cadavres. Cet assaut, qui dura 
trois heures, fut aussi repoussé, et Charles réduit au 
désespoir. Adrien , fait chevalier en Bourgogne , avait 

M Stettler et d'autres, seulement 5,500 ; dans les manuscrits de Bûcher 
à Berne on indique avec exactitude 6,505. Hallwyl commandait ecttf 
troupe. 
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beaucoup connu Charles dans sa jeunesse ; à Berne il 
était du parti bourguignon ; mais l'homme privé fit 
place au citoyen. 

«r Tant qu'une goutte de sang coulera dans nos vei- 
nes, nul de nous ne cédera , » écrivait Bubenberg 
au conseil de Berne , après s'être défendu dix jours et 
dix nuits avec ses deux mille hommes contre soixante 
mille*. Les Bernois envoyèrent sur toutes les routes 
par lesquelles les Confédérés arrivaient, pour les sup- 
plier de se hâter 843 . Ils vinrent, comme nous l'avons « 
dit. La plus grande partie des garnisons de Fribourg 
et de Neuchàtel rejoignit aussi l'armée. 

On attendait encore Zurich avec impatience et an- 
xiété. Jean Waldmann, commandant de la garnison 
de Fribourg , composée de Zuricois et d'autres Suisses, 
envoyait à sa ville message sur message. Il représen- 
tait que les mineurs étaient déjà parvenus au pied des 
boulevards, que les épées s'étaient rencontrées sous 
terre 344 , qu'on ne voyait que tours abattues, murailles 
ruinées; que les Bernois brûlaient de l'ardeur de com- 

* M. de Barante, t XI , p. 75, estimant l'armée des S Disses a 84,000 
combattons , ajoute : « Le doc, qooi qu'on en pût dire , n'en avait pas 
■ davantage, peut-être môme un moindre nombre. • Mais il ne cite au- 
cune preuve à l'appui de son assertion. Voy. cependant ci-après , n. 369 
et 415. M. Zcllwcger , II , 105 , n. 117 , trouve aussi l'opinion de M. de 
Barante invraisemblable. C M. 

,M Tnehudi : «Aux prudens, pieux et sages capitaines, bannerets et 
» conseillers de Lucerne (de même aux autres mut. mut.), qui maintenant 

• viennent dans notre ville de Berne , nos très-chers amis et fidèles Con- 

• fédérés, à tous et à chacun : Nous supplions votre fidélité cordiale , de 
» tontes les forces de nos âmes fraternelles, de faire hâte anUnt que 

• possible. Chers amis et frères; si la chose n'était pas si pressante , nous 

• ne vous importunerions pas ainsi; mais le moment décisif est la : se- 

• condei-nous de votre bonne volonté , etc. 
Uk Edlibach. 

> 



Digitized by Google 



74 HISTOIRE DE LA 

battre , qu'une défaite serait le signal de la perte com- 
mune ; combien il serait honteux d'être les derniers, 
w L'ennemi est trois fois aussi nombreux que vous IV 
» vez vu à Grandson; mais il est à nous; il ne peut 
» échapper à notre épée i avec Dieu, grand honneur 
» nous attend 345 .» Le 18 juin, de bon matin, trois 
mille Zuricoisse mirent en route sous les ordres de Jean 
Landenberg de Breitenlandenberg ; avec eux les Thiir- 
goviens, la milice de Sargans, et sous les ordres de mes- 
sire Ulrich de Holsensax, deux mille ArgoviensdeBade, 
de Bremgarten, de Mellingen et des baillages libres. 
Ils firent douze milles en deux jours et demi , par de 
mauvais chemins et une pluie continuelle ; plusieurs 346 
tombèrent de lassitude dans le Krauchthal, non loin de 
Berne. Toute la population de cette ville remplissait 
les églises» A chaque heure, à chaque moment, on 
s attendait à la bataille. Waldmann fit aussitôt annon- 
cer au camp l'approche du renfort ; Berne ne voulut 
point laisser reposer ses troupes. Mais Waldmann sa- 
vait combien la bonne disposition du corps influe sur 
le courage : il leur accorda quelques heures pour 
prendre de la nourriture et du repos. A dix heures du 
soir la trompette donna le signal du départ. Toute la 
ville était illuminée ; on avait dressé des tables devant 

*** Waldmann, votre obéissant capitaine, à ses chers et gracieux sei- 
gneurs de Zurich, vend. ap. la Jbêle-Dieu, la 7* heure après-midi, 
Tan .76. (Dans les manuscrits de Tschudi j. Cette lettre mériterait tfétre 
transcrite tout entière, « Gracieux seigneurs, hMei vous pour que doui 

• ne soyons pas les derniers; n'ayez aucun doute, tous ces gens nou 

• appartiennent; nous les tuerons avec le secours de Dieu. Queuter 
. nel et sa digne mère et toute l'armée céleste bénissent votre «p^i 
» tion. » 

**• Beaucoup de gens. Bullinger. Schilling : 6*00 hommes , mais qui 
reprirent bientôt des forces. 
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toutes les maisons ; on pressa ces braves d'emporter 
des vivres ; au milieu des prières , des embrassemens . 
des vœux, s entonna le chant de guerre 347 , La nuit 
était noire , la pluie battante. 

Le 22 juin, le jour commençait à poindre; les nua- 
ges parurent se dissiper ; les troupes entendirent les 
matines à Gûminen. Elles se restaurèrent avec du vin. 
Waldmann rangea ses soldats, et lorsque toutes les 
bannières furent réunies, beaucoup de gens vinrent 
admirer le bel ordre de sa petite armée 34 8 . A cet aspect 
s'éveilla chez les trente-quatre mille Suisses ( tel était 
leur nombre 349 ) un désir si impétueux de livrer ba- 
taille, que la plupart dédaignèrent le déjeuner. Les 
chefs 300 décidèrent qu un détachement et les habitans 
de Flnselgau 351 retiendraient le comte de Romont dans 
l'inaction, tandis que l'armée entière marcherait con- 
tre le duc. Ils formèrent Tordre de bataille dans le 
bois de Morat ; une colline les cachait encore. La- 

147 Tiré da grand ouvrage de SteltUr; May. = 11 résulte de la suite 
des faits que Waldmann était retourné de Fribourg a Zurich, avec les 
Zuricoîs, en garnison dans la première de ces villes. La chronique de 
Sitttltr le fait partir de Zurich , à la téte du secours envoyé à Morat. 
C M. 

Beaucoup dirent : • 11 valait, certes, la peine d'attendre. » BttlUn- 

Albert de Bonstetten et Nicolas Bemy comptent 40, Baillodz 50, le 
Su-CalloU 60,000 Confédérés. D'accord avec Schilling et SteUler, nous ne 
nous sommes pas beaucoup écarté du rapport que le prince Frédéric de 
Tarente fit au roi en présence de Comines : 11000 piques, 10,000 halle- 
bardes, 10,000 coulevrines, a, 000 hommes à cheval (Comines, V, cha 
pitre S) ; nous ne saurions trouver plus de 54,000 hommes. 

M Jean Tschudi, porte-enseigne de Claris , grand-père de l'historien , 
contribua beaucoup à cette décision. Trùmpi, Chron. de Claris. 

lH Ckron. de Neueh. « Ils défendaient le passage de la Broie. Pierre 
WjllenbacL était dans Arbcrg avec 600 hommes de Soteure et de Bien no. 

May. 
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vant-garde fut confiée à Jean de Hallwyl, chevalier, 
d'une antique noblesse argovienne, bourgeois de Berne, 
à la fleur de l'âge et de la force, versé dans la connais- 
sance des hommes et des armes , formé dans les guer- 
res de Podiebrad et du grand Huniade; l'épée nue, il 
marchait en tête; à ses côtés, Fégeli et Vuippens de 
Fribourg 3M ; autour de lui les antiques cantons fores- 
tiers 353 , TOberland et l'Entlibuch ; sur les flancs la 
cavalerie, en deux rangs, commandée par Oswald; 
sous le duc René 354 les arbalètes, les longues piques 3 * 5 , 
les coulevrines 3&6 . Venait ensuite le corps de bataille, 
sous les ordres de Jean Waldmann de Zurich, avec 
toutes les bannières des Confédérés et de la ligue infé- 
rieure ; en considération de ce secours, Guillaume 

" 3 La Chron. deNeuch. nomme Jean Fégeli et Rodolphe de Vuippens; 
ils étaient là probablement comme d'Affry à côté de Bubenberg et Herter 
à côté de Waldmann : partage dangereux du commandement, si la 

Le landammann RsUi . de Schwyz, commandait toute l'infanterie 
de l'avant-garde. Cysat , Description da lac de* IV cantons. Hallwy 1 choisit 
sagement les plus impatiens de combattre. 

Comme il futun des premiers à ravant-garde et dans la mêlée, on a 
cru que le commandement en chef de tonte Tannée loi avait été déféré. 
Les historiens ont jugé ces anciens temps d'après nos mœurs; tous ont 
cherché un généralissime ; plusieurs» môme Pierre d* Dlarra, contempo- 
rain, ont nommé le duc, âgé de 25 ans , noble, mais inexpérimenté; 
d'autres, en contradiction avec l'histoire, Guillaume 1 1er 1er {Eitcrlin, 
contemporain, et W atienryl) ; GtùUimatm et UœbeHin, le comte deThier- 
stein. En réalité, c'était l'esprit fédéral qui commandait, de sorte que 
chacun agissait selon ses forces d'après un plan commun. D'autres écri- 
vains donnent à la cavalerie lorraine une position peu convenable , selon 
nous, entre le corps de bataille et l'arrière- garde. Voyei ci-après. 
»» .4,000 coulevriniers, 3,000 piquiers, S,000 alabardiers. . Cal- 

*» Ballinger. Que les lecteurs militaires nous pardonnent l'imperfec- 
tion de cet exposé ; nous ne sommes pas habitués à modifier sa- 
vamment, d'après des idées modernes , la simplicité desdocumens. 
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Herter, chef des Strasbourgeois, partageait le comman- 
dement avec ce général 867 ; au centre, les bannières 
étaient environnées de mille longues piques, de haches 
d'armes et de hallebardes 358 . Gaspard de Hertenstein, 
un des plus nobles Lucernois , que ses cheveux blancs 
rendaient plus imposant, non plus faible, comman- 
dait l'arrière-garde. Mille hommes faisaient des recon- 
naissances; ils rencontrèrent les avant-postes. 

Le duc de Bourgogne, qui, la veille, voulait aller 
chercher l'ennemi m 9 transporté de joie à sa vue, donna 
le signal pour que l'armée se rangeât en bataille. Il la 
disposa en profondes colonnes 360 , opposa dans un champ 
l'infanterie du principal corps d'armée à lavant-garde 
ennemie; il plaça la cavalerie sur les flancs 361 ; l'artil- 
lerie, devant le front , était protégée par une haie vive 
qui ne donnait passage qu a quatre chevaux , et par 
un fossé 362 . De gros nuages obscurcirent le ciel; la 
pluie tombait par torrens 363 . Les chefs des Suisses re- 
tenaient par divers moyens, jusqu'au moment favora- 

w Albert de Bonttetten le place avec Oswald de Thierstein à la téte 
du premier rang de la cavalerie ; le duc René eut le commandement do 
second. On trouve beaucoup de contradictions dans la description de 
Tordre de bataille; May, en particulier, en fait une peinture beaucoup 
plus détaillée que les sources. Nous nous en tenons aux faits essentiels 
attestés par les documens , et conformes à la vraisemblance interne. 

m Et sur les ailes de chacune des armes nommées n. 355, encore 2,000. 
Calmet, 

Duclos , HUt. de Louis XI , 1. VIII. Une averse l'avait arrêté. 

m II établit son ordre et sa pointe. Il parait faire allusion ici au corps 
avancé , placé près de l'artillerie et composé de 600 Allemands , selon la 
chanson de Jean Viol , Lucernois , présent à l'action. 

m Elle paraît avoir été placée un peu en arrière. 

,M Quand tous les historiens sont d'accord sur un fait que tous rap- 
portent, les preuves sont superflues. 

m ■ Comme si elle ne devait jamais cesser. ■ Etterlin, qui se trou- 
vait là. 
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ble, le courage impatient de leurs troupes 364 . Tandis 
qu'ils étaient encore dans la forêt, les comtes de Thier- 
stein, d'OEttingen et Guillaume Herter conférèrent 
la chevalerie au duc de Lorraine, aux principaux chefs, 
et, sans distinction de naissance 365 , à un très-grand 
nombre 366 de guerriers qui l'avaient mérité 367 ; les cir- 
constances obligèrent de passer sur plusieurs formali- 
tés. Lorsqu'ils arrivèrent dans la plaine, les chiens de 
l'armée suisse, dont la vigilance paraissait alors utile 
en temps de guerre, aperçurent les chiens des Bourgui- 
gnons; plus forts et plus sauvages, ils les vainquirent 
et les forcèrent de s'enfuir vers leurs maîtres en hur- 
lant; les deux armées virent dans cette lutte un pré- 
sage 368 . 

À l'aspect des Bourguignons Hallwyl fit halte ; son 
année l'entoura } le visage serein , mais avec gravité , 

m E lier lin : « Les troupes s'impatienteront de cette fabrication de 
chevaliers. » Edlibach : « On ne voulait pas attendre davantage. * 

1,5 On croit que c'est la raison pour laquelle un grand nombre ne 
firent jamais usage de la dignité qui leur fut conférée là. En effet, le gen- 
tilhomme Gaspard de Herstenstein se prévalut seul de la dignité de che- 
valier. Etterlin. On est conduit a croire que l'orgueil des parchemins' 
l'emporta sur l'orgueil du souvenir d'une telle journée. = Vous vous 
étoonei encore de ces sots préjugés qui ont fait et feront le malheur de 
la patrie ! D. L. H. 

*•« Schilling, ZOO. Thierstein seul en fit 150. WattewyL On dit que 
Waldmann , Rofist et d'autres reçurent la dignité de chevalier de la main 
de Herter, aprè» la bataille. 

167 De Berne , Jean Frédéric de Mullinen , que nous avons vu à Grand - 
son ; deLuccrne, ce Hassfurter, qui se vainquit lui-môme aussi bien que 
l'ennemi (t. VI , 464) • et, quoique étranger ( Silésien, Balthasar, Choses 
mémorable* de Lue,, L II) , depuis trente ans riche en services rendus et 
chef de la plus grande maison de Lucerne. Baltkauw, Explication du 
plan de Martini (Erklarrung des Mariinischen Grundrisses). Albin de 
Sillincn en fut aussi : qui voudrait les nommer tous? 
Tschudi Mscr. et la plupart. 
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il lui adressa ces paroles : « Vaillans hommes , Confé- 
» dérés, alliés, voilà devant vous les meurtriers de vos 
» frères à Grandson, à Briey, ceux qui à Lausanne ont 
» décidé du sort de votre patrie, de vos femmes et de vos 
» enfans. Ils sont nombreux 369 , mais songez, Confé- 
» dérés , combien d'ennemis sont tombés sous les coups 
» de nos pères , il y a cent trente-sept ans , à pareil 
» jour, dans la bataille de Laupen. Le même Dieu vit 
» encore, etau-dedans de vous le même courage. Que 
« chacun combatte comme s'il tenait dans sa main la 
» destinée de ce jour, de la Confédération et de tous 
» ceux qu'il aime. Frères , pour que celui qui soutint 
>• nos pères soit aujourd'hui avec nous, recueillez- vous, 
» priez! » Ils s'agenouillèrent et levèrent les mains 37 °. 
Tandis qu'ils faisaient leur prière, les nuages se divi- 
sèrent et le soleil parut dans tout son éclat. Hallwyl, 
soudain debout, brandit son épée et s'écria : « Mes 
» braves, Dieu nous éclaire; sus donc; pensez à vos 
» femmes et à vos enfans. Jeunes Allemands, voudriez- 
» vous abandonner vos amoureuses aux Welsches 371 ?» 

** 9 Ceux qoi disent que les deux armées étaient égales en nombre , ou 
même celle des Suisses plus nombreuse , peuvent avoir raison , si Ton ne 
compte que le corps commandé par le duc en personne, et où le combat 
se décida , abstraction faite des troupes du grand bâtard et de Romont. 
Le prince de Tarente put bien dire de cette armée qu'elle ne comptait 
que 23,000 combatlans. 

» 7 * «Les genoux fléchis , les bras étendus. » Déclaration du duc CkatUc 
de Bourgogne (à la bibliotb. de Vienne). Un d'eux disait la prière , tous 
les autres répétaient a Amen. » 

* 7 * Nous avons extrait ces paroles, sans y rien ajouter, des relations 
de TscJiudi et deBullinger. — Ce nom de JVelscke», que nous avons con- 
servé pour la vérité de la couleur nationale , ne désigne pas seulement les 
Italiens , comme M. de Barante le traduit; mais plus particulièrement 
encore , surtout dans la Suisse allemande , les peuples qui parlent le 
français. L'antagonisme entre les Allemands et les Welsches a subsisté 
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L'armée s'ébranla , mais le général sut maîtriser l'ar- 
deur des soldats. 

Taudis qu'il s'avançait, Guillaume lier ter, capitaine 
de la ligue allemande , joignit le corps de bataille des 
Confédérés 372 , dans l'intention de protéger l'armée 
contre l'attaque de troupes plus nombreuses, au moyen 
d'un rempart de chariots ou d'un abattis d'arbres. 11 
craignait probablement que la garde-du-corps bour- 
guignonne , postée sur les hauteurs , ne prit les Suisses 
en flanc pendant que l'artillerie, placée derrière la haie 
vive, mettrait leur front en désordre. Point de ré- 
ponse, mais un dépit mal déguisé. A la fin, un Zuri- 
cois, Félix Keller, ami de Waldmann, s'écria : ce Si 
» nos alliés ont l'intention loyale de combattre à nos 
» côtés, qu'ils viennent; pour nous, nous marchons à 
» l'attaque comme nos aïeux : l'art n'est pas notre 
» fait*. » Aussitôt Herter retournant à son poste or- 
donna de marcher. 

Les Bourguignons, qui avaient attendu pendant 
plusieurs heures à la pluie 373 , jugèrent par l'attitude 
de l'ennemi qu'il avait voulu les attirer hors de leur 
bonne position. La pluie ayant endommagé plusieurs 
chariots de poudre et les cordes des arcs , ils voulurent, 
vers midi, retourner dans leur camp, lorsque, par 

# 

long temps après la bataille de Morat; on n'en trouve encore que trop de 
traces dans les rapports de la Suisse orientale et de la Suisse occiden- 
tale. G. M. 

971 Ou Tavant-garde. Il y avait des Zuricois dans les deux corps, a 
l'avant-garde ceux de la garnison de Fribourg. Ce fait est rapporté par 
Bullinger et la plupart. Dunod appelle Herter par erreur Hartmann Fus- 
tcr. 

* C'est ainsi que Ton vaincrait encore. D.L. U. 
» 71 Pendant six heures. Gollut. Jusqu'à midi. 
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un mouvement subit 874 , lavant-garde des Suisses s'a- 
vança vers l'ouverture de la haie vive. Ils approchaient 
en deux colonnes, Hallwyl sur la gauche, le corps d'ar- 
mée sur la droite, Hertenstein derrière eux, prêt à 
tout événement. L'artillerie bourguignonne commença 
de jouer 37& ; les boulets emportèrent les têtes de maints 
Confédérés , désarçonnèrent maints cavaliers de Lor- 
raine 376 ; le duc René lui-même eut un cheval tué 
sous lui 377 ; plus de deux cent cinquante hommes , prés 
de cent trente du principal corps d'armée 378 furent 
renversés, et les Lorrains surtout mis en péril par 
la cavalerie de Bourgogne 379 . Cependant, la plupart 
des coups portaient trop haut, dans les arbres, au- 
dessus de l'ennemi 380 , qui, à l'abri de leur atteinte, 
courut sur les canons 381 . Tandis qu'on se battait dans 
ce lieu avec des efforts inouïs , non sans espoir pour 
Charles , un corps de troupes, secrètement détaché par 
Hallwyl , tourna la haie vive et tomba des hauteurs sur 
le flanc de l'ennemi, en poussant des cris formidables ; 
le directeur de l'artillerie succomba , la terreur et le 
désordre livrèrent ses pièces aux Suisses. Tous les Con- 
fédérés, pleins d'ardeur, sautèrent dans les fossés 382 , 

m Elle avait été couverte par les bois; on peut l'inférer du récit de 
Dunod et de la nature des lieux. 

Builinger parle de 8 serpentines, Viol de 80, d'autres même de 40. 
m Etterlin l'a vu. 

177 Remy. fl ajoute que le duc se battit ensuite long-temps à pied. 
171 La Chron. de Neach., qui donne ici la narration la plus précise , 
dit : t Eu r assaut des pois et des canons. • 
171 C'est de ce péril que Hallwyl tira le duc. 

m Des branches tombaient avec grand bruit sur les Suisses. Bullin- 

m « Car on marchait vigoureusement en avant , sans s'arrêter et sans 
garder derrière soi. . Etterlin. 
m «Les ennemis leur transpercèrent 10 ou 12 hommes. • Edlibach. 
vm. 6 
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arrachèrent , foulèrent aux pieds la haie ; ceux de l'Ent- 
libuch et de TOberlaud transportèrent de leurs bras 
nerveux les canons des Suisses au-delà du fossé, tour- 
nèrent ceux de i ennemi contre lui-même, et le for- 
cèrent à quitter sa position 383 et à se retirer vers le 
duc. Le corps de bataille des Bourguignons 384 , sous les 
ordres du prince d'Orange et de Philippe de Crève- 
cœur, s'étendait, encore intact, depuis Courlevon jus- 
qu'au Bec-le-Greng ; à gauche, au bord du lac, te 
grand-bâtard avec Adolphe de Ravenstein; à droite, 
Charles en personne, devant le front de ses troupes, 
ayant à ses côtés le prince napolitain, un duc de Som- 
mcrset, la garde-du-corps, les braves Anglais, la 
meilleure cavalerie; derrière Morat, Romont, main- 
tenant masqué , mais ennemi dangereux s'il Tenait à 
se faire jour. On ne laissa pas au duc le temps de se 
reconnaître Hallwyl et ensuite Hertenstein , à la tête 
de forces considérables, purgèrent les hauteurs de Cour* 
gevaux ; le duc de Lorraine, enflammé de vengeance 3ês , 
le comte de Gruyères et Thierstein, rivalisant avec 
l'infanterie 38tt , Waldmann enfin avec tout le centre, 
attaquèrent le gros de l'armée avant qu'elle ne pût 
prendre position. Bubenberg, de son côté, ne crai- 
gnit pas de faire une sortie qui jeta le désordre parmi 

* ■ 

383 La bannière de Thoune se distingua de telle sorte , qu'elle mérita 
que l'étoile noire de ses armoiries fût changée en étoile d'or. Rubin sur la 
constitution ( Umulcestc ) âe Thoune. 

5,4 On ne pensait plus à se battre ce jour-là . <le manière que plusieurs 
furent surpris par la fuite ou par la mort, dans les parties les plus dis- 
tantes du camp, sans savoir ce qui se passait. Ettertin. 

355 € Portant grande haine et vindication au duc Charles et s'esjouis- 
sant d'en être témoin. » Citron, de JSeuch. 

388 L'infanterie mettait en pièces ceux qu'ils abattaient. Etttrtin. Elle 
emportait hors de la bataille les blessés. BulUnger. 
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les Lombards du bâtard Àntoiné, rangés sous les ar- 
bres au bord du lac 387 . L'armée du duc, quoique 
considérable et bien ordonnée , comptait beaucoup 
de sujets très-mécontens d'une pareille guerre, et 
un grand nombre d'étrangers soldés , qui redoutaient 
cette terrible lutte 388 ; entre les uns et les autres 
régnaient la haine et la défiance ; en général les esprits 
. étaient mal disposés; les offenses du duc, le peu de foi 
en sa fortune , l'or de Louis XI, avaient ébranlé la fidé- 
lité de la plupart des chefs. L : ennemi se battait avec 
une ardeur unanime pour la ville de Berne, et chacun 
pour soi 389 , rendu plus audacieux par les blessures 390 , 
du reste, prêt à mourir, calme et résolu 391 . 

Non loin de Charles, qui put le voir, le sort de la jour- 
née fut décidé par un combat opiniâtre dans lequel la 
garde et surtout les Anglais déployèrent la plus grande 

117 On ne saurait douter de ce fait : GaliotdcGenoutllac, dont le duc 
mit dédaigné les avis, arrêta pendant quelque temps les 600 avec ses 
200 lances. Dueios. 

,M Olivier de la M arche > témoin oculaire. Btarru, contemporain: 

Plorimus illi miles , sed vi certare coactus. 

w Blarru : Helvetios, propria rem pro tellure gerentes. — 
El jam pro patria fortes , obstanlia frangunt 
Castra, viros. 

En général, dans un temps où un grand génie ne fait pas équilibre aiu 
grandes âmes, 

Optimus hic prore» cui nomen publica , miles 
Quisquis fuit, pro se etpugnans arisque focisque. 

Est genti Hclvcticaï mos , plus aiulerc recepta 
Vulnera post , fusique solo post damna cruoris. 
Aussi vrai, mais moins harmonieux que • Duris ut ilex tonsa bipenni- 
bus. > 

JM Mine laeti ad letum , et nudi in praelia currunt. 

... . Geminant animos mulgentque emorem. 
Non alio quam si petérent convivia vultu. 
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valeur. Mais l'avantage du lieu , la colère et le nombre 
l'emportèrent 392 ; le désordre se mit dans la cavalerie; 
Tépouvante dans l'armée 893 ; la terreur de sa destinée 
saisit l'âme du prince. Une fois encore, rassemblant son 
courage , Sommerset repoussa les comtes de Tbierstein 
et de Gruyères, lorsque Charles lui ordonna de couvrir la 
retraite de l'infanterie ; mais dans cet instant une balle 
ennemie lui donna la mort 394 . Quinze cents gentils- 
hommes jonchaient la terre; Charles avait vu tomber 
Philippe de Grimbergh , jeune homme éminent par ses 
richesses et ses vertus 895 . A l'heure du péril, Jacques 

I5Î 11 manquait aux Bourguignons un appui. Goltut. 

loi « On commença à fuir épouvantablement. » Edlibach. 

m Nous savons qu'Edmond, dernier duc de Sommerset, delà mai- 
son royale de Lancastre , fut décapité le 6 mai 1471 , après la bataille de 
Tewksbury , et que le môme jour son frère Jean périt pendant la faite ; 
que le titre ducal fut supprimé alors, et rétabli seulement en 1493 ; que 
Charles Sommerset, fils naturel de Henri , frère d'Edmond , ne périt point 
à Moral , mais mourut en 1526 à Windsor. Pour déterminer qui fut le 
noble héros tué ici, nous désirerions apprendre ce que devint Thomas . 
frère de Henri et d'Edmond. Tout ce que nous savons par les livres, c'est 
qu'il mourut jeune et célibataire. Se serait-il mis au service de Bourgo- 
gne parce qu'il n'était pas en sûreté en Angleterre? Cette question se 
rattache à une autre : les Anglais de la bataille de Morat formaient-ils un 
corps levé par Charles lui-même , ou prêté par le roi Edouard IV ? Dans 
ce dernier cas notre conjecture ne serait pas admissible , et il faudrait 
examiner si , après 1471 , ce monarque conféra le titre de duc de Som- 
merset à quelqu'un qui, mort jeune et sans héritier , peut avoir échappé 
à l'attention des historiens anglais. Imhof,HUt, geneaL M. Brit, ch. XI, 
tab. XV ; Bolton , The extinct peerage ofEngland ( London 1769) p. 260 
sqq. 

m Meyer , Ann, rer. Flandr. et Calmet font mention de lui. Nous pas- 
sons sous silence le fils aîné du connétable de SL-Pol, qui ne laissa point 
d'héritiers , parce que nous croyons qu'il périt déjà devant Grandson. On 
parle de deux princes de Clèves que nous n'avons pas trouvés jusqu'à 
présent dans les registres de famille. Le duc alors régnant avait soixante- 
trois enfans naturels; donnait-on à ses fils le titre de princes? Il en a pu 
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de M aes, forcé d'opter entre la vie et la bannière confiée 
à sa foi, lia la bannière autour de son corps et de 
son bras, et choisit la mort 896 . Alors apparut sur 
les hauteurs, derrière l'armée, un corps nombreux , 
Hertenstein à sa tète 397 . Cependant on vit disparaître 
la bannière du grand-bâtard ; un homme du Hasli l'a- 
vait enlevée 3d8 . Le désespoir s'empara du duc ; il mau- 
dit la bataille et la vie, et tourna bride, trois mille ca- 
valiers avec lui 399 ; il s'enfuit. Au-delà du champ de 
bataille les cavaliers se dispersèrent; le prince, hors de 
lui, morne, suivi da peine trente hommes 400 , trottant 
le reste du jour et la nuit, surtout la nuit, atteignit le 
lac de Genève* 01 . 

Dans le champ du carnage, près deMorat, pla- 
naient sur l'armée abandonnée tous les genres de 
mort. Les bannières et les drapeaux des Confédérés se % 



tomber à cette bataille quelques-uns dont les noms manquent dans 
les généalogies des familles. Duetos nomme encore Montaigu, Mailli, 
Bournonville. 



M7 Plus loin le comte do Gruyères intercepta la route de Lausanne. 
Duetos. 

196 Léonard Moser ; il en fit présent à Zurich , qui lui donna en ré- 
compense le droit de bourgeoisie. Leu. 

,M Heuter. Bullinger croit qu'il prit la fuite à temps. L'infortuné n'é- 
tait plus maître de lui-même. 

Avec onze cavaliers seulement, s'il en faut croire Calmât. 

401 II vaut la peine de remarquer avec quelle politesse le maître-d'hô- 
tel en parle dans son journal : « Le 22 juin.... par fortune de guerre il 

• fut mis en déroute , tellement qu'il convint à ses gens de guerre, de 
» se retirer, et abandonner le camp, et à lui de les suivre; ce .qu'il 
» fit en petite compagnie ; et vint au gistc de Morges , pays de Savoye , 

• et toutes les provisions de tous les officiers furent perdues. ■ Ext. 
d'une anc. chron. dans le Commuée du Fresnoy , H, MO. 
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répandirent sur la route d' A venches 402 ; au milieu des 
cris, « Briey ! Grandson! » on massacra tout, sans pi- 
tié pour les supplians 403 . Dans le désespoir universel , 
des cuirassiers 404 et des Lombards 405 , au nombre de 
plusieurs mille 406 , voulurent longer Morat et rejoindre 
le comte de Romont à travers le lac, couvert au loin de 
roseaux. Us marchaient dans l'eau, serrés les uns con- 
tre les autres 407 , lorsque tout d'un coup le sol maréca- 
geux s'enfonça sous le poids des chevaux et des super- 
bes armures 408 ; d'autres, chassés en avant par des 
nacelles et par les coups qu'on leur tirait de la ville , 
furent subitement engloutis dans les profondeurs. De 
tant de milliers d'hommes, un seul cuirassier sauva 
sa vie comme par miracle 409 . Us n'eussent pas trouvé 
• 

4u2 A deux petites lieues; même jusqu'à Payerne. Etterlin et le St. - 

Gallois» 

405 « Plus cruel qu'à Morat* devint une expression proverbiale. F toi 
dit: «La Ligue n'a de haine que contre le sang français.* D'autres 
affirment qu'en général on n'épargna aucun noble , et une chronique 
fribourgeoUe , que quelques-uns furent noyés à Morat même, après la 
bataille. L'outrage de Grandson et de Briey avait produit un ressenti- 
ment profond. 

Quelques-uns 10 , d'auUts 6 ou même 3,000. 

405 Du corps de Ravestein. 

406 Ceux-ci étaient les plus nombreux. 

4,7 Etterlin : «On croyait voir nager une quantité de . mouettes. * 
Bullinger : « A les voir, il semblait qu'on pût marcher sur leurs têtes, 
comme sur un plancher.* D'autres les comparent à des canards, et ra- 
content comment on les ajusta. La comparaison d*Etterlin manquerait 
d'exactitude, n'étaient les cheveux noirs des Italiens. 

m Wattewyl rapporte que de son temps encore on trouvait là des 
armures de prix. II y en a sans doule beaucoup au fond de la vase. 

4,9 Le bon H af fixer prétend qu'il se voua à St-Drs ; iT ajoute que sa 
cuirasse est à Soleure. Un grand seigneur, raconte-ton (quelques-uns 
disent à tort que ce fut le duc), étant échappé, transperça un page qui 
s'était attaché à la queue de son cheval, et qui Texposait ainsi à être 
pris. Nous ne connaissons là-dessus rien d'authentique. 
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au-delà de Morat le comte de Romoot. Dés qu'il enten- 
dit les premiers cris de joie à la prise de la haie vive 410 , 
il ne douta plus de l'issue ; il fit tout préparer pour le 
départ, commanda deux ou trois décharges contre la 
ville pour l'occuper de sa propre défense, puis, afin 
de mettre ses troupes en sûreté , il les conduisit à Esla- 
vayer par la Broie. 

L'armée détruite et le camp abandonné, valets, 
marchands , femmes 411 coururent ça et là , pleins d'an- 
goisse ; beaucoup se cachèrent dans le feuillage des ar- 
bres 412 , d'autres dans les fours des villages voisins, at- 
tendant la nuit. Des femmes découvraient leur poitrine 
pour obtenir pitié; elles réussirent 413 . Jusqu'au-delà 
d'Avenches 414 on compta près de quinze mille tués 415 ; 

410 D'après la Chronique scandaleuse annexée à Comines t le duc de 
Lorraine l'aurait déjà mis en fuite entre 10 et 11 heures. Mais cela im- 
plique contradiction avec l'histoire authentique. 

4,1 La Citron, de Seuch. mande « qu'en place des préciosités de Grande- 
son, on trouva cette fois 2,000 joyeuses donzelles. • Ce sont les € fem- 
mes folles, de nos chroniques; d'autres avaient suivi leurs maris on 
exerçaient le colportage. Bullinger. On peut aussi remarquer ici les 
nains et les gens contrefait» qu'on avait fait venir de pays étrangers, pour 
égayer le prince plongé dans la tristesse» Schilling. 

*** Près de Faoug. Etterlin. 

411 • Sy les laissèrent-ils courir, • dit la Chron. de S eue lu On n'en 
abusa point, mais on les laissa passer leur chemin , assure Bullinger. 

*** «La route jusque là présentait un horrible spectacle; tout était 
couvert de cadavres. • lé. 

415 Chacun dut enterrer ceux qui étaient couchée sur ses terres et en 
déclarer le nombre à Tavoyer de Berne. Le St.-GêlU>is qui rapporte cela 
se trompe quand, il estime le nombre total à 28,000; je vois par une 
lettre ée Berne k une commune (inconnue), quin'envoya pas son contin- 
gent, que ^ ( mardi ap. Jean-BapL ) le nombre officiellement reconnu 
par les Bernois était de 10, 000. Les mêmes, dans leur missive au Valais, 
( mercr. av. TJlrici ) mandent que l'ennemi évalue sa perte à 15,000; 
ceux qui périrent dans le lac étaient probablement compris. On sait par 
[e rapport des hérauts et poursuivans, que le nombre total fut calculé 
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l'armée entière était dissoute : sans chefs, comme s'ils 
sentaient Tépée dans les reins , chacun s'enfuvait où il 
pouvait , à travers le Pays-de-Vaud bien maltraité ; les 
Bourguignons s'évadèrent par les défilés; la terreur 
leur servit d'escorte ; les Lombards , auxquels les Va- 
laisans fermèrent le du Saint- Bernard , se ré- 

fugièrent dans la ville de Genève ; tandis que, poussas 
par 1 épouvante , ils traversaient en courant le quartier 
de Saint-Gervais pour gagner les ponts du Rhône, le 
peuple attroupé les rompit, et assomma ces fuyards, 
messagers de malheur 

Dans Avenches les Suisses réfléchirent que le comte 
de Romont , dont ils ignoraient la fuite, pouvait fondre 
sur leurs derrières, ou du moins leur enlever le plus 
précieux du butin ; ils cessèrent donc de poursuivre 
l'ennemi vaincu. Ils attaquèrent le comte , enlevèrent 
son artillerie et tout son bagage , et détruisirent aussi 
ce corps d'armée. Accompagné d'un petit nombre, il 

à 22, 700 (Chron. scandai, p. 133, qui est exacte). On peut appnVicr 
les rapports d'après ces données authentiques. Si l'ambassadeur bour- 
guignon à la cour de France ne convint que de 8, 000 , c'était un men- 
songe diplomatique» et Comintê, qui le rapporte, donne toi-même le 
chiffre de 18,000; Viol, dans sa chanson, est d'accord avec toi. M- 
linger, Edlibach et d'antres vont jusqu'à S0, 000. Ces diverses donne» 
paraissent conciliables : 15, 000 seront restés sur le champ de bataille; 
qui sait exactement si le lac en a englouti S, 6, ou 10 , 000? Vient en 
suite l'armée de Romont , dont peu échappèrent. Sans compter le nom- 
bre probablement plus considérable encore de ceux qui ne purent ja- 
mais se rejoindre. s*s= Une lettre de Zurich ans villes d'Empire, écrite à la 
hâte le 24 juin 1476 , et conservée dans les archives d'État de Wurtem- 
berg, porte à 20, 000 le nombre des ennemis restés sur le champ de 
bataille. M, Zetlméger, qui l'a publiée dans son recueil de documens 
(LU, 1" partie, p. 464 ) ♦ croit ce nombre le plus exact; il pense que 
les historiens n'ont pas toujours compté les mercenaires et les Bour- 
guignons mômes. Uitt. d'Appenull, II, 106, n. 118. C. 11. 
411 Michel llosct. Chron. 
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se sauva lui-même à la faveur de la nuit 417 . Les vain- 
queurs tombèrent à genoux sur le champ de bataille de 
Morat, et firent une prière d'actions de grâces. Toute 
la musique guerrière célébra ensuite la victoire. Des 
messagers avec des branches triomphales 418 furent 
promptement expédiés à Berne, à Fribourg, dans les 
villes, dans les cantons; bientôt toutes les cloches de 
la Suisse jusqu'au haut des Alpes solennisèrent cette 
journée glorieuse. 

Louis XI , qui le premier introduisit le service des 
postes pour apprendre plus promptement les nouvelles 
importantes , avait fait disposer des chevaux depuis la 
frontière jusqu'à Lyon ; lorsque le seigneur du Bou- 
chage et Philippe de domines, ses chambellans et ses 
conlidens, lui annoncèrent l'issue de la bataille, il 
gratifia chacun d'eux de deux cents marcs d'argent 419 . 

Les vainqueurs s'emparèrent du butin, bien infé- 
rieur à celui de Grandson 4 * 0 : cependant ils v trouvé- 
rent des provisions en abondance 421 , une artillerie 
considérable, quoique inégale 422 (le duc de Lorraine 

4,7 SeJiHling ; Etterlin, La Chron. se and. dit qu'il s'en fuit lui douzième. 
II y a là quelque confusion. D'Estavayer, il se sauva par Jougne. Dunod. 

414 Les Fribourgeois plantèrent un tilleul sur la grande place de leur 
ville, en souvenir de cette nouvelle; le messager de la victoire portait 
une branche de tilleul. EbeL = Cet arbre vénérable subsiste encore. 
CM. 

* ft Commet, 1. v. «n avait ordonné postes;» mais H redoubla ici 
de précautions. 

*** « Joujoux et misères en comparaison. » Etierlin, 

431 Sctiillmg. Dunod a donc cru à tort qu'on en avait manqué. 

m On avait rassemblé nombre de pièces en mauvais état, non-seule- 
ment dans la Haute et ta Basse Bourgogne et en Lorraine , mais aussi 
dans de vieux châteaux. Rapport de Berne dans Strttler, 253. D'après 
^ m >'> on en prit 65; il ne compte sans doute que ceux qui pouvaient 
servir. 
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reconnut ses canons) , de belles armes, même des ar- 
mes rares 428 ; au quartier général , sur la colline d'où 
la baraque de Charles, artistement composée 424 , domi- 
nait avec magnificence tout le camp , étaient le trésor, 
la cha pelle 424 , des meubles et des vêtemens superbes, 
ceux du prince lui-même , en étoffes d'or, brodés et 
doublés de martre et d'hermine 426 . Plus de quinze cents 
tentes et les morts richement équipés furent livrés 
au pillage 427 . On eut de la peine à faire observer l'or- 
donnance sur le butin au milieu d une armée ivre de 
joie , fiére de sa victoire. René reçut avec transport des 
Confédérés la baraque et l'ameublement de son ennemi. 
Un beau portrait de Charles fut placé à l'hôtel-de-ville 
de Morat 428 . Les chefs emmenèrent à Lucerne quelques 
caisses d'argent pour en faire une distribution régu- 
lière ; du reste , chacun emporta sur des chariots tout 
ce qu'il put. Suivant l'usage antique, comme pour voir 
si quelqu'un leur disputait la victoire, les vainqueurs 
demeurèrent trois jour» sur le champ de bataille. Les 
Moratois jetèrent les cadavres dans de vastes fossés ; on 

425 «Des engins non connus par deçà, piques, couleuvrines, beaui 
accoutremens et armures; chacun eu ramassa son saoul.- Chron. de 
Neueh. 

kU Les poutres et les planches étaient numérotées, de sorte qu'on 
pouvait la démonter. Cet usage se rencontre encore fréquemment cha 
les Oberlandais. 

* w L'autel dexampagoo doré fut transporté à Berne ohStorr ( Voya- 
ge dans Us Alpes 1781 ) le vit à la bibliothèque. 

* M Les Bernois les achetèrent et les donnèrent à des églises. SchiUmg. 

" 7 Gui Wéber, dans son chant sur celte bataille (ScJUlUng), raille 
à ce sujei : «Tu nous as menacés comme des mendians; les Suisses ne 
» le demandent pas du pain, et ne se laissent pas effrayer; leurs bâtons 
» de mendians s'appellent piques et lances; ils te les enfoncent dans les 
• dents; duc, bon appétit . = Voy. RoehhoU, 165-176. a M. 

*" Schilling. 
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y répandit de la chaux vive , puis de la terre. Plus tard, 
après la dissolution des corps, on rassembla les osse- 
mens dans un ossuaire 429 : ce monument laissé par 
Charles-le-Hardi 430 , ce souvenir delà bataille, pen- 
sait-on , modérerait peut-être d autres princes , et 
perpétuerait le dévouement parmi les Confédérés 431 . 

419 En 1^80. Ce monument de la force d'un peuple libre et uni, vé- 
nérable comme les monumens de Marathon, de Salamine, de Platée, 
fol détroit lors de l'invasion de l'armée révolutionnaire française , le 2 
mars 1798. ( On avait écrit an Directoire le 22 juin , anniversaire de la 
bataille de Morat. ) Mais Bubenberg et Hallwyl , mais les guerriers de 
la journée de Morat ont leur place assurée auprès des héros éternisés 
par la gloire. = Un des monnmens les plus respectables que la Suisse 
possède et qu'on ne touche pas sans émotion et sans recueillement , c'est 
l'épée que Jean de Hallwyl portait à la bataille de Morat , et qui avait été 
déposée a côté de lui dans sa tombe. Elle se voit au château de Hallwyl, 
avec plusieurs souvenirs qui produisent une impression différente ; ce 
sont l'épée et la lance de cet autre Jean de Hallwyl qui périt à Sempnch, 
dans les rangs de l'Autriche, à laquelle il était dévoué (L III, 262 et270), 
et le glaive avec lequel la reine Agnès, non loin de là, dans un lieu 
qu'oo reconnaît encore , fit trancher la tête à soixante-trois gentilshom- 
mes et autres gens de guerre, pour venger la mort de son père Albert. 
(T.U1, 254) CM. 

W * « Dec Optimo Maximo. Caroli, inelyti et fortiëêimi Burgundiw doeà, 
» txcrcUus, Moratum obsidens, ab Helvetiis cœsus, hoc tui monument um re- 

• boa*. . Telle était l'inscription de l'ossuaire, sans jactance, sans in- 
suite au malheur; le mi héros respecte l'ennemi; il craint Némésis. 
= Le grand conseil du canton de Fribourg remplaça noblement en 
1822 l'ossuaire détruit par un obélisque de trente-six pieds de haut, 
posé sur trois marches et dont le caractère et l'inscription sont dignes 
de la simplicité de l'ancien monument. On y Ut : VUtoriam. xxn Jun. 
kcccuxvl Patrmm concordia parfum, fliovo signât lapide. Besp. Fr<6, 

MDCCCXXU. C. M. 

411 «Arrête, Uelvétien, ci -gît l'armée audacieuse qui fit tomber 

• biége et trembler le trône de France. Ni le nombre desaïeux, ni laper- 

• fection des armes, mais la concorde qui conduisait leurs bras a vaincu 
» l'ennemi. Frères , apprenez le secret de votre force , il est dans votre 

• fidélité. Puisse-t-elle revivre tlans le cœur de chaque lecteur ! • Ces 
tmdeHallcr étaient aussi écrits sur l'ossuaire. Si la leçon qu'ils renfer- 
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Deux jours après la bataille, les Bernois, transportés 
de cette gloire conquise à tout jamais 432 , écrivirent à 
leur milice 433 une lettre terminée par ces mots : « main- 
» tenant il ne manque plus qu'une chose à notre bon- 
» heur, c'est la paix, une paix solide. La guerre 
» seule amène la paix ; la terreur des armes la fortifie. 
» Dieu nous donne sagesse et force. Sus donc, nos 
» frères. Souvenez-vous des complots sanguinaires de 
» la maison de Savoie, des infidélités fréquentes de 
» Genève. Quand serez-vous réunis de nouveau en si 
» grand nombre * ? » L'assemblée générale de l'armée 
trouva incommode et superflu d'occuper avec tant de 
troupes un pays épuisé. Au troisième jour, la moitié 
de chaque contingent partit du champ de bataille pour 
rentrer dans ses foyers , Parri ère-garde en tète sous la 
conduite de Gaspard de Hertenstein, ensuite Hallwyl, 
puis Waldmann de Zurich et beaucoup d'autres , avec 

ment avait été écoutée , l'ossuaire subsisterait encore, peut-être un se- 
cond à coté de lai. «On ne combattait pas alors pour des maîtres , nuis 
poor une commune patrie. Si l'on recouvre celle-ci , elle aussi retrou- 
vera ses braves enfans. Nous avons vu, en 1801, les descendans de plu- 

^ 1 ^î^i t*^^^ ( J ^ XI î ^^I*S S 1 1 \ t *ï H ^ 1 ^ ^^tl 2ï ïïî J ^ y* v^ t 

comme une grâce t i indépendance de la pairie, sans aouic it» 
de leurs aïeux ont dû rougir pour de tels descendans. D. L. H. 
M * « Nous ne saurions concevoir un sort plus glorieux qui pût être 

• notre partage. ■ L'honneur chevaleresque parait surtout les animer. 
Cette ville se distingua dès l'origine par un sentiment élevé. 

*" La lettre est imprimée dans SteftUr, 261 : • Sévères, prudeos, 

• sages et chers seigneurs , les chefs , fidèles collègues et citoyens. ■ 

* C'eût été alors le moment de resserrer entre tons les habitans les 
liens de la fraternité , de renoncer h cette pernicieuse avidité de domina- 
tion. Le salât de la patrie était dû à tous les braves, nobles, bourgeois, 
paysans , patres. On ne vit pas tout cela, probablement parce que la sé- 
paration n'était encore qu'insensible. D. L. H. = La lettre de Berne 
pourrait tout au plus faire présumer la conquête, mais non la domina- 
tion au profit de quelques-uns. C. M. 
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des bannières conquises , l'artillerie enlevée et une 
multitude de chariots remplis de butin. Ils trouvèrent 
dans la plaine verdoyante de Bûmpliz le jeune de 
Scharnachthal , fils de l'avoyer , à la tête de toute la 
jeunesse de Berne 484 , témoignant avec enthousiasme 
qu'ils conserveraient à jamais dans leur cœur et trans- 
mettraient à la postérité le souvenir de ce dévouement 
fraternel, auquel ils devaient le salut de leurs frères. La 
ville de Berne , parée de ses ornemens de fête, les traita 
pendant deux jours, et sa population leur fit cortège 
jusqu'à une grande distance; jamais guerriers victo- 
rieux n'inspirèrent plus de confiance et d'amour. Le 
duc René reçut des Confédérés des canons en pré- 
sent 435 ; une jeunesse martiale se joignit à lui de tous 
les cantons, et il se hâta de reconquérir ses États 436 . 
Des changemens dans les bannières perpétuèrent en 
plus d'un lieu la mémoire de ces événemens 437 . 

Douze mille hommes se rendirent du champ de ba- 
taille au Pays-de-Vaud pour envahir les seigneuries de 
leur ennemi , le comte de Romont , et pour punir la 
Savoie , qui , infidèle à son serment , avait soutenu le 
duc et lui avait donné passage contre la Suisse. Tout 
s'enfuit sur la rive opposée du lac Léman, dans l'inté- 



ku Stalder, Fragmeni sur l f EnHibueh,LÏL Sur Zurich , Bullinger. 

*" Il ne s'empara point, comme on Fa dit , de toute l'artillerie sur 
le champ de bataille; le m* de Berne du commencement de juin est 

*^ oï J^l ^ Ci t g a o t « il t^£î/i{iM f û \ ce clos ["^^ 1 os ci m les fjt&c 

canons. Les autres furent partagés dans une diète à Fribourg. 

4,1 • Partemque abduxit ab illia. Ab qmni urbe aliquot. • Blarrorivo. 
Il poussa jusqu'à Epinal ; ce lieu se rendit à son apparition. On avait ré- 
pandu le bruit de sa mort fV«r$tUen. 

4,7 Nous l'avons vu à l'égard de Tboune ; par une distinction que le 
doc René accorda sur le champ de bataille , la bannière de Bàlc fut écar- 
lelée. Id. 
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rieur du Jura et par-delà; les vieillards et les femmes, 
qu'ils épargnèrent, le clergé et un petit nombre de 
magistrats vinrent seuls à leur rencontre dans un état 
pitoyable. On n'égorgea personne, mais on pilla beau- 
coup*. Pendant que les bannières étaient à Moudon, 
la nuit fut soudain éclairée par l'incendie du château 
élevé de Lucens 438 . Aussitôt le conseil de la guerre en- 
voya des messagers pour préserver l'église de Notre- 
Dame de Lausanne d'un malheur semblable. Le comte 
de Gruyères avait pris les devants; il conduisait dans 
ses montagnes une file de chariots chargés de butin 439 . 
Des députa tions de Genève , de la Savoie , de la France 
vinrent auprès des Confédérés solliciter un cou grés 
pour la conclusion de la paix. Elles leur apprirent le 
sort que la duchesse Yolande s'était attiré par sa poli- 
tique peu sage 440 . 

Le duc de Bourgogne était arrivé, sans débrider, 
de Morat à Morges, et le lendemain dans la petite ville 
de Gex en Savoie, non loin de Genève. Il y demeura 
quatre jours 441 . Le comte de Romont l'y trouva. 
Le prince de Tarente ne reparut pas. Charles l avait 
long- temps bercé , comme tant d'autres, de l'espé- 
rance d'obtenir sa fille unique ; Frédéric était un 
jeune prince aussi remarquable par l'esprit que par la 
beauté , et magnifiquement doté par le roi son père. 

* Nous ne l'avons pas rendu en 1798 , malgré le souvenir récent des 
avanies de 1792. Les patriciens et même les baillis ont conservé leurs 
propriétés. D. L. H. 

«• Appartenant à l'évéque de Lausanne. 

*" Stumpf, 542 , 6. Les Confédérés ne purent pas empêcher leurs pro 
près gens de piller les églises. Schilling. 

**• Sur cette expédition, Schilling , Edlibach , Ettertin. 

*" Il y resta jusqu'au 27 juin aui frais de la duchesse. Compté H* m*i- 
tred 'hôtel dans {'Extrait d'une chronique, Comin*$,t. H. 
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Avant la guerre déjà il avait remarqué que Charles 
cherchait à gagner la Savoie par les mêmes espérances ; 
il demanda aussitôt un passe-port au roi Louis. Mais 
la guerre le retînt; il combattit à Grandson, peut-être 
à Morat; la veille de la dernière défaite, il reçut de 
son père Tordre de prendre congé 442 . Charles devait du 
reste s'apercevoir que son crédit baissait générale- 
ment 443 . Il était alternativement dans un état de fu- 
reur et d'absence d'esprit; souvent il restait assis en 
silence des heures entières , négligé dans toute sa per- 
sonne 444 , sans nourriture, sans faim ; tout à coup il se 
levait comme en sursaut, grinçant les dents, s'arra- 
chant les cheveux, terrible aux siens, familier seule- 
ment avec Campobasso, qui le trahit; on a prétendu 
même qu'il dédaignait tout entretien avec des serviteurs 
loyaux 9 ainsi que toute communion avec Dieu 446 . Ses 
médecins lui donnèrent tour à tour des caïmans et des 
toniques 446 . 

11 était probablement dans cet état lorsqu'il reçut la 
nouvelle qu'après la journée tle Grandson la duchesse 
Yolande avait député vers le roi son chambellan Mon- 

*** Comines; Paradin : • Pour les dissimulations dont le ducusoit à son 
égard. » 

* M Paradin assez impoliment : « Après celte grande bastonnade. • 
Mais Olivier de la Marche trouve lui-même que • après telles rompures , 
le duc ne put avoir que petite obeyssance. • 

*** Il laissa croître sa barbe jusqu'à ce qu'Angelo Catto , auquel il ac- 
cordait , comme Italien, une grande conûance , le fit revenir de celte ré- 
solution. Comines. 

** s Le mime expressément. 

*" • Lui firent user en son manger force conserves de roses pour le 
rafraîchir ; on lui bailla ventouses à l'endroit du cœur pour lui en retirer 
le sang ; alors on lui ordonna du vin bien fort et sans eau. Oliv. de la 
Marche d'après Comines; celui-ci fait la remarque que Charles ne buvait 
pas de vin avant cela , mais de la tisane. 
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tagny. Il se souvint alors combien les lettres de la du- 
chesse, ses paroles flatteuses , les affaires de Savoie en 
général avaient contribué à le jeter dans cette guerre, 
dans cette honte, dans cet abime; il exhala son ressen- 
timent et sa colère en présence du comte de Romont et 
de l'évêqué de Genève, beaux-frères de la princesse. 
Celui-là, homme d'État, celui-ci, jeune homme irréflé- 
chi et sensuel 447 , soit par crainte , soit pour maintenir 
les relations de leur maison avec la Bourgogne, lui con- 
seillèrent de la mettre à l'épreuve, et, au besoin, de 
s'assurer d'elle et de sa famille 448 . Elle venait chaque 
jour de Genève à Gex pour l'égayer. Charles finit par lui 
dire qu'il allait partir incessamment pour mettre or- 
dre à ses affaires; qu'elle ne refuserait sans doute pas 
d'accompagner son ami en Bourgogne ; que les grossiers 
paysans suisses n'offraient pas un voisinage convenable 
à une princesse délicate et à des 
duchesse répondit que la régente ne pouvait guère se 
rendre aux vœux de l'amie ; que le Rhône et les murs 
de Genève, la fidélité des Savoyards, le fort de Mont- 
mélian la mettaient en sûreté contre les Suisses 449 . 
Aussitôt il donna des ordres secrets, puis il la retint le 
plus long-temps qu'il put. Le pays est coupé de collines, 
parsemé de maisons et de villages; la moisson était de- 
bout. Vers la seconde heure de la nuit, Olivier de la 
Marche , grand maître-d'hôtel de Bourgogne , attaqua 



447 « Homme léger et fort volontaire. » Le même d'après Comine» , qu'il 
prend ordinairement pour guide. Nous l'avons vu figurer livre IV , ch. V 
et VII. 

448 Paraain, Chron. de Savoie; les citations précédentes sont tirées de 
la Chron, de Bourgogne. 

444 Guuhenon. 
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le cortège de la duchesse sur la route de Genève 460 . 
Taudis que Claude Raconis, maréchal de Savoie, le 
capitaine Taillant et beaucoup d'autres faisaient inuti- 
lement résistance, Olivier prit la duchesse en croupe 
et piqua des deux 451 ; d'autres emmenèrent le prince 
Charles, son second fils, ses frères, ses domestiques. 
Mais Godefroi Rivarol, gouverneur du jeune duc , par- 
vint à cacher Philibert dans les blés ; Louis de Villette 
s'enfuit en courant avec Jacques-Louis, le plus jeune 
des princes. Il fit retentir l'air de ses cris, qui réveillè- 
rent la ville de Genève ; on sortit en armes. La du» 
chesse, malgré ses pleurs, fut emmenée par Mijoux, 
à travers bieu des vallées sauvages du Jura, au château 
de Rouvre, près de Dijon, où rien ne lui manqua, si- 
non la liberté. Lorsque le grand maitre-d'hôtel revint 
saos Philibert 452 , le duc entra dans une colère épou- 
vantable et voulait le tuer 453 . 

Les Etats de Savoie s'assemblèrent à la hâte pour 
recommander leur maison souveraine et leur pays au 
roi de France ; celui-ci mit aussitôt en son pouvoir le 
jeune Philibert et son frère, Chambéry, capitale de la 
Savoie, et M ontmélian , clef du pays; le trésor d'Yo- 
lande , fruit de longues économies , tomba dans les 
mains dissipatrices de l'évéque de Genève 454 . Sur ces 



Lai-même : • Moi étant h Genève , il me manda sur ma tête que 
je prisse Madame de Savoye. • 

** ! Duclo*. 

415 Malcommande, colonel des Lombards , dirigea la marche à travers 
la Bourgogne. Roset. 

• Le duc fit très-mauvaise chère à toute la compagnie , et principa- 
lement à moi , et fus en danger de ma vie. Dt la Marche, 

*" Gmcheno». 

vin. 7 



Digitized by Google 



98 HISTOIRE DE LA SUISSE. 

entrefaites, le duc de Bourgogne r mécontent , décou- 
ragé, continua sa route vers Salins 4 * 5 . 

Même avant son arrivée , il chargea le grand-bâtard 
d'annoncer à toutes les villes de Bourgogne son mal- 
heur, qui toutefois, ajoutait-il, lui avait coûté peu 
d'hommes marquans; puis il convoqua les États 4&6 . 
Les seigneurs spirituels et temporels et les communes 
de Bourgogne se rendirent à Salins , où le duc en per- 
sonne ouvrit les États, dans l'église principale, par un 
discours de deux heures 457 . Il parla fort en détail, 
comme sans doute il se parlait souvent à lui-même, de 
la justice et de la nécessité de cette guerre défensive ; 
mais il ne dit pas que Hagenbach et Romont avaient irrité 
les Suisses , et sa propre ambition , tous les souverains ; 
il représenta toute concession comme une ignominie, 
la guerre étrangère comme un devoir d'honneur ; on 
eût dit que l'honneur commandait de poursuivre une 
guerre insensée jusqu'à la ruine totale de l'État. En 
prince hardi, de fait comme de nom, Charles représenta, 
avec la fierté d'une âme invaincue, « qu'on peut mai- 
» triser la fortune ; que les vieux Romains conquirent 
» par leur persévérance, après la défaite de Cannes, la 
» gloire de Zama; que sa royale famille, et eux les 
» vieux Bourguignons, qui n'avaient pas craint Rome 
» et s'étaient joints volontairement aux Franks , et ses 

»" Le 17 , jusqu'à Mîjoux; le 28, par St. -Glande à Morrtn ; le 29, a 
Poligny; le 1*' juillet, à Arbois; le 2 , à Salins, où il resta quelque 
temps. Le Maître d'hôtel. 

**• Compte de Jean de Varry , dans les Mém. p. $. à l'H'ut. deFr. et de 
Bourg. Paris, 1729. Jean de Massilles, écuyer, pannetier, doit infor- 
mer « de la roulure de l'armée de Mgr. le duc, et qu'en icelle n'a* oit 
• guère eu grande perte de gens de nom. • 

*" Tous les partis parlent de celle réunion des États : Edlibach , Bal 
Unger, Campbell, Olie. de la Marche. Dunod. 
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« riches Belges, si vaillans , si dévoués , ne se laissaient 
» pas vaincre par deux jours de disgrâce. Qu'en lui , la 
» terreur de la France, le destructeur de Liège, le 
» vainqueur des soulèvemens populaires , revivaient, 
» avec la glorieuse fermeté de son père Philippe , les 
» sentimens par lesquels son bisaïeul mérita aussi le 
» surnom de Hardi , son aïeul celui d'Intrépide; qu'il 
» voulait venger sur les Allemands, et lui-même et ses 
» peuples ; qu'eux, ses Bourguignons, seraient appelés 
» la grande nation du haut pays , et donneraient leur 
» nom à une monarchie. Qu'à cet effet il leur demandait 
» une levée de quarante mille hommes 458 et une con- 
» tribution du quart de la fortune de chacun. » Les 
Etats témoignèrent leur admiration pour cette con- 
stance digne d'un souverain , et promirent de délibérer 
sur sa demande 469 . Son but de les entraîner subitement 
par l'enthousiasme était manqué. De semblables pro- 
diges de l'éloquence sont possibles même dans le 
Nord 460 , mais chez des peuples libres, ou quand un 
grand homme, maître de la fortune, a su inspirer son 
esprit à sa nation 461 . 

Ainsi donc, sans espoir, découragé, le duc se pré- 
senta le lendemain devant l'assemblée. Il dit ce qu'il 
» avait quitté un pays meilleur et un peuple plus noble 
» pour les sauver des railleries et de l'orgueil des Suis- 

*m oins son désespoir il n'aspirait qu'à une armée nombreuse ; il 
voulait ajouter aux débris de ses troupes ces 40,000 hommes et tous les 
hommes d'autres provinces en état de porter les armes ; mais le nerf de 
Varméc n'existait plus. 

*tt fYurttiêtn , d'accord avec les formes voulues. 

440 Nous appelons Nord ce qui est en-deçà de la haute chaîne des mon- 
tagnes européennes, à l'exemple des anciens. 

*•* Comme Frédéric , que personne n'abandonna après Kunersdorf. 
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» ses. Que s'ils ne savaient pas le sentir, il transpor- 
» terait sa résidence dans les Pays-Bas. Qu'ils pour- 
» raient alors, eux, donner à leur ennemi ce qu'ils 
» refusaient à leur souverain et acheter la honte au 
» prix auquel ils obtiendraient la gloire. » Après les 
avoir accablés du reproche de lâcheté, d'infidélité, il 
leur ordonna de prendre la parole. L'orateur ré- 
pondit : « Que dans l'ardeur de son courage sa grande 
» orne méconnaissait l'état réel des choses ; qu'ils étaient 
)> prêts à tout faire pour lui, mais que la ileur de la no 
» blesse et la plupart des jeunes hommes, sortis.de leur 
i» patrie, n'y étaient pas rentrés. Que l'armement et les 
» levées avaient épuisé la moelle du pays au point que 
» l'agriculture , le commerce , les échanges étaient in- 
» terrompus en tous lieux , et qu'ils ne pouvaient pas 
» lui cacher que la famine menaçait la population. 
» Qu'eux aussi se rappelaient son glorieux père, dont 
» les premiers soins avaient été pour son peuple. Quela 
» maison de Bourgogne était assez grande pour ne pas 
)i convoiter des Etats- étrangers , et pour accorder la 
» paix à leurs prières, sans humiliation. Que la Suisse 
» n'aspirait point aux conquêtes, et que pour la dé- 
» fense de leur territoire ils lèveraient le reste de leurs 
» forces, qui se réduisaient malheureusement à trois 
» mille hommes. » Cette réponse courrouça le duc; 
mais il garda le silence. 

11 écrivit ensuite aux présidens et conseils des Pays- 
Bas m : « Que lui , duc de Bourgogne , se portait bien 
» et quMl était prêt à combattre. Qu'une entreprise 

» contre les Allemands lui avait mal réussi, princi- 

■ 

*" • Au président et gens du conseil à Luxembourg. ( sans doute * 
mirau à d'autres), dans les Mém., u. 456. La lettre est datée de Salins. 
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» paiement par la perfidie des Picards 468 . Qu'il trou- 
» vait en général, dans les Pays-Bas, peu de véritable 
w intérêt, d'affection et de sentiment d'honneur, mais 
» beaucoup de ruse et de défiance. Que les Bourgui- 
gnons, au contraire, se disposaient de la manière 
»la plus généreuse à défendre. leur pays, afin qu'il 
» put continuer la guerre avec d autant plus d'éner- 
• gie par-delà les frontières 464 . Qu'eux, les Flamands, 
» attachés à leur sens et à leur volonté, lui enviaient le 
» bonheur de vaincre ses ennemis 465 . Que maintenant, 
» sous peine de sa disgrâce et d'un châtiment sévère, 
» il commandait à toutes ses ordonnances, fiefs et ar- 
» riére-fiefs, et à tous autres gens de guerre pouvant 
m porter les armes, de se mettre en marche sans s'atten- 
» dre les uns les autres, et de venir joindre au complet 
» ses drapeaux, pour défendre son duché de Lor- 
» raine, » II adressa aussi lettres et argent aux chefs et 
princes lombards. Grand par sa persévérance, mais 
excentrique dans ses plans, ce prince courait à la ruine 
de son pays et à la sienne. 

Sur ces entrefaites , les Suisses s'assemblèrent à Fri- 
bourg pour une des diètes les plus brillantes, qui dura 
trois semaines : là siégeaient beaucoup de héros de la 
bataille de Morat, comme premiers magistrats de leurs 
cantons 466 ; la ligue inférieure, des conseillers de l'ar- 

• 

*" «Plusieurs Picards, comme faux et déloyaux, se sont retraits en 
nospajs de par delà. . ■ 

*" « Afin que nous puissions tant mieux tenir les champs. . Nous 
avons vu ce qu'il en faut penser. 

*•* « Vous ne querrei , sinon , que nous nous défaisions de nos gens 
(des troupes étrangères), afin que nous puissions résister à nos ennemis.» 

4M Henri Gôldli , bourgmestre de Zurich; Adrien de Bubenberg, Wa- 
bem, Scharnachthal , Guil laume de Diessbach , Gaspard de Hertens- 
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chiduc 467 ; le duc René avec ses amis de Leiningen et 
Bhsch; des envoyés des électeurs de Mayence, de 
Trêves, du Palatinat; les évéques de Baie, de Stras* 
bourg, de Genève, du Valais, de Grenoble 468 ; le comte 
de Gruyères ; les grands de Savoie 469 , et, brillant au- 
dessus de tous 470 , Louis, bâtard de Bourbon, amiral 
de France et ambassadeur du roi, dont il était le gen- 
dre et le confident 471 . 

Le roi, plus sincère maintenant qu'il paraissait en 
sûreté, témoignait son admiration, sa joie, et le désir 
de faire la connaissance personnelle des héros. Du reste 
il souhaitait anéantir le duc, et promettait d'envahir la 
Flandre si les Confédérés entraient en Bourgogne. Il 
établit avant tout la nécessité d'occuper Genève, la clef 
de la Suisse 472 . Une députation des États de Bourgogne 
tint un tout autre langage; elle travaillait à obtenir un 
traité de paix. L'évèque Jean-Louis avec les plénipo- 
tentiaires de la Savoie, appuyé par les Français, in- 
tercédait plus vivement encore en faveur du Pays- 
de-Vaud, de Genève et de la paix du duché. René 

aux Suisses du secours pour re- 
conquérir la Lorraine. Les électeurs de Mayence et de 

tcin , Hassfurter , Albin de Sillinen , Jean Im Hof , l'ammann Didier In 
der llalden, Pierre de Faucigny, Rodolphe de Vuippens, etc. 

467 Dont Marquard de Schellenberg était le premicr.'Mais Guillaume 
Herter faisait aussi partie de cette ambassade. 

Celai ci, Jost de Sillinen , comme second ambassadeur français. 
* M Des députés aossi des lr»U villes du Pays-deVaud. 

Avec Î00 cavaliers; le président du parlement de Toulouse tint 
avec loi. Wurstiaen. 

Fils du duc Charles ( m. 1456), comte de Ronssillon et Lîgnj, 
lieutenant-général de Normandie, Il avait épousé Jeanne , fiUe naturelle 
du roi Louis. Il mourut en i486. Dans Gamines 1 1 , 151 , note. 

472 II voulait faire occuper Genève par les Suisses, qu'il aimait à mettre 
tn avant , tandis qu'il se tenait lui-même tranquille. 
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Trêves et le victorieux électeur-palatin Frédéric, bien 
connu de Bubenberg et de Diessbach , désiraient entrer 
en alliance avec la Suisse. L'archiduc Sigismond cher- 
chait à s'assurer par leur moyen la possession de Son- 
nenberg; Fribourg et Bienne s'efforçaient de se ratta- 
cher aux alliances perpétuelles. Les vues des Suisses 
variaient, Berne préférant la gloire et la domination, 
d autres, une vie paisible et le repos. 

Bubenberg et probablement d'autres hommes d'État 
déploraient comme un acte de démence l'anéantisse- 
ment de la maison de Bourgogne, qui devait livrer tout 
l'Occident au pouvoir de la France ; nul doute qu'ils 
ne gémissent de l'aveuglement de Charles, qui courait 
à sa perte. Comme il n'y avait plus rien à espérer de 
ce prince, quelques-uns conseillaient de hâter sa fin 478 . 
Les États de Bourgogne n'étant point autorisés par le 
duc à faire la paix , on ne voulut pas entamer avec 
eux une négociation inutile; mais on refusa également 
d'envahir le duché, ainsi que le roi le proposait. Louis 
n avait pas même fourni les secours en argent qu'il 
avait promis 474 . Les Suisses alléguèrent donc l'épui- 
sement de leurs ressources et leur incertitude sur les 
mouvemens de l'ennemi; du reste, ils s'en rapportè- 
rent à la sagesse du roi pour l'invasion de la Flandre 
et l'occupation de Genève 475 ; toute négociation ulté- 
rieure fut laissée aux soins de l'ambassade qu'on allait 
lui envoyer selon son désir. 

m « De s'en défaire , • dit naïvement le Recës. 

*'* Aussi y eut-il bien des pourparlers avec l'amiral , au sujet des 
20,000 francs et des 80,000 florins ; l'amiral , comme de coutume , prit 
tout. Recès. 

* 7 * Pour un temps. ïVurttisen rapporte qu'il y mit 4<M> cavaliers en 
garnison. 
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Ils montrèrent au duc de Lorraine la meilleure vo- 
lonté, mais lui représentèrent l'impossibilité de faire 
marcher des troupes en Lorraine , tandis que Charles 
les menaçait d'une troisième guerre. Toutefois ils lui 
promirent loyalement et par écrit qu'ils ne feraient pas 
la paix sans lui, leur fidèle frère d'armes à la bataille 
de Morat, et que, dès que le danger s'éloignerait de 
leurs frontières, ils permettraient à leur peuple de 
s'enrôler sous ses drapeaux 476 . En effet , des partisans 
bourguignons inquiétaient l'évéché de Baie au point 
que Ton pouvait craindre une attaque de ce côté 47T . 

Comme l'amiral de Savoie recommandait instam- 
ment la paix , les Bernois représentèrent qu'ils avaient 
envoyé mainte ambassade à la duchesse pour empê- 
cher le passage de troupes italiennes ; qu'en dépit de 
ses belles paroles, elle leur avait ouvert son pays 478 
sous les prétextes les plus frivoles 479 ; qu'au mépris 
des traités elle avait écarté du siège épiscopal de Lau- 
sanne Burkhard Stôr, candidat du pape et de Berne 480 ; 

* 7i Alliance de sept cantons ( Schwyz n'en est pas , à moins que ce ne 
soit une erreur de ma copie ) apec le duc René ; 1" août 14 76 , pour tort 
le temps de la durée de la ligue inférieure. Beaucoup de choses restent 
indéterminées, comme entre bons amis ; il donne une solde • équitable ;» 
il n'emploiera pas les troupes dans des lieux où • l'honneur des Confédé- 
rés » (un engagement antérieur) ne le permet pas. Etterlin fait mention 
de cette alliance, 211. 

477 On craignait pour Porrentruy, St.-Ursanne et Roche-d'Or. 

471 Le bâtard de Bourgogne en amena de Rome et de Venise. 

479 Elle disait que ces gens ne marchaient pas contre Berne . que la 
guerre n'était pas encore déclarée alors. Tout cela se lit dans SchiUitÇ' 

4W T. V, p. 249. Nous ignorons comment le pape fit pour se prononcer 
maintenant en faveur de Stôr; mais il faut bien qu'il Tait fait . puisque 
personne ne le contredit ; probablement ensuite du traité négocie par 
le médiateur Tbilippe de Bresse, beau-frerc de la duchesse; en opposi- 
tion à ce traité, elle et la Bourgogne continuèrent à favoriser l'antago- 
niste de Stôr. 
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> 

que cette cour était en réalité un des principaux au- 
teurs de la guerre; qu'ils étaient résolus de la punir; 
qu'ils se réservaient une satisfaction pour l'offense ; 
que pour les frais de la guerre ils se contenteraient 
du Pays-de-Vaud, de Genève et du Chablais 481 . L'é- 
vêque Jean -Louis et les plénipotentiaires de Savoie 
supplièrent qu'on ne fît pas expier au pays innocent, 
au peuple déjà cruellement puni, à un jeune prince 
de onze ans les fautes de sa mère et de son oncle le 
comte de Romont. Ils rappelèrent l'ancienne amitié du 
temps du comte Pierre, les premiers commencemens de 
Berne, les alliances souvent renouvelées, les avanta- 
ges de leur union précédente, puis ils jetèrent aussi un 
regard sur l'avenir qui les attendait. L'amiral ne parla 
pas seul ; d'autres intercédèrent : le duc René, avec 
beaucoup de zèle, pour satisfaire, autant que possible, 
le haut pays; au nom de l'Autriche, mais avec une 
énergie personnelle, Guillaume Herter; beaucoup de 
vieux amis, avocats généreux. Alors il y avait de la 
sympathie pour les malheurs d'une maison antique et 
illustre. Berne, quoique toujours attentive à étendre 
son territoire, mettait un plus haut prix encore à 
l'honneur et à l'amitié. Elle choisit donc comme mé- 
diateurs l'ambassadeur français, le duc René, le comte 
de Gruyères, grand en crédit à la cour de Savoie, et 
le noble chevalier Guillaume Herter 482 . Ils arrêtèrent 
la convention suivante. 
« Genève donne des cautions pour le paiement en 

Au lieu du Chablais, la charte dit vaguement • quelques districts;» 
nuis on sait que les Valaisans, allies des Bernois , avaient déjà conquis 
ia plus grande partie du Chablais. 

412 On lui avait accordé auparavant déjà pour les Savoyards une trêve 
»t un sauf-conduit. Ch. 
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» trois termes des vingt-quatre mille florins, contribu- 
» tion de guerre imposée Tannée précédente. La terre 
» romande , appelée Pays-de-Vaud, telle que le comte 
» de Romont l a possédée, à l'exception de Morat et 
» de quelques autres contrées importantes pour Berne 
« et pour Fribourg 48S , sera rendue par les Confédérés 
» au duc Philibert de Savoie, dés qu'il aura payé cin- 
» quante mille florins pour les frais de la guerre. Le 
» Pays-de-Vaud ne sera jamais gouverné par le comte 
» Jacques de Romont ni par un autre que le duc de 
» Savoie. La paix, la liberté du commerce et des com- 
» munications, la marche de la justice sont rétablies; 
» aucun des deux États ne donnera passage aux enne- 
» mis de l'autre 484 . » Cette cession, peu considérable 
en apparence, mit les Bernois en contact immédiat sur 
plusieurs points m avec les plus grands lacs de l'Helvétie 

« 

4SI Grandcourt , Cùdrefin et d'autres lieux. Schilling. Ces autres lieux 
étaient la seigneurie de Cerlier sur le lac de Bienne, les Onnonts , Aigle 
et Bex , jusqu'au lac de Genève. 

i8 * Schilling et tous unanimement. La Ch. n. 432 nous fournit un 
échantillon tlu style diplomatique : • Au sujet des difficultés, mésintelli- 

• gences et discords qui subsistent entre haut et puissant seigneur , mon- 

• seigneur de Savoie, la maison de Savoie, sonEmjnence monseigneur 

• l'évéque de Genève , vénérable en Dieu notre Père et notre Seigneur , 
■ enfin la ville et le pays de Genève, d'une part; et, de l'autre, mes- 

• sieurs des ligues et de l'alliance des Bernois et d'autres villes , etc. • 

Vavoyer et U conseil aux habitons des Ormonis, confirmant leuri 
franchises et les affranchissant de la main-morte. Ils y sont appelés an- 
ciens sujets de la ville. ( On trouve en effet, déjà avant 1450, un prononcé 
de l'avoyer Hofmeisler, concernant la montagne Ysarin (Isenau? G. U.) 
dans les Ormonts. Il fut confirmé en 1477. Registre des conventions du 
Gessenay, 1655, m se.) Les Bernois annoncent aox Ormonnens qu'ils les 
défendront. 20 nov. 1476. f En 1479, Jean de Rovéréa avait été co-sei« 
gneur de cette ban te vallée et de St.«Trypbon. ) A Fabbè de St. Mamricc, 
lettre de garantie pour toutes ses propriétés ; 31 octobre. 
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occidentale ; suivant leur habitude ils gagnèrent aus- 
sitôt le cœur du peuple*. 

Ils déclinèrent l'alliance avec les électeurs ecclésias- 
tiques; ils ajournèrent à une autre diète la délibération 
sur avec l'électeur palatin, mais le célèbre 

Frédéric mourut au mois de décembre. L'archiduc Si- 
gismond ne pouvant payer immédiatement au comte 
Eberhard Truchsess de Waldbourg le comté de Son- 
nenberg, ils lui promirent d'intercéder en sa faveur 486 . 
Fribourg jouissait sous la suzeraineté de la Savoie d'une 
liberté presque complète 487 ; on lui permit de se rat- 
tacher pour ses affaires aux villes suisses; les cantons 
forestiers étaient peu disposés à recevoir un plus grand 
nombre de villes dans leur alliance perpétuelle 488 . 

Peu après , l'ambassade des Suisses, composée de 
tous les chefs qui avaient commandé à la bataille de 
Morat 489 , Adrien de Bubenberg à leur tête, se rendit 
auprès de Louis XI dans sa résidence favorite de Ples- 

* S'ils eussent persévéré jusqu'à nos jours, ces cœurs leur seraient 
demeurés. D. L. H. 

* M Voy. sur ce comte t. VU, p. 74- Une partie de ses prétentions re- 
montaient probablement à cette époque. Il est vrai toutefois, que pen- 
dant un différend sur les droits seigneuriaux , Sigismond se mit en pos- 
session de Sonnenberg, pour le prix auquel Eberhard de Werdenberg 
l'avait acheté. C'est abusivement qu'on donne le titre de comté à cette sei- 
gneurie, parce qu'elle appartenait à des comtes; maintenant elle forme 
une juridiction dans la circonscription deBludenz. 

" 7 Cette maison souveraine devait à la ville 25,650 florins du Ehin; 
aux termes du traité de paix de la Savoie , la reconnaissance de la dette 
devait être renouvelée. 

m Tout ceci est tiré du Becés qu'on trouve dans les manuscrits de 

Tschudi. 

m Quoique Guillaume de Diessbach soit nommé comme membre de 
la dépnlation ( SutiUr) , on ne saurait révoquer en doute le récit de Dut- 
kngtr, qui dit que Hallwyl en lit aussi partie. 

■ 
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si&-les-Tours. Le roi leur fit le plus grand accueil, 
reconnut qu'il leur était redevable de la sûreté de son 
trône , et annonça l'intention de faire à toujours , de 
la fidélité suisse , l'appui et la garde de la personne et 
du sceptre des rois de France 490 . Leur loyale bonho- 
mie plut au roi cauteleux. Il leur faisait raconter leurs 
deux victoires , et répéter les détails concernant le bu- 
tin et la fuite honteuse de l'ennemi; il demandait a 
Bubenberg comment avec si peu de troupes la petite 
ville de Morat avait pu être défendue contre toutes les 
forces de la Bourgogne. Ils furent reçus à l'exemple du 
roi par tous les seigneurs de la cour, par l'amiral, qui 
connaissait leur patrie, par la maison de Bourbon* 91 , 
qui ne prévoyait pas les services que lui rendraient 
leurs descendans. Ils trouvèrent là l'évêque de Genève 
et la duchesse de Savoie. 

Dans sa captivité, voyant Charles inexorable m , cette 
princesse avait résolu d'implorer pour sa délivrance le 
roi, son frère, qu'elle n'avait jamais aimé. Comme elle 
n'osait pas écrire, elle lui envoya un secrétaire avec la 
bague que Louis lui avait donnée à son départ. Le se- 
crétaire fut arrêté comme un espion qui avait volé la 
bague. Elle délégua ensuite son fidèle Rivarol. La Sa- 
voie intercéda aussi pour elle 493 . Louis déclara « qu'il 
» n'abandonnerait jamais sa sœur, qu'il la délivrerait, 
m si elle voulait embrasser son parti. » Ils se connais- 
saient l'un l'autre : elle promit ce qu'il voulut, mais à 
condition « qu'il s'engageât à son tour à la rétablir dans 

m BulUnger dit qu'il les traita comme des princes. 
* M Probablement le duc Pierre , gendre du roi. 
492 Elle le revit à llochefort ; il dîna avec elle le iA juillet* Joarnatà 
maître <C hôtel. 

*" Tout cela dans Guichcxon* 
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» son pays et dans sa puissance. » Cette précaution ne 
déplut pas au roi. Il envoya donc Bouchage, son con- 
fident, avec Charles d'Àmboise-Cbaumont, gouver- 
neur de Champagne , et trois cents lances pour l'enle- 
ver *. Elle fut reçue par les Français comme la sœur 
du roi, et par le roi, à rentrée du palais, avec un lé- 
ger reproche en forme de plaisanterie 494 . Tous deux 
savaient à quel point ils pouvaient se fier l'un à l'au- 
tre 495 : elle ne resta pas trop long-temps, ils se ré- 
concilièrent pour toujours. Elle parla au sentiment des 
ambassadeurs suisses, et leur persuada de mettre le 
passé en oubli et de renouer l'ancienne amitié. Un en- 
tier raccommodement et l'intercession en faveur d'un 
emprunt pour la Savoie étaient dans les instructions de 
l'ambassade 496 . 

Du reste, Louis, conformément à son véritable in- 
térêt, insistait sur l'anéantissement de Charles. 11 dé- 
sirait que la Suisse envoyât en Lorraine trente mille 
hommes, offrant de pàyer les cinq sixièmes de leur 

» 

• • Le sire d' A m boise prit nne escorte de cent lances , et arriva sans 
nnl empêchement à Rouvre. Le pauvre secrétaire, qui avait si bien man- 
qué d'être pendu , était revenu préparer tout pour l'évasion de sa maî- 
tresse. Elle sortit du ch&teau avec ses deux filles , pendant la nuit , et en 
peu de jours arriva au Plessis-les-Tours , où le roi l'attendait 11 envoya 
ses principaux serviteurs au-devant d'elle pour lui faire honneur , et lui- 
même vint la recevoir à la porte. » De Barante , XI , 111. 

*•* « Madame la Bourguignonne, soyez la très-bienvenue. Elle res* 
» pondit bien sagement qu'elle esloit bonne Françoise , et preste d'obeyr 

• an Roy en ce qu'il lui plairoit commander. • Comincs , 1. V, ch. IV. Il 
était présent. 

*»* Brantôme avec son naturel ordinaire : . Elle ne devoit rien au roy 

• son frère; elle se reviroit le plus doucement qu'elle pouvoît, de peur 
» de l'offenser ; elle Ctoit cent fois plus fine que luy. » Dames M., L 1, 
297 ( ou 266 de l'édit. de Leydc, 1722 ). 

Instructions de Berne dans Stettler, La paix devait être raliGée par 
les Étals. 
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solde, tandis que lui-même attaquerait l'ennemi de 
tous les côtés avec les forces de la France. Après quel- 
ques échanges de paroles , peu convenables de la part 
des conseillers royaux 497 , on arrêta une convention 
modérée 498 ; ce qui ne paraissait pas acceptable fut 
modifié , au moment de la rédaction. Outre une somme 
d'argent comptant pour les villes et les cantons fores- 
tiers 499 et une indemnité de mille couronnes, applica- 
ble aux frais d'ambassade , le roi fit à chacun d'eux 
un présent de vaisselle d'argent en souvenir des jours 
passés auprès de lui; à Buhenberg, par estime sin- 
gulière et pour chercher à le captiver tout-à-fait , il 
donna le plus illustre de ses ordres , celui de Saint- 
Michel , et- cinq ou six fois autant d argenterie qu'aux 
autres 500 . A leur retour, pendant tout le trajet ils fu- 

4,7 On diminua les subsides de guerre , parce que les Confédérés n'a- 
vaient pas été plus de six mois sous les armes; la cour voulait que la 
pension courût , non du jour de la date du traité , mais du jour de Té- 
change. 

4,1 Ils reçurent 82,500 francs, avec l'agio, 34,018 fl. du Rhin et 18 
gros de subside de guerre , 27,027 fr. de pension en trois termes; à 
l'avenir la pension devait être payée régulièrement par Nicolas Stoss à 
Lyon. 

*" Tous les historiens parlent de 24,000 Eor. du Rhin; la pension 
aura donc été payée tout à la fois, ou, comme les termes sont stipulés 
dans le traité , le roi aura fait un présent extraordinaire ; économe on 
prodigue suivant son intérêt , il devint dès ce moment très-libéral pour 
eux. Comines» 

500 Quelques-uns, comme Stettler, qui rapporte le fait des i t OO0 
couronnes, estiment l'argenterie que chacun reçut à 20 marcs T celle de 
Bubenbergà 120; d'autres, comme Rohm, n'évaluent la première qu'à 
12 marcs. = Af. de TilUer n'a pas trouvé dans les sources la confirmation 
du fait rapporté par Muller, que Louis XI donna l'ordre de Saint- Michel 
à Bubenberg : ce monarque lui fit un préscutde centmarcs d'argent pour 
lui avoir rapporté un ordre royal trouvé près de Blorat. T.U, S 05 et 
n. 1. C. M. 
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rentrons de la manière la plus honorable, surtout à 
mesure qu'ils approchaient de la frontière Ml ; à Ge- 
nève m, le peuple et le comte de Genevois 603 , à 
Chambéry la cour de Philibert les accueillirent avec la 
même distinction. 

Autant le peuple se montre communément admira- 
ble dans la guerre, autant les magistrats se laissent 
souvent guider dans les diètes par des idées étroites et 
fausses: le partage du butin 604 , la domination sur 
Moral 505 , l'alliance avec Fribourg 606 furent traités tout 
autrement qu'on ne devait s'y attendre dans une épo- 
que si héroïque. Les Suisses, héros au jour du danger, 
sont en général une peuplade économe, qui se renferme 
dans les habitudes de famille* Cependant le roi ne put 
les déterminer à faire les premiers la guerre , ni telle 
ou telle puissance , à conclure une paix précipitée. 

L'illustre fils de l'illustre Hunyade, Matthias, roi de 
Hongrie, sous les drapeaux duquel Jean de Halhvyl 
avait appris, dans la guerre contre les Turcs, Fart de 
vaincre, et dont la cour brillante avait formé bien des 



L'abbéde SL-Claude recommande son pauvre monastère. 

M1 Cette ville tenait surtout au passage des marchands français; mais 
ils ne devaient pas transporter des objets nécessaires à la guerre. 

m Le comte de Genevois était Janus v frère du duc précédent Du 
reste, pour tous ces événemens, nous avons suivi la Relation d'ambassade 
qui se trouve dans les manuscrite de Tschudi. 

444 Re*é$ de Zurich, septembre : Différend entre Berne et Schwyi(à 
caose d'Einsidlen ) au sujet de l'ostensoir de Bourgogne. Délibération sur 
la question, si l'on enverrait une députotion à Milan pour vendre le dia- 
mant Jusqu'alors Lionnet en offrait le prix le plus considérable. /Wa- 
f ' d* b {Le 

441 Tous les Cantons voulurent y participer; Berne et Fribourg s'y 
opposèrent 

s * 6 Fribourg s'adressa aussi à Zurich ; mais les cantons forestiers ne 
voulaient plus de villes. 
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gentilshommes suisses ne cessa jamais de prendre 
intérêt à leur nation, à cause de l'Autriche 508 . Ce 
prince fit donc offrir à George de Stein, Bernois , 
d'être médiateur entre la Suisse et la Bourgogne m . 
Sixte, pape éclairé, même l'empereur Frédéric, en 
quelque sorte auteur de la guerre 61 °, désiraient aussi 
un accommodement. Ces deux chefs de la chrétienté 
accréditèrent le légat Alexandre , évèque de Forli : 
Guillaume Herter lui aplanit le chemin. Les Confédé- 
rés demandèrent que le duc de Lorraine fût rétabli 
dans ses États. Charles leur fit offrir la paix, mats il 
ne voulut pas entendre parler de René 611 . 

Le duc, après avoir rassemblé les débris de son ar- 
mée, menaça de nouveau les Suisses et fit une revue 
générale de ses troupes à Rivière 6I2 . Là il apprit avec 
un égal dépit que les États flamands, refusant de nou- 

617 li y eut à ses noces un « Nobilis a Betn. » Relation de CambasiaJi 
du Palatinat, dans le L l ar de Sckwandtner, script, rer. Hungar. 

J'ignore comment son traité avec V Empereur (Mar. MagcJ. 1458) 
se trouve dans les archives de Schaffhouse ; mais il y a plus d'un indice 
de ses relations avec la Suisse. 

Stettler et d'autres. 

Dans l'alliance avec la Lorraine, où les parties contractantes n'a 
vaient pas intérêt à se tromper réciproquement , les Confédérés attestent 
qu'ils font cette guerre à la réquisition de l'Empereur. 

"* Diète de Bâle, 2 nov. ( nous en possédons le recès ) : les Confé- 
dérés n'étaient pas mal disposés ; ils voulaient, « autant que possible. 
. se montrer à l'égard des souverains chefs de la chrétienté , comme des 
• sujets soumis à l'Église et à S. M. Impériale et comme gens bien enclins 
» à une paix solide et véritable, dans l'intérêt de la nation allemande. 
» et pour éviter toute effusion de sang. » Le légat promit au nom 
de Charles satisfaction et même une alliance. (Remy, discours, ) Mais il 
ne parut aucun négociateur immédiat de Charles, cl les Confédérés es 
limaient avec raison peu équitable et peu sage d'abandonner la Lorraine. 
Edlibach ; W ttrstisen. 

»» Olivier de la Marche. 
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Veaux sacrifices, se bornaient à lui donner des conseils, 
et que le duc René , à la tête de sept mille Lorrains et 
de huit mille alliés allemands, et appuyé par le roi, 
avait reconquis la majeure partie de son pays, de façon 
que Jean de Rubempré ne se maintenait qu'avec peine 
dans Nancy, la capitale M3 . Ce fut alors qu'il tenta de 
conclure avec la Suisse une paix séparée; en même 
temps il marcha vers la Lorraine avec toutes les forces 
qu'il put réunir &H . Une guerre d'escarmouches se fai- 
sait sur les frontières : tantôt on ruinait une petite ville 
de la Haute-Bourgogne &I6 , tantôt les Bourguignons se 
jetaient sur les pâtres paisibles du Locle en Valangin. 
Ceux-ci , soutenus par les ha bilans des cabanes dissé- 
minées de la Sagne, repoussèrent l'ennemi dans les val- 
lées basses arrosées par le Doubs 516 . Déjà les petits 
districts les plus voisins avaient cherché leur sûreté 
sous la protection de Berne 517 . Dès qu'on connut les 
dispositions des États assemblés à Salins, les Bernois 
défendirent que Ton inquiétât désormais les paisibles 



M> Edtibach : Les 8, 000 Allemands, mais qui ne restèrent pas long- 
temps, appartenaient à la ligue inférieure. Le nombre des Confédérés 
est confirmé par Blarru. 

m Bullinger prétend qu'il remit sur pied une armée de 40, 000 hom- 
mes; mûsGoltut la réduit d'une manière probablement plus exacte au 
quart de ce nombre. 

Ml Baumes, à quatre milles de Besançon, dans une situation assez 
forte et où Ton avait mis en sûreté beaucoup de propriétés, fut ruiné, 
an commencement de septembre , par mille hommes d'Héricourt et de 
Monlbéliard ( le duc était encore à Kivière ). Kdlibach. 

>» Schilling; Edtibach. Le nom des Sagnards a été changé en . Cas- 
Mniers. . Il est aussi fait mention de gens du Sibenthal ; est-ce une gar- 
nison, ou bien le nom est-il altéré? Cela eut lieu vers la fin d'octobre. 

517 Rtcés de Fribourg : «Que personne ne fasse de mal à Morteau et à 
Réauraont , qui sont assurés a messieurs de Berne. • 

vin. 8 
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habitons de la campagne 5I8 . A Montbéliard, dans le 
Sundgau, la petite guerre fut continuée à l'avantage 
des Allemands. En dépit de la hâte et des efforts de 
Charles, trois jours avant son arrivée, la ville de Nancy 
fut perdue pour lui, par la trahison de son confident le 
plus intime. 

Le comte Cola Campobasso , originaire des monta- 
gnes du pays de Molise, était petit-fils du comte de 
même nom qui avait brillé parmi les capitaines du roi 
de Naples, Ladislas d'Anjou &I9 , et fils de ce Charles 
dont la beauté, l'habileté, l'audace et le rare talent 
avaient gagné toute l'affection et la confiance d'un au- 
tre roi de Naples, Alfonse d'Aragon 520 . Lui-même, 
dés sa jeunesse entraîné par la passion de la guerre , 
n'avait pu se plaire à la cour de don Fernand, succes- 
seur d' Alfonse , père du prince Frédéric que nous 
avons vu sur les derniers champs de bataille. Il se 
voua donc au service de la maison d'Anjou , non point 
comme son aïeul à une famille royale , mais à des rois 
titulaires qui prodiguèrent inutilement pour un trône 
dont ils étaient dignes leurs richesses et leur cou- 
rage 621 . Alors régnait en Provence le vieux roi René, 
si connu par la douceur de ses mœurs; il survécut à 
son vaillant fils Jean de Calabre, duc de Lorraine par 
sa mère, et à son petit-fils , le duc Nicolas, jeune 

»*• Slettler, 266 : 400 venaient de se mettre en marche. 

"' LeodrUio Crivelli de rebut Sfortiœ, 1. I ; Muratori, XIX. 

«• Paradin, Bourg. Il fut un des principaux condottieri; toy. le 
continuateur de ta Chronique de Bologne f du frère Barthol. delta Pu- 
gliota. Murai. XVIII, 771. Il fut en Romagne vicemi d'Alfonse. 

La première maison, celle de Charles, frère de SU Louis, s'élei* 
guit en 1442 avec la reine Jeanne IL La seconde, celle de Jeanne I, 
appelée à lui succéder , descendant de Louis , fils du roi de Franc* Jean, 
n'entra jamais en possession du trône. 
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homme de la plus belle espérance, qui avait ambitionné 
la main de Marie de Bourgogne 522 . Après leur mort, 
Campobasso dédaignant la cour paisible de Provence 
et le jeune René, auquel échut la Lorraine et qui pré- 
férait les soldats allemands, opta pour la carrière en- 
treprenante de Charles de Bourgogne , qui comptait 
chasser l'un et hériter de Tautre. Charles , singulière- 
ment prévenu en faveur de l'art stratégique et de 
toute la méthode des capitaines italiens, le reçut avec 
la plus grande distinction , lui donna sa confiance et lui 
assigna quarante mille ducats pour enrôler et pour 
équiper quatre cents hommes d élite qu'il choisirait 
lui-même en Italie, et cent mille livres par an pour son 
entretien et le leur 621 . Mais, soit que l'humeur altière 
et l'opiniâtreté de Charles l'eussent blessé, soit que sa 
prudence lui fit prévoir une issue fatale , ou qu'à l'ex- 
pulsion du jeune René le souvenir des jours heureux 
passés auprès de son grand-père et dans sa famille W4 

m Campobasso fut spécialement au service de Jean. Continuateur de 
Pugliolu, 74G. C'est avec lui qu'il fut auprès de Charles de Bourgogne , 
ilans le temps des guerres de son père. Comines, I. Paradin rapporte qu'il 
servit aussi sons son fils. 

iis Comines même 100,000 ducats; nous suivons Paradin, et nous 
allons exposer les faits d'après les documens. Le 17 juin 1475 1 il donne 
au payeur dq la guerre, Dompierre, pour un trimestre, une quittance 
de la somme de 15,789 écus et demi, à 48 gros flamands, comme 
• état de gages et soldie de 237 gens d'armes , 152 arbalétriers , 84 pro- 
visionnés, 27 couleuvriniers allemands, un fourrier, un médecin, 2 
chapelains, 7 trompettes , 2 chanceliers, 2 secrétaires, 23 mulets cam- 
panés à porter bagages; pour lui-môme, 200 écus par mois, 12 pour 
l'homme d'armes. 5 pour l'arbalétrier, 4 pour le provisionné, 60 sous 
de 2 gros aux couleuvriniers, au fourrier, an médecin, au chapelain, 
au trompette 5 écus, à un chancelier 9, à un secrétaire 6 , pour un 
mnlel 1. Ch. dans 1rs Preuves de Comines. 

ili 11 parait qu'il reçut du roi René Mon (fort TAmaury, dont il prit le 
titre. Il a\ ait perdu Campobasso pour avoir servi la maison d'Anjou ; 
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le touchassent , Gampobasso ne put pas donner son 
cœur à Charles. Avant la guerre déjà , alors qu'il se 
rendit en Italie, il chargea uninédecin italien d'offrir 
ses services au roi , prenant l'e^agement d abandon- 
ner le duc dans la bataille ou de le tuer si Louis lui 
payait cent mille couronnes , lui donnait un comté et 
prenait à sa solde la, compagnie qu'il avait formée. 
Tandis que le médecin devait chercher l'occasion d'in- 
sinuer ces propositions, Campobasso fit une ouver- 
ture semblable à l'ambassadeur de France à Turin 
Ensuite il rendit au duc des services essentiels, lors de 
la prise de Lausanne 626 . Vers ce temps il vit le roi. 
Louis avait pris à son service plusieurs seigneurs de la 
cour de Bourgogne M7 . Campobasso déplut. Le roi le 
congédia en lui donnant des espérances, mais s em- 
pressa de communiquer sa proposition à l'ambassadeur 
de Bourgogne : si Charles ajoutait foi à la communi- 
cation, pensait le roi , il se priverait de cet homme in- 
contestablement habile et de son parti parmi les Ita- 
liens, et s'il n'y croyait pas, cette conduite, généreuse 
en elle-même, hâterait sa perte 528 . Campobasso ne 
pouvait, en effet, obtenir une meilleure recommanda- 
tion auprès de Charles; dés ce jour celui-ci le regarda 
comme le plus fidèle et le plus essentiel de ses servi- 
teurs, que. le roi lui enviait tout particulièrement. 
Depuis ce moment Campobasso seul eut libre accès 



Jacques Piccinino le possédait (F. D. Pagliola). Us voulurent 
doute l'indemniser en France. 



StettUr. 
» M Pontus H eut er us. 
5t ' Môme Philippe de Comme*. 
*« Hêutêr et M*ytr t rtr. Flandric. 
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auprès de lui* 29 . Après rénorme perte éprouvée prés de 
Grandson, quand il fallut apporter quelques délais , 
quelques restrictions aux paiemens si considérables, 
Campobasso put se croire autorisé à faire des repré- 
sentations avec franchise ; elles furent inutiles &3 °. 
Alors il demanda un congé, qui lui fut accordé. Il 
prit pour prétexte un pèlerinage à St.-Jean de Com- 
postelle* 31 . En route, dans plusieurs cours, il peignit 
le duc de Bourgogne comme un insensé dont la va- 
nité W2 , la dureté et l'obstination 63! * précipitaient la 
ruine. Voyant la retenue du roi , qu'il attribuait à 
l'avarice, il tenta d'entrer en négociation avec le duc 
René, descendant par sa mère de la mai$on d'Anjou. 

Cependant il revint auprès de Charles plein d'une 
apparente sérénité, sans embarras, et rentra dans 
toute sa confiance surtout après le malheur de Morat , 
alors que le duc avaif plus besoin que jamais d'hom- 
mes de talent et entièrement dévoués. C'est lui qu'il 
chargea de sauver la Lorraine et d'assiéger une seconde 
fois Nancy, qu'il venait de perdre. Mais pour se faire 
un mérite auprès de René, Campobasso avait été la 
véritable cause de la reddition de la ville. Au lieu de 
repousser promptement les assiégeans , il avait écrit en 

»» Paradin. 

De la Marche : ■ Qu'il étpit bien mai content pour certains de- 
niers qn'il disoit que le duc lui devoit.» Ducjpt dit qu'après la bataille 
de Grandson Charles réduisit sa compagnie de moitié. Nous ne croyons 
pas que ce fût pour le nombre des hommes; le doc. ne se montra jamais 
plus ardent à réunir le plus de troupes possible ; mais il se peut qu'il 
fit une réduction sur la solde. 

* w • Ostentations, » qui lui faisaient aussi perdre du temps. Note$ de 

{termines. 

- 

m • Folles obstinations. . Chron. icand. 
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Flandre qu'on ne devait pas se lia ter, que son juge- 
ment à lui , homme de guerre, était d'un tout autre 
poids que l'impatience du chancelier 534 ; qu'il répon- 
dait de Nancy jusqu'à la fin de l'hiver. Les Flamands 
n'envoyèrent donc que peu de monde &a5 . René , de son 
côté, avec des troupes de siège peu nombreuses ména- 
geait la ville 536 . Mais lorsque le vaillant Cohen, chef 
desÂ nglais , eut succombé 637 , ses gens perdirent cou- 
rage, et comme , malgré sa valeur personnelle , le 
commandant, bon à l'excès, n'inspirait pas assez de 
crainte 538 , la ville se rendit, comme nous l'avons dit , 
tandis que Charles accourait &39 . Il vint , non pas tel 
qu'ils l'avaient vu partir, magnifique dans son ar- 
mure, beau d'héroïsme et de fierté; mais les yeux 
baissés , les joues creuses , semblable à une ombre M0 . 

Ml Hugonet, commissaire du duc aux Étals de Bruxelles. 

Ml Le comte Engelbrecht de Nassau , et le comte Oroy de Chitnav, 
avec les fiefs de Flandre. Olivier de la Marche; Paradin. 

«Quelque peu de gens et de peuple.» domines. Ceux qui lui 
avaient aidé à reprendre son pays , étaient retournés chez eux. Le siège 
dura 12 semaines. Edtibaeh, 

M7 Quelques-uns le nomment Colpin, entre autres Gollut , qui l'ac- 
cuse aussi de trahison. Comîncs ne parle pas de cela. Sa mort fut acci- 
dentelle : il se promenait sur le rempart ; un boulet l'emporta. Fugger. 
Pierre de Blarru rapporte que les Anglais disaient ne s'être pas enrôlé* 
pour mourir de faim. 

5,8 Comme*. Il était vieux, homme intelligent, modéré, bon et gé- 
néralement aimé, *ad cunctos communis et unus • {Blarra) ; d'ailleurs 
cousin de René. Il resta dévoué à Charles jusqu'à sa mort 

»»» Le 5 octobre , selon Calmet. Le 6 , le duc vint de Bourgogne en 
Lorraine ( Compte du mattre d'hâtel); il ne mit le siège devant la ville 
que le 22. 

iM Nec venit ut quondam comtus, nec pulcher in armis, 

Nec bene compositus plumis falerave; 

sed vnltu deformis et acres 

Vi lollens ocnlos, nil gestu nobile prefert. 

Btarrorivo. 
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S'il n'apprit pas la trahison, c'est que son opiniâtreté 
rendait toute révélation non-seulement inutile, mais 
dangereuse 541 . 

Campobasso résolut alors d'achever son ouvrage. Il 
fit dire au duc René qu'au prix de ta solde de quatre 
cents lances , de vingt mille écus et d'un comté, il dé- 
jouerait le nouveau siège de sa capitale et lui livrerait 
son ennemi mort ou vif. René se servit pour cette 
négociation du maréchal de sa maison M2 , Cifron de la 
Vachiere*, provençal que Campobasso devait connaî- 
tre. On dit qu'il lui fit promettre le comté de Vaude- 
mont M3 . Dans une guerre si juste et pour un peuple 
si fidèle, ce moyen lui sembla licite. Pendant le siège , 
Cifron tenta de pénétrer dans la ville pour porter à la 
garnison des nouvelles encourageantes de Suisse. 
Comme il tentait de passer une tranchée, affaibli qu'il 
était par la fièvre, il fgt pris. Campobasso et d'au- 
tres remontrèrent qu'on obtiendrait plusieurs prison- 
niers en échange de sa personne. Le duc s'écria : « Il 
sera pendu , c'est te droit de la guerre. » Le comte 
Engelbrecht de Nassau , le comte de Chimay , le grand- 
bâtard, tous ceux qui osaient parler intercédèrent, 
mais en vain. Campobasso représenta que cet homme 
n'avait fait que son devoir et que sa mort provoquerait 



IM II reçut néanmoins quelque avertissement, «mais... ne voulut le 
croire. » Le fidèle O. de la Marche. 

Mî Maître d'hôtel. Calmet. «Œconomus.» Ut nier. Maréchal de la 
maison. Fugger. « Praefectus aulœ. • Blarror. 

* M. de Barante loi donne aussi le titre de maître d'hôtel» mais il 
l'appelle Siffrein de Baschi ; le nom de Cifron lui est donné par Corni- 
nés. C. M. 

m Gollut. Si René fit effectivement la promesse, il ne songea sûre- 
ment pas à la tenir. Au traître son prix. 
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des vengeances : le duc de son gantelet de fer lui 
donna un soufflet ; plus le vieux guerrier fut blessé de 
l'outrage, moins il parut y prendre garde M4 . Ce mo- 
ment fut pour lui celui du plus grand péril. Poussé 
par l'amour de la vie , Cifron demanda la faveur de 
faire au duc une révélation. Charles crut que c'était 
un subterfuge pour prolonger ses jours. « Qu'il te con- 
fie son secret, » dit le duc à Campobasso, « et qu'on 
le pende, m « Qu'on le pende , » repartit Campohasso , 
lorsque Cifron eut refusé de lui parler. « Ce que je 
voulais dire au duc, » s'écria le prisonnier, « vaut plus 
qu'un ducbé. » Quelques personnes coururent pour 
prévenir le prince; mais Campobasso faisait bonne 
garde dans l'antichambre. Cifron fut donc pendu à un 
arbre en vue de la ville , malgré toutes les offres qu'on 
lit du haut des murs pour racheter la vie de cet homme 
universellement aimé. « duc Charles aussi , » 
s écria-t-il encore , « sera bientôt perdu ; qui le sait 
m mieux que celui qui possède sa confiance 545 ?» On 
vengea sa mort par l'exécution de cent vingt prison- 
niers bourguignons, dont le premier fut pendu dans ie 
lieu le plus élevé de la ville , sous les yeux de Charles 
transporté d'une fureur impuissante 646 . On peut déplo- 
rer les décrets de la destinée , mais depuis que Charles 

"* Calmet. 

Comines, — Les paroles citées ne se trouvent pas dans Comines. 

C. M. 

**• On le laissa exposé avec on écrite an portant : « Pour la très-grande 
» inhumanité et meurtre cruellement commis en la personne de feu le 
• bon Cifron de Baschier et ses compagnons , après qu'ils ontété pris eu 
» bien et loyanment servant leur maître par le duc de Bourgogne , qui 
» par sa tyrannie ne se peut empêcher de répandre le sang humain, faut 
» ici finir mes jours. • DucLon J. VU!. 
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prenait l'irritation de ses passions pour du caractère , 
il n'était plus possible de le sauver 547 . 

Leduc de Lorraine, au lieu de s'enfermer, résolut 
d'aller chercher personnellement des secours. Il com- 
posa donc la garnison de Nancy principalement de 
Lombards, transfuges de l'armée ennemie, de Fran- 
çais, secrètement encouragés par le roi 548 , de volon- 
taires allemands de la ligue inférieure 549 et d'un cer- 
tain nombre de gens audacieux du comté de Vaudemont 
auxquels il ne se fiait pas moins qu'aux citoyens de 
la ville wo . Il resta dans le pays des troupes de parti- 
sans qui coupaient les vivres à l'ennemi et inquiétaient 
continuellement ses quartiers. La ville promit de tenir 
deux mois. Lui-même, accompagné de douze cavaliers 
seulement, passa la montagne couverte d'une neige 
profonde, par un froid extraordinaire, pour se rendre 
vers les Confédérés ; la ligue inférieure déclarait 
qu'avec la meilleure volonté tout dépendait de leur 
secours 551 . Il prit donc toute l'argenterie de sa 
grand mère de Vaudemont , en fit fondre une partie , 
et hypothéqua le reste ; le roi aussi lui envoya quelque 
argent 652 ; les Strasbourgeois lui prêtèrent dix mille 
florins. Le principal obstacle qu'il rencontra ce fut le 
cardinal légat , qui, tout dévoué à la Bourgogne , vou- 

547 A la reddition de Nancy , Rubempré dit tristement : « Je vois bien 
> que la guerre ne finira que par la mort de mon maître. • Le même. 
D f Alt,Hi$t. de» Helr. V, 75. 
**• Jean de Rbeinach à leor tête. Munster, 

w Petit Jean de Vaudemont , Pierre Collerel , Menai de Gqerre , For- 
tune , Picard de-Fer. Calmct. 
mi U 

5M 20,000 écus<For, selon Beameaire; dans Comines, 40 , 000 francs, y 
compris (suivant son secrétaire Lude dans Calmet) la pension annuelle de 
15,000 que lui payait le roi. 
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lait, par des représentations sur l'incommodité de la 
saison et sur l'espoir d'une bonne paix, gagner du 
temps au profit de Charles. Le duc se rendit dans les 
Cantons. Il reçut à Berne l'accueil le plus amical ; mais 
on lui fit comprendre que dans un temps où le secours 
des Confédérés était réclamé journellement, cette ville 
ne pouvait rien résoudre sans eux. Berne convoqua 
-donc aussitôt une diète, dans des termes pressans wl . 
A Zurich, Jean Waldmann, alors tribun parla 
dans le conseil, avec son éloquence victorieuse, delà 
reconnaissance due au jeune prince , de l'honneur qui 
obligeait à le secourir. Lorsqu'il eut enthousiasmé l'as- 
semblée , le duc parut lui-même 65& . Zurich promit 5 * 6 . 
La diète se réunit à Lucerne ; la raison triompha de 
toutes les objections. « Puisque le duc de Lorraine ga- 
» ranfit par un acte formel quarante mille florins pour 
» les frais de la guerre 667 , et comme, dans le cas où 
» son ennemi, après la conquête de son pays , entrerait 
m en Alsace , nous serions obligés de prendre les armes 
» à nos frais 668 , on publiera dans toutes les églises que 
» la milice s'arme pour le duc, et l'on adressera des 
» sommations à l'abbé et à la ville de St.-Gall , au pays 

StetUcr. 

*** C'est sans doute le grand tanneur dont Calmet fait mention. Il 
exerçait primitivement ce métier. 

IM II avait l'habitude de mener avec lui un ours apprivoisé ; celui-ci 
gratta à la porte de la salle du conseil. Id. 

M Son suffrage et un appui efficace à la prochaine diète , puisque 
Waldmann était bien prononcé pour lui. 

** 7 Ch. dans les manuscrits de Tschudi : • Sur son honneur et sa di- 

• gnité de prince , engageant son duché de Lorraine , avec juridictions , 

• droits seigneuriaux et dépendances. • 

551 En vertu do l'alliance; l'obligation n'était que conditionnelle dans 
le traité du duc. 
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» d'Appenzell, aux villes de Schaffhouse et de Rothwyl 
»i et aux seigneuries communes. Le Wurtemberg en- 
» verra de la cavalerie , et les seigneurs de la ligue in- 
» férieure nous ouvriront leurs marchés 55 °. » La solde 
du simple soldat fut fixée à quatre florins et demi ; la 
double solde 660 à huit florins. 

René avait demandé six mille hommes ; l'enthou- 
siasme du peuple en réunit plus de huit mille ; il fallut 
retenir de force mille jeunes garçons W1 . Bientôt parut 
en avant de tous les autres Jean Waldmann 662 avec 
six cents Zuricois ; les Bernois avaient pour chef Bran- 
dolfe de Stein, que nous avons vu à Grandson et à 
Yverdun 563 . Ainsi renforcée , la ligue inférieure mar- 
cha sous les ordres de Guillaume Herter. Sur ces entre- 
faites un cavalier, appelé le Picard-de-fer, accourut de 
Nancy à Zurich afin d'annoncer au duc qu'après plu- 
sieurs tentatives infructueuses pour approvisionner la 
ville , on était réduit à manger les chevaux et les ani- 
maux domestiques 664 . René se rendit aussitôt à Baie. 
Le rendez- vous de toutes les troupes était là. Lorsque 
le duc apprit que Waldmann approchait, il courut à 
sa rencontre, descendit de cheval , et le conduisit dans 
la ville. Le roi fit remettre à chaque soldat un florin d'or 

559 Recés de Lucerne , S te. -Galber. ; servant à rectifier les erreurs de la 
plupart des historiens. 

560 Ceux qui recevaient la dooble solde étaient les plus distinguas, 
• uuplani • chez les domains. 

Edlibach. 

5 * s Son porte-enseigne Henri Uolzhalb. Id. 

*•» Avec lui Kilian de Rûmligen. Schilling. (Non Ringoltingen, comme 
on lit dans BuUingcr) ; il avait sous ses ordres 184 bourgeois de Berne 
( d'après les manuscrits de Bûcher ). 

*" Edlibach; le continuateur de Kdm gs hoven; Calme t. 
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pour les premières dépenses 565 . Les Confédérés, de 
leur coté , firent des sacrifices S66 . Tout le peuple était 
ivre de joie : Urbain de Muhleren, banneret de Berne; 
de Lucerne , le vieux a voyer et chevalier Hassfurter t 
Albin de Sillinen et Ta voyer Kremer, bon nombre de 
héros passionnés de la guerre accoururent comme pour 
une partie de plaisir W7 . Pendant une absence du duc, 
à qui son astrologue avait conseillé de faire ce jour-là 
une promenade à Blozheim W 8 , deux bateaux chargés 
de troupes chavirèrent sur le Rhin par la pétulance 
des soldats ; il n'échappa que peu d'hommes et une 
fille de joie Cet accident rendit la plupart des 

*•* • Àureum lilium. • lit ut et» 

* C6 Commet le dit expressément Des gouvememens firent des sacri- 
fices, probablement Berne. Le soldat n'avait rien de trop et ne pouvait 
rien donner. 

M7 Muhleren vint à Baie. Schilling. Les Lncernois ne joignirent fu- 
mée qu'en Lorraine. Et ter lin. 

Ms II s'appelait Pacot. Le fait est raconté par Bemy. Ce conseil pou- 
vait avoir été donné fort naturellement; le reste fut l'œuvre de la Provi- 
dence. 

Cet accident est raconté si diversement par les contemporains, 
qu'on voit combien l'exactitude historique est difficile. Selon tes relations 
lorraines de Calmet , les bateaux échoués étaient venus de Zurich, et il 
périt vingt hommes; selon Remy, dix-huit des plus délibères. EdUbatk 
raconte que les bateaux contenaient 200 soldats mercenaires ; qu'an mo- 
ment du départ un d'eux tira nn coup de feu qui en précipita un autre hors 
dn bateau par derrière; que tous coururent pour le sauver, que le fond 
du bateau céda, et que le capitaine, boucher balois, se noya avec loo 
hommes à peu près les meilleurs, et deux « filles ambulantes.» D'après le 
récit d'Ettcrli*, de « gentils lansquenets se rendaient à Brisacn pour 
préparer les quartiers des Confédérés qui approchaient ; ils venaient de 
faire bombance; ils sautèrent d'une façon désordonnée dans les embar- 
cations , et firent un tel bruit que les bateliers ne s'entendaient pas. Il 
se démenèrent si bien que les bateaux cédèrent, et qu'il péril plus de 10 
hommes. • Schilling nous apprend qu'il se noya cent et quelques filles de 
mauvaise \ie , qu'on en retrouva 40 , et que le duc les pleura. 
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guerriers plus sérieux pendant quelque temps &7 °. Le 
jour du premier paiement venu, il manqua au duc 
douze cents florins ; pour en obtenir le prix , le comte 
Oswald de Thierstein donna ses deux fils en otage 671 . 
Tombe en disgrâce auprès de l'archiduc Sigismond 672 , 
il était entré au service du duc en qualité de maréchal. 
Au moment du départ, un bon Lorrain courut de Baie 
à Nancy; osant ce que nul n'avait tenté depuis Cifron, 
il pénétra dans la ville , déguisé en porteur de bois ; 
avant d'annoncer la bonne nouvelle il courut à l'église, 
remercia le ciel , puis il répandit la joie dans tout 
Nancy 573 . 

L'armée se mit en route le jour de Noël , après la 
messe. Elle rencontra dans Blozheim le duc René, qui, 
à pied, en simple soldat, marchait la hallebarde sur 
l'épaule. Il gratifia chaque porte-enseigne d'une pièce 
d or. Il avait lui-même six cents chevaux ; les troupes 
étaient au nombre de quinze mille hommes 574 . Il ré- 

171 On regarda ce désastre comme an jugement de Dieu. • Ils avaient 
» passé la semaine sainte dans des lienx désbonnêtes et au jeu, et n'a- 
. nient pas mis le pied à l'église depuis bien des jours. • Schilling. En 
général ces gens de guerre étaient moins rangés que nous ; mais ils con- 
quirent ce qne nous avons perdu. 

i7t Calmet. Ducbs ne parle que de 4 2 florins; c'est une erreur. Pour 
une si chétive somme on n'aurait pas laissé deux comtes en otage. 

s:i A cause de quelques maladresses, dit IVursiisen; il avait fait beau- 
coup d'innovations à Ensisheim , à Fribourg et à Neubourg , et perçu 
des contributions injustement Knebel ( dans Sehôpftiu, AU. Ulattr. II, 
599) d'après une relation de Hexrmann d'Eptingen. 

in Thierry le drapier de Mirecourt; Picardie Fer n'avait pas osé se 
hasarder. Calmet. 

174 A peu près. L'armée se grossit de plus en plus de gens qui la joi- 
gnaient ou la suivaient. Elle monta enfin à 20,000 hommes. Relation du 
duc Béni dans le recueil des pièces de Cominee. » T. III, p. 491-493 
sous ce titre : La vraye déclaration du fait et conduite de la bataille de 
fierney , etc. Nous l'indiquerons simplement par le nom de René. C. M. 
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gnait un froid excessif ; on manquait de vivres ; néan- 
moins l'armée fut nourrie aussi bien que possible , sui- 
vant le traité 575 ; elle en usa fort librement avec les 
juifs 676 . C'est ainsi qu'elle passa par Ensisheim, Colmar, 
Schletstatt, prés d'Ortenbourg , le long de la vallée de 
Wyl jusqu'au haut des Vosges; de là, René vit son 
pays ; le ciel était parfaitement pur 677 ; il fut bientôt 
au bord de la Meurthe. Les Lorrains ont de tout temps 
aimé leurs souverains : combien s'estimèrent heureux, 
à St.-Diez, ceux qui au retour de leur prince purent tou- 
cher seulement la queue de son cheval 678 . L'armée se 
porta sur Lunéville 579 . Là Hassfurter et ses amis la re- 
joignirent pendant la nuit. Les guerriers se formèrent 
en assemblée; le héros les harangua. Il rappela Morat, 
les devoirs des hommes, l'amitié , la double victoire sur 
le même ennemi. Emu jusqu'au fond de l'àme, le jeune 
prince se leva précipitamment, embrassa ses compa- 
gnons d'armes, leur recommanda sa personne, son 
pays, son peuple 580 . Les vedettes placées, la faim et 
la soif apaisées avec modération, l'armée se livra au 
repos. 

On cacha aussi longtemps qu'il fut possible aux 

*'* Becit d'Bnsisheim , S déc (immédiatement après la diète de Lu* 
cerne) » combien chaque district doit livrer de farine et de pain ; de 
quelle manière il convient d'organiser la boulangerie, de conduire l'ar- 
mée, de régler le butin. Manuscrits de Ttchudi. 

" 6 On leur enleva tout ce qu'ils avaient EdUbaeh; PFurstisen. 

»" BLarru. Ce fut le dernier jour de l'an 1476. 
Blcurru expressément. 

» 79 Les chroniques suisses nomment le premier de ces lieux St. -Didolt, 
le second LienstatU 

M0 L'honnête Etterlin, sans doute présent, dit que « le duc fut si en- 
* thousiasmé, qu'il s'inclina humblement, et ii se mit à frire de tels 
» remerciemens , que tous ceux qui en étaient témoins furent cnfljm- 
» més d'ardeur. . 
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troupes bourguignonnes l'approche d'une armée su- 
périeure en nombre et composée des vainqueurs de 
Grandson et de Mora,t &81 . Celle de Bourgogne était peu 
considérable &&2 , en mauvais état, sombre comme lame 
de Charles, abattue par les maladies et la disette 
sans argent, sans courage, trahie par Campobasso, 
mais fidèle et dévouée. On représenta au duc l'état des 
choses ; il s'écria transporté de colère : « Quand je se- 
» rais seul, je me battrais; je ne ferais jamais la paix 
>» avec le jeune Lorrain ; je vois bien que vous êtes par- 
» tisans de Vaudemont &84 . » Le froid terrible des nuits 
aux environs de Noël fit périr quelques centaines 
d'hommes et de chevaux 585 ; alors on perdit patience; 
on maudit le duc 586 ; quelques-uns même l'abandon- 

* M > Les Suisses, » disait Charles , € aiment les chambres chaudes , ils 
» se gardent bien de faire la guerre en hiver; René n'a que de la canaille ; 
> il voudrait paraître un chevalier, et il n'est qu'un'jeune renard crain- 
• tif. • Blarru. 

w Olivier de la Marche : • Je prends sur ma conscience que le doc 
n'avait pas 2,000 combattans. • Le comte Ckimay dans Duebi : à peine 
S,000 hommes en état de porter les armes. D'autres : pas plus de 1,200. 
Dnod déjà sentait que c'étaient la des exagérations. 11 n'est probablement 
question dans ces témoignages que de bon* officiers et soldats; mais d'a- 
près cette manière de calculer, il faudrait changer le chiffre de toutes 
les armées. Fugger. Stumpfel d'autres évaluent l'armée à 10,000 hom- 
mes. EdUbach compte 25,000 cavaliers et 90,000 fantassins. 10,000 nous 
paraîtrait le nombre le plus vraisemblable. Mous avons pour nous Pontiu 
Hcuter, 

u> Sans autres provisions que celles que fournissait le prince Georges 
(le Bade, évôque de Metz. Mùnster. 
*•» DucLos. 

1,1 Trois à quatre cents hommes dans l'armée et parmi les vedettes, 
auxquels il fallut amputer pieds et mains. Le Continuateur de Kùnigshoven , 

m. 

SM Va chevalier, du nombre de ses principaux officiers, disait : • ^tre 
» seigneur le duc affectionne singulièrement la guerre ; il aimeroit à être 
• dans Nancy : je voudrais qu'il fût dans notre grand canon ; nous le 
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itèrent 587 . Alphonse, roi de Portugal, se rendit dans 
le camp pour interposer sa médiation 588 . Charles était 
fils unique de la tante paternelle de ce monarque; 
personne ne voyait d'un œil indifférent la prochaine 
ruine de la maison de Bourgogne 689 . Charles lui de- 
manda s'il voulait se charger de défendre Pont-à-Mous- 
son contre les Lorrains &90 . Alphonse comprit alors 
l'inutilité de sa présence. 

Fortifiées par le repos de la nuit, les troupes qui 
approchaient se mirent en route pour St.-Nicolas-de- 
Varengeville m , lieu florissant par l'afHuence des pè- 
lerins &92 . Elles furent aperçues par les valets d'écurie 
logés avec leurs chevaux dans les villages, derrière 
l'armée 693 . Charles, qui ne s'attendait à rien, n'avait 
placé dans ce poste important que peu de Bourgui- 
gnons; ils s'enfuirent ou se cachèrent. Toutefois la plu- 

• tirerions dans la ville, il aurait assez de la guerre, et nous ne gèlerions 

• pas ici. » Jd. 

" 7 Le 6 de janvier, messire Jean de Montfort, avec 120 hommes, et le 
sire Angelo ( relation de la bataille de Nancy dans le recueil des pièces 
de Comintn); celui-ci n'était sans doote pas Calto , plus tard archevêque 
de Vienne, mais quelque capitaine. Angelo Catto se trouvait déjà auprès 
du roi à cette époque ; il avait pris congé honorablement après la jour- 
née de MoraL Même recueil. 

Compte du maître -a 9 hôtel, du 29 déc. : «Régalé de vin et d'épices. • 

609 A Rivière déjà , Charles reçut des ambassadeurs de Caslille et de 
Pologne ( Ibid. ). Les premiers vinrent sans doute pour qu'il détournai le 
roi Louis de faire la guerre à Isabelle; tout comme ceux du Portugal, 
pour qu'après le rétablissement delà paix , Louis soutint cet État contre 
la Castille. Casimir , roi de Pologne, était un de ces souverains qui aiment 
a se mêler de tout. 

bU Comines , qui lui accorde la gloire d'un monarque bon et juste. 

»h Chron. scandai. C'est l'ancien nom ; aujourd'hui ou l'appelle géné- 
ralement St.-Nicolas-au-PorL 

*w Pierre de Blarru : « Félix et viclu etmercibus uber. » 

>m Edlibach dit qu'ils capturèrent 2,000 cbevaui. 
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part périrent par lepée, ou furent poussés dans la 
Meurthe , ou jetés du haut du clocher > sur les piques 
plantées au bas , ou pendus à des arbres 694 , parce que 
le duc avait naguère renouvelé sur des Allemands très- 
valeureux l'acte de cruauté commis à Grandson 5 * & . 
L'armée conduite par René se pourvut de vivres 696 , 
et se tint tranquille. 

Le duc de Bourgogne assembla un conseil de guerre. 
u Les voilà de nouveau, les çueux, s'écria-t-il; ces masses 
» de chair sans âme 6OT , gonflées de vin et de viande 698 , 
» sont arrivées ici ; quel est votre avis ?» A l'excep- 
tion de Campobasso , la plupart des capitaines bW esti- 
maient que l'approvisionnement de Nancy « était le seul 
» mal inévitable ; que le duc devait se garder surtout 
» de ce que l'ennemi désirait le plus , une bataille, qui 
» pourrait facilement tourner à sa perte. Ils lui conseil- 
» laient de se porter à Pont-à-Mousson sur la Moselle , 
» vu qu'il n'était pas encore réduit à tout risquer dans 
» un moment de désespoir; qu'il y avait à Luxembourg 

594 Etterlin : « Grande occision. » René dans sa relation. 

& * s 300 hommes du Sundgau , qui rencontrèrent des Bourguignons 
là où ils croyaient trouver des Lorrains , se défendirent contre 3,000 
cavaliers depuis midi jusqu'à la nuit ; 180 tombèrent; ceux qui se ren- 
dirent furent massacres ; cela eutiieu au mois d'octobre (probablement 
le 15). Edlibach, Ce fut sans doute l'expédition contre Rappolstein, 
mentionnée par le continuateur de KOnigshoven , p. 379. 

Mi Beaucoup se rendirent malades à force de manger du miel , ra- 
conte Etterlin en guise d'avertissement. 

W7 • Non homincs in pollice metior et ulna ("pas encore a celte épo 
que ! ) solus at in pretio est animi vigor. » Blarru, 

sw Fa la mero atque voragine quxrunt , 

Nunc m anus ad calices sese occupai tilraqne latas. ld. 

On se représente les grands verres contenant une bouteille , et que 
nous avons encore vus dans les festins des tribus. 

Car quelques-uns, probablement les traîtres, représentaient • qu'il 
serai t réputé cobart » ( couard ). Paradin. 

vin. 9 
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» un trésor considérable 600 ; que, bien qu'ils désirassent 
» la paix, on pouvait refaire l'armée pendant l'hiver. 
» Où le duc René prendrait -il le nerf de la guerre 60! , 
» l'argent nécessaire pour entretenir les Suisses pen- 
)) dant plusieurs mois ou pour les faire revenir ? tandis 
» que lui , puissant duc de Bourgogne, n'avait perdu ni 
» un pouce de terrain ni autre chose qu'il ne pûtrecou- 
» vrer par son esprit et son courage. » Le duc répon- 
dit : « Mon père et moi avons battu les Lorrains 602 , 
» me retirerais-je devant un enfant? Cette nuit même 
» nous livrons l'assaut, et demain la bataille. » Ils s'en 
allèrent attristés : 1 ame de Charles fut tour à tour en 
proie à la colère et à une sombre appréhension 603 . Bien- 
tôt le roulement de l'artillerie, les ordres à donner vin- 
rent l'étourdir et le distraire. 

L'assaut fut donné à Nancy avec des efforts inouïs ; 
l'artillerie épuisa toutes ses munitions de boulets et de 
poudre. René entendit les coups et remarqua des si- 
gnaux de détresse. Vers minuit donc il convoqua les 
chefs ; ils lui promirent de faire lever le siège le len- 
demain 604 . Tourmenté de la crainte que Nancy ne 

«o» 450,000 écus selon Comme* , qui pense aussi qu'il y aurait eu des 
moyens de salut. 

• M Sola dat omnipolens et sancla pecunia robur 
Principibus , 
était l'opinion de Charles , suivant Blarru. 

«" Il rappelle ici la bataille de Bullcgneville du 2 juillet 1431 , où le 
vieux Uené , jgrand-père du duc actuel, alors lui-même fort jeune, fat 
fait prisonnier par Philippe. I<L 

601 • Reliclus trislibus, heu, fati curis, et ignés ejecUns oculis. • 
Etterlin. Il est bizarre qu'après avoir pesé les témoignages, nous 
ne puissions pas décider si la bataille eut lieu le S ou le 6 janvier. Les 
habitans de ftancy ignoraient que René fût si près. Lui-même. Ils allu- 
mèrent du feu sur la tour de St. «Nicolas , en signal de détresse. OU- 
met. 
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tombât plus tôt, il attendit impatiemment l'aube tar- 
dive. Ou dit la messe à plusieurs endroits à la fois. 
Toute l'armée ayant déjeuné marcha sur Neuville. Un 
brouillard couvrait le pays. 

On amena de bonne heure au duc de Bourgogne son 
excellent cheval de bataille noir 605 . Au moment où il 
le monta, le lion d'or, qui formait le cimier de son cas- 
que, tomba sur la selle. Hoc est signum Dei 606 , sou- 
pira-t-il avec tristesse ; puis il remit à un de ses servi- 
teurs des ordres scellés pour le cas de sa mort 607 , et 
piqua des deux. Un fossé plein d'eau, creusé exprès 608 
ou dont on profita , couvrait son front; des haies s'é- 
tendaient à la gauche; la Meurthe protégeait le „côté 
droit de l'armée. Lui, le grand-bâtard Antoine, et le 
bâtard Baudoin commandaient au centre la longue et 
profonde colonne de l'infanterie 609 ; à droite , appuyée 
contre la rivière, était la cavalerie italienne, sous les 
ordres de Jacques Gaillot 0,0 , aussi fidèle qu'intelli- 
gent , et de Gampobasso ; sur la gauche , le reste de 
la cavalerie sous le grand-bailli de Flandre , Josse de 

** • Le Morcau. • Calmet. René aussi en fait mention. 

,H Calmet. Il ne le fit pas remettre ; aussi ne fut-il reconnu qu'avec 
peine après sa mort. 

Fugger. 

Ml Edlibach le rapporte ainsi. La relation dans la Chron. icandal. 
parle d'un ruisseau naturel près de la maladrerie Magonne. Nous som- 
mes disposé a préférer cette version. Puisque le duc n'attendait pas 
reunemi, pourquoi aurait-il fait faire cet ouvrage? =r On lit dans M. de 
Baranu, t. XI, 145 : «Le ruisseau d'Ueuillecour, assex profond et cou- 
Uni presque partout entre deux haies , couvrait son front et lui servait 
de retranchement. • C. M. 

m • En un seul bataillou asse* long. ■ Gollul. 

m Ou Galéotto. Nous suivons l'usage. Il était posté le long d'une 
prairie , au bord d'un bas-fond. 
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Lalain , vaillant chevalier 611 ; du haut d'un petit tertre 
trente serpentines balayaient la route de Nancy 612 . 

Tout-à-coup l'aile droite se vit à découvert ; Cola 
Campobasso, suivi de huit cents lances 6IS , arracha son 
écharpe rouge et sa croix de Saint-André, passa du 
côté de l'ennemi et se présenta devant René. « La vio- 
» lente injure qu'il avait reçue de Charles , dit-il, ne 
» lui permettait pas de rester plus long-temps auprès 
» de lui ; partisan d'Anjou dés sa jeunesse, il revenait 
» vers ses anciens amis , au service desquels il avait au- 
» trefois mérité ici en Lorraine le château de Commercy; 
» il ne désirait que la confirmation de ce don 614 , prêt à 
» fournir dans ce jour important les plus grandes preu- 
» ves de son zèle. » René, qui était encore à Saint-Ni- 
colas, s'en entretint avec les Confédérés. Ils répondirent 
sans balancer : « Combattre à coté de ce traître italien 
» serait indigne delà coutume de nos pères et de Thon- 
» neur de nos armes. » A cette nouvelle , Campobasso 
se hâta d'occuper le pont près Bouxières-aux-Dames, 
poste de la plus haute importance au confluent de la 

411 Appelé «le souverain de Flandre* (pour bailli soov. ) et aussi 
• grand juge. • Lui-même le long des prairies jusqu'à SaulrupL Cabmct. 

M îd. On prit un beaucoup plus grand nombre de pièces de campa- 
gne , mais qui restèrent alors dirigées contre la ville. 

Cominee, avec la remarque qu'il était très fâché de ne pouvoir pas 
Taire plus de mal. Si d'autres ne parlent, comme Dunod , que de 140, 
ou , comme Paradin, de 180 hommes d'armes , il faut se rappeler que 
chacun d'eux était suivi de 5 ou 6 hommes à son service. Schilling 
nomme aussi deux ûts de Campobasso. Si la Chronique de Lorraine dont 
Calmet s'est servi ne mentionne que 30 chevaux, c'est par erreur. Qu'au- 
rait-il pu faire ensuite près de Bouxièrcs avec un si petit nombre? 

414 La Chronique de Lorraine, Il n'y avait pas de convention propre- 
ment dite entre eux, et le duc, qui n'avait plus besoin de lui, ne se mon- 
tra pas fort enchanté de sa démarche. 
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Meurthe et de la Moselle, où se dirigerait la fuite 
qu'il prévoyait , et où Charles se jetterait lui-même 
pour arriver à Luxembourg 61& . Il avait laissé dans 
l'armée de Bourgogne vingt de ses gens, capables de 
tous les crimes et résolus, pour observer les événemens 
et faire le plus de mal possible. 

En marchant sur Neuville, l'armée rencontra George 
Schreiber de Frauenfeld, en Thurgovie, et un homme 
d'Arth, au canton de Schwyz, nommé Schindler. Tous 
deux, autrefois exilés de leur pays, avaient pris par 
dépit du service en Bourgogne. Ils promirent, si le 
gouvernement leur accordait leur pardon, de révéler 
les mesures du duc et la manière de les déjouer. Les 
chefs, non moins désireux de ménager le sang des 
braves que de remporter la victoire, ne dédaignèrent 
pas cette offre : on connaissait les deux hommes; on 
les accepta comme guides 610 . 

On disposa Tordre de bataille à huit heures du ma- 
tin, au-delà de l'étang de Neuville. Le commandement 
de l'infanterie de Tavant-garde, composée de Zuricois 
et de Fribourgeois , fut confiée à Guillaume Herter , à 
qui son expérience , son talent , son éloquence , ainsi 



M II avait l'intention , qu'il remplit effectivement , de s'emparer de 
riches seigneurs bourguignons pour en tirer une rançon. CampbelL 
La position était convenue et importante , parce que l'ennemi pouvait 
recevoir des renforts de Luxembourg parla vallée de MeU. Paradin. 

616 Etterlin ; Butlinger. = M. Zellwéger, H , 108 , n. 125 , dit que ces 
deux hommes furent exilés pour avoir pris du service sous un prince 
étranger , sans au to ri sa lion. Mais on voit qu'en celte occasion l'amour de 
la patrie l'emporta sur toute autre considération , et que les Suisses les 
regardèrent comme de fidèles compatriotes et non comme Irai 1res en- 
vers le du 0 CM- 
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que l'éclat de sa conduite devant Morat avaient 
l'afleétion ét l'estime universelle» 617 . Oswald de Thier- 
stein commandait la cavalerie 6I8 . La bannière était 
portée par le fauconnier dom Julién de Vaudemont 61 *, 
que suivaient âvec joie le bâtard et un grand nombre de 
gentilshommes de Lorraine 620 . Le chef de l'entreprise, 
le duc René, commandait l'armée principale, monté 
sur le cheval qu'il avait à Morat 621 , vêtu de l'ancien 
uniforme lorrain , gris-clair et rouge ; il ne se déguisa 
{>oint> un manteau de drap d'or couvrait son armure 622 ; 
il prit position à l'aile droite, à la tète de sa cavalerie 
lorraine 623 ; là étaient ses amis de Bitsch , Leiningen , 



* 17 • Vir Ilelvëlus ( erreur, il était de Tubingue), ampli nominb, 
Hertherus miles. » Nous avons vo qu'il était aussi conseiller de l'archiduc 



0,8 Pierre de Blarru ne lui donne que 2000 chevaux; d'après fa rela 
lion de Calmet t il pouvait avoir avec lui un égal nombre de cuirassier- 
( • hommes d'armes » ). C'est le comte Abstein de la Chrom. te and. 

«" Tum.... Donnojulius affuit.... 

Accipitrum obi i tas.... quos ipse dom au do 
Principibus percarus erat , née inutilis bello. 

Parte nothus Vademontis m hac , et ûda Renati 

Praefecto juncta hic propria tutcla. 
Ce « praefectus » était probablement Jacques Wyss , capitaine de U 
garde. René. 

6ÎI « Un cheval grison nommé la Dame. • René. 
Et cultum se novit equus , cultore superbus 
Magnanimo. Blarru. 
Voy. n. 377. Ce cheval avait probablement été guéri ; ou comme le 
duc en monta incontestablement plus d'un à Moral , ce fuj un autre qui 
fut tué. 

aM «Une robe de drap d'or à une manche de drap gris, blanc et 
rouge. René. 

• M Environ 780 chevaux et 800 des garnisons et de ses amis. Calmet. 
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Salm , sa cour 624 , tous les grands du pays 626 . On avait 
réuni, dans le centre de ce corps d'armée 626 , toutes les 
bannières, sans distinction honorifique 627 , afin d'éviter 
la jalousie ; la plupart des cantons suisses ®* 9 la ligue 
inférieure , les troupes auxiliaires de l'archiduc com- 
battaient dans le gros de l'armée. A la gauche, en 
tète de la cavalerie alsacienne, le grand Guillaume 
de Rappoltstein 629 , homme grave, courageux, puis- 
sant , voulait prouver par son. ardeur qu'il n'avait un 
jour reculé qu'à regret devant Charles 63 °. Huit cents 
hommes à l'arrière-garde 631 n'attendaient qu'un coup 

• 

614 Huic reliqui patriae primores, clcros et aulae 

San guis, et officiis folgens majoribus , astat , 
Et quae Teulonico falur Lotharinga boatu; 
.... Arma potestatum. 

•** Nobilitas ergo tota huic sincère 

Aderat 

Lenoncourt , Lignevillc. Bemy. 

«• • Tous emray ;la bataille en un flot. • Bené. 

1,7 «Enrichissemens particuliers.» Les seuls Zoricois ne voulurent 
pas se laisser enlever la bande de pourpre que Rodolphe de Habsbourg 
leur avait accordée 199 ans auparavant , pour s'être battus vaillamment 
contre le roi Ottokar. Bemy. 

%1% Nous n'avons pas trouvé de donnée précise pour savoir si les Lucer- 
nois se battirent à l'avant-garde , ou dans le principal corps d'armée* Les 
Bernois firent évidemment partie de celui-ci, puisque la- Chron, $cand. 
attribue le commandement à leur chef; de môme Claris, Uri, Zoug, 
( Blarru : « Zeucha » ) , Unterwalden , canton qui perdit le plus d'hom- 
mes, 25 , qui payèrent de leur vie la victoire ; {Zelger et Buesinger, II, i 22 ) 
sans doute aussi Schwyr. Bàle et Soleure marchèrent avec les Suisses. 

«» Successeur d'Oswald de Thierstein dans la charge de bailli autri- 
chien d'Alsace. Schâpftin, Al», illtut. Il, 599 ,615. Blarru le représente 

comme un seigneur sévère et même dur (• domînus in gente severus 

....tu torque sui rigidissimus agri»), et nous voyons dans Schôpflin qu'on 
dnt lui rappeler l'orgueil de Hagenbach. 

Ci-dessus n. 595. Ou bien avait-il livré Pont-à-Mousson? Il le 
semble d'apnVs le récit de Blarru. 

• M Blarru l'appelle « postcustodia. » 
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de canon pour signal. L'artillerie, peu considérable dans 
cette armée , ne joua pas 632 . Tous marchèrent en bon 
ordre , serrant leurs rangs 633 , joyeux comme à une 
féte militaire 634 ; le sol était gelé ; la neige remplissait 
l'air; quand elle cessa , il resta du brouillard. Celui-ci 
trompa les Bourguignons ; ils firent une décharge d'ar- 
tillerie tirée hors déportée 63& . On escarmoucha comme 
si Ton ne songeait pas à une mêlée plus sérieuse 036 . 

L'armée suivit la route de Jarville. Prés de l'ennemi 
elle se mit en prière *. Guillaume Herter se porta sur 
la gauche 637 ; il suivit par un ancien et rude chemin , 

Mt «Sy , n'en besogna-t-on pas. • René, qui ajoute qu'il y avait envi- 
ton 1 5 - faulcons. » 

e,s «Serrés, non étendus.* Remy. 

M * . Fiers comme des lions,» c'est le témoignage que leur rend 
lie ni. 

Ecce obi magnanimo cœpcrat gens Helveta gressa , 

c'est dans ces termes que Blarru débute; on croit entendre les pas de 
l'année « 

1 1. ci n lis i^^s^î s 1 1 j^orl) us 
Gcntis eressus, humumque di essam occupât omnem ! 

( Je n'ai pas le poème de Blarru à ma disposition , pour rectifier le se- 
cond vers et quelques autres cà et là. C M). « Ils étaient tons bien 
dispos et d'un esprit libre » dit le continuateur de kdmgshovcn. 

Seconde relation dans le recueil des pièces de domines; Paradin; de 
même les autres. 

D'après le conseil de Vautrin de Wyss, qui connaissait parfaitement 
la contrée. Calmet. Blarru, qui écrivit à l'instigation de René et sous sa 
direction, ne raconte rien des deux Suisses, pas plus que de Campo- 
basso. 

* • Les Suisses s'arrêtèrent : un vieux prêtre de leur pays leur fit la 

• prière. Dieu combattra pour vous, dit-il, le Dieu de David, le Dieu des 

• batailles ! Tous s'étaient mis à genoux ; ils baisèrent la terre neigeuse. • 
M. dcBarante,Xl t 149. C. M. 

617 Audacis vocetn Hcrlheri fortissimam tota 

Vix legio audierat. 



i 
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au milieu des broussailles 038 , le lit profond d'un ruis- 
seau, et monta par derrière sur la colline qui dominait le 
champ de bataille ; une neige , fine continuait de tomber. 
Dés qu'ils furent sur la hauteur , le soleil parut répan- 
dant une chaleur et un éclat extraordinaires 639 . Lorsque 
le duc de Bourgogne vit qu'on l'avait tourné , il com- 
manda en hâte à Gaillot de fortifier l'aile droite et de 
donner à l'artillerie une direction opposée. Tout-à- 
coup le cor d'Uri retentit trois fois sur la hauteur C4 °. 
Trois fois les terreurs de la mort traversèrent le cœur 
de Charles; ce son, il lavait entendu près de Morat 641 . 
Soudain Herter , Waldmann , Eptingen 642 , tous les 
rangs de l'infanterie descendirent à la eourse comme 
un torrent irrésistible; les plus agiles franchirent la 
haie et massacrèrent officiers et soldats de l'artillerie 
ennemie ; la haie renversée, les Bourguignons virent les 
ha ta il Ions animés par la fureur pénétrer dans leurs 
flancs ouverts 643 . En cet instant , Charles se releva de 
sa sombre tristesse; il se montra « en grande assurance, 
» ainsi qu'un très-expérimenté capitaine 644 , » présent 

«» U s'appelle le vieux chemin dans la relation de René. Quant à la 
nature de ce chemin, les témoignages sont unanimes. 

w Blttrlm voit là un miracle ; le soleil était hrillant et chaud comme 
en été. 

•** Tum gravi , et noto per cœlum et tartara , cornu. 

141 « Il esbahît fort Monsieur de Bourgogne. » René. 

tiZ Herrmann d'Eptingen, au service de l'archiduc Sigismond, com- 
mandait l'infanterie rhénane et lorraine. Hêuter. 

*** « Us se virent attaqués plus tôt qu'ils ne pensaient; un de leurs 
rangs était ouvert. ■ Chant de Nancy par deux jeunes garçon» suisses , 
dans la collection de fV. Steiner, • Comme un impétueux torrent. • 
Paradin. • Plus orgueilleusement que jamais gens firent • Relation 
dans la Ckron. scandai. Pour le reste Edlibach. C'est près de Malegrange 
qu'ils tombèrent sur le milieu du flauc gauche de l'ennemi. 

•** Gollut. 
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en tous lieux, ordonnant, encourageant, renforçant 
les positions , même couvert de sang ennemi ; l'ini*- 
riable fidélité de Rubempré veillait sur sa persoryie ; 
autour de lui combattaient GaiHot, Contay, Nassau, 
le jeune margrave de Neuchàtel , de sorte que dans la 
dernière beure de la maison de Bourgogne , lui et eux 
se battirent d'une manière digne de Jean-l'Intrépide 
et de l'honneur de Philippe. Cinquante Suisses et Lor-, 
rains sont tombés à cette place 645 . 

A la fin, toute résistance dut céder à la supériorité 
du nombre et des forces 646 , à l'avantage du lieu 647 , 
au souvenir des batailles précédentes : Lalain tomba 
grièvement blessé en combattant avec valeur 648 ; un 
même sort dompta le courage de Gaillot 649 ; la mort 
atteignit le bon Rubempré , contre le gré des Lor- 
rains 660 ; l'espoir du secours des Allemands s'évanouit 



«*»:lcs cavalier» résistèrent vigoureusement Edlibach. Etterlin 
qu'on fut mal mené près de la baie. r>>oos ne pouvons guère admettre 
ce que dit Edlibach, que les Suisses ne perdirent en tout que «0 hom- 
mes , tués en pillant. Gaillot repoussa le premier choc. Calmet. 

"< • Us frappèrent dedans tellement qu'ils furent incontinent dé- 
faits. » Chron. scandai, La résistance ne dura pas plus d'une demi- heure, 
selon les manuscrits de Tschudi. 

047 Paradin parle de • cette grêle (fescoupeterie , » la Chron. scand., 
Paradin, Calmet et d'autres, des . couleuvrines à la main. • 

ew Mcyer, Ann. Flandr. Il fut fait prisonnier. 

Il remplit tous les devoirs d'un excellent général, Paradin* Il 
resta. Relation dans le recueil; Edlibach. Le capitaine napolitain Jo$ 
sclin d'Albin, comme Edlibach l'appelle, mourut aussi : preuve que les 
Italiens ne suivirent pas l'exemple de Gampobasso. 

• M Hoc in hoste patrem gens Nancejana pinroque 

Proteclorem habuit. Hed mitis genti clemensque 
Subactaî. 



Il fut enterré dans la ville près du duc Jean de Calabrc. Paradin. 
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avec la vie de leur chef 641 ; derrière le camp mon- 
tait la flamme de la ville, que la garnison avait al- 
lumée ; Charles , défiguré par le sang et la terreur , 
reconnut alors l'invincible fatalité; son armée se prit 
à fuir m . « A Luxembourg , » tel fut le dernier ordre. 
Le grand-bâtard, qui avait vu tomber son fils aîné 6S3 , 
et Olivier de la Marche, ce grand maître d'hôi 
loyal, si expérimenté, se rendirent avec tristesse; le 
jeune Philippe , fils du margrave Rodolphe de Neu- 
chatel, avec angoisse ; Vaumarcus vit en mourant 
toute l'étendue du malheur dont il avait été le pre- 
mier témoin W4 ; Nassau sentit moins le poids de ses 
fers que la douleur d'une épouse aimante 6&s ; Gontay 
déplora la mort de son excellent père; Ghimay, les 
maux qui menaçaient la patrie 6W . 



Frédéric de Flôrsheim commandait le* troupes auxiliaires que lui 
, en vertu d'un traité, l'électeur palatin ( Frédéricle-Vîe 
me*; Philippe régnait). 
141 « Largement se sautèrent. » Comines. • A vau de route » Paradin. 



savons que la bataille de Grandson commença sous les murs 
de son château. 

Ml Ziniburge, fille du margrave Charles de Bade , fit vœu, s'il échap- 
pait, de donner a un ermitage près de Tours une quanlil6 de cire 
égale au poids du corps de son mari, avec armes et cuirasse. Le comte 
tiigelbrecht fut amené k Strasbourg avec un seul confident-, il y resta 
prisonnier dans une tour pendant 15 semaines, jusqu'à l'entier acquit- 
tement (Tune rançon de 50, 000 florins. De Goor , Description de Brida , 
( Betehr. v. B ). ( où le comte repose dans un tombeau , ouvrage de 
Michel-Ange ); JmoUi, Hut. de$ ÈtaU de Nauaa. Orange (Geuh. der 
iV-O. Lander), II; ffWtM.. 

,M On nomme ordinairement parmi les prisonniers, Roland de Hall- 
*JL On a peut-être confondu ce nom avec celui de Eatlemin , qui ap- 
partient aux Pajs-lîas; quoi qu'il en soit, ce prisonnier était un enfant 
naturel. Contin. de Kdnigtlwoen. Bonstetten nomme aussi le sire d'Orbe 
(Hugues de Chaleauguvon); Edlihack et Schilling, un gentilhomme de 
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Un plus grand désastre encore attendait l'armée, 
Gampobasso occupait le pont de Bouxières 6W . Beau- 
coup d'homràes périrent par son épée ; beaucoup per- 
dirent la vie dans les flots ; la plupart , sous les coups de 
l'ennemi qui les poursuivait* ou des paysaos postés 
dans les bois prés de Pont-à-Mousson 658 . Dès ce mo- 
ment les Français n'épargnèrent plus les fuyards 6W . La 
bataille fut décidée à deux heures après-midi 660 ; la 
mort continua ses ravages dans un espace de quatre 
lieues jusqu'à deux heures du matin 661 - Le comble du 
malheur , ce fut moins la perte de quelques milliers de 
gens tués 662 , que la mort ou la captivité de tous les bons 

très- hante naissance, dont je ne puis pas encore tirer au clair lé nom : 
Vobiencrs? Vieners? Était-ce peut-être le grand Picard de Bonslellcn? 
Beaucoup de noms ne sont pas reconnaissantes. Schilling' mentioune un 
gendre de Hagenbach. Fugger dit par erreur qu'un margrave de Ro 
thelin fut tué; c'est le même que Philippe de Neuchatel. = Philippe, 
comte de Rothelin, fils du margrave Rodolphe. . De Barante, XI. 154. 
Cet historien ne cite aucun nom qui ressemble à celui que Muller n'a pas 
pu déchiffrer. C. II. 

6S7 La Relation dans la Chron. scand. et un grand nombre d'auteurs 

,M Chron. scand,; Paradin. 

659 Albert de Bonstettcn p doyen d Einsidlen , qui raconta ces guerres 
d'abord après Pâques , dit que, des châteaux voisins, des Français cou- 
rurent à bride abattue sur les fuyards. Ce sont là sans doute les cavaliers 
• de par deçà qu'on y laissa aller, » ou qui attendaient en embuscade 
l'issue de la bataille , dans Cominn. 

661 Edliback 

M1 Chron, scand. 

3,900 sont enterrés à Bon secours. Calmet; Bonstetten et Edtibtuk 
en comptent 5,000; une relation dans la Chronique souabe <U Crvsïu, 
5,678; les manuscrits de Tsehudi, 6,000; Bttertin, 7,000 ; Bullinger, 
au-delà de 7,000; la chanson d'un Bernois sur cette bataille, rapportée 
par Schilling, 8,000. Ces divers nombres sont probablement exacts sui- 
vant que l'on compte les seuls morts restés sur le champ de bataille ou 
qu'on y ajoute ceux qui furent tués en fuyant ou qui périrent dans 
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serviteurs, de tous ceux qui aimaient leur pays, et 
dont la vertu inspirait de la confiance 663 . 

Le duc , encore étourdi d'un coup reçu dans la 
mêlée 664 , fut entraîné par les flols des fuyards vers 
St.-Jean, son quartier général. A trois portées de fusil 
de Nancy, au pied d'une éminence, on voit un terrain 
fertile, alors marécageux et coupé par le ruisseau du 
Laxon ; Vireley est le nom de cette contrée 6Ô& . Charles 
voulant franchir le fossé, la force lui manqua ainsi 
qu'à son cheval : il tomba, la glace se brisa sous lui, 
il fit des efforts pour remonter. L'ennemi le surprit 
dans ce moment , sans le reconnaître , lui enfonça des 
piques au bas des reins et dans les hanches , et frappa 
le cheval , qui se remit sur pied , jeta le duc à bas et 
s enfuit m . Beaucoup de gentilshommes bourguignons 
trouvèrent ici la mort 667 . Nul n'assista Charles dans 
ses derniers momens. Il cria au châtelain de St.- 

Petn. Scion la Chronique scandaleuse c'est parmi les fuyards, comme il 
arrive communément , que se fit • ta grande déconfiture ; • Dimod se 
trompe assurément quand il croit qu'il ne resta là que 600 hommes sur 
le carreau. 

449 domines, qui fait des réflexions touchantes sur tout ce désastre. 
D'après la Chron* scand, aussi , • la plupart des gens de bien » périrent. 

cu II pot à peine se soutenir; un gentilhomme bourguignon le prit 
dans ses bras pour l'empêcher de tomber, et fut lui-même tué pendant 
celle action; le duc se lira de là. Tradition dans GolluL Est-ce là le coup 
de masse mentionné par O. de la Marche ? 

Mi Caltnet. Blarru a décrit cette contrée. 

ut Calmet rapporte ce fait un peu autrement : • Comme il passait à 
la queue de l'étang , il se trouva embarrassé dans le bourbier ; • il ajoute 
que la première blessure renversa le duc, mais qu'il se releva pour se 
défendre. 

D'après JJemy, 500 gentilshommes étaient couchés autour de lui. 
La relation dans la Chron. scand. , ne comptant que les plus grands sei- 
gneurs ou principaux chefs, les réduit à 14. Comines, ainsi que Paradin, 
parle d'une • grande flotte de gens qui le suivirent et le portèrent à 
terre. • Ses derniers momens sont entourés d'obscurité. 



Digitized by Google 



142 HISTOIRE DE LA. SUISSE. 

Diez 668 , qui lavait blessé : « Sauve le duc de Bourgo- 
gne ; m celui-ci un peu sourd , comprit : « Vive le duc de 
Bourgogne 669 ,» et lui plongea sa hallebarde à travers la 
tempe jusqu'aux dents. Un de ses pages, un Romain, 
Jean-Baptiste Colonna 670 , le vit tomber. Le massacre 
s'élant éloigné, un inconnu retira Charles du marais 
sans savoir qui c'était. Aux portes de Metz , René cessa 
la poursuite; il demanda des nouvelles du duc 611 . Le 
lendemain on senquit inutilement tout le jour, jus- 
qu'à ce que Gampobasso apprit de Colonna le lieu où 
il était mort. Une femme , la blanchisseuse de Charles, 
cherchait dans ce moment parmi les cadavres celui qui 
portait l'anneau ducal 672 ; après d'autres elle retourna 
le sien : « Dieu ! le prince ! » s'écria-t-elle. Couvert de 
son propre sang , la plus grande partie du corps gelée , 
le visage gonflé, il était méconnaissable pour la plupart. 
Quand on l'eut lavé avec du vin et de l'eau chaude , on 

«• Glande Beaumonl on Bexaumont GolUu. Cet écrivain ajoute que 
dos Allemands l'achevèrent; il jelte aussi quelques soupçons sur les 
vingt hommes laissés par Campobasso. Mais Heuter croit que ceux-ci 
avaient été tués ou dispersés, et Fugger le félicite de n'être du moins 
pas tombé parla main des traîtres. Bonstettcn était incertain; quelques- 
uns croyaient que des Français lui avaient enfoncé leurs lances dans la 
gorge. 

CalmeU Peu après, le châtelain mourut de regret. 

671 D'autres nomment le page de la Rivière; mais un jeune homme 
de la Haute-Bourgogne ne se serait pas attaché à Campobasso. C'était 
lui qui portait ordinairement le casque du duc Fugger. C'était donc 
un jeune homme intelligent. T. VII, p. 190. 

• 7I II s'enquit auprès du greffier de la ville Jean d'Aix, si" Charles 
n'y était point passé. Paradùu 

672 Blarru très-aothentiquement , puisqu'il rapporte expressément 
qu'elle s'écria : « le prince » et non t notre prince. • Un soldat trouva 
dans un de ses goussets un anneau à cacheter, et le vendit ensuite à 
Milan pour deux ducats. Comints. 
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amena les prisonniers, Antoine le grand bâtard, Olivier 
de la Marche , le médecin portugais Lobo et les valets 
de chambre du prince 673 . « C'est lui ! » s'écrièrent-ils en 
sanglotant 674 ; on reconnut la cicatrice d'une blessure 
reçue à la bataille de Montlhéry , les particularités de 
son corps , ses ongles excessivement longs , les traces 
de sa fistule 67S . Les ennemis eux-mêmes furent saisis 
d'énotion et de terreur 67C . 

Son père avait décidé la querelle entre la France et 
l'Angleterre ; son père avait donné asile au roi Louis , 
et tour à tour à Lancastre et à York ; jamais pays ne fut 
plus heureux et plus prospère que le sien; Charles lui- 
même, s'il n'avait pas voulu être un Alexandre, eût été 
un excellent prince. On l'exposa solennellement à Nancy 
sur un lit de parade. René suivant l'ancienne coutume 
des chevaliers, quand ils avaient tué leur ennemi en 

,n Le tailleur mentionné par SclUUing était sans doute dans leur 
nombre. 

<u • C'était là notre seigneur de Bourgogne, affirmèrent-ils en pleu- 
rant lamentablement . Relation poétique sur le due Charles , à la biblio- 
thèque impériale devienne. Antoine, le noble bâtard, pleura surtout 
amèrement, selon Blarru, qui rapporte aussi que les dames arrachè- 
rent leurs voiles et leurs vétemens de soie pour couvrir sa nudité, s 
H avait la tête fendue depuis l'oreille jusqu'à la bouche. Les loups et 
les chiens avaient commencé à dévorer son corps. Zellwëger, II , 109. 
C M. 

,75 11 avait sur la poitrine une grosse verrue ; il lui manquait deux 
dents. Jœgcr, dans sa biographie, p. 164. La fistule était « au bas 
lu ventre , en la pennillière, . Chron. scand. • Quasi fractus in membro 
irili. . 

9:9 Tan tas erat bello princeps , ut inortuus hosti 
Ingérât horrorem. Blarru. 

On pensait que tout dans sa destinée devait être extraordinaire ; aussi 
oQta-ton de sa mort pendant plusieurs années. On disait qu'il avait 
lé transporté par magie dans une solitude, où il ferait expiation pen- 
ant sept ans, après quoi il reviendrait pour des temps meilleurs. Schil- 
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champ clos 677 , portant une barbe d'or qui descendait 
jusqua la ceinture, d'ailleurs vétu d'habits de deuil, 
s'approcha du mort, à la téte de sa cour, lui prit la 
main , et dit : « Cher cousin , Dieu veuille avoir votre 
» âme , vous nous avez fait bien des maux et des don- 
» leurs 678 . » 

Ung et la plupart des autres. On crut la même chose de l'empereur 
Frédéric II. =«11 fut impossible de persuader aux peuples que le doc de 
Bourgogne était mort Mille histoires fabuleuses se débitaient : on 
l'avait vu à tel endroit : c'était en tel pays qu'il était caché : on le 
tenait enfermé dans une prison : il s'était caché en un convenu Enfin, 
dix ans après, il y avait encore des gens qui faisaient la gageure qu'on 
allait voir reparaître ce grand duc Charles , et des marchands livraient 
leur marchandise gratuitement , sous condition qu'on la leur paierait 
le double, lors de son prochain retour. • M. de Barante , d'après 
Àmelgard, XI, 162. 

Long temps aucun ne l'a cru ; 

On disait : 11 va paraître. Bérangcr. 

Au milieu des misères et des vulgarités journalières de la vie, il 
y a dans le fond de notre cœur tant de sympathie pour la grandeur 
primitive , mais déchue , de l'homme , que les croyances populaires se 
plaisent à reculer pour les grandes destinées les bornes de la natme 
humaine. C. M. 

177 Cérémonie déjà en usage chez les Romains. « Praecipoe sonto, 
sitque illis aurea barba. Persiut, Sut. II, 58. 

cn • Chicr cousin , vos ames ait Pieu , vous nous avex fait moult 
maux et douleurs. » Il fut enseveli à St. -George, près Nancy, dans no 
cercueil de pierre , qu'alors on estimait de grand prix (Edlibach). Son 
arrière-petit fils, nommé de son nom l'empereur Charles V, le fit 
transporter 73 ans après à Luxembourg , dans le tombeau de sa ûfle 
et son héritière Marie, et sa sœur Marie dans l'église de Notre-Dame à 
Bruges {Fugger). Marie-Thérèse fit restaurer cette sépulture en 1755. 
Son image sculptée sur le tombeau porte dans la poitrine une lance 
brisée. Les étrangers ne pouvaient voir ce tombeau qu'avec l'autorisation 
du magistrat; aux jours de fête, on le montrait au public. John Fem, 
Orig. letterè , où l'on trouve son portrait copié d'un vitrail des Frères- 
Prêcheurs de St. -Orner. 
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CHAPITRE II. 

* 

SUITES DE LA GUERRE DE BOURGOGNE JUSQU'A 

NICOLAS DE FLUB. 



1. Suites immédiates : auprès de Louis XI; pour la Haute-Bour- 
gogne. — Seconde ambassade en France. — Alliance héréditaire 

- 

avec l'Autriche, paix avec la Bourgogne. — Les Français dans 
la Franche-Comté ; les Suisses au service de France. 

2. De la folle vie. — Alliance avec la Savoie ; émancipation de 
Fribourg. — Relations avec Milan , avec le pape Sixte ; état de 
la religion en Suisse. — Guerre avec Milan et bataille de Gior- 
nico; la paix. — Guerre des Grisons avec le Tyrol. — Les Dix 
Juridictions sous l'Autriche. -—Ligue Caddée; Trivulce. — Les 
Suisses et Matthias Gorvinus. 

3. État général de la Suisse , y compris les sciences. — Des 
quatre Cantons forestiers. — Appenzell, l'abbé et la ville de 
St.-Gall, Môtteli ; Stein sur le Rhin. — Schaffhouse. — Zurich. 
— Bàle. — Berne. — Traits communs. 

4. Divisions. — Pierre Am Stalden. — Nicolas de Fltie. — Le 
convenant de Stanz. 

[1477 — 1481.] 

Après le succès de cette guerre, on se montra dans 
les relations extérieures, non pas toujours fidèle à 
l'honneur et à la justice , mais toujours plein d'énergie 
et d audace ; dans l'intérieur la simplicité austère des 
mœurs antiques lutta plus difficilement contre la li- 
cence du peuple et l'ambition des grands, jusqu'à ce 
que la Confédération victorieuse, en danger de périr, 

VIII. io 
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fut sauvée et consolidée par les paroles sages d'un er- 
mite. 

Les vainqueurs de Nancy , las de poursuivre l'en- 
nemi, se reposèrent dans son camp; la ville reçut son 
seigneur, mais non dans le château, dont la toiture 
avait été enlevée pendant le siège. Le lendemain , de 
bon matin, comme la disette de vivres se faisait sentir 
fort au loin , on chargea tout le butin sur des chariots, 
habillemens, armes, or 1 et argent; le duc racheta de 
l'armée le grand-bâtard, la plupart des prisonniers et 
plus de cent cinquante pièces d'artillerie 2 ; il s'engagea 
par écrit à payer aux vainqueurs un mois et demi de 
solde 3 ; le même jour, ils se mirent en route 4 , peuple 
guerrier, magnanime, fier aux ennemis, prêt à tout 
pour les amis. En retournant chez eux , ils pillèrent 
Sainte-Croix 5 dans le Jura, qui les avait mal reçus. A 
Baie, des jeunes gens s'étant plaints de ce que Févéque 
violait les immunités universitaires, ils le forcèrent 
aussitôt à céder 6 ; il était difficile d'empêcher l'abus des 

• Henri Strûbi, de Lîestatl, directeur de l'artillerie des Bâlois, 
rapporta dans sa ville natale la conpe en vermeil de Charles avec son 
portrait; on y grava ces mots : • Fois l'orgueil, crains Dieu, garde sa 
parole. » Brukner, 1759. Elle y est encore. Almanath tU Bdle, 1798. 

* Edlibach:Z {Schilling, 2) grands canons, 65 serpentines, 100 ar- 
quebuses à crochet (Sch. 10S et 6 qui lançaient des pierres de la gros- 
seur de la tôle d'un homme ). 

1 La solde fut loyalement envoyée dans tous les cantons. Edlifach. 
IVurstisen, vers Pâques. 

4 Etterlin. Exception à l'usage de rester sur le champ de bataille jus 
qu'au troisième jour. 

6 Dans le château de l'insensé bailli Welxel de Tambach. Wmrtïac*. 

6 Un étudiant avait blessé un prêtre « secrètement lié » avec Févôque. 
Ce prélat le fit emprisonner sans consulter le tribunal de l'Université ; 
on le tira de prison , en vertu des immunités universitaires , qui exi- 
geaient une enquête régulière et ne permettaient pas d'arrêter celui 
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armes, surtout hors de la patrie 7 . C'est ainsi que, 
chantant leurs exploits 8 , ils revinrent joyeux dans les 
villes et les cantons. 

Que dut éprouver Louis XI , lorsque Lude , son con- 
fident 11 , entra dans sa chambre au point du jour, et lui 
annonça l'issue de la bataille de Nancy et la mort pro- 
bable de Charles? L'incertitude de cette mort tempéra 
seule l'éclat de sa joie. Cependant il résolut « à l'heure 
de ce grand épouvantement » de prendre possession 
de la majeure partie de ses États , en maître , si 
Charles était mort , et s'il vivait , sous prétexte de les 
protéger contre l'invasion des Allemands. Il se trou- 
vait à Tours des seigneurs et des chefs militaires qui 
furent sur-le-champ appelés à la cour, pour en- 
tendre la nouvelle; le roi les fit manger à sa table. 
L'intérêt qu'ils manifestèrent pour cet événement ne 
fut pas exempt d'hypocrisie ; celui qui venait de 
succomber était le seul que Louis craignit, qui le 
contint, et auprès de qui l'on trouvait un refuge 

* 

qui pouvait fournir des cautions. Comme la faculté des arts libéraux (dans 
'a suite la faculté de philosophie) s'intéressa particulièrement au jeune 
bomme, l'évêque , en qualité de chancelier, ne voulut accorder à aucun 
étudiant de cette faculté le grade de maître-ès-arts. Quelques Lucemois 
s'en plaignirent aux chefs de l'armée qui revint et leur offriront du vin 
excellent et des fruits confits. Les chefs militaires parlèrent si haut que 
le chapitre craignit pour sa sûreté. L'évêque fut obligé décéder. WurttUen. 
7 Exemple eue* le même, p. o91. 

1 Voy. une des chansons, composée par un Bernois, dans Schilling; 
nous en avons trouvé dans la collection de Steiner une autre composée 
par deux jeunes garçous. » Voir BochhoU , p. 194 et 200. C. M. 

1 11 lui avait donné le surnom de « Jean des habiletés, » à cause 
de sa promptitude à trouver des ressources. Comines, V, 13, donne 
une idée de son caractère. Dans celle occasion , il coucha hors du 
château pour épier les courriers; il prit de nuil les lettres importantes 
du courrier dont nous parlons. 
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contre le roi ,0 . Le repas achevé , le bâtard de Bourbon, 
grand-amiral de France, et Philippe de Gommes mon- 
tèrent à cheval et recurent Tordre d'ouvrir toutes les 
lettres, s'ils rencontraient des courriers, et, dans le 
cas où la mort se confirmerait, de se rendre en hâte 
vers la Somme ; bientôt arrivèrent les déclarations du 
jeune Colonna et du médecin portugais. Au-delà de la 
Somme, ils ne virent que morne tristesse, abatte- 
ment 11 , désespoir. La princesse Marie, âgée de moins 
de vingt ans , apprit la bataille et la nouvelle vague , 
long-temps incertaine 12 , de la mort de son père, à 
Gand, environnée de sa belle-mère, de ses cousins de 
G lèves et des ministres de Charles. Sa situation était 
plus critique que celle dans laquelle nos pères ont ad- 
miré la dernière héritière de sa nouvelle famille, Marie- 
Thérèse* Le duché de Bourgogne, qu'il échût au vieux 
comte de Nevers 13 selon le droit, ou à la France par 
la force, était perdu pour elle; on ignorait quelles 
bornes Louis mettrait à ses projets ; on voyait la Haute- 
Bourgogne en grand péril, sans secours; toutes les 
discordes des villes et des États des Pays-Bas , ravivées 
par l'esprit de parti et l'amour de la liberté ; la noblesse 
tombée; les finances épuisées; le lien, Tordre, Tamour 
et le respect anéantis; la cour de Londres conster- 
née 14 ; l'empereur Frédéric tout plein de vues pour 

40 Comines rapporte que dans ce repas aucun d'eux ne mangea la 
moitié autant qu'à l'ordinaire. 

• Tous bien épouvantés.... parloient en grand* humilité. • 

4 * Elle le croyait encore en vie le 2 S janvier. Lettre de ta printesse an 
président , directeur de la chancellerie et de la cour des comptes à 
Dijon ; dans le recueil des pièces de Comines. 

" Son père Philippe , frère de Jean l'Intrépide, avait péri 61 ans an- 
paravant , près d'Aiincourt. Cet héritier légitime ne reçut rien. 

14 John Pa$ton h son frère, Londres, 14 février : le roi Edouard as- 
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profiter des circonstances à une époque où il se main- 
tenait avec peine à Vienne contre les Hongrois 16 ; l'ar- 
chiduc Sjgismond songeant, au préalable, à réclamer 
de Baie l'argent de l'hypothèque que Charles n'avait 
pas voulu recevoir 16 ; tes Confédérés sans plan*, mais 
calmes et préparés. 

Le roi s'empara du duché, non à titre de fief ou- 
vert, mais de fief diversement forfait 17 . Il fit promettre 
au prince Jean d'Orange 18 , le plus grand propriétaire 
de Bourgogne, la lieutenance des deux pays 19 . Celui-ci 
proposa aux États assemblés à Dole et à Dijon 20 , comme 
chose acceptable , que le roi prit possession de Dole , 
de Salins et de Gray , pour que Marie ne pût pas être 
contrainte par les armes à épouser un étranger contre 
son gré. C'est ce qui fut exécuté, malgré la répugnance 
des villes et l'opposition des États, avant que ceux-ci 

semble an grand conseil; on est inquiet au sujet de la révolution im- 
portante de Bourgogne : • The world is ail quavering , it will reboil 
somewhere. • Fenn, Uttert, II, 206. 

" Chronique de Môlker , 1477; Pet, S. R. Auttr. I. 
* Comme toujours. D. L. H. 

• 7 Hénault et dans le sens de la ch. n. 25. Cela explique comment 
Jean de Ncvers fut oublié. 

" Mari de Jeanne de Bourbon , fils de Guillaume qui avait épousé 
Catherine de Bretagne, petit-fils du bon Louis que nous avons vu depuis 
1424 à Grandson et ailleurs. (Les mêmes biens passèrent aux Château • 
goyon, issus de Louis et de sa seconde femme Eléonore d* Armagnac j. 
Danod. 

If Et la cassation de la sentence, que nous aussi trouvons injuste, 
rendue en faveur des Château guyon , au détriment de son père. Pour- 
quoi ceux-ci auraient-ils hérité de ce que Louis avait acquis de sa pre- 
mière femme , Jeanne de Montfancon? 

20 La noblesse siégeait à Dijon , à Dole les États de la Haute-Bourgo- 
gne et du fief de SL -Laurent. Danod, 
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rompissent leur assemblée 21 . Les États chargèrent 
l'archevêque de Besançon, Charles de la maison de 
Neuchatel en Haute-Bourgogne, de se rendre, à la tête 
dune députa don considérable, auprès des Suisses, 
pour obtenir la paix et du secours. Bien des seigneurs 
désiraient prendre part aux négociations, dans l'espoir 
que des garnisons suisses' assureraient la liberté de 
la Haute-Bourgogne. Si tous les Confédérés avaient 
eu les vues grandes et souveraines de Berne, il 
n'eût pas été difficile de gagner les deux versans du 
Jura et une partie des Vosges, et de fonder une ligue 
respectable de peuples libres, depuis FEogadine jus- 
qua la Saône, et depuis Strasbourg jusqu'à Bellin- 
zone. Mais ce projet déplut aux vieux cantons des 
Alpes centrales, non-seulement parce qu'il les entraî- 
nerait dans des guerres , mais parce que leurs hum- 
bles vallées seraient entièrement éclipsées, et que, dans 
l'alliance dont leurs pays étaient le berceau, d'autres 
deviendraient leurs maîtres \ L'archevêque obtint 
une trêve 22 ; pour accorder la paix on demanda à 
titre d'indemnité cent mille florins 23 , et l'on écrivit 
préalablement au roi. Louis s'efforça de démontrer que 

ai Gotlut. 

* Ce fut sans doute une faute en politique, mais elle aurait été fort 
atténuée si les Suisses s'étaient bornés à se faire céder la limite des 
montagnes en appelant leurs habitans citoyen». Toute autre incorpo- 
ration eût été peu durable ; les nobles , les bourgeois cl le clergé de 
la Franche- Comté n'auraient pas consenti long-temps à servir MM. les 
Suisses comme sujets. Il les fallait incorporer à la manière des Acbéens. 
D. L. 11. 

" Reccs d'une diète tenue à Neuchatel , en janvier. 

25 Les manuscrits varient à l'égard de la somme; nous adoptons la 
donnée de la charte . dans le recirs de Neuchatel cl n. 46. Jnsbctm 
parle dr 200.000 florins. 
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plus de cent soixante-dix ans auparavant la Franche- 
Comté avait été cédée à la couronne de France par le 
dernier possesseur ; que des princes français avaient 
épousé ses filles, que d eux était issue la maison de 
Bourgogne 24 ; que la condescendance du roi ne chan- 
geait pas son droit ; qu'on savait du reste comment 
Charles avait toute sa vie foulé aux pieds ses devoirs 
féodaux 26 . Peu de jours après, l'Empereur écrivit aux 
États de la Haute-Bourgogne, que Charles avait con- 
firmé, avant sa mort, le mariage de sa fille avec l'ar- 
chiduc Maximilien 28 ; que père et empereur, il les 
exhortait, eux fidèles sujels de l'Empire, à ne pas prê- 
ter l'oreille aux insinuations des étrangers 27 . Il chargea 
l'évêque de Constance 28 d'expliquer aux Confédérés 
les relations de la plupart des provinces de Bourgogne 
avec l'Empire 29 , et de les recommander instamment à 

" Olton, fils d'Adélaïde de Méran et de Hugues de Chàlons; il mou- 
rut en 1303; ses sœurs épousèrent des fils de Philippe-le-Bel ; Jeanne 
(m. 1329) eut de Philippe -le- Long Marguerite (m. 1382), épouse 
de Louis, comte de Flandre , et mère d'un fils du même nom ; de 
celui-ci naquit la jeune Marguerite, épouse du premier duc de Bour- 
gogne de la nouvelle ligne ( m. 1369 ). 

31 Lettre du roi « îi nos amés et Irès-chers les députés de Messieurs 
de la grande ligue de la Haute- Allemagne, assemblés à Baie ; » Conver- 
sion de Paul. Manuscr. de Tschudi. Il avait tort; comment le comte 
Otton aurait-il pu céder son fief d'Empire à une puissance étrangère? 
Charles ne pouvait donc pas le forfairc au profit de la France. 11 en 
était autrement du duché. Comparez Gollut. 

Dans le billet ci -dessus, chap. I , à n. 607. 

" GoLUt; du 12 février. 

u Otton , de la famille des Truchsess de Waldbourg-Sonnenberg ( il 
ne fut pas universellement reconnu.) (Voy. plus loin.) 

15 Proprement avec le royaume d'Arles, dont l'Empereur était le 
chef. Mais la nation allemande tient extrêmement à ces pays { Instruc- 
tion de Vcvéqae }. 
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leur bienveillance pacifique 30 . Les Confédérés pro- 
. longèrent la trêve, et donnèrent même de plus grandes 
espérances 31 . Afin de complaire à la maison de Wur- 
temberg, ils mirent pour condition 32 qu'on rendrait 
la liberté au bon Henri, que Charles avait injustement 
fait arrêter ï3 . 

Louis XI savait mieux se tirer d'embarras dans les 
circonstances difficiles, que mettre à profit les conjonc- 
tures favorables. Au jugement de ses serviteurs les 
plus expérimentés 34 , il pouvait, par des procédés ai- 
mables et pleins de franchise , obtenir pour son fils la 
main de la princesse Marie avec tous ses États ; mats 
il employa intempestivement la violence et la ruse, et 
s'aliéna pour toujours les esprits. Malhabile à l'égard 
des grands vassaux, il ne tint pas parole au prince 
d'Orange, et offensa ainsi la noblesse de la Haute-Bour- 
gogne 8& , au point que tous les États se liguèrent pour 
chasser les Français 36 . Cet embarras l'obligea d'autant 
plus à recourir derechef aux Suisses, que ses adver- 
saires recherchaient leur alliance avec plus d ardeur. 
Il envoya une ambassade à Berne, ce Les Confédérés! dit- 
» elle, ne peuvent pas ignorer les intentions que montre 
» la maison d'Autriche. Voudraient-ils être entourés de 

»• Pour que la crainte ne les engage pas à se placer sous une do- 
mination étrangère. 
" Recè* de Lacerne , vendredi apr. Dorothée» 1477. 
» Mime recés. 
»» Ci-dessus , t VU, ihh. 

" Cominet : qu'il n'avait pas pris les choses • du bout qu'il les devait 
prendre. * 

,& Hugues de Chàteauguyon , Guillaume de Vergy, Claude Toulon- 
geon , Louis de Vienne, Guillaume de la Baume, Vauldrey, AndeloL 

" Gollttt : Il laissa à Craon la charge de gouverneur. L'orgueil de cet 
homme lui aliénait les cœurs. 
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» trois côtés par leur plus constant ennemi ? Ne vau- 
» drait-il pas mieux aider le roi, leur vieil ami, à 
» recouvrer les droits de sa couronne ? Il leur de- 
» mandait six mille hommes auxquels il donnerait 
» une solde considérable. Il paierait volontiers sur- 
» le-champ les cent mille florins que la Franche- 
» Comté ne pourrait jamais fournir, et même au-delà 
» de cette somme. Leur bienfaiteur connu, leur 
» protecteur puissant , valait mieux comme voisin 
» que le gendre et la fille de Charles de Bourgogne. » 
Ces raisons, plausibles ou spécieuses, fortifièrent le 
parti français, et donnèrent à réfléchir au parti op- 
posé. La France l'emporta. Le roi fit ensuite repré- 
senter à la diète de Lucerne « que son serment royal 
» (obligeait à défendre les droits de la couronne ; 
» qu'il ne devait y avoir aucune puissance intermé- 
» diaire entre la France et la Suisse 37 . L'indépendance 
» de la Bourgogne occasionerait des guerres infinies. 
» Des partis se formeraient pour la princesse , pour 
» l'Empereur , pour Maximilien , pour Sigismond ; 
» quelques-uns rêvaient même la république. Leroiassi- 
» gnera les subsides des Confédérés sur la Haute-Bour- 
» gogne 38 . Il sera leur ami pour le reste de sa vie, et 
» ne mourra tranquille que lorsqu'il verra le dauphin 
» uni à eux par les mêmes relations 39 . » 

Dans cette diète aussi, Marquard de Schellenberg, 
maréchal du duc Sigismond, fit, au nom de l'Empe- 
reur, les sollicitations les plus pressantes pour que les 

17 • Ce serait un verrou qui vous empêcherait de nous secourir. • 
*• Particulièrement sur Salins , lieu important pour la Suisse occi- 
dentale , à cause de ses salines. 

M Kecé» de Lucerne, 13 avril i477. Ces recès se trouvent parmi les 
manuscrits de Tscluuh. 
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Suisses aidassent le prince Maximilien à s'établir dans 
la Haute- Bourgogne. « Sigismond lui-même, si les 
» Confédérés le soutenaient, leur fournirait autant d'ar- 
» gent que 1 Empereur ou le roi de France ; la ville de 
» Venise et le duc de Milan recherchaient son alliance 
» à prix d argent ; mais las des continuelles infidélités 
» des cours,, il désirait s'attacher pour toutes choses 
» aux Confédérés ; il se comporterait en bon voisin, 
» afin qu après lui encore les Suisses fussent de bons 
» voisins pour son pays 40 • » Les Confédérés en vou- 
laient à l'Empereur : durant la guerre, faite à leurs 
périls, toujours égoïste, il ne les avait soulagés en au- 
cune façon 41 . Ils étaient disposés à maintenir de bonnes 
relations avec Sigismond ; mais il leur parut difficile 
d'entreprendre quelque chose de plus contre la France ; 
les espérances de la Bourgogne leur parurent peu so- 
lides; la demande du roi, conforme à son alliance 42 . 
On ne pouvait consentir à ce que l'Autriche cernât la 
Suisse de trois cotés, tandis qu'il était possible d'obtenir 
de la France des boulevards et d'autres avantages 43 . On 
accorda donc au roi six mille hommes 44 . Bien des gens 
estimèrent qu'en ce point la diète dépassait ses pouvoirs. 

Les ambassadeurs bourguignons , en parlant de la 
misère d'un pays innocent, de la cause de la liberté et 

i0 lbid, • Afin que son pays et ses gens restent en paix avec nous après 
sa mort. .» 

41 Nous l'avons vu , au contraire, détourner d'eux les villes imporia- 
les ; ils ne reçurent du secours que de Sigismond d'Autriche. 
** T. VII, p. 259. 

43 • Que la route commerciale de Genève à travers la Suisse soit favo- 
■ risée , que des châteaux tels que Jugey ( Jougne? ) qui n'appartiennent 
• pas proprement à la Comté soient abandonnés aux Confédérés. • Bttà 
de Luurnc. St. -Marc, 1477. 

^ Bcce$ ibid., 21 avril. Ch. clans les Preuves de Comines. 

i 

i 
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d'un peuple qui avait donné des preuves de courage 46 , 
touchèrent le cœur des hommes de guerre. Au mépris 
des défenses, plus de cinq mille hommes les suivirent 4C , 
impunément grâce au nombre* Cette troupe, ardente 
mais peu disciplinante, s'est battue contre les Français 
avec grande perte , mais non sans gloire 47 , dans et 
devant Gy, bourg des montagnes delà Franche-Comté; 
des Bernois ont sauvé Dole, en sacrifiant beaucoup de 
monde 48 . Les Confédérés faisaient la force de la mai- 
son d'Orange 49 ; mais au retour, un grand nombre de 
ces guerriers périrent à Berne et ailleurs par le glaive 
delà loi, dont se servit le parti opposé 60 , Les sen- 
timens de cette jeunesse étaient en contradiction fla- 
grante, non-seulement avec les vues de tel ou tel par- 
ti, mais avec l'honneur du gouvernement : Adrien de 
Bubenberg était un homme parfaitement loyal, le 
docteur Thûring Frickard, ce greffier si considéré, 
un homme de la vieille roche, religieux, ami de Tordre. 
Les paroles les plus éloquentes en faveur de la Fran- 

" Victoire des Francs-Comtois près du pont de Magny, sur l'avant- 
garde de Craon ; auparavant déjà Dole , Verdun , Beaunc avaient chassé 
leors garnisons. Gollut ; Dunod. 

46 « Compagnons de guerre qui allaient à leur avantnrc. » Comines. 

I? Près de 3,000 Suisses restèrent dam ces petites rencontres. Schil- 
ling. C'était dix fois plus que dans la guerre de Bourgogne (Edlibach), 
où ils servirent régulièrement C'est qu'ensuite des enrôlemens illé- 
gaux et irréguliers il se trouva , près de Gy et de Dole , des volontaires 
dans les deux armées; on y vit se battre Suisses contre Suisses avec leur 
opiniâtreté accoutumée. Chronique de Vadian, f° 462; Schilling, 388; 
Ztiltaèger, n, 115. C. M. 

48 Contre Craon. Fugger; Slettler; Duclos. 

49 Continu, H parle aussi du ressentiment du roi contre ce prince qu'il 
aurait voulu faire pendre on brûler. Mais le prince sut se maintenir. 

40 Presque tous eurent la tétc tranchée. Bullinger. Schilling parle 
même de la roue. 
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che-Gomté ne purent amener la paix 51 ; les lois furent 
impuissantes pour arrêter les excursions illégales des 
volontaires w : une diète solennelle fut convoquée en 
conséquence à Zurich. Les ambassadeurs bourgui- 
gnons, faisant allusion à la vieille et bonne amitié sous 
Philippe-le-Bon, rappelèrent combien leur cause était 
honorable M , tandis que le parti français, en conseil- 
lant des choses indignes 54 et même impossibles w , 
trompait l'équité naturelle des Suisses M . Les Français 
opposaient la promesse qu'ils avaient subitement obte- 
nue à Lucerne, et des offres d'argent plus considéra- 
bles \ Les membres de la diète, pressés par la foi de la 
parole donnée et par une irrésistible sympathie 57 pour 
les malheureux , trouvèrent un moyen terme dans le 
rôle de médiateurs Trois héros de la bataille de 
Morat, Waldmann, Bubenberg et Imhof, landammaun 
dUri, furent députés en France ; deux autres, le bourg- 

M Prolongation de la trêve et intercession auprès du roi. ReOe de 

Lucerne, il juin. 

•* Mime reciê, et dans la semaine de Pentecôte. 

53 « Pro libertate tuenda et fide seiranda, » Relation de cette ambas- 
sade, qui m'a été communiquée par un savant investigateur de l'histoire, 
M. le diacre Cleu, de Schorndorf en Wurtemberg. 

64 De rendre la Fr<tm?/*-Comté tributaire. 

" De payer sur le champ et sans délai ce qui avait été promis alors 
que ce pays était encore uni à la Bourgogne. 

M Qu'il fallait considérer combien ils avaient souffert, tandis que la 
Suisse n'avait pas souffert du tout, et que la guerre n'était pas nationale, 
mais le résultat d'offenses personnelles. 

* Quelle bonté! et certes elle n'appartenait qu'aux gouvernans. D. 
L. H. 

• 7 Au point que Ducbs s'imagine , mais à tort, qu'il existait une al- 
liance formelle avec Marie ; Gollut connaissait mieux le fait , mais il pou- 
vait à peine se l'expliquer. 

3S Pendant ce temps on ne mit pas sur pied les 6,000 hommes. 
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mestre Goldli et le landammann Didier An der Halden, 
dans les Pays-Bas 69 \ 

La Haute-Bourgogne accueillit les députés comme 
des hommes sur lesquels reposait l'espérance du pays 60 ; 
le commandant français, au contraire, le sire de 
Craon 61 , qui ne voulait pas entendre à une suspension 
des hostilités, les reçut avec des manières fort hau- 
taines. La seule faveur qu'il accorda, sur leur inter- 
cession, après la prise d'Oiselet, fut de ne pas faire 
pendre les Bourguignons qui avaient défendu cette 
place, mais de les faire décapiter et jeter dans les 
flammes 62 . Son orgueil ne voulait d'autre moyen que 
la violence; il espérait par des traitemens cruels sou- 
mettre le pays à son joug, et, à force de grossièretés et 
de fanfaronnades, détourner les Suisses de prendre 
part à la guerre; homme audacieux, avide, chargé 
d'embonpoint, et qui n'avait rien d avenant 6a . Les dé- 
putés comparèrent son ton tranchant avec les paroles 
bienveillantes de Jost de Sillinen, évèque de Greno- 
ble, qui plaida auprès d'eux la cause du roi avec le 
plus de succès 64 . Ils firent mention des puissances al- 
lemandes , et Jean Waldmann ne put retenir une me- 

> 

«• Schilling. Aux frais do gouvernement on des Élats de Bourgogne. 
N.0O. 

' Envoyer de pareils hommes était déshonorer son caractère. Il fal- 
lait attendre Louis XI chez soi. D. L. H. 

M Noos suivons le rapport général de fValdmann, Bubenberg etlmkof, 
on24 août; nous n'avons pas trouvé la date du lieu, ce pourrait être 
Gray. 

11 George de la Trémouille , sire de Craon et Jonvelle. 
11 II agit ainsi par vengeance ; lorsqu'il eut été battu près de Vesoul , 
les gens du pays ne firent pas grâce à un seul Français. Fugger. 
M Commet, Yl. 

M H répondit qu'il se moquait des prêtres. 
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nace 64 . Poiir la première fois depuis la mort de Char- 
les, ils éprouvèrent l'insolence d'un insultant orgueil 
qui, dans sa première effervescence, ne respectait pas 
même le droit des gens 06 . La colère et la haine en- 
flammèrent leurs âmes 67 . Même quand Graon se con- 
tenait pour les traiter avec politesse, ils sentaient que 
les Suisses sympathisaient bien plus avec le caractère 
allemand 08 . Ils reconnurent vivement qu'une loyauté 

» 

«» • Quand nous sortîmes de la tente il m'échappa une parole gros- 
. sière : Sacr....! si l'on nous dédaigne ainsi , on nous trouvera plus tôt 
. qu'on ne pense. . Sur cela, on baissa un peu le ton. = 11 ne fallait 
pas s'abaisser au point d'aller chez Graon. D. L. H. 

66 II fil mettre à la torture un messager qu'ils lui avaient envoyé , 
afin de voir si les Confédérés prenaient les choses au sérieux et si on 
avait à craindre réellement une guerre. Mais le roi lui-même Ct mettre 
aux fers un messager du bourgmestre Gôldli, de Zurich : et du tan- 
dammann Dietrich, de Schwyz , et lui fit enlever ses lettres (second rap- 
port), pour voir ce qu'ils avaient négocié avec Marie. = Juste récompense 
de leur impolilique conduite à l'égard de la Bourgogne î Si ces fameux 
hommes d'État, dont l'auteur. loue avec tant de complaisance les talens 
et les vertus, en avaient eu , ils auraient , à l'instant même . usé de re- 
présailles, déclaré ct fait la guerre à Louis XI; mais Us s'étaient vendus. 
t>. L. H. 

• 7 . Par la vérité divine, nosseigneurs, vous n'avez jamais vu une race 
. plus exécrable, plus impitoyable , plus dissimulée. Nous sommes affli- 
. gés au fond du cœur que la fidélité gardée au roi soit ainsi dédaignée, 

• et qu'on nous trompe avec de l'argent et de belles paroles; ce qu'ils 

• ont écrit et scellé , ils ne le gardent pas. » 

6 » m Ne vous laissez pas engager par l'argent du roi ni par les paroles 
. mielleuses de ses conseillers à faire des choses que nos deseendans ex- 

• pieraient. Je voudrais que nous eussions moins affaire avec les Fran- 
. çais , comme au temps de nos pères et alors que nous-mêmes ne rece- 
. vions point de pensions et n'en conservions pas moins nos gens et no- 

• tre territoire. Nosseigneurs, restons Allemands ; la langue française 

• est infidèle. • Ne croil-on pas entendre Bubenberg ou un des héros de 
Marathon envoyé en ambassade on Perse? 
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inébranlable était la plus haute politique de la Confé- 
dération* 9 . 

La dernière décision de la diète empêchait l'exécu- 
tion de la première; Louis le ressentit profondément; 
personne n'était disposé pour son service; on prenait 
bien plus d'intérêt au peuple bourguignon. Adrien de 
Bubenberg lui déplaisait surtout : avoyer de Berne, il 
défendait dans les négociations l'équité et l'intérêt gé- 
néral avec autant de fermeté qu'il avait défendu Mo- 
rat. L'ambassade fut reçue froidement ; on la fit aller de 
résidence en résidence sans qu'elle pût être présentée 
au roi 70 ; au lieu de lui laisser accomplir sa mission , 
ôn travaillait à la, gagner. Quand Bubenberg vit ce 
manège, l'inutilité et l'importunité de sa présence, le 
relâchement de ses collègues, l'impossibilité d'informer 
le gouvernement bernois de l'état des choses et le peu 
de sûreté qu'il y avait pour lui *, il se déguisa en musi- 
cien ambulant, prit une vielle, et parvint en Suisse 71 . 

" Ils exhortent sérieusement à ne pas souffrir qu'un canton promette 
plus qu'un autre ; • si nous demeurons unis , nous serons , avec le se- 
• cours de Dieu, assez forts pour tenir tcle au monde entier. . = Une 
Confédération dépourvue d'un centre d'unité ne pouvait négocier avec 
avantage. U est presque miraculeux qu'elle ait subsisté jusqu'en 1798. 
Des conjonctures qui ne se renouvelleront qu'après des siècles nous per- 
mirent de la refondre à cette époque , et nous commencions à recon- 
naître les avantages d'un gouvernement central, lorsque les ennemis 
intérieurs, aveuglés par leurs passions , se laissèrent séduire par la 
France, qui commençait à redouter ce gouvernement central. L'acte de 
médiation de 1808 mit fin a notre indépendance. D. L. H. 

70 Second rapport, Amiens, 18 septembre U77. Le roi les fit inviter 
par un chevalier à se rendre à Dourlens , ensuite à Amiens. Le motif ne 
leur échappa point : «Je crains que la Haute-Bourgogne ne soit perdue 
avant notre retour. • 

* Envoyer des négociateurs dans un lieu où ils ne peuvent commu- 
niquer librement est un acte digne des petites maisons. D. L. H. 

n Le 6 novembre, Berne d Henri Noûst , bourgmestre de Zurich , 
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La coup en éprouva moins de chagrin que le parti 
français à Berne d'embarras pour effacer l'impression 
de son discours au Grand-Conseil et de sa lettre aux 
Confédérés 72 . A la fin, on attribua son départ à des 
craintes personnelles, peut-être exagérées 73 ; on l'ex- 
cusa auprès du roi 74 ; mais, dans la crainte du peu- 
ple 75 , on n'osa pas ne pas blâmer ce procédé insolite 
envers l'ambassade. La France n'en devint que plus 
ardente à livrer des assauts à la vertu de Waldmann et 
d'Imhof *. Dès ce moment leurs rapports ne parlent plus 
que de la puissance irrésistible du roi et de la faiblesse 
de ses ennemis 76 * Honorés ostensiblement de riches 
présens 77 , liés par des chaînes secrètes 78 , ils revinrent 

7 nov. t « Il est revenu hier, mal vêtu et en grande hâte, et il parle de 

• trait emens qui l'ont ému. » On dit que cette relation lui fut suggérée à 
Berne môme par le parti anti-français. 

'* « Envoyex-nous une copie de ce qu'il vous a écrit. ■ D n'existait 
donc pas une grande conûance mutuelle entre ce noble citoyen et ses 
gracieux seigneurs. = Méritaient-ils mieux? D. L. H. 

7 » Berne au roi; il nov. 

»* • Nos députés ont enduré des peines inouïes ; le sauf-conduit royal 
» n'a servi de rien au noble Jean de Priscin , notre vieil et assuré ami, 
. autrefois notre concitoyen; le roi le retient encore prisonnier. L'a- 
> voyer, par l'aide et les soins duquel le duc a été chassé, aurait mérité 

• d'être traité plus favorablement par V otre Majesté. » 

76 t Notre conscience prend à cœur son affliction comme la sienne 
propre. • Et à Jost de SUUnen en lui envoyant cette lettre : • Il serait 
à désirer qu'on n'en fût jamais venu là; les dispositions de notre con- 
science en seraient meilleures. 

* La tactique usitée de nos jours : on calomnie ceux qu'on n'a pu 
corrompre , ou l'on fait leur éloge; le but est le même. D. L. U. 

n Rapport» du 18 et du 30 septembre: «Le roi a 100,000 hommes; 
personne ne peut Lui résister. . — Il fallait le mettre à l'épreuve. D. L. 11. 

" De beaucoup d'argenterie. Schilling. 

Le 19 nov. Lettre du roi mu eujet de la pension de Waldmann, - au 

• Plessisdu-Parc-les-Tours : afin qu'il aye mieux de quoi entretenir son 
» état ; • 600 livres tournois par an. 
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dans leur patrie, se raillant des craintes de Buben- 
berg. 

Après la diète de Zurich, l'ambassade bourgui- 
gnonne 79 s'était présentée devant l'avoyer, les con- 
seils et les bourgeois de la ville de Berne; invoquant 
d'un ton lamentable ce qu'il y a de plus sacré pour 
les chrétiens 80 , elle avait recommandé à leur protec- 
tion loyale la Bourgogne exposée au plus grand péril 
(on connaissait le roi 81 ). L'accueil honorable que l'am- 
bassade suisse reçut à Bruges en Flandre , aux noces 
de la duchesse Marie avec l'archiduc Ma xi mi lien 82 , 
effaça les souvenirs de la guerre, et jeta les fondemens 
d'une amkié nouvelle; les présens, plus riches que 
ceux du roi 83 , furent offerts d'une manière honorable 
et publique. Dès ce moment, l'opinion devint favora- 
ble à la cause de la Bourgogne et de l'Autriche 84 . On 
peut affirmer que la conduite du roi et celle de Graon 
firent perdre à la France, pour deux siècles, la Franche- 
Comté. L'évéque Jost proposa un partage; mais on se 
refusait alors à concevoir qu'une convention avec un 
tiers pût convertir en droit l'injustice envers un pays. 



7 » L'archevêque de Besançon, chef de l'ambassade; l'orateur Guil- 
laume de Rochcfort, docteur et chevalier. Schilling, 

« Au nom de la mort cruelle de notre seigneur et sauveur J. C. ; au 
» nom de la croix, des clous , de la lance , de la couronne d'épines , des 

• cinq blessures sacrées ; au nom de Notre-Dame, de tous les saints et 

• de tous les anges , messieurs de Berne , tournez vos yeux vers nous. • 
Schilling. 

11 On savait que la médiation des Suisses ne l'engagerait pas à sus- 
pendre ses mesures. 

" Remarque à- la fin de la relation manuscrite mentionnée n. 53. 
Malheureusement nous ne possédons pas la relation de l'ambassade. 

11 Schilling. 

14 Recès de Zurich, lundi av. St. Gall (milieu d'octobre). 

VIII. II 
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On prolongea la trêve avec la Bourgogne 85 , on déclina 
l'extension de l'alliance française, enfin on projeta 
une alliance héréditaire et perpétuelle avec la maison 
d'Autriche 86 . La duchesse Marie et Maximilien d'Au- 
triche, maintenant son époux, avaient dissipé chez les 
Suisses, à Bruges et à Zurich, la crainte qu'on ne 
vengeât la mort de Charles 87 . Les auteurs de la mort 
du duc, dirent-ils, ne sont pas les artisans de tout le 
mal. Zurich, Berne, Lucerne, Uri et Soleure, de 
même que les conseillers de Sigismond , considérèrent 
combien l'ancienne alliance avait été utile aux deux 
pays, et leur union dans la guerre, importante pour 
l'un et pour l'autre; ils conclurent donc une paix per- 
pétuelle et une loyale alliance héréditaire, pour la dé- 
fense, en cas de besoin, soit des Confédérés, soit des 
provinces extérieures et intérieures du duc Sigismond : 
il fut stipulé que tous les engagemens antérieurs au- 
raient le pas sur cette alliance ; mais celle-ci , sur tous 
les traités subséquens 88 . Unterwalden et Schwyz, Zoug 
et Glaris ne tardèrent pas à y accéder 89 . Les deux 
parties mirent le même empressement à renouveler la 
ligue inférieure avec Bàle, Colmar, Strasbourg et le 
duc René 90 . Si tous avaient eu autant de loyauté que 

* 

» s Jusqu'à la Chandeleur (1 février J 1478. 

" Il en fut question au mois d'avril ; le projet fut appuyé en octobre 
par Févéque de Constance et Hugues de Mon l fort. 
Anshelm. 

•* Ch. dê C alliance héréditaire et perpétuelle, Zurich, lundi av. SL- 
Gall, 1477, dans le Pi oui*. Musée suisse, L I, 589, et dans beaucoup 
d'autres collections. Les variantes dans fValdkirch (H Ut. polit, de la 
Suisse, t. I, pièces justif. 101-106 ) sont des fautes de copie ou de tjpo 
graphie. 

»• Lundi ap. Paul 1478. Ch. dans les Mac. de Tschudi. 
Ch. 13 avril 1478. Hagner. 
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les Suisses et même Sigismond, ceux-là eussent pu 
être gagnés en faveur de l'Allemagne; mais, par la 
faute, sans doute, de la noblesse de l'Autriche anté- 
rieure, chaque fois que les Suisses paraissaient se 
brouiller avec la France, on les traitait d une manière 
équivoque ou avec indifférence 91 ; dans un pays tra- 
vaillé par l'esprit de parti et par la vigueur même de 
la population , il fallait une sagesse plus qu'ordinaire 
pour garder ce juste milieu qui obligeait les voisins à 
donner de bonnes paroles et les empêchait d'abuser de 
leur force. 

Après que les cantons eurent pris connaissance des 
relations de leurs ambassades en France et en Flandre, 
dans les premiers jours de Tan 1 478 92 , une diète se 
réunit à Zurich; là parurent les députés des huit can- 
tons de la Confédération suisse, ceux des alliés et de 
la ligue inférieure, les ambassadeurs de l'Empereur, 
du roi 93 , des archiducs Maximilien 94 et Sigismond 9& , 
le duc René en personne 96 , en personne aussi avec une 
suite nombreuse Charles de Neuchâtel, archevêque de 

M Recés de Lucerne, commencement de juillet 1479 ; on se plaint de 
ce que les États de l'Autriche antérieure tardent incroyablement à sceller 
les traités avec l'Autriche. Recès du commencement de septembre : beau- 
coDp de lettres et d'invitations pressantes demeurent sans réponse. En 
effet, la cour du bon Sigismond n'était souvent pas maîtresse d'elle- 
même, et l'Empereur n'agissait pas loyalement 

,a Lundi ap. le jour des Rois. 

" Le chef de l'ambassade du roi était Jost de Sillinen , évéque de 
Grenoble. Schilling. 

•* Le comte Hugues de Montfort Jnshelm. 

•* Le maréchal chevalier Marquard de Schcllenbcrg et qnalre au tres 
a vec quarante chevaux. Edlibach. 

*• Avec trente chevaux. Id. 
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Besançon 97 , un grand nombre de comtes , de seigneurs 
et de chevaliers ; les séances étaient ordinairement fré- 
quentées par qualre cents personnes. Il se rassemblait 
aussi là tant d'aventuriers revenus des armées, qu'on 
défendit à Berne, sous une amende de dix livres, de se 
rendre à Zurich sans mission 98 : ils faisaient renchérir 
les vivres 99 , et s'efforçaient d'entraîner la diète dans 
des guerres. Cette assemblée mit fin à la guerre de 
Bourgogne. Les Confédérés, dans le sentiment que 
quelques présens imposés ne devaient avoir aucune in- 
fluence sur les objets d'intérêt public 10 °, conclurent une 
paix perpétuelle avec Marie et Maximilien 101 , et re- 
noncèrent, moyennant une somme de cent cinquante 
mille florins , à toutes leurs prétentions sur la Haute- 
Bourgogne résultant du droit de la guerre 102 . Les 

97 C'est lui que nomme la Ch., et non Quentin de Flavigny, qui mou 
rut octogénaire seize ans auparavant. 
•» Schilling. 

59 Un muids de vin valait neuf livres, une grive deux scbellingi , ce 
qu'EdliUach trouve fort cher. 

Le 22 août 1478, le Petit Conseil de Berne, le 23, le Grand Con- 
seil, peu nombreux , le 2& , le même Conseil, dans une séance où assis- 
tèrent beaucoup de bourgeois , avaient discuté si l'on pouvait accepter les 
présens offerts par Sillinen le 21; enlin , le 27, la commune de Berne dé- 
créta : • qu'on pouvait accepter ce que le roi offrait ; mais que l'honneur 

• elle devoir exigeaient qu'on n'en agit pas moins en hommes loyaux; 

• que si cela ne convenait pas au roi, on n'accepterait pas ses préseus. • 
Ans lie lm. 

*«» Ch. 24 janvier, conservée par Jean Roll, un des serviteurs de 
Maximilien. (Ducll, MUcellanea, I, 253.) Lucerne . plus dévoué à la 
France qu'aucun autre canton, ne prend point part à ce traité. De la 
ligue inférieure se présentent les évéques de Strasbourg et de Bàle, leurs 
villes , Colmar, Schlelstatt , le duc ïlcné aussi. L'archovêque de Besan- 
çon , la ville de Salins, avec laquelle on faisait un grand commerce de 
sel , les villes de Gand et de Louvain, avec qui l'on avait le pins de rela- 
tions commerciales, signèrent aussi. 
Schilling. 
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Lucernois seuls s'en tinrent à la promesse qu'ils avaient 
faite au roi l03 . 

Avant que les États et Marie confirmassent cette né- 
gociation 104 , l'éloignement de Craon et la sagesse de 
son successeur donnèrent aux affaires une tournure 
inattendue. Du jour où Charles d'Amboise, seigneur 
de Chaumont et lieutenant du roi, vint en Bourgogne, 
il entreprit d'exécuter ses plans par le moyen des gens 
de guerre qu'il attirait de la Suisse malgré les défenses 
des gouvernemens, et, sans s'inquiéter de leur mau- 
vaise humeur, il fit aux Cantons mêmes des propositions 
avantageuses. Il avait une connaissance des hommes, 
une activité, une souplesse peu communes ,05 - Louis XI 
lui fournissait tous les moyens nécessaires; les Pays- 
Bas étaient épuisés; l'Empereur n'ouvrait jamais ses 
trésors en. temps opportun 106 , les conseillers de Sigis- 
mond et beaucoup de Suisses étaient gagnés J07 , d'au- 
tres trop faibles contre l'ardeur belliqueuse du peu- 
ple ; à la fin on ne pouvait plus refuser les six mille 
hommes demandés 108 . De concert avec eux, d'Amboise 
résolut d'exécuter une action décisive* Dans l'aimable et 

Le même et Duclos. 
104 La cour n'avait pas beaucoup d'argent, et l'archevêque ne craignit 
pas de sceller la négociation, vu que la responsabilité n'en pouvait re- 
tomber que sur les États ou même sur l'archevêché. 

*** • Très-vaillant homme, sage et diligent • Cominee, VI. Duclos, IX : 
• Ferme , humain , prudent , désintéressé , il donnait l'exemple de la 
fidélité. » L'humanité n'est pas un trait à signaler ici. 

*" «Thesauros cumulât Friderious, inutilis armis, » a dit de lui à 
Vienne Gaspard Feints. 

Ao renouvellement de l'alliance , on fixa non-seulement les sub- 
sides pour chaque canton, mais aussi les pensions des particuliers. 

La promesse avait été formelle; la négociation pour un accom- 
modement n'avait été qu'un pré lexte; on aurait pu l'éviter; plus tard ce 
fut chose impossible. 
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fertile Val d'Amours brillait la capitale de la Haute - 
Bourgogne, Dole, sur le Doubs, ville forte, belle, 
riche par sou commerce, refuge universel, guide et 
appui de toutes les entreprises; Rochefort, dans le 
voisinage, étant tombé, et la jeune milice de Dole 
ayant considérablement souffert dans une sortie, le 
duc Sigismond renforça la garnison par des troupes de 
la Haute- Alsace ; il se trouvait aussi dans la ville beau- 
coup de Suisses et des francs - archers transfuges du 
service du roi. Ceux-ci, d'accord, dit-on, avec des 
Suisses ou des Alsaciens, livrèrent une des portes ,09 . 
Au milieu de la nuit, Amboise-Chaumont entra su- 
bitement dans la ville avec de grands cris ; on se battit 
dans toutes les rues, dans toutes les maisons, près de 
l'église de Notre-Dame; Dole entier, sans distinction 
d'âge , de sexe ni de rang fut abandonné à la fureur 
de la soldatesque; dans les églises les choses saintes 
furent profanées, le sang des prêtres, des femmes , des 
enfans, confondu. Les Bourguignons, sérieusement dé- 
voués à leur pays et à la liberté uo , n'avaient épargné 
ni argent, ni pierreries, ni ornemens d'église, ni 
chaînes d'or, ni vases précieux, et, tandis qu'on hési- 
tait à payer aux Suisses la somme due , ils avaient dis- 
sipé sans plan le sextuple 111 . Après la ruine de Dole, 
le prince d'Orange s'enfuit ll2 ; Salins, Arbois, Poligny 

Gollut attribue cette trahison aux Alsaciens; Dunod , aux francs- 
archers ; Stettler, aussi aux Suisses; chacun avec une entière impartialité. 

110 «Nous les prélats, les seigneurs , les chevaliers et les écuyers, les 
» villes, les campagnes et toute la communauté des pauvres et désolés 
• habitans de la Bourgogne à la ville de Berne. . Salins , 2a juin 1178. 

a<< Schilling, C aminés aussi fait la remarque que ces bonnes gens, 
autrefois si heureux, ont en quelque sorte perdu le sens a la suite de 
coups si répétés. 

:,î Dans la ville de Bâle. IVurstisen. 
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capitulèrent; Auxonne tiot six jours ; tout le bailliage 
d'Aval fut soumis; celui d'Amont, ravagé; Vesoul, 
brûlé par vengeance; Jouy dans le Jura , acheté ; Besan- 
çon même , forcé de rendre honneur au roi 11 3 . Lorsque 
les Confédérés apprirent le désastre de Dole , ils convo- 
quèrent à Lucerne une diète, où ils décidèrent de faire 
mettre à la torture tous ceux qui en reviendraient 114 , 
de faire pendre et rouer les auteurs de la trahison et 
d'infliger pour le reste de leur vie des peines infa- 
mantes 1,6 à tous leurs complices. Le dernier soulève- 
ment en Bourgogne fut promptement dompté 116 ; ça et 
là quelque gentilhomme résistait encore dans les fo- 
rêts, dans les gorges des montagnes 117 ; le roi sem- 
blait le maître du pays; il acheta les prétentions des 
Confédérés; la guerre se dirigea vers les Pays-Bas. 

Le succès et la supériorité de ses forces ayant sou- 
mis au roi presque toute la Bourgogne, les Suisses lui 
abandonnèrent leurs prétentions, et conclurent avec 
lui, sans noblesse, mais sans injustice, une alliance, 
défensive comme toujours, et non offensive 118 ; ils lui 

441 Comines et Dunod disent que Besançon rentra dans ses anciennes 
relations avec l'archicomte, et que Louis fit la remise de la finance de 
protection ; Besançon, comme on sait, relevait de l'Allemagne à titre de 
ville impériale. 

444 But Un {rer. 

141 Inhabiles à témoigner, à siéger dans un tribunal ou un conseil. 
Schilling. 

114 Verdun fut surpris à cette occasion; l'évêque Guillaume cTHarau- 
Court était pour Farchidac Maximilien. Quelques-uns prétendent que 
800 Confédérés furent tués dans cet endroit; nos renseignemens ne 
nous apprennent rien de semblable; mais Comines dit qu'il rencontra 
600 Alsaciens sous les ordres de Simon de Quingey. 

447 Dunod. 

111 Alliance, Lucerne, 9 septembre 1470. Dans les célèbres disserta- 
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recommandèrent le pays conquis 119 , et obtinrent de 
lui des assurances de bonne volonté 120 ; en cherchant 
l'appui d'un Etat ami, ils n'avaient entendu conspirer 
contre aucun autre. Une jeunesse onéreuse à sa patrie 
pacifique 121 exerçait ainsi l'esprit militaire sans lequel 

lions de fVascr* ( Correspondance de G. J. R. Schlôzer, t. VI), les 
150,000 florins dn Rhin sont estimés équivaloir en 1780 à 495,000 flo- 
rins ; la contribution du roi aux frais de la guerre, les indemnités et les 
présens donnés à la première députation, les 20,000 francs stipulés 
pour les premiers dix ans ( 1479-1489 ) en faveur de chaque canton, et 
20,000 autres pour les gouverntmens, formeraient avec la première 
somme, calculée pour la même époque, un total de 1,520,000 florins. 
Comincs, qui pouvait savoir ce qui fut donné secrètement en mainte 
occasion, estime à un million l'argent que les Suisses reçurent du roi 
C'était beaucoup pour eux, mais peu de chose en comparaison des ser- 
vices qu'ils lui avaient rendus. On a fait un calcul d'après lequel la 
Suisse a fourni à la France, de 1480 à 1715, 700,000 hommes, et a 
retiré en subsides publics et en pensions particulières 1,146,868,621 flo- 
rins. En additionnant la solde et tout le reste, on peut arriver à une telle 
somme. Mais nous ne trouvons pas la moindre probabilité que cet ar- 
gqpt ait été livré effectivement Combien de promesses n'ont pas été 
tenues ! Combien d'hommes sont morts avant d'avoir retiré leur solde : 
Quels désordres pendant ce seizième siècle! que d'étrangers dans l'ar- 
mée ! Rien de moins sûr, en général , que l'article des dépenses secrètes, 
pour lesquelles on a porté en compte bien plus qu'on n'a payé. 

419 Anshctm. Non sans effet; voy. dans Ducto§ t 1. IX, comment il 
fonda un parlement à Salins , etc. 

"° Les habitans de la Haute-Bourgogne durent voir rembarras des 
gens de bien et leur propre impuissance; ils remercièrent pour la bonne 
volonté (Amhelm) , et l'on demeura toujours uni autant que possible; 
les deux pays en ont retiré de grands avantages comme nous aurons 
souvent occasion de le remarquer. 

121 • Vous autres Confédérés, il vous faut une ouverture, • dit alors 
le landammann Réding. Amhelm, 1840 : il fallut faire cette expédition 
dans le courant de l'année pour occuper la multitude turbulente. — 
Peut-être pour le moment , mais d'un fâcheux exemple pour l'avenir. > 
D. L. H. 

* Qui lui ont coùlc lu vie. D. L. H. 
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un peuple libre ne saurait subsister, et gagna des som- 
mes devenues indispensables au milieu des richesses 
croissantes des peuples voisins , noble prix d'armes dé- 
vouées à la justice 122 . Ce n'est certes pas une institution 
à dédaigner que celle qui pendant plus de trois siècles a 
conservé et rajeuni la gloire des armes suisses, et n'a 
pas produit dans les mœurs plus de changemens que 
n'en amènent inévitablement et peu à peu les rela- 
tions commerciales et autres avec les pays voisins. Les 
agriculteurs et les guerriers font la sûreté d'un peuple 
libre. 

La querelle entre la France et la Bourgogne fut dé- 
cidée près de Guinegate, sans la participation des Con« 
fédérés, par une victoire douteuse et sanglante 123 . Le 
roi ménageait trop ses troupes pour désirer de sem- 
blables victoires. Les États de Marie avaient surtout 
besoin de la paix, mais ils ne voulaient pas l'acheter 
au prix de leur soumission, et Maxim i lien, autrefois 
ami de la chasse et de la volerie, commençait à briller 
dans l'armée 124 . Le roi jugea pour lors que l'acquisi- 
tion du duché de Bourgogne , des villes situées sur la 
Somme, et la mort de son ennemi suffisaient à sa cou- 

,a Leur emploi était conforme a la justice, puisqu'il s'agissait de 
défendre le royaume dans les limites des traités. Le roi vanta an pape 
cette alliance qui le rendait plus puissant dans l'intérêt de la cause de 
la chrétienté. Discourt de l'ambassade française dans l'audience privée , 
26 janvier 4480, dans les actes de la négociation en Italie. Comines de 
I*nglet du Frcsnoy , t. IV. 

155 Anshelm parmi les Suisses , Fugger et Boo parmi les Autrichiens , 
Comines et la Chron. seand. parmi les Français ont parlé de celte bataille, 
«ans laquelle le comte de Nassau , fait prisonnier devant Nancy, et sur- 
tout Rom ont arrachèrent à la France une victoire décidée. 

lu Olivier de la Marche : • Voulontiers et moult bien joutoyl et tour- 

• noyoit, et aimoyt le déduit des chiens et d'oyseaux sur tous les princes du 

• monde; lootefoys éloigna vertueusement toutes ces plaisances. • 
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ronne , à son repos et à son honneur : il n aimait pas 
à tenter la fortune au-delà des bornes ; d'ailleurs il 
vieillissait. Il témoigna donc de l'amitié à l'archiduc m , 
entretint les espérances du comte de Romont 126 , et 
prépara la paix par des trêves souvent renouvelées 127 . 
L'ancien fief de Bourgogne demeura réuni à la France, 
mais la Franche-Comté , fief féminin, familiarisée d'ail- 
leurs avec le nom de l'Empire germanique, fut rendue 
à Marie 128 . Les deux parties réservèrent chaque fois 
la paix avec les Suisses l29 . 

Le roi avait une si haute idée de leur utilité dans la 
guerre sous une foule de rapports, que, pour con- 
solider l'alliance, il consentit à tout ce que la nation 
pouvait demander raisonnablement dans l'intérêt de 

,M II lui fit présent d'un beau cheval , magnifiquement équipé. 

Fuggcr. 

116 Romont avait contribué le plus à enlever aux Français la victoire 
à Guinegate; le roi lui promit son intervention pendant la prochaine 
trêve, pour le faire rentrer en possession du Pays-de*Vaud , ce qui, à 
supposer le roi sincère, ne pouvait se Taire sans le consentement des 
Confédérés, et n'eut jamais lieu. 

" 7 La première trêve àArras, il juillet 1478; la paix, 23 décem- 
bre 1482. 

'** Déjà en vertu de la première trêve. 

1X9 « La seigneurie et eommitté de Berne, les Confédérés de la grande et 
» ancienne ligue d'Allemagne (la Suisse), les princes, Confédérés et alliés 
» de la grande et nouvelle ligue d'Allemagne ( la ligue inférieure) ; • pre- 
mière trê»e cTArreu dans les pièces de Cominet, Danslapatx de cent ans arec 
l'Angleterre, « Dominium et communitas villae Bernensis et eorum alligaii 
• et confœderati , item illi de liga allas Alemania?, • sont réservés par 
la France, tout comme l'Angleterre réserve la ligue an séa tique. Maxi- 
milien et Marie, Instruction pour les commissaires , 12 août 1480; ils 
ordonnent de réserver • les vieilles et nouvelles ligues d'Allemagne. • 
Ibid. Berne est nommée à part, parce qu'elle était assez forte pour agir 
seule au besoin ; le mol eommitté ne désigne pas la commission qui, avant 
la guerre , traita les affaires avec la France , mais la commune. 
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honneur 130 et par sollicitude pour ses troupes 131 ; 
bien plus, il leur offrit les franchises les plus désirables 
pour les engager à s'établir dans son beau royaume 132 ; 
il réforma toute son organisation militaire; il prenait 
plaisir à voir les Confédérés plus que toutes les autres 
troupes 133 , et donna la première garde suisse à son 
fils 13 *; si, par pénurie d'argent 135 ou par une exacti- 
tude impolitique de ses conseillers ,36 , les paiemens 

4,4 Qu'ils ne serviraient jamais contre l'empire germanique ni contre 
des alliés, ni sur mer, ni isolés, ni quand la patrie aurait besoin 
(feux; que la milice de chaque canton amènerait son chef. Continua- 
tion de Tschudi, 1480. 

m Qu'on les indemniserait pour les chevaux et les armes qu'ils 
perdraient , et que , blessés ou malades , ils continueraient de recevoir 
leur solde. Ib 'uL 

1,1 Les célèbres lettres patentes de Plessis du Parc - les -Toars, septem- 
bre 1481 , au commencement des Privilèges des Suisses par le grand 
juge Vogel : liberté d'acheter et de vendre des terres; exemption pour 
eux et les leurs de tous impôts, gardes et services, même quand 
d'autres hommes libres ou nobles sont imposés. Les choses restèrent sur 
ce pied jusqu'à ce que la cour de France , peu avant sa ruine , alors que 
la générosité disparut avec les maximes d'Etat, ne songea plus qu'à 
calculer et mécontenta les Suisses. = La cour de Versailles répara un 
peu ce tort en s'engageant de fournir des troupes aux gouvernans pour 
maintenir leurs sujets dans l'obéissance. D. L. H. 

m Par exemple , à la revue dans la belle vallée près Pont de-l'Arcn*. 
Comines VI; Zurlauben, Hist. miitt. des Suisses, L 11L 

1,4 Composée de beaucoup de gens qui restèrent en France après l'ex- 
pédition de Chalons (n. 139). Ce n'est peut-être pas à tort qu'on fait 
remonter à cette époque l'origine des Cent-Suisses. 

135 Cela put arriver lorsqu'on dut payer tout ensemble, outre tes 
subsides et les pensions , les arrérages du temps de la guerre et les in- 
demnités pour la Franche- Corn té. Il y eut plainte sur plainte {Tschudi, 
ad 1480 ) ; Bullinger prétend même savoir que les 150,000 florins furent 
a la fin réduits à 8000 et payés par le roi en billon. 

1,4 îl y a un écrit de ce genre dans le recueil des pièces de Comines, 
14*0. 
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éprouvaient quelque retard, il s'appliquait à le com- 
penser à la plus grande satisfaction des Suisses. Bien- 
tôt les enrôlemens furent accélérés par l'envoi de seize 
mulets chargés d'argent qui entrèrent à la fois dans 
Berne 137 . Bientôt aussi les sept mille hommes que, 
dans sa dernière guerre, Guillaume de Diessbach et 
Jean Waldmann conduisirent si rapidement à Châ- 
Ions 138 dans un moment décisif pour la paix 139 , rap- 
portèrent chez eux, en' espèces <Tor M0 , pour trois se- 
maines de service, la solde de trois mois HI . Tout cet 
argent ne rendait pas plus mauvais ceux qui s'y étaient 
accoutumés 142 ; les âmes communes succombaient sans 



1,7 En juin 1480 ; ils apportèrent des avances ponr les volontaires ; 
mais du reste les arrérages seulement Tschudi 

Trêve pour sept ans , 1480. Anshelm, qui rapporte aussi que, pour 
en hâter la conclusion, une ambassade de tous les cantons vint jusqu'à 
Genève. 

Zurich et Berne fournirent 1,200 hommes ( selon Schilling, Zurich 
seulement 1,100, mais selon Edlibach 1,200), Fribourg et SoleureiOOO, 
Lucerne 800, les trois cantons primitifs , Zoug, Glaris, St -G ail, la 
bailliages et Rolhwyl 2,000, Bienne 150. Auparavant de 5 à «,000 
hommes s'étaient enrôlés sans autorisation sous ses drapeaux. Schilling, 
Tschudi. 

144 Haffner en fait la remarque , avec quelque plaisir ; il raconte qu'on 
payait quatre ducats pour cinq florins du Rhin. 

144 Au cavalier 27 florins, au fantassin, la moitié. Le premier tiers 
de celle solde fut payé d'avance ( n. 137 ) ; le second pendant la cam- 
pagne; le troisième avant le terme convenu. Schilling; Tschudi Rceà 
de Luceme, mercr. ap. Ulrich 1480. Ambassadeurs du roi : Antoine 
de Lamet , président du parlement de Bordeaux , et Bertrand de 
Brosse. 

141 Les soldats irrités ayant pillé et commis des extorsions près d'Or- 
lay, sur le territoire de Louis de Chatcauguyon, Guillaume de Diessbach 
paya les indemnités de sa poche. Les mâmes. 
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cela 143 ; le cœur n'appartenait plus exclusivement à 
la patrie 144 . 

Peu après leur retour de l'expédition de Nancy, 
quelques centaines de jeunes Suisses célébrèrent gaie- 
ment le carnaval dans la ville de Zoug. Dans ces temps 
où la guerre était le principal plaisir de la jeunesse, 
l'agriculture et la vie pastorale, la seule occupation, 
où la Suisse ne craignait aucune puissance de la terre 
et où Ton obtenait à bon compte le pardon des péchés, 
il régnait partout une vie joyeuse, dont la santé, la 
vigueur, l'amour de la liberté étaient la source. Sou- 
vent les jeunes gens , non moins souvent des gouver- 
nemens sages organisaient une féte, à laquelle se rat- 
tachait une revue 145 , ou un tir. Un homme simple, 
bien dispos, enjoué, ami de fêtes fraternelles, tel qu'à 
Lucerne Fritschi An der Halde 14a , était alors lame 
d'une ville entière. Quand ce Fritschi , qui d'ordinaire 
cultivait tranquillement son petit domaine, voyait à 
l'époque du carnaval, fiers de leurs armes et réunis 
par la joie tous les Lucernois avec lesquels, aiusi qu'a- 
vec leurs pères, il s'était battu contre les Autrichiens, 
comme il venait de se battre contre Charles-le- Témé- 
raire, sa joie allait jusqu'à l'ivresse, et sa libéralité 
jusqu'à la dissipation. Près de mourir, il institua une 

us Urs Siéger , banncret de Soleure, fut accusé d'avoir trompé le roi 
avec de faux rôles de troupes. Il put se soustraire à l'enquête; mais il 
paraît qu'on ne le crut pas innocent, puisqu'il ne reçut plus d'emplois. 
Haffntr. 

144 Comines déjà en a fait la remarque au livre VI. = Ce cancer rongea 
donc la patrie plus de trois siècles ! D. I* H, 

*** A Lucerne, p. c., le dernier jeudi du carnaval. 

146 Le domaine de Fritschi était sur le penchant d'une colline près de 
la ville. Stalder, Fragm. sur VEntlibitch, U II. Schilling (le lucernois) et 
Cynt font mention de lui. 
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fête : chaque année un homme de sa taille devait por- 
ter à travers la ville sa grande coupe artistement tra- 
vaillée en buis et ornée d'argent ,47 , pour offrir à boire 
à tous ceux qu'il rencontrerait. Un jeune homme d'une 
famille considérable, couvert d'une armure d acier, 
conduisait la cavalcade: venaient ensuite Fritschi et sa 
femme habillés comme de leur temps. Le cortège tra- 
versait villes et campagnes 148 ; pendant plus de trois 
siècles il rappela le souvenir du bon vieux temps M9 . 

Le même enjouement animait les jeunes gens réunis 
à Zoug. Après les jeux , entre les verres et les pots, 
ils s'entretinrent des batailles, du butin partagé iné- 
galement et lentement l&0 , de l'argent de Savoie qui 
tardait trop à venir. Tels ou tels en avaient demandé 
des nouvelles aux députés à la diète de Fribourg, 
mais n'avaient pas reçu de réponse satisfaisante. 
Les seigneurs, pensait-on, auront gardé la meilleure 
part pour eux-mêmes 151 ; quant à la bourse publique, 
ils s'en inquiètent peu. « Sommes-nous gens à nous 
laisser bafouer ? » dit l'un deux. « Faut-il du sang, 
on sait nous trouver ; mais le fruit des armes ou des 
traités , les grands le gardent. » — « Nous sommes 
trop bons, » dit un autre ; « il faut que des hommes 
libres tentent parfois une aventure pour leur compte, 

i 
i 

447 La tête de Fritschi (Kopf, tête, est ici une altération de coupe ). 

441 Peut-être alla-t-il lui-même dans les petits cantons; en 1508 le 
corlége fat invité à se rendre à Bâle. Brukner; St aider. 

«*• Fritschi mourut en 1480 ; la fêle fut abolie en 1784; fut-ce par 
économie , on par dévotion , ou parce qu'elle ne cadrait plus avec te 
goût délicat de noire âge philosophique? 

4,0 11 en est question dans presque toules les diètes, p. e. recee de Le- 
cerne. Laetare , S 9. ' 

4M Ils se laissèrent gagner au moyen de 2,000 écos couronnés pour 
ne pas faire d'investigation sévère. Schilling. 
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afin que les chefs ne croient pas avoir affaire à des 
esclaves. » — « Frères, » s'écria un troisième, « écou- 
tez-moi : les troupeaux ne montent pas encore dans les 
Alpes ; la campagne n'a pas non plus besoin de nous; 
marchons sur Genève, il faudra bien qu'on nous dé- 
livre l'argent. Qu'est-il besoin de science militaire? 
Nous avons des bras vigoureux et savons manier les 
massues ; ils ne nous résisteront pas plus qu'à un san- 
glier impétueux , irrésistible dans sa colère. » Cet avis 
plut; ils se levèrent, poussant des cris de joie : « Le 
sanglier et la massue seront notre bannière. Quel 
nom portera l'armée ? Jurons-nous fidélité. » Et ils 
prêtèrent serment à la joyeuse bande de la folle vie 1&2 . 
Avec cris de joie et musique , ils traversèrent villes et 
cantons. Les communautés s'assemblèrent ; mais ni la 
décence craintive ni la conscience surprise ne purent 
résister. 

Ceux d'Uri s'embarquèrent aussitôt; Weggis était 
le lieu du rendez- vous ,M ; près de Brunnen les Schwy- 
zois les joignirent; de Buochs, de Stanz, de la baie 
d'Alpoacht arrivèrent les Unterwaldiens ; le district 
extérieur de Zoug parut sur les hauteurs ,54 ; les Gla- 
ronnais accoururent, beaucoup de Zuricois aussi 
La diète siégeait à Lucerne ; une garnison occupait la 
ville ; rien ne les arrêta ; les députés d'Uri et de Schwyz 

1W Statder rapporte que leur élendard se conserve encore à Zoug. 

m Récit de Lucerne, ap. la Conversion de Paul : envoyer vers eux 
pour les engager à s'arrêter. Balthasar, Fragment pour servir à la connais- 
*»« des anciennes mœurs {Fragmente sur Kenntniss de alien Denkungs- 
art). 

144 Becét de Lucerne, vendr. av. Invocavit. Uri et Schwyi s'avancèrent 
ensemble les premiers. 

m Schilling croit qu'il ne vint point de Glaronnais; d'autres affirment 
le contraire. 
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trouvaient qu'il fallait permettre à la jeunesse cette 
partie de plaisir, et empêchèrent leurs collègues de rien 
statuer contre elle ,56 . Les jeunes gens de l'Entlibuch 
sautaient de joie à l'idée de marcher avec les autres. 
Les Bernois, apprenant que la folle vie, forte de sept 
cents hommes qui attendaient encore un renfort con- 
sidérable, venait d'entrer sur leur territoire et proférait 
des outrages principalement contre quelques-uns de 
leurs seigneurs, appelèrent sous les armes trois mille 
campagnards pour protéger la ville ; ils envoyèrent 
ensuite une députa tion aux jeunes gens. Ceux-ci répon- 
dirent avec modération , qu'ils se rendaient à Genève 
pour chercher la contribution de guerre ; que, Confé- 
dérés, ils comptaient sur le passage ; qu'ils traverse- 
raient le pays sans l'inquiéter, et paieraient ce qu'ils con- 
sommeraient. Mais comme ils parlaient très-librement 
de la corruption produite par l'argent, Berne douta si 
l'on pouvait les recevoir dans la ville , sans scandale et 
sans trouble. Cela les blessa. « Nous sommes, » dirent- 
ils, « fils de pères qui à Laupen et à Morat ont mieux 
» mérité des Bernois ; songez que de pareils procédés se 
» gravent profondément dans les jeunes âmes. » Déjà 
ils tentaient de traverser l'Aar, lorsqu'on leur ouvrit les 
portes de la ville et leur offrit l'hospitalité. Us protes- 
tèrent de ne vouloir point entraver Tac tion du gouver- 
nement contre des traîtres. A Fribourg ils attendirent 
leurs compagnons : il en vint moins qu'on ne croyait; 
deux mille hommes toutefois se rassemblèrent 157 . Leur 
esprit de liberté, leur loyauté , leur énergie inspirèrent 

l5fl II fant chercher l'origine de cette expédition dans les cantons dé- 
mocratiques , qui, depuis les fréquentes négociations avec les monar- 
ques , se crurent négligés par leurs frères politiques. 

147 Bullingcr dit qu'ils perdirent un peu courage. 
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de l'estime à Berne ,&8 . Le pays romand s'effraya ; la 
stagnation du commerce pouvait amener un soulève- 
ment dangereux m . Les Bernois firent, prêter à tous 
leurs sujets, âgés de plus de quatorze ans, le serment 
de ne prendre aucune part à des armemens illicites, d'é- 
viter toute parole offensante envers des Confédérés , des 
étrangers , des concitoyens, et de travailler à la con- 
corde et à la prospérité de la ville et république de 
Berne 160 . 

Une diète médiatrice de députés de toute la Confé- 
dération ainsi que des villes d'Alsace se réunit dans les 
murs de Fribourg 101 . L ? évêque Jean-Louis, le cha- 
pitre, les syndics, les conseils et la commune de Ge- 
nève 162 envoyèrent dans les cantons forestiers huit 
cautions pour les paiemêns dont les termes étaient 
Bxés ,63 . La société de la folle vie ne se sépara que lors- 
que, à défaut de ponctualité, on leur eut livré en gage 
les bijoux de la duchesse l64 . Ils se contentèrent de deux 

**• Dans une lettre à Zurich, à Lucerne et à Soleure. Berne les appelle 
• gens pieux» et promet de leur montrer toute sorte de fidélité et d'af- 
fection fraternelle. « Pieux, • comme • virtus » a une tout autre signi- 
fication dans les siècles militaires et dans les siècles théologiques. 

**• Dans la lettre n. 158 , Berne témoigne quelque inquiétude sur la 
manière dont le roi prendra cela. 

Formate du serment jointe à la lettre. = Quelques détails de plus 
sur toute cette affaire dans de JUUer, II, 315-817. C. M. 

1,4 Recés de Fribourg, 5 mars 1477. 

*«* Députés de la ville : Boniface Fabrie, Aymon de Castellan , Claude 
de Solona , Jacques Bugelti. 

*•» 8,000 florins avant Pâques; la féte tombait au 6 avril. Sciie 
jeunes militaires conduisirent les otages dans les Petits Cantons; 4,000 
florins pour la contribution de guerre de Lausanne furent payés sur le 
champ. Schilling. 

*•* Ils envoyèrent même à Genève; dans cette nécessité, Yolande 
fat obligée de livrer ses bijoux, une couronne d*or, une croix d*or et 
des colliers. Tout fut transporté à Uri. La cour, inquiète pour ce» 

VIII. 12 
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florins chacun , que Genève leur donna , outre quatre 
tonneaux de vin pour fêter leur départ. On parlait, il 
est vrai, du vieux comte de Neuchâtel, dont les senti- 
mens étaient douteux, et du jeune margrave qui avait 
servi le duc de Bourgogne ; on trouvait équitable d'al- 
ler vider leurs bonnes caves. Rodolphe, effrayé , cou- 
rut à Berne ; cette ville se prononça en faveur de son 
combourgeois , et lui fournit mille hommes. Les jeunes 
gens retournèrent alors dans leurs foyers en bon ordre; 
ils dédaignèrent les alimens et le vin que Berne leur 
offrit. Sur le cautionnement de cette ville et de Fri- 
bourg, les Strasbourgeois avancèrent à la maison de 
Savoie les sommes promises par elle 16S . Du reste , toutes 
les assemblées de communes , les assemblées plus géné- 
rales , les prises d'armes , tous les actes de vengeance 
contre des personnes calomniées, furent sévèrement dé- 
fendus, à moins que l'autorité légitime n'intervint 166 . 

Peu après , la Savoie obtint une alliance ; Fribourg, 
son émancipation. Même dans ces commencemens d'une 
réorganisation des États, les princes calculaient rare- 

choses précieuses , envoya des députés à Lucerue pour qu'on ne les ven- 
du pas avant l'expiration des termes. Schilling. 

m Anshelm est-il croyable lorsqu'il affirme qu'on fit au Pays-de-Yaod 
remise de la moitié des 50,00a fr. qu'il devait payer? Ce qui est certain 
c'est que Berne compléta au nom de Genève et de Lausanne, à titre cie 
prêt , la contribution imposée à ces villes, et que par là le tumulte fut 
apaisé. Ch. des neufs cant ont pour Berne. Rameaux 1478. 

IM Beces de Lueeme av. la mi-caréme : « Quand les conseils, qui 
» pourtant n'ont pas mal gouverné jusqu'à présent • (leur conscience 
leur rendait ce témoignage) « ordonnent quelque chose dans l'intérêt 

• du pays, on ne doit pas changer leur décision dans des assemblées il- 

• légales et secrètes, sans consulter la raison. . MA. Vendr. ap. La- 
tare : . Si l'on découvre des gens qui se soient laissé corrompre par de 
» l'argent, on doit porter plainte devant les Confédérés et ne pas causer 
. de semblables soulèvement. » 
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ment leurs entreprises d'après leurs forces. 11 n'y avait 
point de système de crédit public. On empruntait de 
l'argent des villes commerçantes sur la caution de villes 
plus ou moins libres. La Savoie se trouva dans un em- 
barras de ce genre, obligée qu'elle était de payer la 
contribution de guerre et les cinquante mille florins 
pour lesquels le Pays-de-Vaud était hypothéqué. Yo- 
lande pressait d'autant plus activement le rachat, 
qu'une grande partie de son douaire lui était assigné sur 
le Pays-de-Vaud l67 „ Elle reconnut une solide alliance 
avec les Suisses comme la condition première de l'af- 
fermissement du gouvernement 108 . La réintégration 
de la duchesse ne rencontra pas de difficulté, parce 
que les Bernois ne pouvaient guère se maintenir dans 
lePays-de-Vaud sans le secours des Confédérés, et que 
ceux-ci n'étaient point disposés à servir d'instrumens 
à leurs conquêtes 169 . La question essentielle concernait 
Fribourg ; cette ville serait-elle un boulevard de la 
Suisse , ou , comme sous l'Autriche , une place d'armes 

w 10,000 écus couronnés. Beeés d'Annecy (qu'ils écrivent Nessi). 
SL-Georges. La paix y fut arrétéeje 23 avril. 
A la même diète. 

Une députation de Confédérés avait cherché les sommes jeudi ar. 
Esto mihi. Reeie de Luccrnc, 25 mai. où se trouvèrent les huit cantons, 
Fribourg, Soleure, ainsi que Bicune et la Savoie. Là fut accepté le 
traité de paix, par lequel t le Pays-de-Vaud , qui aurait dû nous échoir 
» et nous demeurer , a été de nouveau abandonné par amitié et pour 
• 50,000 florins , et devra appartenir à la Savoie à perpétuité. » A L'ave- 
nir , en cas de prétentions formées par les Confédérés , l'évéque de Lau- 
sanne sera l'arbitre de la Savoie f l'évéque de Bâle, l'arbitre des Suisses , 
Kcochâtel, le lieu de l'arbitrage. Outre l'évéque Jean-Louis, le comte 
Janus signa comme témoin. La participation de Bienne avait été décidée 
» Annecy. Cette ville était commerçante , et , dans les vieilles guerres 
comme dans les nouvelles, elle avait servi loyalement, avec courage et 
a ses frais. 
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contre Berne l10 ? Ce point et des négociations à termi- 
ner avec le Valais firent différer pendant quatre mois 
la conclusion de l'affaire 171 . Cependant la duchesse 
Yolande, courbée sous le poids, non des ans 172 , mais 
de chagrins divers et de l'inquiétude pour ses enfans 
en bas âge, déclinait et souhaitait la consolation de 
voir résoudre encore cette difficulté à cause de Phi- 
libert. 

Le 23 août 1 477, vingt-cinq ans après que Fribourg 
fut passé de la suzeraineté de l'Autriche sous la su- 
zeraineté savoisienne 173 , se présentèrent dans ses 
murs des plénipotentiaires de la duchesse régente de 
Savoie m . Sous la médiation des Bernois ,76 , qui insistè- 
rent avec persévérance en faveur de la liberté de Fri- 
bourg ,76 , cette ville se chargea d'une partie considéra- 

■ 

470 La Savoie avait expressément réservé dans lè traité de paix ses 
droits et sa juridiction sur Fribonrg. 

474 Trêve entre la Savoie et le Valais jusqu'à la SL-Michel, 1477. 
Recèê n. 167. La Savoie désirait recouvrer ses anciennes possessions co 
Valais, et demandait des indemnités pour les châteaux ruinés (t. VII. 
p. 549. 

471 Elle était née en U35 {Guuhenon) ; il faut rectifier d'après celle 
donnée le récit (ÏAnshelm, qui la croyait plus âgée que le roi son frère. 

4,1 Les pleins-pouvoir» sont expédiés par • loi an t, primogenita et so- 
» ror chrislianissimorum regnm , nomine filii nostri; • Turin , 20 jnil- 
let; Yacte est du 25 août , la rat ificat ion du 10 septembre. Schilling parle 
aussi d'une confirmation par les trois villes et la campagne. La ch. o. 
182 montre suffisamment le consentement de Jean-Louis; l'objection 
partiale de Guichenon contre la légalité du traité, qu'alors personne ab- 
solument ne contestait , n'a pas le moindre fondement 

474 Dont le premier, Crbain de Chivron , était un homme très-cona- 
déré, protonotaire du pape et abbé « samedei • («S. Amadei ■ J, le se- 
cond « magnifions dominus de Menthone; • il y en avait encore trois 
autres. 

174 r Speciali medio, promotion* et hortatu. » 
474 Schilling. 
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ble de la dette de la Savoie 177 ; Kavoyer, le' conseil et la 
commune, hommes et femmes, jeunes et vieux 178 , fu- 
rent dégagés de leurs sermens, la charte d'affranchis- 
sement fut expédiée, et, dans la trois^centième année 
de sa fondation, cette ville devint pour la première 
fois entièrement indépendante ,79 . Elle arbora ensuite 
l'aigle d'Empire. Elle donna pour hypothèque la sei- 
gneurie autrefois si puissante de Montagny. Quelques 
jours plus tard , Yolande conclut pour Philibert 
une alliance avec Berne et Fribourg 180 . Peu après, 
Jean-Louis, prince-évêque de Genève ,BI , fit avec ces 
deux villes un traité de corn bourgeoisie pour lui et pour 
Genève 182 . On autorisa les Bernois à terminer l'affaire 
du Valais à l'amiable ou par sentence arbitrale l83 . Le 

Le capital considérable de 25,600 florins, dû à Strasbourg; Fri- 
bourg prend 10,000 florins à sa charge et emprunte le restesur l'hypo- 
thèque de Montagny. 

171 Ainsi qu'ils avaient prêté serment autrefois , t. VI, 368. 

I7f Sous les Zxringcn de 1178 à 1218 ; sous Kibourg jusqu'en 1277 ; 
sons Habsbourg jusqu'en 1452; sous la Savoie jusqu'en 1477. 

IM Ch. Berne, 18 août 1477. Les limites de l'alliance sont : La Lim- 
mat, le Hauenstein, Pierre-pertuis , les diocèses de Lausanne, de Sion, 
de Genève, 'pour le cas, p. e. , où les Bourguignons ou bien des étrangers 
venant de ce côté, envahiraient le territoire d'une des parties. C'est pour 
cela sans doute que le roi déclara [Ch. Plessisles-Tours , 3 nov. 1477) 
que son alliance avec les Suisses avait le pas sur celle-là. flotter, collec- 
tion de» alliance». 

181 Nous l'appelons ainsi suivant l'usage. Il était proprement adminis- 
trateur et gouverneur ( • perpetuus administrator • ). 

,st Nous avons sous les yeux la Ch. du 14 nov. 1477 en allemand et 
en latin. La route commerciale y est présentée comme considérant prin- 
cipal. En cas de plainte des villes , l'évéque de Lausanne est arbitre ; en 
cas de plainte de Jean-Louis, c'est le comte de Gruyères ou de Neuchâ- 
tel; le lieu de l'arbitrage est Lausanne. Le traité est fait pour la durée 
de sa vie ; son peuple ne voulait pas d'alliance perpétuelle. Spon. 

ln Dans te dernier cas Berne doit prendre conseil des Confédérés. 
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Chablais fut rendu , mais le Bas- Valais , porte du pays, 
resta aux Valaisans 184 . Ceux-ci, en diète publiquement 
tenue dans la grande salle du château de Majorie, 
remirent l'administration à Walther Von der Flûe, 
évéque et comte du Valais l85 , offrirent aux nobles des 
dédommagemens équitables m , et réjouirent le peuple 
par des bienfaits !87 . 

La duchesse mourut avant la majorité de Phili- 
bert 188 , peu de jours avant le mariage de sa fille aînée 
avec ce prince napolitain que nous avons vu figurer à 
Grandson et à Morat 189 ; le jeune margrave rinlippe 
épousa la princesse Marie 190 ; la douce Louise consa- 

IM Nous n'avons pas trouvé raccommodement on la sentence , mais 
la n. 185 en fait voir le résultat» 

"* Ch. m In stupba (allem. • Stube, • chambre) magna castri Ma- 
Joriae, de causa terra rum et bominum a Morgia Contegii (Concbes) 
inferius; • 31 déc 1171 ( n. 8S des msers. de Hobendorf dans la Bi- 
bliothèque impériale de Vienne). • Mobiles se amplius intromittere non 
debent • (la noblesse campagnarde du Bas-Valais ) ! 11 nomme des 
fonctionnaires. 

1,1 Chacun recouvre ses propriétés j ceux qui ont émigré paient pour 
les frais de l'administration 1/8 de leurs revenus tant qu'ils les retirât, 
mais en cela l'on doit agir • humaniteri « ou bien on leur compte pour 
ce lj8« le produit de leur juridiction, leurs créanciers ne doivent p» 
les inquiéter pendant une année, mais ils doivent eux-mômes revenir 
dans le courant de cette année. 

117 Excepté pour la défense du pays, les pauvres gens sont exempts de 
corvées et d'impôts ( • talliabilium servituturo • ) ut se aliquo modo refse- 
ios videant. 

m 29 août 1478. Guichenon. Ce ne fut donc pas quelques joars, 
comme le pense Schilling, mais un an et six jours après l'acte de Fri- 
boorg , si du moins il ne parle pas de la confirmation par les États. 
Adrien de Bubenberg fut délégué en Savoie pour exprimer au duc la 
condoléance de Berne. 

»• Dont la fille renouvela les prétentions, souvent combattues, deU 
Trémouille sur Naples. 

* H Pont la fille fit passer Ncuchâlel aux mains de princes français. 
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cra ses soins à la vieillesse solitaire de Hugues de Châ- 
teau-Guyon , et après lui , au salut de son arnc dans le 
couvent de Sainte-Claire à Orbe 191 . A la mort d'Yo- 
lande, les Etats de Savoie furent entraînés dans des 
guerres de famille, surtout par la faute de Louis XI. Il 
lui eût été facile de consolider une administration ré- 
gulière, mais il préféra soutenir tous les partis les uns 
contre les autres. Au moment où Philibert allait attein- 
dre la fin de sa minorité, il mourut d'un écbauffement 
occasioné par la chasse ; son frère cadet, Charles, que sa 
mère avait fait élever avec non moins de soins que lui- 
même 1U2 , devint duc à sa place ,93 , sans avoir une for- 
tune sensiblement meilleure. La même année mourut 
le prince-évêque de Genève, Jean-Louis, chez qui la 
volupté ni l'amour des armes n'étouffèrent jamais de 
nobles sentimens m . 

Aucun de ces troubles n'interrompit la paix de la 
Suisse. Le Pays-de-Vaud, rentré sous la domination 
de la Savoie 195 , désira obtenir de Philibert la confir- 

1,1 Elle trouva pla§ aisé de renoncer anx plaisirs du monde que d'en 
j ouïr innocemment. Guiehenon. 

191 Philippe Béroalde fut le précepteur de Philibert ; Nicolas de Tarse, 
celui de Charles. ïb. 

"» 148*. 

«•* T. VI f Sa), on il faut ajouter aux preuves, qu'en 1474 il déclara 
expressément aux Génois , dans l'intérêt du commerce de Genève , que 
sa ville n'était pas savoisiame. Spon. Nous saisissons avec empressement 
cette occasion de rétracter une assertion que nous avons avancée sur la 
foi de beaucoup d'écrivains t Jean-Louis ua pas assassiné son ancien fa- 
vori Monlchenu ( aussi appelé Pommièrcs et depuis 1479 évéque de 
Viviers) f pour avoir usé de violence contre son favori subséquent, le 
comte de Chissy ; Lévrier ,11 ist. des comtes de Genevois, 11, 57, fait observer 
avec raison que Monlchenu survécut près de quinze ans à l'é\éque Jean- 
Louis. 

Ch. 1478 : Prise de possession du Pays-de-Vaud par Urbain de 
Chivron et d'autres commissaires. 
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mation de ses franchises 196 ; le bailli convoqua dans 
Moudon la noblesse 197 et les délégués des villes 198 , et 
leur en donna la charte 199 . Les limites à l'extrémité du 
lac furent fixées de manière qu'outre les Ormonts la 
ville florissante d'Aigle demeura aux Bernois 200 ; il 

196 Amédée de Ginglns, seigneur de Beaumoot, était ambassadeur et 
dépoté du Pays-de-Vaud. a Voyez Ch. 20 avril 1480 dans Grenus, Do- 
cument relatif* à C histoire du PayS'dt-V 'aud , Genève, 1817, p. 101* 
C. M. 

tw CA. 20 avril 1480 x Nie. de la Sarra , seigneur dndit lien , Àinêdée 
de Divonne (Gingins;, seigneur de Beau mont, Humbert Cerjat, sei- 
gneur de Conibremont, Humbert de la Molière, seigneur de Font, 
Jac. de Glane , seigneur de Cugy , Jean de Fallerans, François de Billeos, 
seigneur de Maconnens, Louis Cerjat, co-seigneur de Combremool-le- 
Petit (évidemment les représenta ns ). Il y en eut d'autres encore; 
voy. Grenu», 1. c. p. 100. G. M. 

|M Dépoté d'Yverdun, de Morges, de la chàtellenie de Romont, de 
Cossonay, de Payerne ( Patricuiiaco ) , d'Aubonne, de Nyon, d'Esta- 
vayer, de Cudrefin, de Moudon • proborum bominum, • de Sic- 
Croix ; aussi d'autres nobles et bourgeois qui ne sont pas nommés. 

Datée du 18 mars 1480, a Chambéry : pour des franchises «de 
quibus irrcfragabiliter us! sunt • Le bailli se nommait Jean de Mont- 
chabot. Le lieu où les Éuts s'assemblaient à Moudon n'était pas un édifice 
public , mais la maison de François de la Rava \ nous n'en connaissons 
pas les raisons peut-être très-fortuites, Voy. la CA. dans le t. VI de la 
collection de HalUr, in-4*; M. de Mullinen s'en est essentiellement 
servi dans ses Recherches sur les États du Pays-de-Vaud, ■» Pourquoi 
n'osez- vous ci 1er l'ouvrage auquel la brochure de M. de Mulliuen ré- 
pondait? Un historien doit rapporter fidèlement les pièces. D. L. H. =* 
Cet ouvrage est Y Essai sur [la constitution du Pays-de-Vaud, par M. dt 
Laharpe lui-même, Paris, 479G, 2 vol. in-8. La Ch. dont celle du J0 
avril 1480 citée plus haut n'est que le vidimus, se trouve dans Grenas, 
p. 100 et 101. La maison où s'assemblaient les États existe encore, vieille 
et petite. G. M. 

200 Yolande laissa Aigle dans les mains de Berne jusqu'à la paix avec 
le Valais. Dans la suite ceux d'Aigle ne voulurent absolument pas rede- 
venir Savoyards. Le revenu était peu considérable. On offrit 2,500 flo- 
rins pour le rachat, Instruction pour l'ancien atoyer P. de fVabem, delé- 
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était plus facile de rétablir la confiance entre les gou— 
vernemens qu'entre les peuples 201 . 

Dans le temps même où l'ambition insatiable de 
Charles de Bourgogne lui coûta la vie devant Nancy, 
Galëazzo Sforza, duc de Milan, odieux par sa volupté 
effrénée et par sa barbarie, fut assassiné dans une êplise 
de sa capitale? 02 . A la renaissance de l'étude des grands 
écrivains de l'antiquité , alors que bien des hommes se 
contentaient d'admirer la simplicité majestueuse de 
leur langage, des esprits d'un ordre supérieur furent 
enflammés de l'amour de cette organisation sociale qui 
développa si admirablement la vigueur et le génie des 
Grecs et des Romains 20d . Tel est le triomphe et la no- 
blesse de l'esprit humain. La puissance des tyrans qui 
ébranlèrent le monde, la terreur qu'ils répandirent, 
> leur joug enfin ont disparu avec les tourmens de leur 
conscience et les soupirs des nations; mais aujourd'hui 
vit et agit encore, plus même que dans l'origine, et 
jusqu'à la fin du monde vivra et agira ce que de-grands 

gué en Savoie à ce sujet l'an 1481. Pnmonti dans le différend entre la 
Savoie, le Valais et Berne 1 1482, cilé par Anshelm. 

M, „Sur la plus légère apparence <Tun mouvement dans le Pays-dc- 
Vaud, les districts de la campagne de Berne prirent les armes contre le 
gré des autorités , qui eurent bien de la peine à les contenir. Anshelm , 
1480. = On n'y avait pas oublié le pillage exercé Tannée précédente. 
D. L. H. 

202 Selon Edliback, le jour des Rois 1477, celui de la bataille de 
.Nancy, mais, selon Maecluacel , Storie Florent. VU, le jour de St 
Etienne 1476. Le premier n'indique peut-être que le jour où l'on apprit 
le fait à Zurich. 

311 Surtout comme la plupart des États italiens étaient gouvernés par 
des usurpateurs durs et avides; l'esprit de l'antiquité se concilie avec de 
bonnes monarchies; où cultive-t-on plus la littérature classique que dans 
la Grande-Bretagne? Mais ses rois sont en sûreté depuis que les sujet* 
le sont aussi. 
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esprits ont déposé dans des ouvages immortels pour 
soutenir, diriger, enflammer les âmes, sans autre puis- 
sance que la sympathie des gens de bien. Aujourd'hui 
encore le naturel d'Hérodote nous charme, la douceur 
de Xénophon trouve le chemin des cœurs, Polybe in- 
struit, les foudres de Démosthéne ne sont pas éteintes, 
et Cicéron proscrit encore Antoine 204 . Il y a des temps 
d'insensibilité, mais ce qui est éternel trouve une fois 
son temps. lies applications peu sages amènent des 
malheurs , mais la bonne conscience en dédommage. 
C'est ce que sentirent Giovan Andréa Lampognano, 
Carlo Visconti, Girolamo Olgiati, jeunes Milanais no- 
bles et riches; c'était le fruit des leçons d'un maître, 
leur ami. Galéazzo avait séduit les femmes des deux 
derniers, et, suivant sa manière, il s'en vantait; il 
avait menacé outrageusement le premier, qui lui re- 
prochait d'avoir manqué à sa parole 206 ; ils se rappelè- 
rent alors Harmodius , vengeur de son ami Aristogiton. 
Ils conspirèrent 206 . Au jour fixé, ils se rendirent avec 
un grand nombre de serviteurs et d'amis, qui n'étaient 
point dans leur confidence, à l'église de St. Étienne, 

î0 * Ainsi l'entendait VelUiu» , H, 66, où il parle encore en l\o 
main. 

195 Cela concernait la prévôté Miramondo que lo pape donna, do 

consentement de Galéaixo, à nn parent de Giovan- A ndréo M acckiarel. 
complété par Edlibach , dont le père, Gérold, fut employé dans les af- 
faires milanaises; sa relation mérile ainsi confiance; il dit que le duc 
s'exprima dans ces termes s ■ Si j'ai eu le pouvoir de le promettre . j'ai 
■ celui de retirer ma parole et de te faire pendre; • que sur cela Lam- 
pognano quitta tristement le ch&tcau. 

soe Macchiavel ne parle que d'eux ; Edlibach en mentionne un cin- 
quième. Ce qu'il dit qu'ils mêlèrent de leur propre sang à leur vin , 
semble peu naturel de la part d'hommes cultivés ; mais de quoi le cœur 
humain n'cst-il pas capable? 
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intendirent la messe, et implorèrent la protection de 
>t. Àmbroise, patron de la ville , sur l'œuvre de raf- 
raîchissement de Milan. Galéazzo vint, sans armure, 
>oussé par la destinée 207 . Lampognano s'approcha, lui 
irésenta une requête , lui plongea son poignard dans le 
>as- ventre, les autres l'achevèrent à coups redoublés, 
lusieurs des meurtriers périrent sur-le-champ; un 
eul, dans des supplices douloureux 208 . Cette action 
pas plus les Milanais, que le meurtre de 
lésar n'affranchit les Romains. Un peuple qui parle 
>eaucoup et n'agit pas, à qui tout sert de spectacle, et 
ien de leçon , n'est pas digne de la mort de nobles 
oartyrs*. Bonne de Savoie, duchesse douairière 209 , et 
onûUGiovan Galéazzo, âgé de huit ans, furent af- 
ermis dans le pouvoir, grâce surtout à la prudence 
ingulière de Checco Simonetta, le principal minis- 
re 210 . A la nouvelle de la mort de Charles de Bour- 
;ogne, qui avait entraîné le duc de Milan à prendre 
me attitude hostile à l'égard de la Suisse, Checco 
iargea Pier Francesco Visconli de faire quelques sa- 

Macchicwel raconte des incidens singuliers : le duc vint là dans le 
Qoment désiré, sans armure, contre sa volonté; il sortait d'embrasser et 
le quitter ses cofans et de lenr faire ses adieux avec une émotion inac- 

m On arrêta Olgiato, dont les dernières paroles furent : « Mors 

acerba , fama perpétua , stabit vêtus mémo ri a facli. » Macehiavel, = 
07. cette histoire dans Sismondi, Ré pub l. itaL L XI, 57-67; Udephons 
? aclw, Die mailandUchen Fetdtûge der Schaeizer, I, i 01 -108. C. M. 

* Grande et triste vérité applicable aux Français comme aux Suisses 
nodernes et à d'autres. D. L. U (Note écrite ver» 1809). 

îw Fille du duc Louis , belle-sœur d'Yolande. 

,JI De Caccuri dans la Calabre citérieure , frère de l'historien Jean 
iimooetta , tous les deux dévoués aux Sforza depuis un demi-siècle avec 
«ne fidélité inébranlable. Muratori, Seript. rer. ItaL XXI. 11 signe Ci*. 
*«. Ch. dans SalU, HisL de la FalieUne, IV, 89. 
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orifices chargent pour rétablir la bonne harmonie avec 
les Confédérés 211 . En conséquence la capitulation fut 
éclaircie, renouvelée et acceptée par plusieurs can- 
tons 212 . Peu après, le pape alluma la guerre entre eux 
et Milan. 

Sixte IV, né dans le village génois de Cella , monta, 
par les dons extraordinaires de son esprit et par son sa- 
voir, de la condition la plus humble 213 au trône qui 
donnait des lois au monde et représentait la majesté de 
Dieu. Il y avait dans son âme de la grandeur et de l'au- 
dace ; jamais timoré, il agissait avec la supériorité d'un 
homme de génie ; le premier, il apprit à l'Italie ce que 
pouvait la puissance sacerdotale unie à l'esprit entre- 
prenant d'un prince 214 ; il avait la main dans toutes les 
grandes affaires; les monarques les plus éminens le 
flattaient ou le redoutaient. Il orna Rome de palais, du 
pont de Sixte et de rues pavées 215 ; il jeta le fondement 

8,000 florins. Beeè» de Lncerne ii juin, 9 juillet 1477. Les peu- 
sions arriérées furent acquittées au moyen de 24 f 000 florins. 

Voy. sur l'ancienne capitulation de 1407, t VI, 402. La nouvelle est 
du 10 juillet 1477 t Uri reçoit a perpétuité l'investiture de la Léventine; 
Milan devra faire passer à l'avenir à l'hôpital de Poleggio ses revenus; 
St. Gall accède; les négocians jouiront de la franchise du péage pour 
les marchandises et les produits de l'étranger, et n'en abuseront pas pour 
ceux qui leur viennent de la Lombardie. 

*'» Rovfcre , son père , était un pécheur. Guichenon fait la remarque 
qu'il aurait pu rattacher son origine à la maison piémontaise des Rou- 
vères de Vineuf (Hist. de Sao, Charles I, a. 1484}. Sa famille, en effet, 
éclipsa bientôt celte maison. 

514 Panvinius in Vita : « Hune primum majeslati qua religione tan- 
tum venerabatur , armorum terrorem. addidisse. » D'après Macckiartl 
aussi {Fioreni. VU) il fut « ii primo che cominciasse a mostrare quanto 
un pontifico poleva. • Voy. sa biographie très-bien faite, probablement 
par Plaùna dans Muratori, Scriptt. III, 1051. 

115 Atccn$itts dans Hottingcr, II. E. N. T. t IV. 
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de la bibliothèque du Vatican 216 . Ou l'accuse, en re- 
vanche, d'une excessive prodigalité envers ses ne- 
veux 217 et un grand nombre de beaux jeunes gens 218 , 
et d une indulgence inouïe pour des égaremens aux- 
quels lui-même prenait plaisir 210 . La guerre de Bour- 
gogne lui ayant fait connaître à fond les Suisses, il ne 
négligea aucun moyen de les gagner pour ses projets. 
Il voulait renverser les ducs de Milan ; soit pour affran- 
chir Gênes 220 , soit pour priver Laurent de Médicis de 
leur appui 221 . 

A cet effet, il envoya en Suisse Tévèque de Catane, 
Pierre de Camuli , et après lui l'évèque d'Anagni, Guido 

,u Et quae squalorc latcbat 

Cernitur in celebri bibliotheca loco. Gaspard de Vérone. 
Les amis des beaux- arts, que dis-je? de la vertu môme, apprendront 
avec plaisir qu'on lui doit la conservation de Marc-Aurèlc et de son 
cheval. Platina. A beaucoup d'égards il était animé de l'esprit des an- 
ciens Romains. 

117 On a fait passer Pierre et Jérôme pour ses fils (Macchiavel) et Ton 
a voulu ajouter qu'il les avait eus de sa sœur (Haberlin, Hist. d'Empire, 
VU, 688) ; on a donné d'autres raisons encore de sa singulière tendresse 
(n. 118J. Ce que tes Suisses savaient à cet égard n'est pas bien ctair; 
iiuÀe/m écrit « qu'on ne saurait s'en expliquer. » 

*• Le greffier romain Stefano Jnfessura est fort explicite à cet égard 
dans sou journal , en sorte que Muratori par égard pour les mœurs 
supprima ces articles dans son édition ; mais on les trouve en entier 
dans Retard, Corpus historié, medii ont, t IL Pourquoi ne peindrait-on 
pas les mœurs des modernes avec la même franchise que les anciens 
ont peint les leurs? 

Voy. dans rVolf, Leetiones memorab. 1. 1, 836, d'après le témoi- 
gnage de M. Jean W essel (m. 1489, et qui avait connu particulièrement 
ce pape pendant bien des années ) , quelle permission ses neveux obtin- 
rent de lui en faveur des serviteurs du cardinal de Sainte-Lucie , pour les 
trois mois les plus chauds de l'été. 

*» Ce qui eut Heu : les Fiesque s'élevèrent contre les Adorni et le» 
Spinola. M ait h. Palmeriu». 

m U se brouilla avec lui à l'occasion de la conjuration des Paixi. 
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de Spolète, comme légat, avec de grandes indulgences/ 
une bannière consacrée et des projets républicains. 
Sixte avait appris à connaître les Bernois par le greffier 
de Berne ,1e docteur Thûring Frickard, qui, pendant 
Tannée du grand jubilé , avait sollicité à Rome une in- 
dulgence semblable pour la construction de l'église de 
St. Vincent 222 ; homme éloquent , versé dans le droit et 
dans l'histoire , comme il convient à un homme d'Etat, 
loyal et habile, chrétien croyant , attaché aux anciennes 
mœurs , plein de respect pour la tradition. Les grandes 
familles, Berne tout entier, à proportion que leur puis- 
sance s'accroissait par leurs victoires et leurs entre- 
prises, s'attachaient davantage à Dieu et aux choses 
sérieuses; semblables en cela aux Romains, qui dans 
le temps de leur grandeur furent religieux jusqu'à la 
superstition. On apprend mieux, au milieu des agita- 
tions, des efforts et des dangers, que dans la mollesse 
du repos, que les choses dépendent bien peu de nous, 
mais essentiellement d'une combinaison mystérieuse 
des circonstances 223 : aussi le gouvernement libre d'un 
peuple énergique doit-il suivre de tout autres principes 
que celui qui, à la faveur d'armes mercenaires, règne 
sur des millions d'esclaves. 

Les grâces du jubilé que Sixte accorda aux prières 
des Bernois ou pour leur argent 224 , furent reçues avec 

,M Gruner, Dcliciœ Bern. p. 183. 

**» Considérez l'histoire de la guerre de sept ans , on plutôt ouvrer 
les yeox et regardez. César voit là sa fortune; Frédéric , le jeu des cir- 
constances ; David ou Gustave Adolphe, la main de Dieu. «= L'audace 
toujours croissante des uns , la sottise toujours croissante des autres. 
D. L. H. 

»* D'obtenir par des dévotions dans l'église de Saint- Vincent à Berne 
ou dans la grande église de Zurich les mêmes indulgences que si l'on 
avait visité à Rome, en 1/i75, les sept églises. 
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une dévotion qui lui donna de l'espérance relativement 
à ses projets politiques. Leur arrivée fut solennisée 
par le son de toutes les cloches, par la présence des 
évêques, de tous les prélats du pays 225 et de quatre- 
vingts à cent confesseurs 22G , enfin par la lecture de la 
bulle significative 227 que le savant curé 228 interpréta 
d après les opinions des Suisses. Les âmes furent d'au- 
tant plus vite soulagées du poids des péchés commis 
dans la guerre de Bourgogne, pendant les expéditions 
volontaires et la folle vie, qu'on proclama qu'il suffisait 
de confesser, sans longs délours, les plus gros péchés; 
une banque fut organisée et chacun jetait dans le tronc 
une pièce de monnaie proportionnée à la gravité de ses 
fautes 229 ; les pénitenciers les plus sa vans siégeaient 
dans une chapelle pour juger les cas difficiles. Cette 
fois on pouvait acheter le repos même des âmes qui , 

m Wallher von der FlOe , de Lausanne Benoît de Montferrand , de 
Bùle Gaspard Ze Rhvne ; les membres les plus considérables du clergé 
étaient ce Burkbard Stôr, prévôt d'Âmsoldingen , qui avait été porté au 
siège épiscopal de Lausanne, essentiellement l'homme d'affaires de Berne 
à la cour de Rome , et le prévôt de Zofingue , Pierre Kistler, fils du fa- 
mem avoyer. Du reste l'année du jubilé fut célébrée quatre fois à 
Berne, à dater de celte époque, en 1475, 78, 80 et 81, sept fois même, 
selon Schilling; Zurich obtint la même faveur. Nous avons réuni tous 
ces traits dans un tableau unique. 

îw Comme iis n'étaient que cinquante, trop de gens avaient dû faire 
U route sans parvenir à se confesser. Hotiinger, H» E. Helvet. II, 
a. 1476. 

227 Hottinger, a. 1478. Le pape agit sagement ; il ne blessa point l'opi- 
nion publique et ne ferma pas sans nécessité la source des grâces. Com- 
bien la Suisse était plus sévère que Rome, quand on découvrait dans un 
canton des péchés tels que ceui qui sont mentionnés aux nn. 218 
et 219. 

m Maître Jean de Stein. Il avait été envoyé par le margrave de 
Bade ; maître Henri Halm , par la ville de Strasbourg. Hottinger. 
îs * Grun*r. 
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peu après avoir péché, étaient passées du champ de 
bataille dans l'éternité , ou que le sort des mortels avait 
atteintes au milieu des plaisirs ou des affaires 230 . Tant 
de facilités ravivèrent les jeunes hommes, et peu après 
on établit à Berne une maison de prostitution 231 ; le 
gouvernement sembla reconnaître que, quand il est im- 
possible d'extirper certains vices, il faut' les placer sous 
la surveillance des lois civiles et morales : mais ces idées 
accommodantes, bien que partagées par le pape, trou- 
vaient un adversaire dans le curé de la ville 232 , qui 
estimait que l'homme est appelé à un combat continuel 
contre les sollicitations des sens 233 . Le souverain Pon- 
tife, afin d'honorer ses Confédérés, leur envoya une 
bannière de soie rouge , symbole du sang qu'ils étaient 
prêts à verser pour la liberté de rÉglise ; on y voyait 
le prince des Apôtres les bénissant, et le nom de Sixte, 
marque de son affection 234 . 

M0 CampbtU dit qu'on trouva la chose un peu singulière. 

*»* • En faveur de qui, c'est ce que je ne dirai pas , • écrit le pieux 
doyen Gruner, en faisant allusion aux étrangers. Nous crojons qu'en 
considération de la jeunesse guerrière aux passions indomptables, ou 
trouva bon de suivre le précepte de Caton : 

Hue, juvenis, xquum est descendere, non aliénas 
Permolcre uxores. Horat. 

Ul II prêcha avec tant d'insistance qu'on fut obligé l'an 1481 de 
transformer la maison de débauche en maison d'école. Grutier. C'est 
ainsi que dans l'ancienne Rome Dion Chrysostome censura une condes- 
cendance dont on abusai L Orat. 7. 

*** Beaucoup penseront à cet égard comme la princesse Louise , n. 
191. L'homme le plus parfait serait celui qui profiterait de cette période 
de son organisation sans que l'esprit public et les soins pour la postérité 
cessassent d'être Came de «on existence. 

La bulle est dans Bullinger; mais elle a aussi été imprimée dans 
{'Histoire ecclésiastique de Hottinger, écrite en latin, t IV, p. »*9. Se- 
lon Anshelm (mais il y a quelque obscurité sur ee point), Henri Mûlier. 
prévôt de Schonenwôrd, ne devait apporter la bannière qu'en U79, mais 
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A la fin , le légat, ayant accepté le droit de bour- 
geoisie à Berne, fit dans une séance secrète de la Diète 
fédérale 235 l'ouverture suivante : A Milan , beaucoup 
de nobles et de bourgeois notables, las depuis long- 
temps de la tyrannie des Sforza, ont l'intention de 
profiter de ce moment où le chef de la maison est un 
enfant, pour établir, avec le secours du margrave Guil- 
laume de Montferrat et d'autres seigneurs , une com- 
mune libre unie à l'Empire; le succès ne saurait être 
douteux à l'aide des faveurs papales et de quatre mil- 
lions et demi d'argent comptant qui se trouvent dans 
les trésors de Milan et de Pavie, mais surtout avec le 
secours des Confédérés, si Milan et Rome peuvent les 
gagner au moyen d'une somme annuelle, considé- • 
rable et fixe 23 ". L'Italie est dans un péril extrême; 
Checco Simonetta projette de livrer l'État milanais aux 
mains du roi de Naples, prince astucieux et turbulent, 
ami des Turcs 237 ; par le plan proposé la cause de la 
liberté serait gagnée en Italie. Ce projet, si séduisant, 
avait pour adversaires, non-seulement la puissance et 
la ruse des Sforza, mais les Médicis et les Vénitiens, 
que favorisait la France ; le pape lui-même s'intéres- 
sait moins à la liberté des communes. qu'à ses neveux; 
il était âgé , et l'on ne pouvait prévoir la personne et le 

il la perdit en chemin. On ne l'envoya probablement pas après loi : 
Sixte avait l'habitude de promettre bien des choses de brillante appa- 
rence; mais il oubliait de tenir sa parole. Les Confédérés paraissent 
s'en être doutés (dans Anskelm). 

M * A Lucerne, nov. 1478. Anthdm. 

m Lui, le pape, promit annuellement 10,000 ducats; 20,000 florins 
à ceux qui feraient une invasion sur-le-champ. 
M: Le jeune duc était fiance' a la pctite-Ollc du roi Don Fcrnand. 
vin. i3 
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caractère de son successeur. Les Confédérés témoignè- 
rent le dévouement le plus entier ; mais en Suisse , dans 
les affaires essentielles, les chefs ont l'habitude de ne 
prendre aucune résolution sans le concours du peu- 
ple 238 * ; or, des projets secrets de cette importance ne 
peuvent pas lui être communiqués. Les diplomates 
romains avaient prévu cet obstacle ; ils s'adressèrent 
directement et avec succès aux gens d'Uri , leur inspi- 
rèrent de la colère et du mépris pour le gouvernement 
milanais, aigrirent les esprits , les encouragèrent, et 
firent si bien qu'on projeta une alliance avec le pape 239 , 
et qu'une guerre s'alluma entre Milan et la Suisse en- 
tfère au sujet d'une châtaigneraie. 

Les ha bi tans de la Léventine prétendaient posséder 
la propriété d'une forêt dans laquelle des sujets de 
Milan avaient coupé du bois de construction 240 . Leurs 
plaintes renouvelèrent le souvenir fâcheux de la perte 
de Bellinzone 241 . La neige, qui fermait les Alpes aux 
troupeaux , n'empêcha pas des jeunes gens d'Uri de 
passer le St.-Gothard pour faire une incursion dans 
le Milanais. Afin de légitimer cette action, Uri fit une 
déclaration de guerre , arbora sa bannière, se mit en 
marche, et appela aux armes tous les Confédérés. 

U4 C'est sous un prétexte différent qu'ils favorisèrent l'armement de 
ceux d'Uri. 

* Vous avei prouvé le contraire a l'occasion des affaires de Bourgo- 
gne. D. L. H. 

139 Ce projet du 9 oct 1478 est celui que Hottinger a donné dans les 
pièces justificatives de son //*'*/. ceci, de l'Helv. t. IV, p. 107. 

240 Cette forêt était située sur le territoire des villages dlragna et tk 
Lodrino , comme on le voit par le traité de paix. 

M T. IV, 2C5, 2C4. 
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Leur médiation 242 , la bonne volonté des Milanais 243 
et leur prudence 244 , tout fut inutile. Berne, se rappe- 
lant les journées de Laupen et de Morat, ne voulut pas 
abandonner d'anciens et perpétuels Confédérés aux 
conséquences d une erreur. Les Zuricois, les Lucernois, 
presque tous désapprouvaient cette expédition 245 ; mais 
ceux d'Uri avaient si bien mérité de la patrie, et l'atta- 
i chement confédéral était si fort, qu'on aima mieux par- 
tager leur faute que de les voir succomber devant des 
étrangers. Berne envoya donc en même temps des com- 
missaires médiateurs 246 , et, avec la bannière de la ville, 
trois mille bommes sous les ordres d'Adrien de Bu- 
benberg, Tavoyer, le héros 247 ; cinq cent cinquante 
hommes de Soleure et de Fribourg , des Zuricois, non 
moins prompts et vigoureux, sous les ordres de Wald- 
, mann , des troupes bien équipées de tous les cantons 
i passèrent le St.-Gothard au mois de novembre. 

A cette nouvelle, Ghecco reconnut les artifices de 

i • . 

4i * Diètes à Coirc. Edlibach. Recé* de Lucerne, Othmar. Faire repré- 
senter à ceux d'Uri par des députés fédéraux • combien ce nous est peu 
commode à tous, en raison de l'hiver ; que personne ne les a attaqués, 
qu'aucun serment ne les oblige , et qu'ils ne nous ont pas requis ( préa- 
lablement a l'expédition); il faut absolument les inviter à rentrer dans 
leurs foyers. • Balthasar, Droit fédéral (Eidg. Rceht) , p. 129. 

** s Les Milanais offrirent de se soumettre à une inspection locale et 
de payer des indemnités si le tort était du côté de leurs gens. Id* 

144 Lettre de Donne et de son fils à Uri, Milan, 15 mai 14*78 '• Que ceux 
de la Léventine ne se présentent pas en nombre ni armés au jour ûxé 
pour l'accommodement Sckmid, Hist. d'Uri, II, 145. 

r: £S=sr«-, 

envoya l'ancien avoyer Cucnzmann Vogt; Fribourg, l'ancien avoyer 
Pétermann Pavillard. Schilling. 

** 7 Avec lui l'ancien avoyer Guillaume de Dicssbnch , les bannereis 
Hubcr cl Uauingarten. Id, 
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Rome ; il n'avait pas attendu de la Suisse autant d'ac- 
cord. Souvent la froide politique s'est trompée dans ses 
calculs pour avoir ignoré la puissance des sentimens 
populaires*. La régente et son fils ayant reçu une dé- 
claration de guerre conçue avec l'énergie allemande 24 *, 
Checco adressa aux villes des réponses telles que la 
colère les lui suggérait 249 , w Puissans seigneurs, nous 
» attendions de vous plus de raison que du peuple des 
» Alpes, dont l'extravagance et la grossièreté ne nous 
» sont que trop connues. Chez vous, nous le voyons, 
» il n'y a pas de différence entre les villes et les cam- 
» pagnes. Qu'a-t-on fait à vous ou à vos négocians, 
» pour qu'un an après une paix chèrement renouve- 
» lée 260 , vous attaquiez notre pauvre peuple avec une 
» armée semblable? L'avarice vous pousse, uneava- 
» rice aveugle , une soif insatiable du bien d autrui. 
» Elle ne sera pas assouvie. Nous avons pour nous Dien 
» et la justice; nous avons aussi des soldats et pouvons 
» les remplacer. Uri a des Confédérés; nous aussi JM . 
»> Nous recevons votre déclaration de guerre. Cette ré- 
» ponsc vous sera portée par votre messager auquel 

* Les Espagnols, les Portugais , les Tyrolois ont prouvé qu'il existait 
encore des nations , au milieu da la servitude générale. D. L. H. {Nott 
écrite »er«1809). 

**• Déclaration de guerre de Sckwyt, jeudi ap. Otbmar ( Nov. roed. ) 
1478 : De les attaquer dans leurs corps et leurs biens par le fer, le feu 
et le pillage , de ruiner villes et châteaux , de jour et de nuit, par terre 
et par eau , le plus que possible. 

sm Nous possédons en latin cl en allemand les Réponses à Zurich et à 
Lucerne, 27 nov. 1478. Les autres étaient sans doute de la même teneur; 
l'abbé Sitbereisen, de Wettingen, en donne la traduction dans sa chro- 
nique. 

s " AUusion à n. 211. 

î$l Mais pas de la même espèce; Florence et Venise n'étaient pas 
pour Milan ce que Zurich et Berne étaient pour Uri. 
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» nous n'avons pas cassé le bras, comme ont fait au 
» nôtre les gens d'Uri t violateurs de tout droit et de 
m toute loyauté. » Immédiatement après il envoya le 
comte Borelli avec dix-huit mille hommes sur les fron- 
tières de la Suisse. 

Dix mille Suisses , en avant Zurich, parti avec Uri, 
marchaient contre les Milanais. Les Z uri cois et ceux 
d'Uri avaient fait bombance à Wasen , peut-être bu à 
Goschinen; ils montèrent en courant les Schollinen, 
théâtre des dévastations d'une nature dont les formes 
gigantesques réduisent l'homme aux proportions d'un 
nain. Comme si le génie de la montagne voulait punir 
leur manque de respect, l'air ébranlé par leur tu- 
multe détacha de cimes inconnues une avalanche qui , 
dans un clin-d'œil , ensevelit soixante hommes perdus 



sans ressource 252 . Les autres, contenus, s'avancèrent 
par le St.-Gothard contre le Milanais. Prés d'Iragna, ils 
commencèrent à exiger des contributions de guerre 253 . 
Les médiateurs, pleins d'espérance , attendirent à Bel- 
linzone le dernier mot de Milan , lorsque tout-à-coup 
parut sur la Muésa le landammann André de Béroldin- 
gen avec la bannière d'Uri; les cavaliers lombards placés 
en observation, furent repoussés; et même, tant l'in- 
fanterie suivit avec impétuosité ! on prit d'assaut dans 
la soirée la première muraille, et Ton fit une brèche à 
la seconde. Les Italiens crurent cette surprise concer- 
tée avec les médiateurs , qui eurent bien de la peine à 



Mî D'autres rapportent que cet accident ent lieu comme ils 
naient; mais ladale indiquée, le 28 déc, ne cadre pas avec les événe- 



7bS Témoignage de l'année en faveur de ta commune Uranyc, jeudi , 8«. 
jourap. SL -Martin 1478 (Schmid, p. 146 ) : qu'il faut les considérer dès 
ce moment comme Suisses. 
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se sauver. Les Suisses les reçurent pleins de colère pour 
s'être abouchés avec les ennemis. Il n'était guère dif- 
ficile de pénétrer dans la ville et plus avant. Mais Bel- 
linzone est un entrepôt entre le Midi et le Nord , im- 
portant pour le commerce d'expéditions; le pillage de 
cette ville eût causé du dommage à beaucoup de mai- 
sons suisses ; aussi l'assaut fut-il mal dirigé ce jour-là ; 
plus tard les tentatives échouèrent. Les Suisses pas- 
sèrent le Monte-Cenere et menacèrent Lugano. Mais 
l'hiver déploya toutes ses rigueurs ; une neige abon- 
dante tomba dans les montagnes ; l'air obscurci , les 
chevaux de somme ne trouvaient pas les sentiers. Ainsi, 
avant que l'arrivée des vivres et le retour ne leur fus- 
sent entièrement coupés , le conseil de la guerre décida 
de suspendre les hostilités ; on occupa l'entrée de la 
Léventine 2W . 

En apprenant que le village fortifié de Giornico n'é- 
tait gardé que par la milice de la Léventine, par cent 
hommes d Uri et à peine autant de Zurich, de Lucerne 
et deSchwyz, en tout moins de six cents, le comte 
Borelli crut pouvoir, avec des forces supérieures et 
de la ruse, s'emparer d'un poste qui arrêterait tout 
court les troupes en marche contre le Milanais. Il Gt 
faire à uu petit détachement un détour par les mon- 
tagnes qui séparent la Léventine de Verzasca et 

»* Schilling et Edlibaeh plus en détail. 

2 " Ou bien il l'envoya de la vallée de Patenta par Brugiasca. Edlibaeh 
dit positivement qoe Borelli voulut les couper et faire arriver la petite 
troupe au milieu d'eux par la vallée « d'Oergend. • Stumpf écrit ce nom 
Oerienz (Airolo). Mais comment croire que les Milanais osassent s'avan- 
cer autant? Nous prenons la contrée au nord en général ; il n'est pas dit 
do quel côté celte troupe vint; il n'en est même plus question dans la 
suite de l'histoire ; l'état des chemins laura retardée. 
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lui ordonna de se montrer à un jour Gxe au-dessus 
de Giornico; lui-même/ avec environ quinze mille 
hommes remonta le long des rives alors belles 266 du 
Tessin , et fit une irruption prés du couvent de Poleg- 
gio. A l'aspect du taureau d'Uri 267 , on ne put empê- 
cher le soldat de piller et de ravager la contrée 2&8 . 
Henri Troger, de l'ancienne maison de Sillinen, ca- 
pitaine général du canton d'Uri et commandant de 
Giornico, l'apprit. Or, ce village est situé sur les deux 
rives du Tessin dans une vallée très -étroite; des châ- 
teaux en ruine et des tours puissantes montrent l'im- 
portance qu'il avait eue pour les Lépontiens et les 
Lombards : alors encore des remparts le défendaient; 
au nord régnent les terreurs d'une nature sauvage ; au 
midi le ciel et le sol font pressentir l'Italie 259 . Dès qu'on 
sut l'approche des ennemis, le juge Stanga , comman- 
dant de la milice léventine, conseilla de diriger les flots 
rapides du Tessin sur la grande route et les prairies 
et de pourvoir les soldats de crampons 260 . 

Le jour des Innocens 261 , de grand matin, les Lom- 
bards montèrent par la route inclinée. Quel mécompte 

U6 Nous dirons dans la suite comment elles changèrent en 1514* 
•**' Chanson de Viol : • Ils aperçurent près du petit couvent la terri - 
» ble tête de taureau , ils firent les braves et ils rabattirent à coups de pi- 
• ques. » = C'était le taureau d'Uri peint sur les murs, comme armoi- 
ries. C. M. 

** « Us coupèrent les arbres fruitiers. • Viol. La destruction de ces 
sortes d'arbres est toujours le signe d'une dévastation barbare. 

1M Voy. sur le lieu de ceUe scène IL R. Sehini. Mémoire, pour la con- 
nais*, de la Suisse {Beytr. tur Kenniniss d. S.), t H, ouvrage excellent 

*• Sckmid, qui se sert ici de renseignemens manuscrits qu'il a trou- 
vés dans la Léventine et dans les collections de MM. Camoxzi. 

Ui Je ne comprends pas comment Edlibach peut dire que cela arriva 
dii jours après la Toussaint 
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lorsqu'ils durent marcher sur la couche de glace ré- 
cente, les cavaliers avec beaucoup d'efforts, les fan- 
tassins péniblement aussi, appuyés sur leurs piques! 
Les Suisses les regardaient du haut de leurs bou- 
levards; dès qu'on les vit pour la plupart dans ce 
cruel embarras, Frischhanns Theilig, excellent jeune 
homme, chef des Lucernois, à la tète des arquebu- 
siers, suivi du plus grand nombre d'entre eux, d'un 
pas affermi par les crampons, courut le long de la 



r 




• 





iei vaincu par la nature 262 . Les Italiens se virent forcés, 
pour prendre pied, de rebrousser en hâte, l'espace 
d une lieue , jusqu'à Bodio. Avec des cris formidables 
répercutés par la montagne , les troupes fraîches atta- 
quèrent les troupes fatiguées dans un lieu où la supé- 
riorité du nombre ne pouvait pas se déployer et où 
cavalerie, infanterie, artillerie, s'entravaient mutuelle- 
ment. Beaucoup de nobles renversés par terre ayant 
été faits prisonniers, les canons enlevés et tournés , 
comme la mort sévissait sans laisser d'espoir, le Lom- 
bard se prit à fuir. La terreur le saisit : Henri Troger 
ne craignit plus alors une contrée plus ouverte. Lui 
donc, Theilig, Stanga, ivres de joie, avec six cents 
hommes en chassèrent quinze mille jusqu'au-delà du 
district de Riviera. Les vainqueurs s'arrêtèrent sur les 
bords de la Muésa. Plus de quinze cents Italiens * M 



ut Lecteur, remarques ici Frischhauns, voua le Terres un jour martyr 
de cet exploit , mais aussi vengé. Edlibach rapporte celte action , mais , 
beau-Gls de Watdmann, il n'en nomme pas l'auteur. ■ Facto gtobo, • 
dit un italien qui raconte ce fait , • excelso animo Mediolancnses adorli 
in fugam vertont . Fra Jacopo FiU rP o An Bergamo. Stypl. 
fol. »||, Venet 1515. 

"> D'après Yamuairt fUri. il en aurait peri plus de 1600. 
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rougirent la neige de leur sang; les flots en dévorèrent 

aussi un grand nombre; leur défaite fut si complète 
1 qu'elle parut surnaturelle 264 . On ramena à Giornico 

des chevaux magnifiques, beaucoup de mulets, une 
î quantité considérable de superbes canons 265 . Stanga se 

réjouit de cette issue, ne retint pas davantage le sang 
1 de sa blessure, et tomba sur le seuil de sa maison a6G . 

Comme à Morat et à Nancy, Jean Viol composa le chant 
i de la victoire à laquelle son bras avait contribué *. 

Cette action valut aux armes suisses une renom- 
; mée formidable par toute l'Italie ; Sixte àvait été le 

premier à les apprécier. Dés ce jour le gouvernement 
i milanais rechercha la paix par l'intermédiaire du roi 

Louis. 

Les Suisses repoussèrent la proposition d'une trê- 
ve 267 , mais la plupart des gouvernemens consentirent 
à une paix , toutefois sans empressement 268 . Giornico, 
pourvu d'artillerie par la victoire 269 , reçut une plus 

*•* L'honnête Schilling pense qu'ils souffrirent ainsi «pour leurs pé- 
chés contre natare, attendu que les Suisses n'avaient guère le droit 
pour eux. » La chronique de Bergamo raconte bien loyalement : ■ Pau- 

• cissimi » ( 50 seulement , selon elle ) « paucissimo iiegotitfoctingentos 
» trucidarunt; nemo virtutis Italie® memor; magna profeclo nedum 

• jactura, sedignominia nostrorum base dades. » 

M 5 V iol : • Huit précieuses serpentines de campagne , beaucoup de 
lourdes arquebuses à crochet , trois cents bonnes arquebuses , plus de 
cinq cents arbalètes. 

D'après V annuaire dUri, Martin Slalder , de Schwyi , mourut aussi 
de ses blessures. 

* Voir RocMoli, Eidg. Lieder-Ckronik, 307-314. C. M. 

w Diète de Lucent c, commencement de février 1479. 

u% Ibid. SL -Matthieu ; peu de députés avaient des pleins pouvoirs. 

Des canons y sont restés jusqu'à nos jours , mais ils ne provenaient 
pas de cette bataille , comme le croit Leu dans ses notes sur SiumUr, 
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forte garnison, sans frais pour Uri. Les Confédérés 
n'appuyèrent pas les réclamations exagérées qu'on fit 
à Milan 270 , mais les demandes d'indemnités, compati- 
bles avec l'honneur, ainsi que l'adoption de principes 
fixes pour les relations commerciales : les produits 
suisses 271 furent soumis à un droit de péage; aussi 
semblait-il impossible de balancer équitablement l'in- 
troduction des marchandises du Midi. Mais on ne viole 
jamais plus les traités de commerce que là où l'absence 
de modération les rend le plus nécessaires; il faut 
pouvoir, comme eux , imposer l'équité par la force. 

Avant la paix , Pierre de Brunnenstein , prévôt de 
Lucerne, se rendit à Rome pour consolider l'alliance 
avec le pape 272 . Rien de plus désirable pour le siège 
pontifical que le dévouement d'un peuple dont le nom 
seul était une égide. En revanche, rien, après la pa- 
trie, n'était plus sacré pour sa loyauté que l'Église 
et l'Empire. Si les grandes puissances avaient uni la 
fermeté à la loyauté, elles auraient trouvé dans ce 
centre de l'Europe une milice toujours prête. Sixte 
céda pour lors aux Suisses ses prétentions sur Mibn 
comme une chose d'importance ; on fit une convention 

145; ils portaient les armoiries de France et de Milan réunies et celles de 
Venise. 

170 Les habitants d'Un exigeaient au moins 100,000 florins, ou p°w 
les conquêtes faites hors de la Léventine, ou parce que le pape avail 
abandonné aux Confédérés des prétentions qu'il estimait à 60,000 Bo- 
nus. An&helm. 

171 Spécifiés dans Edlibaeh : Beurre, cailiebotte, fromage, cheraus, 
peaux , cuir. 

171 Sixte aux Confédérés, Home, 21 janvier 1479 : il a rapporté des 
chartes dans lesquelles tous les cantons se montrent prêts à marrie 
contre les ennemis de l'Église. 
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pour les subside 273 , le» avances" 4 , la solde 27 *; l'al- 
liance fut conclue 27e . Ils étaient à ses yeux les premiers 
des chrétiens; il se souvint de l'antique gloire que 



projets en Italie et contre le grand Mahomet leur pa- 
rurent si vastes, qu'ils jugèrent utile de faire des ré- 
serves 278 . Ce qu'on apprit de sa cour et de ses mœurs 
parut bien surprenant ; mais la divinité de l'Église 
était indépendante de l'humanité de son chef. Les sub- 
sides furent payés aux Confédérés avec l'argent qui 
leur avait servi à acheter le pardon de leurs pé- 
chés 27 ». 

L'ambassadeur français, Bertrand de Brosses, né- 
gocia, moyennant une indemnité modique 280 , la paix 
entre la Suisse et Milan, aux conditions suivantes : 
« Uri reçoit du chapitre de Milan, à titre de fief héré- 
et perpétuel, la Léventine, y compris la vallée 



371 Mille ducats chaque fois qu'il les requerra et chaque année tant 
qu'ils le serviront. 

574 Un paiement • avanti cbe i soldati roarchino, per le preparative 
ehc avranno a fare. • 
175 Cinq florins d'or du Rhin au fantassin, dix au cavalier. 
J7f Bulle, 19 octobre 1479. 

* 77 «Semperenim majores vestri, uli ex historiis constat, justitiae 
cultores fucrunL » 

î7s Le traité d'alliance portait qu'ils ne serviraient pas sur mer , ce 
que probablement on n'eût guère exigé d'eux. 

,îf Spécialement 1,900 livres en 1480, qoi furent livrés pour la cons- 
Irucliou de St. -Pierre de Rome. Bullinger. 

*»• 24,000 florins de frais; 1,500 pour quelques réclamations isolées. 
La première de ces sommes fut distribuée aux militaires après déduction 
des frais de la chancellerie de Lucernc, de 100 ducats pour le maître 
(JÏtoIc d'Uri, de 160 ilorins offerts par reconnaissance à de Brosses, et 
de 60 pour l'interprète Slos5. Diète» de Lucernc, Laurent 1479, Ju- 
dica 1480. 
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» de Brugiasca 281 , et donnera annuellement, pour re- 
» connaître la suzeraineté, un cierge de trois livres 281 ; 
» Uri demeure en possession des forêts de châtaigniers 
» et des pâturages alpestres en litige 283 , du village d*A- 
» biasco et de ce qu'il a pu conquérir le long de la ri- 
» vière du Bléeno 284 . On renouvelle les traités concer- 
)) nant les capitulations, la marche de la justice et la 
» route commerciale, » Les Suisses réservèrent encore 
le pape* Louis XI se porta garant de la paix 28& . Bien- 
tôt aussi les péages furent rectifiés 286 . 

Ce fut la dernière affaire dans laquelle le vénérable 
chancelier Ghecco Simonetta servit l'État auprès des 
Suisses , au nom de la duchesse Bonne et du duc Gio- 
van-Galéazzo-Maria. Lodovico-le-Maure , frère du 
souverain assassiné , s'empara ensuite du pouvoir su- 
prême, relégua le duc encore enfant à Pavie, et sa 
mère à Àbiagrasso ; quant au vieillard Checco , qui 
pendant près de cinquante ans de service avait mérité 
l'affection de son père , le grand Francesco , la con- 
fiance de toute sa maison, le respect universel de 

»" Vallée latérale débouchant dans celle de Palenia. 

3 " Un possédait aussi le droit de nommer les curés , mats ceux-ci de- 
vaient recevoir leur conûrmation à Milan. 

281 Celles-là près d'Iragna et de Lodrino , ceux-ci ça et là. 

"* Dans ma copie du traité de paix se trouve nommé le val Bolegna; 
on s'intéresse aussi à l'hôpital de Bolei; il ne parait pas cependant 
qu'alors déjà tout le val di Blegno devint Suisse. 

2SÎ Elle fut acceptée à Luccrnc le jour Esto mihi et signée par le roi» 
le, 39 sept. 1479. C'A. 

**• CA. Milan , 3 mars 1480. » Cette guerre a été racontée avec les 
détails les plus attachants par M. Udefonse Fucht dans son HUt. des guer- 
ves des Suisses duus it M ilaiiais (die MniUendtschcn Vcldîùgcder ScÂwciztr), 
U I, 101-145. Voyez aussi Sismondi, Il ut. du ripubL ii«L XI, 160- 
166. G. M. 
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l'Italie , il le fit torturer et décapiter 287 . Lodovico, 
homme de la plus grande souplesse, d'une culture ache- 
vée, foulait aux pieds la justice, sa parole, l'huma- 
nité. Les fonctionnaires crurent ne pas devoir se con- 
former à la convention des péages stipulée par Checco; 
le trésor retardait aussi ses paicmens. c soudain line 
multitude de jeunes hommes belliqueux se rassemblé- 





■n 




fut 



pouvoir mal affermi, recourut à la médiation des Con- 
fédérés et de la cour de Rome 28y , donna des déclara- 
tions satisfaisantes concernant les péages 290 , envoya les 
sommes dont le paiement lui fut imposé 5 * 1 , et sut ga- 
gner les esprits par des présens m . Les villes obtinrent 
le renouvellement des capitulations 293 . 



Dans le pays des Grisons, où un grand nombre de 
communes libres formaient trois ligues, celles-ci une 
seule confédération , et où les droits seigneuriaux et les 
franchises, dans leurs combinaisons bizarres, met- 
taient incessamment aux prises le pouvoir des petits 
souverains et celui du peuple , les troubles étaient fré- 
quens plutôt que considérables. Pendant la guerre de 



1,7 Au mois d'octobre 1480 ; Stettler commet ici plusieurs erreurs, 
a Sismondi, 1. c. 172-174. C. M. 

*" Diète contre celte expédition, Lucerne , sepL 1481. 

î$l Qui employa Bartholomeo Maraschi de Mantouc, évéque de Cas- 
tell , légat a latere, maintenant uni avec Sixte contre Venise. 

Convention,, Lucerne, 16 sept 148S. Exemption des péages à 
Como , Bellûuone , Lugano, Chiavenna, dans la Valteline, à Vi»rcse, 
Locarno, Arona, Gaîerato, Legnano , Domo d'Ossola , jusqu'aux fos- 
sés de la ville de Milan , pour aller et revenir. 

2,1 1,700 flor., somme des réclamations présentées à l'avoycr de Schar 
nachlhal; le onzième florin était absorbé par les frais. Anihelm, 1482. 

*•* 1,500 florins pour les Cantons, 200 pour leurs députés. 

1M Les Gantons forestiers y prirent peu cTinlérét; « nous ne savons 
pas le latin, • dirent-ils. = Ildefonu Fueht, L I, 151 et suiv. C. M. 
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Bourgogne eut lieu dans l'Engadtne la guerre des pou- 
les. De toute antiquité , nous lavons vu 294 , les comtes 
de Tyrol exerçaient une souveraineté héréditaire le 
long de l'Inn jusqu'à Pontalt , sur un territoire en- 
tremêlé de fiefs et de domaines de l'évêché de Coire. 
L'inégalité des franchises , l'orgueil des Tyroliens, ap- 
puyés sur leur prince, l'orgueil des sujets de la Mai- 
son-Dieu, appuyés sur leur ligue, enfin l'opiniâtreté 
firent, de simples malentendus, naître une guerre. 
Dans une de ces querelles, pour des péages et des 
mines, le commandant tyrolien de Schlandersbcrg , 
à la tête d'autant de troupes qu'il en avait pu rassem- 
bler sans donner l'éveil, tomba subitement sur la Basse- 
Engadine par le pont de St. -Martin. Au point du jour 
les voisins virent le vieux manoir de Tschanuff 295 en 
flammes, et entendirent le bruit formidable de ses 
crénaux qui s'écroulaient dans les profondeurs de la 
Wraunca. Les habilans de Remuss, de Schlins (Cdi- 
nenses) coururent aux armes. Au pied de la colline du 
château incendié se tenait l'ennemi qui avait déclaré 
a ne vouloir pas même épargner les poules 296 . » Telles 
étaient, sans doute, les menaces de Martihanns, guide 
de Naudersberg, fier de sa vigueur et de sa taille gi- 
gantesque. Gebhard-Guillaume, l'orgueil de Remuss, 
remarqua son insolente fureur, et marcha droit à lui; 
les troupes s'arrêtèrent étonnées, « Je puis périr, » s'é- 
cria Guillaume, « mais avec honneur. » A ces mots il 
se jeta sur Martihanns comme sur une bête fauve qu'il 
aurait combattue pour défendre son troupeau. Il tcr- 

»* T. 11,159; t VI. 416. 

Canitiès, château situé près de Remuss; voy. CampbelL 
»• Campbell : de là le nom de la guerre; il ne s'agissait pas des poir 
les du carnaval. 
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rassa son ennemi, le tint sous ses genoux, lui ôta la 
vie, $e releva d'un saut, et pénétra jusqu'au onzième 
rang de la horde effrayée. Là il saisit la bannière de 
la ville de Hall. Les Tyroliens combattirent pour l'hon- 
neur de leur pays, qui avait toujours enflammé leurs 
âmes. Guillaume, heureux de son exploit, succomba, 
mais il revit dans les chants de sa nation 297 . Les habi- 
ta ns de tous les villages et des montagnes de l'Enga- 
dine accoururent , et déjà brillait sur les hauteurs la 
taille et l'armure de messire Munzasch de Castelmur, 
si vigoureux, qu'il avait un jour assommé un chanoine 
d'un coup de poing 208 . Bientôt ils crurent voir Ro- 
dolphe Castelmurer 299 avec la milice de Bergaglia , et 
de tous les recoins du Julier et de l'Albula les drapeaux 
des communes ; ils rebroussèrent chemin et consenti- 
rent à un accommodement 300 . Quelque temps après, 
l'archiduc fit cesser une occasion de fréquens désor- 
dres en abandonnant à l'évéque de Goire l'avouerie du 
couvent de Mûnsterthal 301 . 

Au bout de quelques années l'Autriche acquit une 
autorité prépondérante dans le Prettigau voisin, sans 

* 97 Campbell en fait mention cent ans après lui. Une de ces chansons 
est dans le Recueil des chansons grisonnes (BândnerlUder) Coire 1781, p. 
33 ; celle-ci a été rajeunie à la manière de Gleim. 

M * Arduser, p. 18. Homme âgé à cette époque, puisque 35 ans aupa- 
ravant il était intendant de l'évéque. 

199 Milan lui accorde en 1477 d'exporter annuellement 50 boisseaux 
de blé. Campbell. 

m Par les soins des évéques de Trente et de Brixen, le savant Jean 
Uinterbacber et George Gober. 

111 1479. Voy. Lehmann, Grisons, t I, ouvrage fait avec soin. Nous 
ne saurions néanmoins voir dans cet acte le litre légal ni l'occasion de 
la prise de possession de cette vallée ; auparavant déjà elle se rattachait 
à la ligue de la Maison- Dieu. 
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qu'il fût possible* de l'empêcher. Elle acheta , peu à 
peu , toutes les seigneuries de Vorarlberg , pour recu- 
ler les frontières de ses États jusqu'au Rhin et au lac 
de Constance , et les mettre en contact avec les provin- 
ces antérieures et avec les limites de la France 302 ; dans 
ce but elle ne négligea aucune des occasions que lui 
fournissaient les embarras pécuniaires des seigneurs. 
Lorsque , par exemple , les comtes de Montfort , che- 
valiers plutôt que princes , dans une situation de plus 
en plus difficile , durent vendre leur part de l'héritage 
de Tokenbourg dans le Prettigau, à une époque où 
Sigismond lui-même manquait d'argent, il acheta ces 
domaines m f et les remit aussitôt à son bourgraTe du 
Tyrol , Ulrich, bailli de Metsch 30 * ; celui-ci, à son fils 
Gaudenz 306 . Cela eut lieu avant la paix perpétuelle 
et l'alliance héréditaire, de sorte que la cour d'Ins- 
pruck pouvait douter si les Confédérés verraient de 
bon œil cet accroissement de territoire. Les habita ns 
de Davos, de Kloster, du Prettigau, de Lenz, de Bel- 
fort , de Churwalden , de la juridiction postérieure et 
antérieure de Schanfik m , ne conçurent point d'inquié- 
tude : Gaudenz leur était connu 307 ; il leur garantit 
leurs anciennes coutumes et leur inaliénabilité , et, 



m La Forêt-Noire, le Brisgau , le Sundgau, la Haute-Bourgogne, 

** s 1471. Hugues de MontforURothenfels à la commune et à la juridic- 
tion de Davos, etc. Ratisb. Visitation de Marie. Dans la Déduction des né- 
gociations grisonnes, 1622 ( Pundtnerischer Uandlungcn Déduction) ci- 
dessus t. V, 8, t. VII, p. 128. 

Ml H était aussi commandant dans le pays de l'Adige. On sait du reste 
qu'ils s'écrivaient Comtes de Kirchberg. 

m Confirmation des franchises par lui, vendr. av. SL-Gall. 1471. 
L'antérieure à St. -Pierre, la postérieure a Langwiesen. 

MT Ne tenait-il pas de sa mère, Marguerite de Razûns, les juridictions 
de Castels et deSchiersch, dans le voisinage? T. V. 159. 
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afin qu'ils pussent le trouver toujours en cas de be- 
soin, il leur promit d'habiter au milieu d eux â08 . Deux 
juridictions lui furent inféodées par l'Empire, deux 
autres par Tévéque de Coire 300 ; enfin, il tenait les 
deux dernières de sa mère. 

Fendant six ou sept années tranquilles ils firent paî- 
tre leurs troupeaux ; sur ces entrefaites les meilleures 
relations s'établirent entre l'archiduc Sigismond et la 
Suisse. A la fin Gaudenz crut devoir déclarer à la diète 
de Davos : « que son attachement pour ce bon pays ne 
» lui permettait pas de le remettre à d'autres mains sans 
» la volonté des habilans ; mais que Sigismond, appuyé 
» sur une convention avec son père 310 , insistait sur le 
» rachat 3,1 ; qu'il ne lui restait à lui-même d'autre 
» parti que de les délier de leurs sermens. » Eux, cons- 
ternés à l'idée de passer d'un régime paternel à l'état de 
province , refusèrent leur consentement, engagèrent 
les Grisons à déléguer une ambassade à Inspruck , et 
demandèrent des secours aux Suisses 312 . Sigismond 
avait résolu de les posséder, mais de leur plein gré. 
Non-seulement il confirma l'alliance avec les Grisons 
et leurs anciennes franchises, il leur en accorda une 

îûl Gaudenz au paye , 1471, jeudi av. St. -G ail , dans la Déduction 
citée. 

,w Par l'Empire Davos, Kloster, Lena. Churwalden; par l'évêque les 
deux de Scbanûk. Acte de vente, 1477. 

310 Sous la condition de la réeniption, dont il n'avait pas été question 
en 4471. 

1,1 Son acte de vente, mentionné n. 309, est daté d'inspruck, vendr. 
av. SL-Thooi. 1477; l'ouverture à l'ammann, aux eonteilê et communes 
l'est de Fribourg en Brisgau , St. -George 1478. Il reçut 5,000 fl. du 
Rhin pour prix d'achat et 5 marcs pour la réemptiou. En 1479, mercr. 
av. SL-George , Gaudenz de Churberg signa Y abandon de son fief d f Em . 
pereur; mais il conserva encore ceux de Schiersch et de Gastels. 

»«* Zeckokke, Hist. desGriions, t I, 1«8 ; très-exact. 

▼III. l\ 
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nouvelle, c'est de ne jamais leur imposer un bailli étran- 
ger ou qui leur déplairait, et d'obliger ce magistrat 
à demeurer au milieu d'eux ; il propagea ces fran- 
chises 313 , et, chose importante! il y ajouta l'exemption 
du péage dans toute l'étendue de sa domination 314 . Par 
ces motifs et d'après le conseil des Confédérés, les ha- 
bitans du Prettigœu , pleins de confiance dans leur 
secours et en eux-mêmes, donnèrent les mains à cet 
arrangement. Ils sont demeurés cent soixante-dix ans 
sous la domination de l'Autriche , fidèles à eux-mê- 
mes durant une longue paix tout comme dans les 
plus grands périls ; leurs libertés ont été transmises 
à leurs descendans intactes et agrandies. Tel fut l'effet 
de la proximité de la Suisse et de leur patriotisme 
inaltérable. 

Orllieb de Brandis, évéque de Coire, dont le père 
avait combattu contre les Confédérés près de Ragaz 
et dans beaucoup* d'autres rencontres, fit tournera 
l'avantage de la patrie son ascendant sur la haute no- 
blesse. Les frères de Brandis, qui tenaient de l'héri- 
tage de Tokenbourg Maïenfeld et d'autres domaines 
au-dessus de Luciensteig 815 , entrèrent dans la Confé- 
dération rhétienne 316 ; le comte George de Werden- 

"» Il les étendit aussi à Churwalden. Gubertde FVuul,Hi*t. dtCh* 
walden (//<«/. Ch.) dans HalUr, BibL III, 416. 

'** Sigismond aux six juridiction», ftadolfcclle, sa m. ap. Erasme 1479. 
■ Exemption du péage pour leurs propres biens, là où il se trouve uoe 
charte de l'ammann ou du lieutenant. ■ 11 ajoute : • comme jusqu'à ce 
jour. > L'avail-il accordée par attachement pour ceux de MeCscb ou seu- 
lement depuis l'achat? 

M * Wolfhard , Sigismond , Ulrich , ses frères ou ses neveux. 

Ch., St..George 1475, jointe à la Déduction n. 303 i Union 
avec • l'évêque, le chapitre, la ville de Coire et autres de la ligne Cad- 
• dee, de la Uaute-Ligue et de celle des Juridictions. . 
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berg-Sargans 317 , dans la ligue de la Maison-Dieu ; 
son père avait été tour-à-tour ennemi et allié des Suisses 
pendant la guerre de Zurich ; il possédait lui-même 
dans la Haute-Rhétie une seigneurie souvent atta- 
quée 318 . Cette démarche consolida le pouvoir du comte, 
les droits du peuple, la paix du pays 319 ; tout pros- 
péra dans la joie. Mais, par suite de la vie chevale- 
resque qu'il avait menée dans sa jeunesse, George 
s'était obéré au point qu'il dut abandonner à levêque 
ses beaux domaines de Razûns, héritage de sa pre- 

111 Avec Barbe de Sonnenberg , sa (seconde) femme. Nous avons 
sous nos yeux une copie de la longue Ck. lundi av. Barthél. 1475. 

111 11 ne conclut l'alliance que pour ses domaines au-dessus de la 
Landquartet • en deçà de la montagne. • savoir Rhcinwald, Savicn , 
Ortenslein. 

1,1 Point de guerre sans le consentement de l'alliance; celle-ci même 
ne consentira qu'après une délibération en commun. Point d'asile pour 
les sujets rebelles. Le comte ne prend aucune part aux contributions. 
Quand on lève une contribution générale sur le pays, lui et ses gens 
n'y sont jamais sou mis sans son consentement. Pour les diètes et les 
guerres défensives l'ancien usage du pays fait loi. Les députés de la 
Maison-Dieu jugent arbitralement tous les différends , en cas de besoin 
la ville de Constance nomme le surarbitre. Les signatures font connaître 
l'organisation de la ligue et les hommes les plus considérables de cha- 
que localité : l'évéque, le chapitre et la ville de Coire; Jean de Marmels, 
bailli d'Aspcrmont, appose son sceau pour les juridictions de Tri m mis 
et de Zizers ; le bailli Joachim de Caslclmur de Fûrslenau pour les habi- 
tans du Domleschg , du Ueinzenberg , de Tschapina et d'Obervaz ; Ra- 
gettoFontana, bailli de Ryems (Réams), pour Avers; l'ammann Oau- 
deni Planta , de Zoog , pour Zernez dans l*Engadine sous Pontalt ; Jo- 
seph Goldin , pour la Basse-Ëngadinc au-dessus et au-dessous du val 
Tasna, à Scuols; l'administrateur Joseph Mobr, pour Remuss; le gen- 
tilhomme Uerrmann Kilchmatler, lieutenant à FÙrstenbourg , pour 
Munster thaï et pour le pays de l'Adige ( ci-dessus n. 501). 
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mière femme 82 °, et se soumettre à une tutelle pour la 
dot de la seconde 321 . 

Vers le même temps Jean-Jacques Trivulce, noble 
Milanais , d un esprit vaste et apte à tout, et d'un ca- 
ractère inquiet , conçut l'idée d acheter en Suisse et en 
Rhétie des biens qui le rendissent indépendant des 
caprices du duc et même important à ce prince par ses 
nouvelles relations. Jean-Pierre , baron de Sax , comte 
de Masox, seigneur de Bel mont, petit-fils d'un des 
fondateurs de la ligue Grise , lui vendit la seigneurie de 
Masox pour le prix de dix mille florins 322 : Trivulce 
prenait plaisir au château-fort qui dominait Créméo; 
toutefois, il choisit a Rogorédo une belle habitation 
qu'il voulait orner avec magnificence. La seigneurie 
de Masox s'étend depuis les frontières de Bellinzone 
sur plusieurs vallées jusqu'aux sources de la Muésa et 
le long de l'Adula. Le duc régent, Lodovico-le-Maure, 
désirant que ce jeune et riche seigneur ne fut ni son 
ennemi , ni trop puissant, mit des obstacles au paie- 
ment jusqu'à ce que le pays fût entraîné dans une 
guerre 323 . Trivulce ne se donna point de repos qu'il 
n'eût, outre Masox, acquis du comte George de Wer- 
denberg beaucoup de domaines dans les Alpes ; pendant 

>M Tusis, Heinzenberg, Tschapina, 1475 (le même jour que U ch. 
précédente ) pour 3,000 florins. Sprecher, Pallas , 207. Anne de Raxûns, 
sœur du dernier seigneur , avait été sa première femme. 

1,1 De Henri de Brandis , son beau-frère. Sprecher. La dot était hy 
poLhéquée sur Orlenstein. 

•» Lettre de Lodovico-U- Maure, 18 janvier 1482. Jean-Pierre porte le 
nom de Montfori à cause de son mariage avec une comtesse héréditaire 
de Monifort. 

,u Le vendeur fit une irruption; il était du canton de Glaris. 
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trente ans il joua un rôle brillant dans toutes les affaires 

s d'importance. 

Du reste , la faveur de la libre exportation 324 proté- 
geait les champs et le vignoble de Milan contre l'avi- 
dité du peuple rhétien. Le sage abbé de Disentis, 
Jean de Schônegk, contribua puissamment à faire 
triompher la justice de la force dans le pays et au 

F dehors 32 *. 

A cette époque, les Confédérés décidaient avec éner- 
gie les différends ou les guerres dans leur voisinage , 

£ et Ton ambitionnait, avant tout , leur secours dans les 
complications du monde chrétien, La puissance otto- 
mane, que le sultan Mahomet I* et son fils Murad H, 

> grands guerriers et nobles caractères , avaient relevée 
avec gloire et gouvernée avec modération, futagran- 

; die par le génie vaste et le courage infatigable du sul- 
! tan Mahomet-le-Conquérant, au point de faire trem- 

> bler les nations 326 . L'Europe occidentale, sa liberté, 
tout le trésor de nos sciences trouvèrent un défenseur 

; dans Matthias Hunyade, roi de Hongrie , héros comme 
; son père, le vainqueur de Belgrade, mais supérieur à 
(« lui par les dons de l'esprit, et l'un des plus accomplis 

m Ch. de Bonne et de GaUauo, pour Rheinwald, 9 janv. 1478 ; de* 
mêmes, an sujet de Bergaglia pour S00 boisseaux de froment, 80 char» 
de vin, de TEngadine pour 100 chars, de Schams f«sex ami •) 55, 
(fOberhalbstein et Avers («Avrea*)50; cinq jours auparavant. Ces 
communes déléguèrent André Prévost et André de Salis; Wald, Jac- 
ques Parli, de Médels, et Picrre-le Rouge, de Gasanna. Salis, ValttUine, 
IV, 84, 93. 

114 Accord avec Milan, 1478. Leu, art. Disentis. Convention avec la 
commune de Wallenspurg, 1479. Sprecher. 
? m Jmhelm, dont on aime à entendre le jugement sur les grands 
hommes de toutes les nations, dit : « Il faillit pousser la chrétienté au 
pied du mur. • 
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d entre les monarques. A lui s'alliaient les Vénitiens 
dans tout réclat de leur puissance. Ceux-ci avaient 
contre eux les discordes de l'Italie ; lui , la jalousie de 
l'empereur Frédéric et les prétentions de l'Autriche sur 
la couronne de Hongrie 327 . Lorsque la ruine des puis- 
sans Bourguignons retentit sur les rives du Bosphore , 
le Padiseba étonné s'écria qu'il aimerait à se mesurer 
quelque part avec les vainqueurs 328 . Mahomet à la tête 
des Jannissaires, contre Jean de Hallwyl à la tète des 
Confédérés y les cris « Allah! Allah! » répondant au 
taureau d'Un, eussent offert un spectacle aussi imposant 
que la phalange sous Alexandre supposée aux prises 
avee la légion sous un des Scipions. Matthias invita 
les Confédérés à une diète à Bude, où, après la chute de 
la principale forteresse de Scanderberg , on devait exa- 
miner avec les Vénitiens la cause de la chrétienté 329 . 
Ceux-ci l'abandonnèrent 330 ; il fit avec les Suisses une 
alliance pour la durée de sa vie 331 , moins dans l'espoir 
d'obtenir une armée à cette distance, que dans l'inté- 
rêt des enrôlemens 332 , et surtout pour empêcher l'Em- 
pereur d'attaquer la Hongrie pendant que lui-même 

217 Albert d'Autriche, gendre de l'empereur Sigismond , avait trans- 
mis celte couronne à son fils Ladislas; après celui-ci t le chef de la se- 
conde ligue autrichienne, l'Empereur, aurait volontiers hérité de la 
Hongrie. 

in Anshelm. 

SM !478. Continuation de Ttchudi; Chronique d'Engelberg. Députés 
des huit cantons : de Zurich, Thomas Scbaub; de Lncerne, Melchior 
Rûss, fils du greffier de la ville, et Jean Schilling. 

"° U79 : « une paix équitable qui mérite d'être excusée. • Mais, à 
l'instigation de Rome , les Suisses se fâchèrent et ne voulurent pas enten- 
dre leur députation. Ànshelm. 

Ml U79. Si d'autres l'appellent alliance de ome ans, c'est que le roi 
vécut encore cet espace de temps. Ch. 

5:2 Des volontaires. 



Digitized by Googl 



LIVRE V. CHAP. 11. 215 

ferait la guerre aux Turcs 333 , Des Suisses s'enrôlèrent 
même aux environs de Salzbourg 334 . Si autrefois le 
droit des gens avait été violé dans la personne d'un 
courrier des Confédérés 335 , maintenant le chemin à 
travers l'Autriche était sûr, grâce à la satisfaction exi- 
gée de force par le roi 336 . Il y avait toujours des Suis- 
ses à sa cour 337 , brillante par la culture de l'esprit et 
par l'éclat de l'héroïsme. L'Empereur ne put parvenir 
à troubler cette harmonie 338 . A la diète de l'Empire à 
Nuremberg, il demanda que les Suisses lui envoyassent 
une ambassade et des secours contre les Turcs 839 . Ils 
refusèrent la première demande, vu que pendant un 
régne de plus de quarante ans il n'avait jamais con- 
Brmé les franchises impériales de la Suisse 340 , ni 



931 Expressément dit dans l'alliance, 

"* D'après la Chronique iaUbourgeoUe de Pétri {Pet, Auetr. H, A 27), 
Ebran , prévôt du chapitre , enrôla « aliqnos Suetenses. • 

1,5 Jacques Héger, courrier de la ville de Lucerne. Arrivé près de 
FaJkenstein , château d'Oberheimer , ce seigneur l'assaillit et ouvrit les 
lettres dont il était porteur. 

316 L'Empereur fut obligé de faire comparaître Oberheimer à St.-PÔl- 
ten; là Jean Schilling et les délégués de Matthias le condamnèrent à 
payer 9,000 ducats, n. 329. On peut voir dans la Chronique de Scham- 
docher {CBfelein, I, «17 ) à quelles vexations Jes péages autrichiens don- 
naient lieu dans cette contrée, non sans la participation de l'Empe- 
reur. 

Anshclm. 

• 

IM M atthias aux Cantons (« magnifiées , nobiles, prudentes, circum- 

• spectos — conjnrationis antiqua? et magni fœderis Alamanise superioris 

• confœderatos);* Bude, 15 avril 1480 : il dit que ce n'est pas lui , mais 
Frédéric qui a rompu la paix en négligeant les paiemens. 

m Aneheim, 1481 : 1,400 hommes à pied, 200 chevaux. 

T. V, 300 et 301. L'Empire s'aliéna proprement la Suisse parce 
que quelques empereurs de cette maison , tout occupés de leurs préten- 
tions personnelles, négligèrent leurs devoirs comme chefs de l'Empire, 
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octroyé d'autres chartes indispensables * 41 , mais les 
avait toujours leurrés par des paroles* puis abandonnés 
au jour du danger, sans jamais leur rendre le moindre 
service 342 . Quant à la guerre, ils savaient que la réso- 
lution impériale resterait sans effet 343 . Bientôt après , 
la dièle apprit à Lucerne, par un courrier milanais, 
la mort de Mahomet, le conquérant de Constantinoplc, 
de deux cents villes et de douze royaumes , ainsi que la 
querelle née pour la succession au trône entre ses deux 
fils, le paisible Bajazet, qui était l'aîné, et Tschelebi 
Zem 3U . La chrétienté sembla respirer; on consolida 
l'amitié avec la Hongrie 845 . 

En moins de deux ans, les Confédérés Furent quinze 
fois médiateurs, et firent, outre leurs alliances avec 
Rome, avec la France, avec la Savoie, et la paix avec 
Milan , une alliance nouvelle avec les deux Eberhards, 
comtes de Wurtemberg 84e . Lorsque ceux-ci réglèrent 
la succession de leur oncle et de leur père, les Confé- 
dérés firent respecter en leur faveur la paix et le bon 
droit 347 . Le comte Henri ne fut pas enfermé, et pour- 

»*« Les communes se plaignaient de ce qu'une ch. an sujet de Stein 
sur le Rhin ne s'expédiait point 

M Recee de Stant, 14S1, dans Anehelm. 

M Le même : « suivant l'usage des délibérations allemandes. . 

144 Par erreur • Zixim. • Leuenklau, pandect. hiet. Turc,, *45. tàL 
de Venise. 

14 * Addition* à l'alliance. 1481. 

141 Alors avec le premier duc, fils de l/>uis , et ensuite avec le second, 
fils d'Ulrich. 

>*' Recée de Rothwyl. 1480 ; médiation auprès de l'archiduc Burgkleck- 
ner, 1481, décrit la pompe avec laquelle ils reçurent ensuite les fiefs* 
V Autriche antérieure. Médiation des Confédérés auprès du même du» 
l'intérêt d'Ital-Jean et de JeanThûring, frères de Fridingen à Hohcnkre- 
hen, ch. 14 79. Traité d Tubinguc avec Rot hwj l sous la garantie de beu^- 
Mcstreet du conseil de Biherach, 1481. Anthelm, 
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2 tant, au sortir de sa captivité en Bourgogne, d'où le 
* tira le secours des Confédérés, ce jeune seigneur avait 
; abusé de la fille d'un gentilhomme bernois 348 , et né- 
i gligé de la consoler par une somme modique m . 

Si le héros de Hallwyl conserva la possession tran- 
m quille du lac dont les flots baignent son manoir 350 ; si 
le différend de l'archiduc Sigismond avec son serviteur 
s infidèle, le comte Allwig de Sulz, fut apaisé sans in- 

< quiéter les frontières 361 j si les projets dangereux d'Os- 

< wald de Thierstein, qui sut exciter, contre le bourg- 
s mestre 362 et le conseil de Baie , non-seulement l'archi- 
duc 363 , mais aussi Soleure 854 et même les tribus de la 
ville 355 , furent déjoués, ces bienfaits, d'autres déjà 

K 

**• Du gentilhomme et chevalier Conrad d'Aargau , qui do reste était 
■ une tétc brûlée , homme corrompu et déplaisant • Anshelm. 

149 De 600 florins. Id. Elle trouva un mari quand même. 
£ A l'exclusion des Helsch d'Esch , situé à la partie supérieure du 

lac. Berne se prononça pour lui, les six cantons pour la partie adverse. 
Convention 1481. Anshelm en dit un mot. 

• M L'archiduc fit arrêter en Ia79 à Radolfcelle Allwig et son frère 
Rodolphe , parce que dans sa querelle avec le Wurtemberg ils avaient 
livré par trahison Kellenbourg aux comtes , qu'ils s'étaient rendus maî- 
tres de cette contrée et de Radolfcelle et qu'ils retenaient de force le 
Klckgau. Guitlimann, Chron. austr. 

»m Le chevalier Jean de Bérenfels. 

Sous prétexte que la seigneurie de Bûren lui appartenait. Actes 
entré Thierstein et Bâle, 1478. 

Mé La querelle concernait la haute-justice à Sissach et à Bûren. Actes. 
Dès le début , le comte mit ses domaines et ses métairies sous la protec- 
tion de Soleure. Haffner. A cette occasion, Soleure fit marcher des trou- 
pes à Wallenbourg, et anéantit la haute juridiction de Bàle. Ansheinu 

"* Comme si le bourgmestre avait agi pour son propre compte. Actes. 
Sa lettre est à la fois insolente et adroite , la réponse , franche et claire. 
En 1480, par la médiation du margrave Rodolphe de Neuchâlel , le land- 
graviat du Sùssgau fut abandonné avec tous les droits et les juridictions 
de la ville à Oswald , et te village de Bûren à son frère Guillaume. Br«*. 
ner, p. 992. 
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mentionnés 856 , d'autres encore dont il sera parlé te1 f 
laplanissement de difficultés étrangères 358 et de celles 
qui naquirent de la succession litigieuse aux sièges épis* 
copaux de Constance 359 et de Lausanne 360 , furent dus 
à l'intervention et à la considération des Suisses. Leur 
manière simple et prompte donnait du poids à leurs 
paroles. 

La même cause fit la sûreté du pays après les guer- 
res : une diète à Bade décida que quiconque volerait 
la valeur d'une corde serait pendu sans miséricorde 361 . 
Cotte punition fut appliquée en peu de temps quinze 
cents fois 362 . Dès lors une femme ou un enfant aurait 
pu porter à découvert par toute la Suisse les bijoux 
les plus précieux. Un vieux point d'honneur et la 
crainte de la Providence soutenaient le gouvernement. 
Des habitans deValangin ayant été accusés à Berne d'un 

IM A l'occasion du PrelUgaeu. 

557 Entre l'abbé et la ville de St-Gall ; cela sera raconté plus tard. 

" s Entre l'évéché d'Augsbourg et le chapitre d'Otlobeuren ; entre les 
villes d'Ulm et de Nuremberg et Manz de Habsberg , bailli de Sigismond ; 
entre la ville de Constance et les sept cantoos au sujet de Frauenfeid et 
de la juridiction provinciale; entre Je Valais et St. Maurice. Jnsfulm, 
1480. 

359 Médiation ( infructueuse ; entre Louis de Freyberg, élu par le pape, 
et Otton de Sonncnberg, élu par le chapitre et soutenu par l'Empereur; 
entre les mêmes lorsque, a la fin , Freyberg voulut s'emparer de l'ab- 
baye de Weingarten au profit de l'évéché; il mourut en 1480. Le m «-me 
et Têchudi, HauptschUUtcl, p. 153. Bref du pape aux Confédérés en faveur 
de Louis; Us avaient recommandé Otton; Rome, 16 mars 1475; dans 
Martene, Collect. ampli$$.,l. 11, 1488 et suiv. Berne était pour Freyberg. 
Voy. ebap. suiv. 

m Berne prononça enfin contre la Savoie en faveur de Benoit de 
Montferrand. 

161 Bullingcr. j 
"> Maître Pierre en exécuta cinq cents à Zurich. U. Us se louaient 
dans les pays frontières. 
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meurtre, et par leur seigneur d'un acte d'insubordina- 
tion, ils furent moins sensibles à l'amende 363 qu'au 
déshonneur légalement infligé « d'être appelés leur vie 
» durant les plus méchans de Valangin. » Jean Spiess 
d'Ettiswyl, soldat farouche, à la conscience cautérisée, 
était resté insensible au milieu des tortures; mais lors- 
que dépouillé de ses habits, les cheveux coupés, une 
jambe attachée à une corde, il dut marcher sur le ca- 
davre de sa femme assassinée, la voix du sang et celle 
de la conscience se firent entendre ; tremblant de tous 
ses membres , il avoua son crime 364 . 

La religion d'alors s'occupait moins des mystères de 
la divinité que de la grande et mystérieuse puissance 
que la foi exerce sur 1 ame. Quel aliment ne reçut-elle 
pas lorsque Walther Auf der Fluh, évêque du Valais, 
découvrit les cadavres des guerriers martyrs qui au- 
trefois, sous Herculius, préférèrent la mort à l'abju- 
ration 365 ! Il en fit part à un grand nombre d'églises 366 . 
Tandis que des reliques des patrons du pays 367 réjouis- 
saient Berne, Soleure, Zoug et Schwyz, le chevalier 

3M 500 flor. du Rhin. Jnskelm, 1481. On ne découvrit pas l'auteur 
du meurtre ; ceux qu'on soupçonna étaient en trop grand nombre. 

Iê * EUerlin: le fait eut lieu en 1508 ; le même historien rapporte que 
Boggerli , cabarelier de Zurich, après avoir long-temps nié un meurtre, 
le confessa lorsqu'il vit le couteau qu'on lui présenta suer du sang. 

m T. 1 , 1. I , chap. VI. Soleure à Thoune, 1*74 : en 1475, pendant 
la semaine sainte, des ouvriers découvrirent 37 cadavres d'hommes , 
tous la tête placée à côté d'eux ; les Soleurois joignirent leur part aux 
ossemens deSLUrs, compagnon d'armes de ces martyrs. 

,M Outre Soleure, Zoug ( Hottinger, H ut. ceci, de rilelv., II, 469} et 
Thoune. L'évéque Walther à Pavoycr, aux conseils, an clergé et à la com- 
mune de cette ville, 1474, dans Rubm, Constitution {liandve$te) de 
Thoune. 

167 IIoÀicuy/tfv. 
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Jean de Tokenbourg 308 acquit à Francfort, avec une 
peine inouïe, en faveur du pays de Schwyz, quelque par- 
tie du corps de St.-Martin ; le zélé curé, maître Eber- 
hard, fondateur d'une église et de la première biblio- 
thèque à Zoug 369 , procura les ossemensdu roiOswald 
de Northumberland 370 ; à Berne, on honora d'un culte 
plus religieux les restes des dix mille chevaliers 37 * f 
dont l'anniversaire avait aussi été solennisé à Morat. 
On voyait, mais moins que jadis dans Rome libre, un 
mélange de cérémonies chrétiennes, de spectacles et 
de plaisirs 372 , qui offraient les plus choquantes contra- 
dictions de la foi et du bon sens. 

La ville de Berne, voyant les fruits des champs ron- 
gés par une espèce de chenilles 5 * 73 effrayante par sa 

868 Gaspard Long, Esquisse du monde chrétien ( Grundrisjs der christ- 
lichen Weit ) , p. 793, d'après les document* On a regardé ce Tokenbourg 
comme un fils naturel du dernier Frédéric ; L V, 23. Le témoignage en 
faveur des reliques est de l'archevêque de Tours, 16 mal 1481. 

m Ch. 1478 dans les manuscr. de Zurlaubeu. 

Haller, Dibl. suisse, III, 583. Je n'ai absolument rien trouvé sur les 
rapports de ce roi avec la ville de Zoug. Maître Jean Eberbard aurai l- il 
fait choix de lui par vénération pour sa vertu? Ou bien serait-ce un 
souvenir plus ancien du temps des vieux apôlres écossais? 11 avait été 
instruit en Ecosse. Par la religion , il enthousiasma une petite armée 
pour la défense de la patrie ; il avait exercé sur les rois et les peuples de 
toute la Grande-Bretagne un empire si bienveillant qu'il semblait faire 
consister en cela toutes les vertus; et lorsqu'il mourut pour la patrie, il 
ne pensa pas seulement à lui, mais à son peuple. Beda Vcnermbilis, 
1. M. 

171 Nous avons rapporté comment on les obtint, L VI, 474. 

* 7 * C'est ainsi que les Romains introduisirent chez eux la comédie dans 
le temps d'une peste. T. Live, VII , 2. Les anciens Bernois étaient assez 
dans les mêmes sentimens; L II, 447. La sérénité est une condition 
de la santé et de la présence d'esprit; comment put-on défendre plus 
tard la comédie dans des temps difficiles? 

Les chartes leur donnent les mêmes noms qu'aux vers blancs qui 
forment 1rs hannetons. 
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multitude, demanda conseil à son chef spirituel, ]'é- 
vêque de Lausanne. La cour ecclésiastique, ainsi que 
jadis beaucoup de juifs et de païens 374 , ainsi qu'avant 
et depuis cette époque bien des autorités de l'Eglise 
catholique 875 , estima que les hommes possédaient une 
puissance de conjuration, mais dont il ne fallait pas 
user légèrement. Cette opinion n'étonna point le savant 
greffier Thûring Frickard , dont la sagesse était en sin- 
gulière estime à Berne. En conséquence on adressa 
aux insectes une sommation solennelle de s'éloigner 376 . 
Pour le cas de désobéissance on fixa la marche de la 
procédure; on évoqua de l'enfer, comme défenseur 
officieux, l'ombre de Perrodet, avocat de beaucoup 
de mauvaises causes ; ensuite on lança un ban contre 
les vermisseaux 377 , montrant au peuple entier que son 

w * Dos narre, H'isU des Juifs, t VI, 470 , 471. 

171 Ci-dessus t. VI, 278 et suiv. Noos ajoutons an docamcnt mis en 
lumière par le baron de Hormajrr dans YJlmanaeh tyrolien de 1804. 
C'est nn protocole du juge de G) unis et Mais de 1519 et suiv. contre une 
rspèce de souris ( « Lutmuaese • ) , dont l'avocat demande à la fin un 
sauf conduit contre les chiens et les chats et un court délai pour celles 
qui portent : on accorde quinze jours à celles-ci et aux très-jeunes. Le 
baron de Hontan fait mention d'un procès intenté (dans le 18* siècle) 
par leveque de Québec a des tourterelles. 

171 Voy. dans Mut. sec t. (en latin-) de J. H. Hottinger, IV, 318 , le 
monitoirc prononcé par le curé Schtnid sur la plate-forme de Berne : 

• Créatures sans raison et imparfaites, vermisseaux, votre race n'a pas 

• été dans l'arche de Noé; au nom de mon gracieux seigneur, l'évèque 

• de Lausanne, par la puissance de la très-sainte Trinité, par les mé- 

• rites de notre sauveur Jésus Christ et par l'obéissance à la sainte Eglise, 

• je vous ordonne , à tous et à chacun , de tous éloigner dans les six 

• premiers jours de tous les lieux où naît et croit de la nourriture pour 

• les hommes et le bétail. » En cas de désobéissance, il les cite à com- 
paraître le sixième jour, à une heure après midi , près d'Avenches de- 
vant monseigneur de Lausanne. 

1,7 Vm/oyer et eonseil au lieutenant du doyenné de Kônii, jeudi ap. 
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gouvernement paternel ne négligeait aucun moyen de 
sauver ses récoltes. Une antique cérémonie ne parait 
ridicule qu'à un peuple qui juge les sentimens de ses 
vénérables aïeux d'après les vues de sa propre sagesse; 
pendant les grands siècles des triomphes et de la gloire, 
le gouvernement bienveillant et la sévérité de tous s'op- 
posèrent à ce manque de respect. 

La principale science d'un peuple libre , l'histoire de 
ses pères, était l'objet des soins du gouvernement*: 
Benoît Tschachtlan, banneret de la ville de Berne, en 
cite la chronique jusqu'au commencement des que- 
relles avec la Bourgogne 378 ; celles-ci , la guerre et ses 

l'Invention de la Croix. Sursis, 1 5 mai, à cause d'en doute sur la forme. 
Seconde citation : • Maudite et impure vermine , qui ne portez ni ne 

• mérites le nom d'animaux. . Sentence: • Nous, Benoit de Montfer- 

• rand , évêque de Lausanne , avons entendu la supplication des puis- 

• sans seigneurs de Berne contre les chenilles, nous nous sommes signés 

• du signe de la Sainte-Croix et avons eu devant les yeux Dien seul, 
» de qui procède tout jugement juste ; nous accusons et chargeons en 
» conséquence ces affreux vermisseaux, nous prononçons contre eux 

• ban et malédiction , au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit, en 

• sorte qu'ils soient confinés dans la personne de Jean Perrodéti , leur 

• patron , et qu'il n'en reste absolument que ce qui est nécessaire 
■ pour l'usage des hommes. » Tout cela en beaucoup plus de paroles. Le 
gouvernement ordonne sérieusement de lui mander le résultat; mais 
Schilling rapporte qu'on n'apprit rien, • à cause de nos péchés. • Hot- 
tinger, 1. c. 520. = Voyex sur l'état de la religion et de l'Église dans 
la république de Berne , an xV siècle , de TUUer, l IV , ch. 17 . t U . 
p. 514-532. C. M. 

* Certes le gouvernement ne doit pas s'en mêler ; ce serait ià un 
moyen sûr de n'être jamais cité au tribunal de la postérité, seule res- 
source des opprimés. Les gouvernails suisses se sont donné assez 
de peine pour empêcher les recherches historiques et dégoûter ceoi 
qui auraient pu publier quelque chose sans subir la censure. Les ar- 
chives n'étaient ouvertes qu'aux frères et amis. Il en a coûté ia vie i 
Waser pour avoir publié de vieux documens. D. L. H. 

» n Jusqu'en 1470; il eut pour collaborateur Henri Titlinger, dont 
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conséquences, trouvèrent un narrateur dans Diebold 
Schilling 379 . Son livre fut lu par Tavoyer et les Con- 
seils, et déposé comme monument sous les voûtes des 
archives 380 . La suite de l'histoire que nous racontons 
fut écrite à l'invitation du gouvernement par Valérius 
Ruod, surnommé A nshelm, de Rothwyl, maitre d'é- 
cole et médecin, homme sérieux et loyal , digne, par son 
caractère, de l'ancienne Rome 381 . Albert de Bonstetten, 
doyen de Notre-Dame-des-Ermites, composa pour les 
étrangers, et à l'instigation de Louis XI, une histoire 
de la Suisse entière, des guerres de Charles, enfin de 
sa propre abbaye , non pas avec l'énergique simplicité 
de ces Allemands 382 , mais en latin et d'un style poin- 
te nom décrit aussi Diltlinger, et dont nous avons fait mention dans 
les guerres de Bourgogne. Dn reste, le banneret Tschachtlan mourut 
après 1492. Hatler, Bibl. suiue, IV, n. 614. Nous avons comparé et 
consulté sa chronique. = Voy. sur les historiens bernois au xy* siècle de 
TilUer, L II, 580-584. Muller ne les nomme pas tous. C. M. 

De 1152 à 1480. 11 était Soleurois et au service de Berne. Nous 
avons profilé du volume publié à Berne en 1743. Il ne faut pas con- 
fondre cet écrivain avec le prêtre lucernois Diebold Schilling, qui finit 
en 1509. H aller, ihid. n. 686. 

*•' Ancienne tradition dans HalUr, 1. c. n. 617. On voit dans Ans- 
hèlm, 1484 , que sa veuve fut punie pour avoir vendu sa chronique. 11 
l'avait présentée à la ville , mais gardée cher lui, comme cela se pratique. 
Après sa mort, sa femme y mit la main. == Déjà la crainte de la publi- 
cité, le système de cachotterie commençait à s'établir. D. L. H. 

"* Jusqu'en 1526. Il vivait à Berne depuis au moins 1483. Il n'y a 
guère de chronique suisse aussi digne d'être comparée à l'ouvrage ca- 
pital de Ttehudi. C'est un homme d'antique vertu. 11 fait des efforts 
pour donner à son allemand l'énergie et la concision romaine. 

382 1481. Nous avons eu la copie de la description et de la chronique 
d'Einsidlen qui se trouve à la bibliothèque du roi à Paris sous n. 4789 
des manuscrits; le manuscrit de la guerre de Bourgogne de M. Charles 
Victor de Bonstetten avec quelques additions extraites par M. le diacre 
Cless (Tune chronique souabe. Son histoire d'Autriche dédiée à Char- 
les VIU, qui devait époiuer une princesse autrichienne, est à la biblio- 
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peux ; en même temps que lui, vécut le docteur Turst, 
de Zurich 383 , auteur sans prétention, remarquable par 
une précision laconique. Pour la connaissance du droit 
le greffier Frickard ne le cédait à personne ; sans par- 
ler des universités, on connaissait à Zurich toutes les 
formalités de la jurisprudence 384 . Quoique les temps 
modernes s'éclairassent essentiellement au flambeau de 
l'antiquité, et que Jean de Wyl aussi, disciple du bon 
maître Hemmerlin M& , servît la science par des traduc- 
tions m f la rectitude et la liberté de pensée qui distin- 

thèque de la cour de Vienne. On l'a souvent cité autrefois au sujet de 
l'origine de cette maison qu'on fait remonter aux Scipions; mais nous 
ignorons si son écrit De majoribus Maxim il iani était distinct de soa 
H Ut. atutr. Il reçut de l'empereur Frédéric, en récompense (CA. !• 
oct. 1482 ), la dignité de comte palatin ( « S. Laleranalis palatii n<&» 
■ traque aulx et imperialis consislorii; cum jure notariatus, tabellio- 

• natus et judicatus ordinarii, officia dandi, bastardos cl alios ex 
» damnalo coitu procèdent*» legitimandi. • Le tout • propter virtutnm 
» claritatem morumque venustalem » ) ; il reçut aussi quelques centaioej 
de lettres de noblesse 1 ( Généalogie de sa maison ) , qu'il vendit a bon 
compte aux Môrikofer, à Rodolphe Ucrbort de WilUsau ( Ch. 1494) 
et à d'autres. Stumpf, 1. IV. Du reste, il était fils d'André Raoul de 
Bonstetlen. mentionné t VI. 473. Sa famille fut nronacée à Berne par 
son frère Béat Guillaume et à Zuricb par Béat-Guillaume, ûb de sw 
oncle Béat. 

»» Conrad Turst était médecin de la ville en 1489. Nous avons eu k 
beau manuscrit de la bibliothèque impériale de Vienne* 

m Témoignage du prévôt et du chapitre* • Quod ibidem sont juri< 
» doctores, licentiati et alii viri docti, babentes praclicam procedfwfi 

• in jiidicio. » 

m 11 était de Bremgarten, d'abord maître d'école à Eorich • p* 
secrétaire du conseil à Nuremberg; en 1462, greffier municipal à 
Esslingen, en 1478 chancelier à Stuttgart. DenU , de U BiMàrfWf" 
Je Garclli. 

>" Denis en connaît dix-huit. Il les fit à la demande de personne 
considérées. Du reste, il était aussi poète, Hottinger, SckoU Tig+ 
rina. 

m 

* Contai* J*t Indulgent*!. D. I». F. 
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guent les anciens, éveillèrent spontanément l'esprit vif 
et pénétrant de JeanGeiler, qui appartient en quelque 
sorte à Schaffhouse 387 . 

L'invention de l'iftiprimerie , rempart puissant con- 
tre le retour de l'ignorance 388 , fut mise en pratique 

- 

ts7 II y naquit en 1445 , mais fut conduit encore enfant à Kaisers- 
berg. Lea. 11 se trouva en rapport avec une autre ville , située sur le sol 
suisse; il occupa la chaire de philosophie à Bàle dès 1474. Gernter, de 
acad. BasiL ortu et progrès»., 28. « Pericle eloquentior , Socrate conti- 
nentior, Numa religiosior. > Beatus Rkenanus, ibid. Outre son Navire des 
fous et son Navire des pénitens , il a écrit des sermons pleins de vivacité , 
qu'il prononça la plupart à Strasbourg. 

IM En tant que les ouvrages se conservent dans un plus grand nombre 
d'exemplaires. La barbarie peut néanmoins fondre périodiquement sur 
le monde : la scolastique, telle qu'on l'a vue renaître dans les quinze 
dernières années; le pyrrbonisme qui, en niant la réalité, ôte à tant 
de monumens importans de l'antiquité leur considération et leur inté- 
rêt , et le despotisme , qui méprise tous les titres de propriété ainsi que 
les constitutions, lui aplanissent le chemin. Alors les plus excellentes 
productions delà pensée pourront rester sous nos yeux, lettre morte, in- 
aperçue même, comme les classiques pendant le moyen-âge. Toutefois 
tin tel malheur ne sera plus ni si général ni de si longue durée. = Pas 
faits vers la barbarie dans un pays où le despotisme trouve autant d'ins- 
trumens qu'il veut : !• création d'une université centrale et d'une école 
exclusivement chargée de former des maîtres pour remplacer les hommes 
à principes; 3* concentration des établissemens d'instruction publique 
pour diminuer le nombre des foyers ; 3* organisation presque claus- 
trale ; 4* liberté de la presse insidiense , la censure refusant de parler 
jusqu'à ce que la police saisisse et mine; 5* obligation de faire tim- 
brer les ouvrages; 6* défense de réimprimer les anciens ouvrages sans 
permission du gouvernement ; 7° création de bibliothèques des lycées, 
composées en majeure partie d'ouvrages faits pour remplir les vues du 
chef, d'abrégés, d'extraits destinés à établir le dogme de l'obéissance 
passive; 8* triage des bibliothèques publiques et probablement des 
bibliothèques privées; V diminution du nombre des imprimeries , leurs 
propriétaires patentés , forcés de fournir de forts cautionnemens ; 
10« abolition des privilèges des universités et leur diminution en Alle- 
magne; il* système suivi mathématiquement pour atteindre le but. 
D. L. H. s» Domicilié a Paris lorsqu'il écrivit la note qn'on vient de lire , 
vm. i5 
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dans de petites villes 889 et des couvens solitaires de la 
Suisse 300 , sans parler de Bàle 391 et de Genève 39 *, bien 

- 

en relation avec des hommes en position de suivre de près h marche do 
gouvernement , M. le général de la Harpe acquit la preuve que Napoléon 
suivait le système ici exposé. C. M. 

"* Jacobi de Clusa, Tractattu de apparitionibus animarum post morïcm, 
imprimé à Beilboud en 1745. J'ai vu ce livre à Vienne, où les soins de 
M. l'abbé Strattmann ont formé une des collections les plus complètes 
de livres incunables; l'impression est, ainsi que le papier, belle, nette 
et soignée. Tandis qu'il ne s'établit à Luccrne une imprimerie qu'en 
1530, on imprima a Soursée, en 1500, la Chronique de la guerre de 
Souabe, par Scltradin , tlaller. BibL V, 313. 

•*° Béronroûnster précéda, pour cela, toutes les autres congréga- 
tions religieuses. Dès 1470 un chanoine septuagénaire, Ilelycs Helye de 
Laufen ( m. 1475 ) , imprima le dictionnaire de M arc Us s in i Mammotret- 
lut sive pvimicerius ; arte imprimendi (voy. Baltfiasar , Mu». Lacer*, et 
Sinncr, Voy. dans la Suisse occident., t. II ) ; le même publia aussi Ito- 
derici Zamorensis Spéculum vitœ humanœ; absque calami exaratione, feriab 
post festum B. Jacobi 1473. Naudé (additions à l'hist. de Louis SI 
dans le Comines de Lcnglel du Fresnoy ) indique une édition de ce livre, 
dè Paris, vers 1470; nous avons vu à Vienne celle de Uelye alias de 
Lauffen, canonico ecclesiœ villa: Beronensis in pago Ergowie silœ , avec la 
date ci-dessus. Le célèbre Fasciculus temporum doit avoir été publié en 
1481 à Rougemont, dans le comté de Gruyères (aujourd'hui au canton 
de Vaud ) , par un moine du monastère de ce lieu , Henri YVûrxbourg 
de Vach. Nous n'avons jamais vu cette édition , mais Sinuer en parle. 

1,1 Le premier livre publié à Bàle fut probablement le vocabulaire de 
Conrad de Mûri, imprimé par Berthold KodL Denis, Biblioth. de Gn- 
relli, t I, 227 ; bientôt, en 1474, parut chei Bernard Richel la Con- 
cordance du miroir des Saxons, par Didier de Burgsdorf, évôque de 
Naumbourg. Le même donna une Bible latine de 1477. (En 1464» 
encore, Matthias Eberler, de Bàle, fit écrire par Jean Lichtenslern , 
étudiant de Munich, une très-belle copie de la Bible en allemand suisse; 
elle est & la bibliothèque impériale à Vienne. Denis, Codd. iheùL Ul. 
t 1 , p. 1. ) Outre Richel , Lucas Gemler , de aead. Basil, en nomme six 
autres avant Jean Amerbach ; les Amerbach sont originaires de Rent- 
lingen ; les Froben , de Hamelbourg en Franconie. 

191 Senebier, dans son Hist. tittér. de Crenëec, t. 1 , 30, rapporte avoir 
lu dans un manuscrit, dont il ne garantit pas le mérite, que les fran- 
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plus tôt qu'en France 393 . Ce qui est une garantie des 
progrès, on sentit la nécessité d'en faire : dans les 
traités d'alliance avec les États dltalie, alors siège 
principal de la science, on stipulait ordinairement 
qu'ils admettraient dans leurs universités et à leurs 
frais quelques jeunes Suisses 394 . Dans l'Allemagne en* 
tière , on pourrait dire en Europe , le quinzième siècle 
fut une époque de jeunesse florissante, qui ne demeura 
pas infructueuse, quoique les disputes théologiques, 

chiscs de cette ville y avaient été imprimées en 1454; ce serait le 
monument typographique le plus ancien dans les villes dont nous écri- 
vons l'histoire : mais le fait est invraisemblable ; ce savant investigateur 
n'a découvert aucune production de la presse genevoise antérieure à 
1478, où parurent : la Vie des SS. Anges , par Françoiê Elimines ( plus 
tard cardinal ) , mentionné aussi par Gabriel Naudé et par Denis ; Guy 
(le Boye, livre de Sapienee ( Denis Garell, I ), et le roman de Fier-à-Bras» 
Sinner attribue le livre des Anges à Pierre d'Artis, chambellan arago- 
nais; nous ne l'avons jamais aperçu. Mais nous avons vti à Vienne 
un ouvrage original d'un Suisse x Tkuretensis physici ( le médecin Ro- 
dolphe) Tractât us de cometis, 1472, très bien imprimé deux ans plus 
tard , sans nom de lieu ; mais nous ignorons de quelle presse il est 
sorti. En revanche, il parait prouvé que ni Lactance ni St. Augustin de 
civitate Dei, n'ont été imprimés pour la première fois en Suisse; tous les 
deux sont de Subiaco. 

,M Ulrich Gering , né à Constance , selon le prince abbé Martin 
Gerbert (Hist. silvœ nigrœ, t. II, 303), qui en appelle à son propre 
témoignage, mais originaire do canton de Lucerne , selon Balthasar 
{ Mas. Lacer*. ) se rendit en 1740 à Paris avec deux ouvriers, à l'insti- 
gation du docteur Jean a Lapide ( chap. suiv. ) ; il y exerça l'art typogra- 
phique pendant quarante ans (1510 J, et légua le fruit de son travail 
à la jeunesse studieuse et aux pauvres; son souvenir fut célébré en Sor- 
bonne. Naadé ( addition à Met. de Loais XI, dans le Commet de dn 
Fresnoy , t. IV, 237 ) doit être complété à cet égard ; il faut sans doute 
aussi rectifier la donnée de Gerbert dans ce sens que Gering s'appela 
Constant iensem, en raison du diocèse. 

,M Le duc dUrbino et la ville de Florence allouèrent annuellement 
50 Oorins d'or à quatre éludians Zoricois qui étudieraient à Pise. J. //. 
Hottinger, Schola Tigur. 



Digitized by Googl 



228 HISTOIRE DE LA. SUISSE. 

quelques malheurs et quelques erreurs politiques aient 
étouffé bien des germes. 

Les vieux Confédérés riverains du lac des Quatre- 
Cantons, les habitans de Glaris, ceux de la ville et du 
territoire de Zoug, guerriers audacieux là même où la 
race humaine participe de la douceur du sol et du cli- 
mat 395 , jouissaient avec joie de leur liberté et de leur 
considération. Si le laps du temps, qui change tout, 
avait effacé dans les montagnes les noms des frontiè- 
res 396 , si les limites étaient moins déterminées encore 
dans la Marche conquise au bord du lac de Zurich 397 , 
la parole loyale d'un landammann d'Unterwalden ter- 
minait la difficulté. Lucerne, où Hertenstein et Hass- 
furter brillaient à la tête d'une jeunesse ardente et 
belliqueuse 398 , où se tenaient la plupart des diètes et 
le marché des Alpes centrales 399 , prit à tous égards un 
plus grand essor. Les servitudes envers le chapitre de 
St.-Léodegar, subies pendant sept siècles 400 , les char- 
ges que la dévotion de mainte génération avait léguées 

1,1 Albert de Bomtetten ; les Zougois ont déjà quelque ressemblance 
avec les habitans des plaines. 

Ch. de délimitation entre Uri et GlarU, 4483 . postérieure à celle 
de 1196. 

1,7 Prononcé entre Sehwyt et Glaris sur les limites de leur souveraineté 
respective près de Rychenbourg par Henri Z'Niderist, ancien landam- 
mann dUnterwalde*-le-Bas, jeudi ap. Urbain, 1478. L'arbitre devait 
être respectable aussi par son âge $ il avait élé sept fois landammann en 
ire 1441 et 1455. heu. 

m Bomtetten : t Juventus Veneri et luxui inclinata. » 

,w Pour les produits du sol ; on y portait aussi d'autres denrées ; on y 
envoyait des Alpes do bétail , du beurre et du lait 1<L 

* M T. 1 , 4£9. Le chapitre possédait de certains droits sur le lac 
•et beaucoup de terres sur lesquelles la ville avait été bâtie. 
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aux citoyens furent annulées par un rachat 402 . Le 
chapitre si distingué de Béroo munster 403 , dont le pré- 
vôt , Jost de Sillinen, s'était rendu illustre dans les 
plus grandes affaires politiques, était redevable d'un 
ordre juste et sage 404 à Tavouerie de Lucerne, mainte- 
nant assurée 40 *, de nouveaux ornemens à son inter- 
cession 406 , d'une augmentation considérable de ses re- 
venus 407 à la riche et noble maison de Lûtishofen , si 
généreuse envers l'Église 408 . ta pape Sixte, à qui les 

Lucernois avaient rendu plus d'un service, leurac- 

• 

441 Loyers des jardins et des maisons pour la célébration des anniver- 
saires et des vigiles. 
40î Ch. 1479. 

4,1 c Condonatum infinlta servitute ( d'un nombre infini de serfs ) 
lôcupletissimi agri. • Turtt. • Famosum œdificiorum structura , per- 
sonarum numéro, ac redituum ubertalc. » 11 y avait 21 chanoines; 
mais l'incendie et la guerre avaient tellement rainé cette congrégation, 
qu'elle dut aliéner de riches patronages , tels que Soursée et Staufien, et 
qu'elle avait encore pour 10,000 florins de dettes. Sixte IV, pourBéron. 
munster, Rome, janv. 1479. 

414 Convention , St. Pierre es-liens, 1489. En grande partie conforme 
à la ch. d'Arbourg ( t IV , 859 et suiv. ) renouvelée sous le prévôt de 
llewen. 

444 T. IV, I. c. Sixtê à Lucerne, 1479; confirmation de la colla- 
ture. 

441 • Armntiam de variis. * Sixte, 1479. Ces ch. se trouvent dans le 
5« vol. in folio et dans le 4« in-quarto de la collection de ttaller. 

447 Ch. n. 405. Le pape incorpore cette église à la table du chapitre. 
Gomme il nous apprend que Lucerne même demanda cette incorpora- 
tion , elle n'a pas dû être aussi nuisible qu'une telle mesure l'est ordinai- 
rement; ou bien aurait on sacrifié l'intérêt du pays à celui de quelques 
familles? 

444 Ch. mi-carême, 1479. Ils donnèrent les patronages ecclésiastiques 
de Dietwvl, Rolhenbourg , Doppelschwand , Wangen, Wyl et Culm t 
contrées situées sur les deux rives de la Reuss et dans les montagnes , en 
partie florissantes déjà do temps de Rome. Leurs ancêtres avaient fondé 
ces églises, et l'on disait annuellement des messes pour eux aux ]< 
anrmersaires oc leur mort. 
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corda, selon l'esprit d'une constitution libre , de faire 
juger les fautes des prêtres par des autorités du pays 409 . 
Le clergé tenta vainement de défendre ses intérêts tem- 
porels par l'organe de l'évêque ou par d'autres armes 
spirituelles ; le gouvernement réprima sévèrement ces 
prétentions 410 . A l'occasion de calamités publiques, 
Lucerne engageait, à force de bienfaits, des villes pla- 
cées sous sa protection et autrefois conquises à l'Em- 
pire 411 , à se soumettre à son autorité 412 . Dès-lors le 
droit d'élire ses magistrats 413 , les jugemens en dernière 

*•• Ch. 1*79. Jamais Sixte n'accorda plus de grâces que celle année- 
là; le prévôt Brunnenstein se rendit à Rome, et Ton conclut un traité 
d'après lequel le prévôt de Béronrounster ou celui de Lucerne devait 
décider où Lucerne possédait le droit de patronage. 

419 Lucerne aux respectables , savans , nobles, chers et pieux, messire 
Rodolphe Aeper, doyen , le chapitre et le clergé de Soursée , jeudi av. 
Thomas 1477 : à l'occasion de difficultés relatives aux accises, au droit 
de protection , ils avaient obtenu secrètement de Féveque de Constance 
un interdit contre Soursée. Lucerne ordonna sur-le-champ de le faire 
révoquer aux frais du clergé. Celui-ci promit, mais ne tint pas sa pro- 
messe, • ce qui nous étonna grandement Notre sérieuse résolution est 

• donc que , si vous voulez continuer à jouir de notre protection , 

• vous vous exécutiez encore aujourd'hui , et que vous vous soumetties 
» à notre sentence ; sinon , nous aviserons à protéger les nôtres contre 
» vos prétentions* Ceci pour votre gouverne. • La Ch. dans Balihasar, 
Choses mém. de Laeerne, t. IIL- 

*" 1415. T. IV, 210, 542 et suiv. 

*» Soursée brûla en 1461; Lucerne envoya sur-le-champ quinte 
cents florins . se chargea des dettes les plus urgentes , libéra la ville de 
contributions annuelles et luij prêta de l'argent Ch, de Soureie, 1480 : 

• Le conseil et les Cent de Lucerne ont à jamais le droit le plus entier 

• à notre dévouement; nous paierons annuellement l'intérêt de la 
■ somme avancée, sans pouvoir le racheter. • Cet argent, dit M. le 
trésorier de Balt/uuar, est le seul que Lucerne ait jamais tiré de Soursée. 

*•» Ch. Lucerne, mercr. av. Tbom. 1480 : le conseil et les bourgeois 
de Sempach proposent quatre candidats pour la charge d'avoyer ; le 
gouvernement choisit entre ceux-la. 
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instance 414 , le droit de grâce 415 furent exercés par la 
ville de Lucer ne , ou du moins avec sa participation. 
Elle augmenta son territoire et ses revenus par l'achat 
des collines fertiles et des charmantes prairies de Lit- 
tau 416 et deMalters 417 ; les familles des seigneurs qui 
très-anciennement les avaient cultivées avec leurs serfs 
et avaient vu naître et prospérer Lucerne , s'étaient 
éteintes f tandis que la chose publique prospérait. La 
population augmentait 418 , la ville s'embellissait 419 . C'est 
à Lucerne que des ecclésiastiques jouèrent les premiè- 
res pièces de théâtre 420 . 

« 

444 Ch. Lucerne, vendr. av. Trinit 1482 t «Si quelqu'un, ayant une 

• affaire devant t le conseil ou le tribunal de Soursée, croit qu'on lui a 

• fait tort , il peut en appeler à nous. • 

4,1 Ch. Lucerne, 1481 : • A la prière des paysans et des h a bilans de 
Sempach, Henri Schmid, de celle ville, banni pour cause de meurtre, 
pourra y rentrer, parce qu'il y est accouru lors d'un incendie et qu'il a 
^ igourcu sèment aid£. 

444 1481, du conseiller Sûrli, de Bàle, qui tenait la bassejustice des 
nobles de Meggen, héritiers des anciens de Littau. Balthasar, L IL ' 

417 1477, du conseiller Manzet de Lucerne, qui avait acquis la basse 
justice de Malters des de Moos, telle que ceux-ci l'avaient achetée des 
Meyer de Stanz, héritiers des anciens seigneurs. 

414 Les Pfyffer transportèrent leur domicile, de Bûren, village consi- 
dérable près de Soursée, à Lucerne, en 1479. Généalogie, H aller, BibL, 
Il , 537. 

419 1481, la belle fontaine en pierre du marché au vin ; cette fontaine 
et la grille de la grande église coûtèrent autant que, 70 ans auparavant , 
toute la muraille de la Musek (t IU, 403). Balthasar, Explicat. des ta- 
bleaux du pont de la chapelle. Maitre Conrad Lux, auteur de la fontaine, 
reçut, outre son paiement, le droit de bourgeoisie. Le mime, Explicat. 
du plan de Martini. 

i25 Le même, dans J. J. Ulrich, Hi$t. des Juifs en Suisse (Sehw. Judtn- 
gc$eh. ), p. 179. Lui-même, p. 175, fixe l'époque à Tan 1471, et p. 178 à 
1480. Le chapitre du clergé des quatre cantons en conçut l'idée; Ja 
plupart des drames étaient tirés de la Bible; il y avait toujours affluence 
de inonde. Au commencement les représentations coûtaient 4 livres et 
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Ailleurs on économisait lentement et avec des efforts 
inouïs les ressources nécessaires pour les progrès. Lors- 
que, au pays d'Àppenzell, les ha bilans de Groub 421 , 
les hameaux voisins de la colline de Teufen m , même 
ceux de la vallée solitaire de Brùllisau 423 , eurent amassé 
par le travail assez d'argent, ils bâtirent des églises, 
honneur de chaque village et qui le rendaient indépen- 
dant. L'abbé de St.-Gall obtint contre ces construc- 
tions une défense 424 , dont le seul résultat fut de faire 
payer l'autorisation de bâtir 425 . Du reste ils se proté- 
geaient eux-mêmes et protégeaient aussi le bailli de 
Blatten, devenu leur ami 426 . L'abbé étendit son pouvoir 



S plapparts; dans la suite, plus de 2,000 florins; c'est pour cela sans 
cloute qu'elles furent abolies en 1616. On peut vraisemblablement se 
faire une idée du genre des pièces par la chanson des Juifs ( Ulrich, 1. a). 

Nous pauvres Juifs souffrons la faim 
Et périssons faute de pain. . 

Oi mêlas compassio 

Cullis mullis lassio. 
L'Égypte était un bon pays , 
Wau , wau , wau , wau , wau, wau ; 
L'Égypte était un bon pays , etc. 

*« 1*75. Walser, 356. Ils rachetèrent aussi pour 90 Oor. du Rhin la 
contribution en poules du carnaval. 

422 147». Ch. ( WaJser) • . Les vieillards, les femmes enceintes, les 
malades ne peuvent pas se rendre sans danger a l'église pendant l'hiver; 
on a été obligé de baptiser des en fans en route ; comme la ville est fer- 
mée la nuit, bien des gens meurent privés des derniers sacremens; il y 
a dans le village des septuagénaires qui n'ont jamais reçu le saint- 
chrême, = Voy. Zeltwéger, t II , p. 150-123, où l'on trouve entre autres 
la kirielle des conditions imposées par l'abbé à la dévotion de ses ouailles. 
C. M. 

* M 1474 Bischofbcrger, 4*0. = Zellwèger H, 118. C. M. 
* a * 1478. Hottinger, HUi. eccl. de CHclvétLe, II, 474. 
* 2à Teufen payait 300 flor. au curé de St -Laurent , 1S0 fl. du Khiu i 
son église , beaucoup aussi au couvent Biuhofberger, I. c. ; HalHnerer. 
4Î6 Contention avec Jacques Mangold, 1480; Bischof berger, MB. 
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dans le Rheinthal , à la mort de l'héritier de la mairie 
dAltstetten 427 , et, suivant sa coutume, il fit éclaircir 
les droits sur Berna ng et Marbach 428 . Dans ce temps-là 
les arbitres s'attachaient uniquement à la loi ; on lais- 
sait à la vigilance le soin d améliorer la situation pré- 

t sente et de prévenir les dommages. 

L'abbé Ulrich Rôsch, prince toujours entrepre- 

i nant 429 , avait trouvé son alliance avec quatre cantons 
suisses si avantageuse à ses intérêts, que, dans un 

i nouveau différend avec la ville de St.-Gall, sa première 
pensée fut de consolider cette base de sa sûreté. Il sti- 
pula par une convention perpétuelle que Zurich , Lu- 
cerne, Schwyx et Glaris, lui enverraient tour à tour, 

' de deux en deux ans , à Wyl , un capitaine-général , 
commandant de toutes ses troupes, et qu'il le sol- 
derait 430 . 

Conformément à la simplicité d'une tradition de huit 
siècles, une haie séparait la ville et le couvent, et Tu- 
sage des portes était commun; le prince Ulrich voulut 

I 

iV Jacques Thum de Neobourg, 1479 (Il y avait 69 ans que Phéri- 
titre du dernier maire avait apporté son bien a Jean Ttaom ). Prononcé 
entre l'abbé et chevalier Sigismood de Fribourg et Rodolphe M6tteli de 
Bappenstein, beauifrères du défunt, 1479 : mairie, juridiction, fiefs, 
alpedeCamor, dîme du bled à Kirchberg, voilà ce que l'abbé con- 
serva, moyennant 950 flor. ; ils gardèrent, eux, comme fief héréditaire, 
le château, la dime du bled a Widnau, la dtme du vin. 

kU WaUer, &56. 

* M T. VI, 422 et suiv., 4*0, 455. 

*" Ch. Wyl , S. MarL 1479. • Le capilaine-gôucral doit être un 
homme prudent, pieux (vaillant), loyal, sage, mûr, et amener avec lui 
un valet et deux chevaux; l'abbé lui donnera farine , fourrage, clous et 
fer outre 50 florins du Rhin. Voy. Lea sur Simier, 272. » Ces négocia- 
tions et l'administration de l'abbé Ulrich VUI à cette époque et jusqu'en 
4484 sont exposées avec beaucoup de délails dans Y Mât. du canton de 
Sf.Gflf/parM. &Ar*,\. II , section IX, p. 357-*98. C. M. 



* 
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une muraille pour clôture et une porte pour lui person- 
nellement. Ileût été facile de faire entrer par cette porte, 
à la faveur de l'obscurité d'une nuit orageuse , assez 
de troupes pour surprendre la ville et lui enlever son 
bien le plus précieux, sa liberté. C'est ce que comprit 
Ulrich Varnbùhler, qui avait commandé les St.-Galloisà 
Grandson et à Morat, homme d'une ancienne et bonne 
famille, d'une grande intelligence, plein d'éloquence et 
de patriotisme 431 . La ville l'écouta et résolut de déjouer 
le projet de l'abbé. Cette affaire traîna en longueur 
chez les Confédérés des deux partis 432 , soit parce qu ils 
tâchaient, suivant leur habitude , de terminer le diffé- 
rend à l'amiable, soit parce que sur ces entrefaites 
l'abbé conclut le traité concernant le capitaine-géné- 
ral , espérant par là gagner les juges 43a . Après de 
longs délais et de grandes complications , la vilk de 
St.-Gall soumit tout à un arbitrage. Ensuite elle in- 
vestit Ulrich Varnbûhler, élu bourgmestre, et trois 
principaux membres du conseil 434 , de pleins pouvoirs 
illimités pour agir dans cette grande affaire , au nom 
de la patrie, sans ultérieure délibération, de manière à 
sauver les intérêts du pays 435 . On enleva ainsi à l'abbé 
toute possibilité d'exciter des divisions dans le conseil. 
A Zurich, où les arbitres s'assemblèrent, il s'excusa, 
en raison du serment féodal prêté à l'Empire, de ne 

4,1 Ce témoignage lui est accordé par l'homme qui pouvait le mieux 
le lui donner, Vadian (le célèbre bourgmestre de Watt). 

4,1 T. VI, 429, 450; la ville aussi était comprise dans l'alliance. 

4SI premiî're plainte de l'abbé. Recés de Zurich, $L-GalI, 1477; *o n 
offre d'un arbitrage, rtci$ de Lucerne , il juin 1479; acte par lequel il 
demande un sursis à cause de la vendange , Nativité de la Vierge, 4i"9. 

414 1480; au vice-bourgmestre Kranch, au trésorier maîlre^rbotH 
et au greffier, llaltmeycr, 201. 

*" . Videanl ne quicl delrimenli capiat respnbUca. - 
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pas oser faire à la concorde les sacrifices auxquels il 
serait disposé; il exposa ses griefs : le refus de rem- 
plir certaines obligations 436 , les achats trop considé- 
rables de fiefs pour le compte de Thopital 437 , l'abus des 
franchises 438 , même les distributions d'aumônes 4 * 9 , 
mais surtout l'incorporation de ses sujets dans des 
bourgeoisies 440 et quelques erreurs de la police 441 ; 
iS se fondait sur des principes , dont on ne pouvait 
admettre l'application illimitée 442 . Le bourgmestre, à 
sou tour, parla sur les points de justice rigoureuse 
avec franchise et fermeté ; sur les points douteux , avec 

*** Sennens féodaux ; à leur occasion , il s'étend beaucoup sur la na- 
ture des fiefs de haubert et sur les vassaux. H rapporta que, se trouvant 
un jour au château de Rosemberg pendant les querelles appenzelloises , 
le possesseur de ce château, le seigneur de Mundprat, avait reconnu que 
la propriété lui en était toujours demeurée et qu'il avait mis les clefs 
*ous son chevet. Nous copions les actes du Traité des VIIÏ canton», 1480. 
Voy. aussi dans le Musée suisse l'exposé de ces faits par M. Gaspard 
tVetter, historien exact et loyal. 

*" ■ Les fiefs s'affaiblissent en passant dans les maîns d'une corpora- 
tion; et pour tant de fiefs le vasselage n'est représenté que par l'inten- 
dant de l'hôpital. . 

kU « On a permis bien des choses à la ville avant sa séparation d'avec 
le couvent. • 

*" « Chaque vendredi un quart des bourgeois accourent au couvent 
avec des paniers; ce sont les enfans qui mendient, tandis que les pères 
sont atablés dans les tavernes. • 

440 H dit que cela diminuait pour lui les contributions et les revenans- 
bons. 

*'* La ville ne voulait permettre ni jeu ni vente de vin le dimanche 
avant la messe ; l'abbé croyait ne devoir pas interdire ces choses aux 
gens qui venaient de loin sur le territoire de l'abbaye aux jours de fêtes 
et de marchés. En revanche , il en voulait au gardien du clocher de la 
cathédrale, sous prétexte que celui-ci pouvait favoriser les relations 
amoureuses des jeunes conventuels, en réalité , parce qu'il pouvait voir 
ce qui se passait la nuit. 

11 prétendait que tout prince possédait nécessairement la régale 
fl>s monnaies , le droit des armes el le droit de chasse. 
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un esprit conciliant; puis il développa sans amertume 
d'une manière convaincante les rapports contraires ï 
l'équité 443 , les empiètemens 444 , les ruses secrètes, les 
dommages causés. Les Confédérés, la justice devant 
les yeux, prononcèrent avec impartialité 445 . La porte 
neuve, objet principal, fut interdite comme innovation; 
les droits fondés sur des documens furent confirmés à 
l'abbé (toute la société humaine repose sur le respect 
pour la loi ), mais on ne défendit point aux bourgeois 
et aux sujets de l'abbaye de s'associer dans l'intérêt de 
leur sûreté 446 , ce qui eût été condamner le principe 
même de la Confédération suisse. Dès ce jour l'abbé 
Ulrich médita de transporter ailleurs le siège de l'ab- 
baye 447 . La ville prospéra par son industrie paisible, 
par son commerce de toilerie si envié 448 , qui enrichis- 



'** M représenta que l'église de Si. -Laurent comptait trois mille cinq 
cents communians , que l'abbé lui avait enlevé créances et usufruit' 
de sorte que bien peu de prêtres y trouveraient leur entretien. 

444 Selon l'usage, les sujets de l'abbaye qui aspiraient à devenir ci 
toyens devaient se faire recevoir bourgeois de la ville de SL-Gall; or 
l'abbé avait fait prêter aux babitans de Romishorn et à d* autres m 
serment contraire, etc. 

64 s L'abbé avait peut-être gagné bien des membres de la diète, nus 
la ville avait loyalement servi pendant la guerre, et Vambûhlcr s'éuit 
comporté en vaillant capitaine. 

u * Le droit et la juridiction de l'abbaye réservés ; ces sortes de per- 
sonnes marchent en temps de guerre avec celui qui les requiert lèpre- 



447 On se plaignait alors déjà de son intention de transporter ailleon 
la cour de justice. Cependant peu auparavant il avait dépensé plosdf 
700 florins pour faire arranger l'église plus convenablement. 

448 En 1 à81 ceux de Constance voulurent les engager par rase h *d 
opter avec eux une marque commune pour les toiles* Haltmeyer, *o*. 
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sait citoyens et communauté 449 . On acheta aussi pour 
lors le mont Baernegk* 50 . 

Peu auparavant un habitant du village de Sennwald 
fit voir à quel point un seul homme peut tenir tète à une 
ville considérable, et parvint à se soustraire pendant 
long-temps aux gouvernemens si faibles de tant de sei- 
gneuries. Un bailli st.-gallois résidait à Forstek, châ- 
leau-fort des barons de Sax 451 . Le baron Ulrich, que 
nous verrons figurer souvent , avait trouvé son patri- 
moine dans un tel délabrement, qu'il dut tenir à bon- 
heur singulier d'être reçu bourgeois de St.-Gall, et à 
grand avantage que la ville rachetât Forstek de Lût- 
fried Môtteli 452 . Les Môtteli de Rappenstein s'étaient 
enrichis par le commerce, de telle sorte que non-seu- 
lement leur argent les élevait beaucoup au-dessus de 
leur rang 463 , mais que leur opulence est demeurée pro- 
verbiale jusqu'à ce jour 464 . Sennwald, au pied de la 

■ 

1481; Ch. de* VïU Cantons autorisant la ville à prélever son schel- 
ling sor le droit de péage des toileries. 

444 1479 ; de Jean Brendler, poor 590 livres. Stumpf, 329. =Baernegk 
oo Berneck est une montagne tout près de la ville de SL-Gall. C. M. 

4M Elle avait un puits et un moulin a bras, dans l'endroit le plus bas 
nn escalier de 35 pieds de long qu'on pouvait relever. BluntschU, Memor. 
Tigmr. 

*»* 1474, pour t,100 flor. Slumpf, 528. 

4M Nous les avons vus , n. 427 , alliés par mariage à l'héritier du 
maire cTAltstctten. Combien le loyal Anshelm se scandalisait de ce 
qu'André Raoul de Bonsletten, beau-frère d'Adrien de Bubenberg, 
donna en 1490 une de ses trois filles, Justine, à Rodolphe Môtteti, 
tandis que les deux autres avaient épousé un Scharnachihal et un de 
Die&sbach ! Mais Eberhard de Klingenberg , seigneur de llohentwiel , 
n'avait-il pas auparavant déjà, en 1464 « épousé Ursule Môtteli ? Mger, 
Chron. de Schaffh. t. Il, sous Klingenberg. 

454 ■ Le riche Môtteli ; riche comme Môtteli, • était devenu un pro- 
verbe, dont on ne comprenait plus le sens dans ma première jeunesse ; 
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paroi nue et escarpée du Camor, était le village parois- 
sial de Forstek. Là vivait Jean Hotterer, ennemi si 
acharné de Môtteli d'abord , ensuite du bailli st.-gal- 
lois , qu'il ne craignit pas de déclarer la guerre à la ville 
et d'exécuter ses menaces à l'aide de l'incendie et du 
brigandage. La nécessité rend ingénieux, l'audace fait 
des amis. Tantôt dans les montagnes d'Appenzell, tantôt 
à Feldkirch ou à Hohenems , il était toujours hors d'at- 
teinte; il traversait le Rhin dans sa nacelle en sûreté 
et avec la rapidité de la flèche ; aucune autorité ne sa- 
vait ou ne voulait le découvrir; il ruinait incessam- 
ment les propriétés de ses ennemis. En vain les conseils 
autrichiens insinuèrent aux Confédérés que l'arresta- 
tion de Hotterer, particulièrement sur le territoire au- 
trichien, ne serait pas une violation de la souveraineté ; 
en vain trois cents St.-Gallois passèrent le Rhin au 
cœur de l'hiver 455 , incendièrent la métairie impériale 
de Lustnau , et emmenèrent ceux qui avaient hébergé 
Hotterer : à la prochaine foire d'Altstetten , il se tint en 
embuscade dans la forêt du Rruderholz , blessa mor- 
tellement un négociant st. -gai lois, lui enleva son ar- 
gent et s'enfuit , blessé lui-même, dans la maison de 
Herrmann Schwendiner, Appenzellois considéré, son 
égal en ruse et en audace. Les Appenzellois ne souf- 
fraient chez eux aucun espionnage contre qui que ce 
fût 456 . Hotterer échappa , traversa le Vorarlberg et se 
perdit en Souabe et en Bavière. La ville de St.-Gall 
ayant donné cent florins à un homme de Kempten 457 

comme je demandais un jour qui était ce personnage, on me répondit : 
• un ancien romain , Metcllus. • 
*** Le a janvier 1475. 

* M Décision formelle de la landsgemeinde. Stumpf. 

*" Rhoni Summeringcr, pieux (vaillant) et pauvre comjiagTïon. 



Digitized by Google 



LIVRE V. CHAP. II* 239 

avec la promesse de pourvoir à son entretien sa vie 
durant, il suivit les traces du fugitif, le découvrit à 
Landsberg et se fit arrêter avec lui. Aussitôt arrivè- 
rent des délégués du Conseil de St.-Gall, et Jacques 
Stapfer, député de Zurich. Le duc de Bavière ouvrit 
une procédure régulière à Landsberg. Là on produisit 
une quantité d'ossemens d'enfans et de femmes que cet 
homme avait brûlés dans leurs maisons contrairement 
au droit de la guerre. Il subit lui-même, comme in- 
cendiaire, le supplice du feu 458 . 

Au bord du lac de Constance et du Rhin, les villes 
libres s'allièrent de plus en plus avec la Suisse : la ville 
impériale de Buchhorn. entrepôt de commerce, fondait 
la sûreté de sa communauté indépendante sur ses rap- 
portsde combourgeoisieavec Zurich 469 ; Wangen, où se 
trouvaient les moulins privilégiés d'une juridiction 46 °, 
fondait la sienne sur des relations avec St.-Gall parlés- 
quelles il reconnaissait l'autorité de cette commune m . 
[Les Confédérés laissèrent encore, par bonté, à la ville 

» 

Stumpf. On lui tint parole el l'on récompensa aussi son ami Gaspard 
Meyer. 

**• Stumpf cl ïialtmeyer d'accord. C'est ainsi qu'en 1494, à Francfort, 
on brûla sans autre forme de procès Jean de Ilohunberg, pour avoir 
aidé à mettre tout à feu dans Bornheim. Kirckner, Hi$t. de la ville de 
Francfort {Gesch. d. St. F.j, t. I, 387, ouvrage estimable. 

**• Tant : « Perpctuum jus civitateusc nobiscum servat gaudetque 
» tutela, qua \ivunt in luto. • 

Pour la bruyère de Leutkircb , pour la libre Pûrscb. Btuching , 

Géogr. 

*•* 1477. Traité de combourgeoisie pour quinte ans : ni guerre ni al- 
liance sans SL-Gall; arbitrage de cette ville, qui du reste ne leur doit 
aucun secours; annuellement à St.-GaU la contribution des bourgeois 
externes; 3 scbellvngs de fennings pour la solde des troupes. Dans Hait- 
inerer, 196 fennings. 
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de Constance, l'honneur d'un tribunal thurgovien 
Ici un incendie ruina pour jamais l'ancienne prospérité 
de Pfyn, frontière de l'Helvétie du côté des forêts* 63 . La 
liberté de Stein, attaquée dans la ville par l'abbé, dans 
le llégau par la noblesse, risqua d'être vendue à celle-ci 
par la trahison du bourgmestre 464 ; Stein se mit aussi- 
tôt sous la protection de Zurich 465 , où l'abbé lui-même 
trouva sa sûreté 466 . Associé par cette démarche à une 



trois cents ans un gouvernement indépendant 468 , et 
môme l'autorité souveraine sur le charmant territoire 
qui l'environne et sur Hohenklingen 469 ; ses dettes furent 

- 

D'après le traité de 1483, les trois quarts du produit du tribun»! 
provincial appartenaient aux Confédérés. Ltu, S Thurgovic. 

*** 1676. Hajjner; Bluntschti. Les Mtilteli occnpaient le cbàleau; c'est 
do là probablement que s'étendait jusqu'en Rhétie dans les temps i 
la forêt qu'Ammicn Marcel Un décrit et qqe St Gall trouva. 

*•* Le bourgmestre fut enfermé dans un sac el jeté du pont 
Rhin. Leu. 

M * 1*8*. CA. 

Traité du combourgeoisie, ch. 1478. La ville de Stein doit se con- 
tenter de recourir contre lui aux voies juridiques ; si Zurich met garni- 
son dans Stein, l'abbé ne supportera aucune partie des frais; Zurich 
l'appuiera auprès de seigneuries étrangères; à la Si Martin il fera un 
don par reconnaissance. 

*« 7 Ch. 1484. Les Zuricois ne feront pas de différence entre ceux de 
Stein et eux-mêmes. 

Nomination et déposition du bourgmestre et du conseil, des tribu- 
naux et des fonctionnaires. Ib. Zurich ne peut nommer que des ci- 
toyens de Stein. J. G. Fàsslin. 

"' ils sont, avec Klingen aussi» au service de Zurich; ils conservent 
la haute el la basse justice et les fiefs impériaux, les marchés, les peagw. 
les accises, le droit de monnayage. Turst, édit de Klingen et de Stein. 

• Arx jucundissimi aditus et amœni , nemore oranî venatu abondo, 

• vinetisque opimis. » 
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payées; la concorde se trouva solidement rétablie 470 . 

La ville de Schaffhouse , dont les Suisses avaient 
bien mérité dans la guerre de Waldshut, venait de 
leur prouver loyalement sa reconnaissance à Grandson, 
à Morat et dans l'expédition contre Milan. Maintenant 
en pleine paix avec Rilgéri de Hewdorf 471 , elle s'unit 
plus étroitement pour le terme de vingt-cinq ans 472 
avec tous les Confédérés, sans exception cette fois d'Un 
ni d'Unterwalden. Le nom de la Suisse donnait du 
poids à son amitié ; il était donc juste de faire des sa- 
crifices à son principe fondamental y l'indépendance et 
la paix. Les Schaffhousois promirent en conséquence 
de ne s'engager ni dans des guerres ni dans des rela- 
tions avec des étrangers, sans le consentement de la 
majorité des Cantons, et de ne jamais intervenir dans 
les troubles intérieurs que comme médiateurs. Cette 
ville était le marché, le cbàteau avancé, la porte de la 
Souabe. Les comtes de Sulz avec le Klekgau > leur sei- 
gneurie , se ralliaient ordinairement aux Zuricois 473 ; 
les comtes de Thengen durent soumettre leurs pré- 
tentions à la décision de Zurich 474 . 

Les Zuricois, dans leurs hautes maisons, bâties en 

474 Zurich se chargea de 8,000 florins. 

471 Je ne possède pas celte ch., mais en 1476 sept frères et cousins 
confirmèrent ce traité avec les Schaffhousois, comme on le voit dans les 
papiers du bourgmestre de Schaflfcousc Batthasar P/uter, I. 

471 1479, Zurich , 12 mars. Ch. Négociations antérieures : Becée Do- 
roth., Invocavit, même année. On n'était pas entièrement rassuré contre 
toute contradiction, comme on peut l'inférer de la clause : «si de cette 
cause il devait naître une guerre. • 

471 Tant : • Non minori jure (que Buchhom ) nostrae civitati ohli- 
gantur. » 

474 Sentence de Zurich dans le procès relatif à la juridiction d'Oberhori 
mt la Glatt, entre le comte Jean de Thengen et la ville, vers Vé- 
rone 1476. 

vin. iG 
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pierre et bien arrangées 476 , soit qu'ils habitassent leurs 
campagnes florissantes, fertiles en blé, en vin, en fruits, 
en bétail 47G , ou la ville aux rues bien pavées 4 ", for- 
maient un peuple libre et heureux, dont l'alliance était 
une faveur 478 . L'ancienne résidence des seigneurs 4ÎÎ 
était changée en place publique consacrée au plaisir 48 °. 
Dans la presqu'île, à 1 endroit où la Limmat sortdulac, 
et où Ton croit que les patrons de la ville avaient scellé 
le christianisme de leur sang 481 , une vieille chapelle 
fut changée en une superbe église, grâce aux contri- 
butions abondantes dont une indulgence fut le prix 4M ; 
Jean Waldmann, le héros, dirigea la construction; 
elle devint un temple de la victoire; là brillaient les 
bannières conquises 483 ; au pied, on voyait sourdre 

*" « JEàcs cum quadratis et magnis lapidibus; disposils stobis, salis, 
. cubilibus , atque culmariis (mansardes?;, mirabile visu. • Bonstdten. 

474 ld. 11 vante aussi « capones, » les plantations de noyers, les per- 
drix, les pèches; le vin des bords du lac, dit— il » est d'abord un peu 
âpre («bruscum»), mais il devient bientôt agréable («redolens, • d'un 
bon goût ). 

■ 

477 m Coctis lapidibus nbique muratac, » Bonstctten, 

* 7 ' Nous ne devons pas omettre de rapporter qu'en 1480, Je» 
Scheuchaer, de Rapperscbwyi, pere d'une famille illustrée par ses tra- 
vaux , reçut le droit de bourgeoisie pour ses mérites et ceux de ses 
amis. » Jean Sehoop, d'après une vieille généalogie turicoise. 

* 7 » Le Lindenbof (place des tilleuls;. T. I, *07 et suiv. (le palais du 
roi). 

*•• . Theatrum et civium spectaculum atque eestivalis palaeslr*. • 
441 T. II, p. 71, n. 818. 

441 1497. Hottinger, Hi$t. eccl. dtfHeUét. U, 470 et suiv. 

m Sur cette construction Hottinger L c ; le précédent llottiuger Spcc. 
Tigur. 207;iifani. Elle fut commencée en 1471, et achevée en sept 
ans, comme le temple de Salomon; selon Edlibaek, il coûta , outre le* 
contributions Volontaires et sans les corvées, 7,500 flor. ; Bta*ucMi 
compte 15,000 livres, environ la même somme, sans les corvées. Ch. 
de Brandis, 1488, évaluant le florin à deux Uvres. 
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une eau fréquemment salutaire, grâce à la nature et 
i la foi w . Une prospérité croissante frappait les re- 
gards, aussi loin qu'ils pouvaient embrasser les vergers 
et les prairies des rives populeuses du lac 48& , les châ- 
teaux fortifiés m , les belles églises 487 et les progrès 
de l'industrie 4M . La sagesse de la ville maintenait la 
discipline descouvens; Waldmanh exigeait des abbés 
moins une dévotion rigoureuse qu'une bonne admi- 
nistration 4 » 9 . 

Les gentilshommes turbulens du voisinage de Baie, 
Jean Bernard d'Eptiugen , Conrad Mônch de Môn- 
chenstein, contraints par leur luxe 490 , par leurs 

■ * 

4,4 Celle source doit contenir du soufre; on la ferma en 1556 par 
ièle religieux. Maître Albert de Wcissenslcin , prédicateur d'indolgen- 
ces el lecteur en théologie, écrivit dans ce tcmps-là les louanges ( laudee ) 
de ce don de Dieu ( Schint dans le Musée tuttee, t XII), et le chanoine 
Martin de Bartenstein, du mont de Zurich, parla tris natuiellement de 
cette source dans la légende des patrons de la ville. 

4,1 r«raf s m Orœ vernopratis rident, autumno gravîdae, villis, villa- 
• giis uberrime refertœ. » 

444 Le mime mentionne Waedischwvl , ftégensberg, Eglisau • arx non 
minus fortis quam voluptuosa ; • Jules-César , ajoute t-il avec sa bon- 
homie, anoblit les sires de Thengen. 11 nomme aussi Wûlflingen 
(« Ccsareis praveligiatum litteris • ) et Uster, passé, dit- il , de la maison 
de Rapperschwyl aux Bonsletten. 

4,7 Le même parle de ROti ( • abbatia oplimi decoris, illic collior cul- 
tus ») et d'Embrach , superbe chapitre de 



444 Boneteiten vante . conterranea arUflcia. . 



4,4 En 1480 il parvint à- faire nommer abbé de Capell, en dépit des 
mornes, Jean Scbôncnberg. de Zurich ; la chasteté n'était pas au nom- 
fcre de ses vertus , mais il fit admirablement prospérer l'agriculture et le 
soin des troupeaux. L'abbé d'Einsidlen, Gérold de Sax, qui, selon 
Tukudi, avait dépensé beaucoup d'argent de la Sainte-Vierge et mal- 
mené les affaires, fut si mécontent de ce choix, qu'il quitta sur-le- 
ebamp rhôlel -de -ville de Zurich , lorsque le nouvel abbé fut proclamé. 
ballinger, ann. Cappell. dans la collection de Simler. 

494 Des qu'Eptingen eut acquis quelque argent par son mariage avec 
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dettes, par leur fausse position à l'égard du peuple 491 , 
vendirent leurs châteaux à la ville 482 ou firent des 
concessions à la suite de procès 493 . Mais il était moins 
difficile de terminer heureusement ces sortes d'affaires 
et même des guerres considérables, que les tracasseries 
de vingt-quatre religieuses dans le couvent de Klia- 
genthal au Petit-Bàle. Soustraites depuis nombre d'an- 
nées h l'ordre de St. Dominique 494 , elles jouissaient 
d'une indépendance peu compatible avec la vie claus- 
trale. Le pape Sixte l'apprit et rendit le monastère à 
Tordre religieux 49& . On n'avait pas achevé la lecture 
de la bulle, que les nonnes déclarèrent à grands cris 
qu'elles brûleraient plutôt le couvent ; deux seulement 
se soumirent à la force. Treize des sœurs reçurent un 
appel de l'abbaye de Gebwyler • l'Empereur et le pape 
le confirmèrent* Mais les religieuses émigrées exci- 
tèrent leurs amis des bords du Rhin, sur la route de la 
foire de Francfort. Le jeune Albert de Kliogenberg 456 
déclara la guerre à Tordre des frères-prêcheurs; il 
porta ouvertement sa déclaration au bout d'un bâton 

i 

Lotgardc d'Ow, il le dépensa pour embellir son manoir de Pratelen. 
Drukncr. 

*•* Voy. dans le même les assemblées inutiles de Pratelen et de Sis- 
sach, 1471 et suit. 

m 1479. Le chàleao, le cbAtean avancé et le village de Manche» 
stein, Wurtenberg antérieur et inférieur, le village de Mutteux, le 
Hardi. Brukner. Conrad de Monschenstein mourut en 4493. 

*•» Conventions d'Epfingen, 14« 5, 76, 81. 

494 1 481. Elles devaient relever immédiatement de l'évôché de Cons- 
tance et non de celui de Baie, quoique plus rapproché. 
i95 1480. Wurttuen. 

*»• Ses aïeux , au xm # siècle , avaient jeté les premiers fondemens <k 
ce monastère. Lui-même était alors âgé de 28 ans; il a vécu jusqu'en 
1528. Iiùger, chron. deSckaffh. 
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à travers la ville de Baie 4OT . Des négocians furent 
pillés, le désordre croissant exigea l'intervention des 
Confédérés et du gouvernement autrichien. La diète, 
convaincue de la difficulté de réformer un semblable 
couvent contre son gré m 9 n'en voulut pas courir les 
risques. Elle convainquit sans peine la prudence du 
pape* Il eût soutenu la lutte contre l'Espagne, l'Italie, 
la France; mais une lutte contre des religieuses opi- 
niâtres paraissait peu digne de lui. Les sœurs, dont 
une avait fait ses vœux soixante-drx ans auparavant, 
recouvrèrent la libre possession de leur Klingentbal, 
ayee une indemnité de onze mille cinq cents florins 49a . 
Autant de centaines de couvens pour le moins qu'il y 
avait ici de religieuses furent non pas réformés , mais 
supprimés quarante ans plus tard, sans résistance. 
L'art le plus difficile, le plus rare, c'est de connaître 
les temps et de savoir en profiter \ 

Le prince-évêque de Baie, Jean de Venhingen, quf, 
sans négliger les fonctions épiscopales, avait su, dans 
les temps les plus critiques , renouveler et augmenter 
l'éclat de son siège, par la sagesse de son administra- 
tion , par le choix de ses alliances et le bonheur de 
ses armes, mourut peu de mois après la paix &0 °, dans 

k 

m 1) menaça de châtier les prisonniers. AnsheLm. 

4,1 Crustus, Ckron. êouabt , II, 109, rapporte la peine inutile que 
Wurtemberg prit pour rétablir Tordre a Gnadcncclle. 

t» Wurttittn raconte en détail celte histoire dont le dénouement eut 
enfin lieu en U«3. 

* Dans la nuit du 5 au 6 juillet 1809 , le pape Pie VII fut enlevé de 
son palais de Monte-Cavallo, sans qu'il y ait eu d'insurrection, et on 
le promena dans l'Italie , sans courir, à ce qu'il parait, de grands périls. 
D. L. U. 

,44 La paix qu'il conclut après celle de Bourgogne , pendant l'été de 
H78, par la médiation de son archevêque , Charles de Neucbàtcl , avec 



Digitized by Google 



246 HISTOIRE DB LA SUISSE. 

la vingtième année de son épiscopat. Il fut transporté 
en grande pompe, à la lueur de trente flambeaux, de 
son palais de Porrentruy dans le caveau de sa cathé- 
drale à Baie. Librement élu, le custode du chapitre, 
Gaspard Ze Rhyne, se chargea d'un gouvernement 
destiné à moins de bonheur 501 . 

La plupart des chefs et des magistrats de Berne, pla- 
cés à la tète des plus grandes affaires depuis la guerre 
civile de Zurich, moururent en peu de temps. D'abord 
le trésorier Jean Framkli, âgé de quatre-vingt-dix-huit 
ans, digne du sénat romain au temps de sa grandeur 
morale 502 . Après lui, le ci-devant avoyer Pierre Kistler, 
qui, dans la querelle des seigneurs, ruina l'ancien es- 
prit de Berne avec des principes généraux 503 \ ( Dès- 
lors une autre querelle de seigneurs fut apaisée sa as 
bruit, en Argovie, parce que le gouvernement, au lieu 
de passer tumul tuai rement le même niveau sur tout, 
s'efforça dans sa sagesse de concilier à l'amiable, dans 

le cousin de celui-ci, le comte de BlaroonL II y gagna Franquemont. 
Wurstisen, 492. 

Ml Le 4 janvier 1478. Id. 

5,1 1478. A. L. de fVattewyt donne la date de 1477, mais nous avons 
une cA. de 1477, dans laquelle on le voit, de concert avec l'ancien 
avoyer Pétermann de Wabern et deux autres amis , fonder une lampe 
perpétuelle dans l'église du SL-Esprit. Pierre , son fils , entra an Conseil; 
sa fille épousa le trésorier Archer. Frankli, qui avait déjà hérité de soo 
père des domaines à Kônir et à MQlleuberg, les avait augmentés en 1465 
par Tachai d'un tiers cTHIischwyl. Watttwyi, M$c. 

m II mourut en 1480. Son fils, prévôt à Zofingue, jouissait de la 
pins grande considération pour les négociations avec Rome. 

* Heureuse Berne si elle l'eût soutenu alors ! les Diessbach et consorts 
n'enssent pas entraîné la Suisse dans les honteuses négociations avec h 
France, qui corrompirent l'esprit public, etjelereul les semences de 
ces vices qui amenèrent la révolution de 1798. D. L. 11. 
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chaque lieu, la tradition et la nécessité 604 . ) La foudre 
ayant incendié le clocher de la grande église , l'ancien 
avoyer Nicolas de Scharnach thaï éprouva, au milieu de 
Ja foule empressée à éteindre le feu, une luxation incu- 
rable 505 ; il mourut onze ans plus lard* Deux ans après 
l'incendie, le grand Adrien deBubenberg, encore peu 
avancé en âge, rejoignit les ombres de ses pères &(MÎ ; il 
ne descendit pas sans contestation dans leur sépulture. 
On s'indigne en apprenant comment sous un gouver- 
nement pieux, dont la dévotion servit alors de manteau 
à l'esprit de parti, l'impudence d'un envoyé de la cour 

*•* Celte querelle aussi concernait : 1" les infractions au* stipulations ; 
î* le droit de chasse; 3 W le haut vol; 4 # les btHes de somme; 5° 10 li- 
vres en matière matrimoniale. Etlc eut lieu avec les de Hallwyl au sujet 
deScengen, Meisterscbwcnd, Egliswyl, Hentschikon , Obcrendfeldenct 
le comté de Fahrwangen; avec les de Luternau, au sujet de Liebeket 
Schôftlandcn; avec les Truchsess de Wollhansen , pour Beinwyl; avec 
les de Rbynach , pour Trostbourg , Teu l'en thaï , Sûss; avec les de Ban- 
nemoos, pour Wildek , Dielikon , Amerswyl, Otmasingen; avec le cou- 
vent de Kdnigsfelden pourStaufen et Rubiswyl. Afin de donner une idée 
de r exactitude qu'on portait dans ces sortes d'affaires , nous extrayons 
• ce qui suit de l'arrangement avec Hallwyl i infractions aux stipulations 
en paroles; amendes matrimoniales , pêcherie, bétes de somme , petits 
délits , les héritages des bâtards et des étrangers , ( « gens venus de de* 
hors, qui n'ont point de seigneur et qu'il est avantageux d'hériter •) 
appartiennent au seigneur ; droit de la ville de Berne d'ordonner et d'in- 
terdire la fréquentation des assemblées générales , et d'y faire des or- 
donnances et des défenses; infractions de fait , parjure, transposition de 
bornes, violation des droits d'église, droit de chasse et haut vol, 
amende matrimoniale a Endfeldcn. Par l'avoyer Rodolphe d^Erlach, 
Oc. de Diessbach, Th. de Ringoltingen , Tschachtlan, Schilling, etc.; 
c'était une grande commission. Ch. vendr. ap. la Conception de la 
Vierge , 4480. 

M » Cet incendie eut lieu en 1477. 

m 1479, peu de mois après la malheureuse ambassade envoyée en 
France. 
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de Rome, pour se venger d'une offense reçue W7 , tenta 
de faire jeter ce héros , loin de ses ancêtres, dans une 
terre souillée , hors de la ville 508 , et comment Berne 
dut calmer cet homme par de bonnes paroles 509 \ 
Puis mourut aussi (1 483) l ancien avoyer Thûring de 
Ringoltingen , co-seigneur de Landshut 5, °, laissant à 
ses trois filles **** ses belles et anciennes richesses en 

» 17 Nicolas Garriliali , qui reçut je ne sais quelle offense de La Sam 
( Bubenberg avait épousé une fille de eette maison). Jnshelm, 1481. 

*" Sur le penchant de l'Engi , où l'on enfouissait les ânes morts, Il 

M » Le pape fut gagné par de l'argent 1<L Mais Garriliati resta boor- 
geois de Berne, prévôt de Riggisbcrg, chanoine de Lausanne, Hottinger» 
HUu ceci, de l'Helvétie, L II , 477» = Kisllcr eût-il souffert une pareille 
avanie? D. L. H. 

* Dans les circonstances ou se trouvait la Suisse et la république de 
Berne par suite des rapports des Cantons entre eux et avec la France, 
avec Milan et le Pape , « la mort d'Adrien de Bubenberg fut un évéue- 
ment grave. Quoique le Conseil n'eût pas toujours partagé ses vue», sa 
loyauté irréprochable , sa valeur , digne à tous égards des anciens héros 
bernois, et son opposition infatigable aux progrès de la corruption lui 
avaient valu l'estime , la vénération du peuple. A Pâques il avait été 
confirmé pour la seconde fois dans la charge d'avoyer ; mais ses jours 
étaient comptés. Le 23 juillet il présida le Conseil pour la dernière fois. 
Une contagion pestilentielle qui régnait à Berne vers cette époque, dé- 
truisit en peu de jours les forces de son corps , qui ;semblait ferme 
comme te roc. Dès le 1° août, pressentant sa ûn prochaine, Adrien fa 
venir son confesseur , le curé de la ville , et son fidèle domestique Jac 
ques Erkcn; il leur confia sa dernière volonté, recommanda sa ^vieille 
mère aux soins de sa femme et de son fils , et supplia qu'on payai ses 
dettes , de peur que son âme n'eût à gémir des perles de tant de pauvres 
gens qui lui avaient confié leur argent. Il institua héritier de tous ta 
biens le seul fils qui lui restât , Adrien , avec qui s'éteignit vingt-sept ans 
plus tard la vieille et noble race de ces héros, mais non leur souvenir 
parmi le peuple. » Stcltler, Biogr. d*A. de Bubenberg; de TiUier, II, 
332. C. M. 

640 II possédait en entier la basse justice, et la haute en commun avec 
Berne. Son Testament, 1479. Nous avons vu figurer son père KodoJnbc 
dans diverses occasions. 

*" Il eut de Vércne de liunwyl Antonie , qui épousa Louis de Die»- 

i 
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terres et en droits seigneuriaux M2 , richesses qui ne 
préservent pas toujours de la pénurie d'argent 6I8 , 
mais forment le fondement d'une bonne maison. 

La disposition et la largeur des rues , des arcades 
abritées, des fontaines abondantes, les beaux hôtels des 
familles nobles avec leurs terrasses et leurs jardins, 
enfin la grande et superbe église, faisaient de Berne la 
plus belle des villes de la Suisse 514 . Le gouvernement 
inspirait du respect, sans offenser par de l'orgueil 615 ; 
tout respirait la grandeur, la loyauté, la fermeté 516 ; 
peu de populace 517 ; partout dignité, sagesse ^ ordre. 
Cependant beaucoup de conseillers, favorables à la 
cause de Louis XI 518 , étaient devenus odieux au peu- 

hach et lni apporta Landshot estimé à 7,500 florins ; Barbe épousa 
Jean Im Thuro , de Schaflhouse ? Jeanne, Thûring de Bannmoos et en 
secondes noces Rodolphe Ségesscr; Claire prit le voile dans le couvent 
de l'Ile. a= Thûring de RingolUngeu fut le dernier de son nom ; il mou- 
rut en 1483. C. M. 

611 II relirait des métairies de Wyler et d'Ey dans la paroisse d'Ori- 
storf 43 rouids d'épeautre, 40 muids et 4 grandes mesures d'avoine ♦ 
95 poules , 70 poulets, 1005 œufs, tout ce qu'on entrait dans la grande 
grange en sapin de Landshut ; dans plusieurs lieux les œufs du seigneur, 
l'avoine du seigneur; les dîmes, etc. (bijoux et vaisselle; capitaux placés). 

ut II emprunta 100 florins du Rhin dn greffier Nicolas, père de 
Thûring Frickard ; de l'argent aussi d'Adrien de Bnbenberg, quelque 
chose de Henri Matter et de George Brandolfe de Stein. 

m Albert de Bonstetten. 

* IJ • Populus non superbus, grassa ulens lingua (comme ses pères, 
L 1, 246 à n. 99). /</. 

Ht Tunt : « Senatores conslanlis propositi ; firmi semper tum œqui- 
tatis lura necessariorum defensores. • «Encore vrai a beaucoup d'égards 
mm 1788. D. L. U. 

417 Bonstetten : « Non popularis in se Berna. • Ce fut une vraie poli- 
tique des anciens gouvernemens d'empêcher que la ville ne pût s'agran- 
dir trop et se peupler de cette multitude qui contrecarre la sagesse des 
autorites et les entraîne dans l'ornière de ses passions. 

Ou porterait un jugement bien faux, eu attribuant cette faveur à 
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pie, toujours allemand de cœur; alors l'avoyer Guil- 
laume de Diessbach, à la tête de tout le conseil, se 
présenta devant rassemblée des bourgeois, pour dépo- 
ser le pouvoir *, car un gouvernement républicain 
sans confiance est comme un gouvernement despotique 
sans gardes. À ce moment se réveilla le sentiment de 
leur sagesse éprouvée, et, ce qui honore un peuple sur- 
tout, la crainte de l'ingratitude. Les bourgeois sup- 
pl i ans jurèrent d'aider leurs magistrats à porter le far- 
deau et de les soutenir comme eux-mêmes soutenaient 
la patrie 519 . Sur la représentation du curé de la ville , 

H corruption. Sans doute on ne peut nier l'influence de celle-ci sot des 
âmes communes , mais les chefs comprenaient la différence de position 
des deux pays; c'est beaucoup qu'ils aient su conserver si long-temps 
une attitude pleine de dignité. L'Autriche pouvait et voulait-elle les 
soutenir d'une manière décidée contre la puissance de la France? A 
peine aurait-on pu compter sur un tel appui de la part de Coofédér'-s. 
11 ne s'agissait pas pour la Suisse de quelques batailles qu'elle pouvait fa- 
cilement gagner, mais de l'oppression durable d'une puissance compacte 
et indestructible que nulle autre n'égalait en Europe. La grande faute 
politique , bien comprise par Bubenberg, fut la guerre de Bourgogne; 
mais le caractère de Charles l'avait rendue presque inévitable. = On ne 
voit pas qu'ils aient fait auprès de Charles des démarches amicales, con- 
ciliantes; bien au contraire. Par leurs négociations avec l'Autriche 
et avec Louis XI , ainsi que par leurs procédés à l'égard de Hagenbach, 
et par les actes de férocité qu'ils commirent dans ses États, ib devaient 
exciter au plus haut degré son ressentiment. La conduite entière de cette 
affaire atteste que l'intrigue et la corruption s'étaient emparées de 
Berne , et que les intérêts de la nation furent vendus, ainsi que son sang, 
par les meneurs. D. L. H. 

* Comédie ou ruse pour connaître mieux ses adversaires. D. L. 11. 

619 Lundi ap. Jubilate, 1480. Ch. dans Anshelm. Si le roi se compor- 
tait hostilement envers Berne ou d'autres Confédérés, ce que Berne ne 
souffrirait pas et n'attendait pas de la part du roi, toutefois sans pouvoir 
rien affirmer, ils feraient preuve de loyauté et de vaillance ; malgré cela 
on les appelait des traîtres dignes d'être foulés aux pieds, etc. I,es bour- 
geois promirent d'aider le gouvernement de leur sang et de leurs biens. 
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le reDOUvellement ordinaire des autorités, absorbant 
les esprits, fut transporté du jeudi-saint aux jours 
joyeux qui suivent Pâques 620 . Quant au nombre 521 et 
à l'origine 622 des membres du conseil, rien n'était près* 
crità la sagesse publique \ On fixe à cette époque le 
commencement de Y État extérieur, institution dans la- 
quelle les jeunes citoyens imitaient toutes les formes et 
les opérations du gouvernement, afin d'acquérir l'ha- 
bitude de la parole, des délibérations, de la sollicita- 
tion des faveurs, de la législation et de l'exécution des 
lois, pour l'époque de la vie où la réalité des aflaires 
demande des hommes tout formés 528 . 

îls dirent que servir les républiques était une rude tâche, dont on 
ne recueillait que de l'ingratitude, =» Experio erede Roberto. D. L. H. 

**° Les efforts de Jean de Stein obtinrent ce changement en 1480; les 
élections furent d'abord fixées au lundi ou au mardi, enfin au jeudi ap. 
Pâcnies. Anshelm; Stettler, raser. 

511 En 1458, le grand Conseil se composait de 837 membres, en 1480 
de 309, en 1485 de 330. A. L. de VVattewyl dans ses collections for- 
mées avec le plus grand soin. = Voy. sur cela et sur la forme du gou- 
vernement, de TilUer, U, 456 et suiv. de liodt, Berne au xV $iécle ( Ben 
im xv to * Jahrhundert). C. M. 

SM En 1 480 Urs Werder de Soleure était membre du sénat. Anehelm. 

* C'était encore trop tôt. Il fallait d'abord réduire ce nombre tout 
doucement, accoutumer les esprits à celte réduction, ainsi qu'à ce qui 
devait s'en suivre , avant que de sanctionner par des décrets les nou- 
veaux procédés. La coalition des familles patriciennes de la bourgeoisie 
avec les nobles ne put être bien consolidée qu'après un long espace de 
temps. 11 fallait que les anciens préjugés pussent s'oublier, et que le 
mélange des races confondit tous les intérêts dans ceux du palriciaL 
L'oligarchie naquit seulement alors. D. L. H. 

hU Scheuchzer, Itin. Alpina,i. IV. On ne sait pas exactement l'époque 
où commença celte institution ; plusieurs la placent dans les dernières 
années de la période dont nous racontons ici l'histoire (1513 et suiv.).=s 
VEtat extérieur, véritable école de magistrats et d'hommes d'État , 
comptait dans la seconde moité du xvni« siècle environ quatre cents mem- 
bres, nobles et bourgeois. La considération publique entoura cette insti- 
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Les richesses nouvelles, l'outrecuidance, le mélange 
des peuples 62 * corrompent les mœurs au détriment de 
la patrie. Comment la religion du serment, principal 
bien des villes libres 526 , subsisterait-elle avec l'habitude 
des juremens ? Celle-ci fut bien contenue par la crainte 
de délateurs secrets que l'on croyait sur parole 626 . 
Quand le luxe et la coupe des vètemens de femmes 
était contraire à la santé 627 ou à la décence W8 , ou même, 
dans les classes inférieures, à l'économie 629 , quand de 

■ 

tution pendant plusieurs siècles; mais son plus grand honneur est d'avoir 
vu sortir de son sein des hommes qui, parvenus au timon des affaires . 
gouvernèrent la république avec Sagesse. On n'y apprenait pas seulement 
la marche du gouvernement et les principes de la politique ; mais on se 
préparait à servir la patrie en se nourrissant de ses plus glorieux sou- 
venirs, en réchauffant les âmes au feu du patriotisme; témoin le volume 
de discours publiés sous ce titre j Palrioti$che Heden gehaltcn vor dem 
hochlùblichen aussern Stande der Stadt Bern. Bern 1775 , in-8°. L'État 
extérieur avait son hôtel, c'est celui où s'assemble la diète fédérale quand 
elle se tient à Berne. C. M. 

5M On voyait souvent dans une même tribu des Souabes, des Bavarois, 
des Franconiens et des Suisses. Bodmer, II Ut. de Zurich. 

8M Qu'on parcoure le livre rouge des Bernois; la foi du serment n'é- 
tait-elle pas le lien de toutes choses? 

Mf Loi de 1481 dans Anshelm : pour chaque jurement un plappart 
d'amende, pour chaque imprécation , le carcan. 

6X7 Livre du mariage, imprimé en 1475 à Blaubeuren, {Almanatk 
helvèt. 1780 ) : les femmes mettent leur corps à la géne dans une robe 
de colonnade ; elles refuseraient de la porter, si on le leur ordonnait 
comme punition. 

• M Vieux vers dans la Petite Chronique suisse delleinzmarm, t. I, 528 i 

• Les demoiselles portent aujourd'hui ce qui déshonorait autrefois les 

• courtisannes , souliers , robes , corsets bien ouverts, afin de ne pas ca- 

• cher les sacs à lait (la poitrine) ; elles se font de grandes cornes sur la 
» téle, comme si elles étaient des taureaux sauvages, • etc. 

529 Môme des femmes d'artisans portaient des robes à longues queues 
{Ibid. 345), ■ elles en révèlent la terre, amassent des puces et couvrent 

• de poussière les saints. PI Al h Dieu que leur visage eftt autant de rides 

• que leurs robes ont de plis. Le diable a des compagnons qui se foni 
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beaux chevaliers et de jeunes bourgeois orgueilleux 
excitaient les passions en découvrant 530 ou dessinant 
sans pudeur des formes voilées 531 , quand leurs babils 
à jour commandes réseaux 532 , et leur énorme chapeau 
surmontant leurs cheveux courts 533 remplaçaient une 
gravité mâle par des airs évaporés, les pères delà pa- 
trie croyaient utile d'interposer leur autorité. Eux qui 
savaient ce que peut dans les batailles l'imprévu (c'çst 
là la main de Dieu ), tenaient beaucoup à une régularité 
calme, disposition la plus agréable au ciel. Ils défen- 
dirent l'usage des courses des bouchers , pendant le 
désœuvrement du carême 534 , l'immersion plaisante des 
jeunes filles dans des ruisseaux, sous prétexte de les 
purifier de leurs péchés , les danses pendant les ennuis 
du carême, les danses aussi et même les jeux innocens 
dans les fêtes annuelles de la dédicace 535 . A l'exemple 

• traîner sur les queues des robes (n. 527). » Loi de Berne , ordonnant 
découper, à Phôtel-de-ville, les longues queues et d'en distribuer l'é- 
toffe aux pauvres. 

•« La poitrine et les épaules, Erasme , Colloq. ( Baie, 168* ), p. 540. 
"* Vestes courtes, culottes de peau serrées. « Interulam praxieferat 

• supra nates; partes pudendas, turpiter prominentes, luphris pcllibus 
» vestiunL • Même loi 1481 t contre les vétemens qui ne couvrent les 
parties houleuses ni devant ni derrière; un florin d'amende pour celui 
qui les porte, deux pour le tailleur. Becés de Stant, 19 mars 1481. = 
Ressemblait un peu aux habitlemens des jeunes Français de 1809, tu 
costume des Titus modernes. D. L. II. 

m « Veslem que thoracem tegit et bracbîa, totam conscindunt, velut 
» rete facientes; Caliga? diversîs coloribus variegata?. • 
H * • Capillos tondent; nddnnt pileum undicunqne sectuoi cum in- 

• genti fasciculo plumarom. • Quiconque étudie ce temps-là verra que 
les caprices du nôtre ont peu ajouté d'inventions à ces anciennes sottises; 
le luxe en soie, en or, en pierreries, était bien plus grand autrefois. 

b,i LoTde 1481. D'Erlaeh rappela cet usage à la bataille de Laupcn. 
4H Celte même Loi considère les cartes, les dés, les quilles, le palet, 
a paume et le tir, comme des violations des fûtes de dédicace. 
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de l'antiquité ou par l'inspiration de la nature et de la 
vigueur, le moyen-âge, ami de la joie, avait légué aux 
générations subséquentes bien des usages qui scandali- 
saient des prêtres zélés 530 . Le gouvernement, toujours 
en lutte, tantôt transformait une maison de prostitu- 
tion en école, qui à son tour ne subsistait pas 537 , 
tantôt défendait le port d'armes aux jours de dédi- 
cace 538 , ou rapprochant les revues et le service divin , 
ordonnait de se rendre armé dans les temples, sans 
doute de peur de surprise; il multipliait les lois et 
ne voulait du moins pas autoriser ce qu'il ne pouvait 
empêcher entièrement 540 . 

A la suite de la guerre de Bourgogne , cinq années 
mauvaises, la cherté croissante et même la famine 541 , 
la fureur des torrens alpestres 5 * 2 , les ravages des ma- 

La sévérité du gouvernement ne suffit point a satisfaire le curé; 
Stem quitta Berne* 

1,7 1478. Nicolas Weidebusch, de l'ordre de Cîleaux, fut admis comme 
maître d'école, moyennant 40 florins par an et un habit; on lui per- 
mit aussi de pratiquer la médecine; mais il ne resta pas long-temps. 
Pour les deux faits, n. 520. 

Piques, hallebardes, arbalètes, épées, arquebuses. Loi de l&8i. 

* 39 «Le petit nombre des lois prouve un gouvernement sage, l'obser- 
. vation des bonnes lois un gouvernement juste, . Jnshtlm. Les ordon- 
nances sur les mœurs se succédaient coup sur coup. 

140 Parce que les hommes outrepassent toujours ce qu'on leur permet. 
Quand une habitude est devenue trop puissante, il vaut mieux garder le 
silence que de l'approuver ou de trahir, par une défense inutile, le iriste 
secret de sa faiblesse. Il faut alors d'autres remèdes. 

*" D'après Aniketm, des personnes moururent de faim en 1481. Il est 
certain qu'en 1478 les Oberlandais vécurent sans pain pendant h ois 

mois. Schilling. 

•* a À l'occasion de ces inondations, les Bernois se rendirent le 6 août 
1480 avec toutes les choses saintes au Marxili , pour prier sur les bords 
de TAar gonflé ; on fit de même le long du nhin. Antkctm. 
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ladies contagieuses, surtout parmi les enfans (1478 
et 1479), modérèrent l'insolence des passions et ren- 
dirent plus active la sollicitude des autorités. De lar- 
gent des pensions de la France on acheta à Strasbourg 
du pain pour le peuple ; le gouvernement supporta les 
frais du transport; villes et seigneurs accordèrent ho- 
norablement l'exemption des péages 643 . Le gouverne- 
ment déjoua l'égoïsme des vendeurs 54 *, tour-à-tour il 
entravait ou défendait l'exportation 546 , ménageait et 
soulageait les citoyens ô4(i , et leur fournissait du travail 
pour les occuper et les nourrir 547 . Il veillait au bon». ■ 
état des routes depuis les plaines de l'Argovie jusqu'au 
désert glacé de l'hospice du Grimsel 548 ; il n'y avait . 

IW 1478, même année que le fait précédent. Schilling lui-même fut 
cnvoyé^à Strasbourg avec le conseiller Dittlinger; ils achetèrent 6000 
muids, dont le transport coûta plus de C000 florins du Rhin; les péages 
dool on lit grâce s'élc\aienl environ à 1000 florins. 

144 Berne aux juridictions , 1479 : défense d'accaparer le blé, les bes- 
tiaux, le petit-lait, etc. ; tout doit être transporté au marché public. 

M * Berne à tous les Confédérés, 1481 (Anshelm) : concernant le pain, 
le vin et le beurre. Berne fait payer pour chaque tonneau, entre Brougg 
etflidau. un demi-florin; était-ce pour le transit? 

»»• Ordonnance de Berne, 1481. Quand les sujets ne pourront ,pas 
payer tout de suite les intérêts et les amendes , les percepteurs prendront 
patience et ne les grèveront pas de frais de poursuite; ils renverront 
cher eux les fainéans, les colporteurs, les vagabonds et ne permettront 
pas aux pèlerins de séjoun.er long-temps. Les monastères de Frau- 
brunnen, Tborberg, Buchsée, Konix et Frienisberg enverront tous les 
quinte jours une voilure de bled, à la .St. -Martin chacun d'eux 20, 
Fraubrunnen uue fois 200 muids, et la chartreuse de Thorberg fera 
transporter le bled de,Koppingen dans la ville même de Berne; les Char- 
treux n'en achèteront point sans autorisation. Anshelm, 1^82. 

" 7 En 1478, pendant la disette, on fit construire le mur neuf sous 
la terrasse de la grande église; toutes les sociétés aidèrent à supporter 
les frais , mais le Conseil aussi envoya beaucoup de vin et d'argent. 

Schilling. 

»*MA79. Plein pouvoir à l'aroyer de Berthoud de taire corriger les 
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pas de meilleure auberge entre Lyon et Nuremberg que 
celle de Jacques Lombach , le plus riche aubergiste de 
Berne. Les lois combattaient l'usure ; l'intérêt ordinaire 
était de cinq pour cent 549 ; Werner Lôblin , apparenté 
aux Diessbach , faisait de grandes affaires comme ban- 
quier 550 . Ayant rendu des services au pape , ils obtin- 
rent de lui le droit de frapper des florins d'or du Rhin 561 . 
Cela leur réussit mieux que la tentative de forcer la 
nature, par des dévotions et des formules sacramentel- 
les, à faire jaillir prés de Riggisberg une source d'eau 
salée m . Le commerce de la poudre, d'abord restreint, 
devint une attribution de l'Etat 553 . 

Dans tout TOberland, depuis les hautes régions ha- 

roulcs, môme à Bipp et à Wangcn. Ib. Octroi de contribution a l'hospice 
du Grimsel. 

Benoit Slôr, qui paya toujours cher les bonnes paroles de la cour 
de Rome et finit par mourir pauvre (Anshelm) % fait en 1478, en qualité 
de prévôt (P Âmsoltingen , à deux bourgeois de Brougg, une reconnaissance 
de 800 florins, dont il doit payer 40 florins d'intérêt annuel ; deux roots 
d'avertissement. 

»• Berne donne en 1479 une assignation sur lui de 600 florins, 
payable à Nuremberg. Il était payeur général de la France en Snîsso. 
Ànshelm, 1480. 

Bulle de Sixte IV, Borne, 10 mai 1479 i « Motu proprio, non ad 
. vestram instantiam, sed ex nostra mera liberalitate. . Mais Anshelm nous 
révèle qu'on avait déjà envoyé, le 55 mars, le grenier Schmid deThoone, 
à Rome avec celte mission, et, malgré cette date, le 25 octobre Slôr 
était encore occupé à expédier la bulle ou atiégocier la suppression de 
la clause « tant que Berne serait en bonne intelligence avec le pays. » 
Mais on ne donna point d'argent ; la somme devait être déduite des sub- 
sides pour la guerre de Milan. 

M 1480": Censure adressée à l'agent ( Freiweibel ) de Sefïigen, parce 
que les ouvriers ont juré et tenu de mauvais propos. Anshelm : on fit 
prononcer des paroles magiques par le docteur Pierre, ancien chartreux, 
pour faire monter la source. 

1480 : Défense de vendre de la poudre qui n'a pas été éprouvée 
dans la ville; de même des épices. 
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bitées par la population vigoureuse du Hasli 554 jus- 
qu'à la langue de terre d'Unterséen , entre deux lacs 
poissonneux 55 ^; dans la vallée de Frutigen» où les 
communes les plus écartées , de plus en plus populeuses, 
réclamaient leurs propres juges et ne fréquentaient 
plus que rassemblée annuelle^ 56 ; dans les belles sei- 
gneuries des nobles 557 et dans les nombreux villages 
du Sibenthal , riches d'une agriculture chaque jour 
plus florissante 558 ; dans ces domaines du comte de 
Gruyères, que la massede ses dettes rendait si dépen- 
dant des villes 559 ; dans les contrées inférieures où le 
fort de Brandis servait maintenant aux Bernois 5 " 0 , °ù 
le château redoutable de Berthoud 561 et l'admirable 
é ' 

*** Turtt : • Robustissimi. • 

HS « Piscalura voluptatis plurims, qua? nec imbre, ncc hicme, ne- 
qneglacie impedilur. » 

Berne pour le» gens cTAdelboden, mi-carême 1478 : la seigneurie de 
Frutigen se composait de trois parties , Fruligen , Adelbdden et la val- 
lée de la Kander. Va l'éloignement et la difficulté des chemins, ceux 
d'Adelboden acquirent une juridiction en propre ; pour les affaires les 
pins importantes et pour la guerre ils restèrent unis a Fruligen, leur pa- 
roisse et lieu de réunion de rassemblée générale. 

»" T«r»t distingue le château en pierre (des Scharnachthal .) à Obe?- 
hofen, celui de Stcûsbourg appartenant au çonsciHer Matter, fteieben 
bach , seigneurie des d'Erlach , et Bumpliz. 

i41 I<L : « Agri aptius culli multis villagiis populosi. * 

1480, le 31 déc, le comte Louis emprunte, sous la garantie de 
Fribourg, 2,000 florins de Techtermann, conseiller de cette ville. 

M> U passa des anciens barons dans les mains de Gaspard de Scbar- 
nachthal , par sa fille dans celles de Jean Frédéric de Mo Ni ne» ..qui 
vendit en 1478 à Pierre de Pcsmes, de Genève ; mais Berne oonserva 
l'avouerie de Truob et la haute justice. Anthelm. Avant et apres.(iâ«4), 
les ordonnances émanaient de Berne. De Pesraes ne pouvait emraeusr 
des habitans de Brandis en Savoie pour sa sauvegarde qu'avec lautori- 
sation de cette ville. Anskelm. 

461 Tant : . Arx praforlis munitionis. » 11 écrit Burtolf au lien de 
Burgdorf , conformément à la prononciation du pays. 

vin. 17 
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palais de î^nzbourg 562 défendaient désormais la li- 
berté; dans les plaines dominées par le manoir de Grû- 
nenberg 563 et dans les prairies fertiles de Zofingue, 
où les Bernois sa présentaient à cette heure comme 
avoués 464 et seigneurs des vastes domaines d'un chapi- 
tre vénéré 565 ; dans la ville d'Arberg, que la main so- 
courable de Berne relevait de Ses cendres 566 ; à Morat, 
dont la juridiction fut protégée comme précédemment 
la ville 607 elle-même ; à Neuchâtel enfin et dam le Va- 
langm, dont le margrave et comte Claude 568 , grâce à 
Berne, n'était pas moins rassuré sur ses droits sei- 
gneuriaux que le peuple sur sa liberté ; partout on res- 
pectait le nom de lavoyer et du conseil} partout ré- 
gnait Tordre et la prospérité ; et cet étafrde choses dura 
plus de trois siècles encore. 

Tels étaient les huit cantons de la grande et perpé- 
tuelle Confédération de la haute Allemagne ; cinquante- 
quatre mille cinq cents hommes en état de porter les 

m U. : • Art imignis amplaque paiaUîs, corn ingeniosc tara Tohqv 
ttiose singulari industria conslructa. • 

*" 1480 : I*e chevalier Rodolphe de Lolernau vend a la ville la moi 
tié de Grfinenberg et Langenstein poor S, 000 flor. (jénshclm); PaoW 
moitié à Rodolphe de Grfinenberg même. Stettler % 181. 

Uk Balle de Sixte IV autorisant Berne à nommer le prévôt (J. B.S*- 
ter dans la Bibl. de H aller, IV, 352). En 1479 Stôr négocie a Romf 
poor Berne au sujet des fiefs de cure des prêtres, des chanoines et à* 
chapelains. Amhelm. Ch. 1484, le chapitre se soumet. 

1480, Benoit Stôr, en qualité de nonce au prêtât Kistttr : condi 
tioh d'âge , libre choix du confesseur. 
Schilling, 1477. 

• •« Uavoyer, le conseil tt les bourgeois avec les commissaires de Pri 
bourg, 4 févr. 1479 1 rappel peut avoir lieu huit jours, non pas 
mais après la sentence prononcée & Morat. 

6W 1478. Le comte Claude d'Arberg, seigneur de Valangin et Beauf- 
fretnont, fait pour Valangin un traité de comhourgeoisie avec Berne. 
Stettler, 577. 
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armes 6(i9 , sans compter les alliés, peuple vigoureux 570 , 
germanique 671 , fier de ses belles femmes et de ses fils 
élevés pour la liberté 572 , peuple pieux 573 , cultivant ses 
champs 574 lui-même , punissant la lâcheté jusqu'à la 
troisième généra tion 575 et jaloux de l'honneur du pays 576 . 
On commença de friser les cheveux 577 et de prodiguer à 
la volupté la force de l'homme 578 ; mais les landam- 
manns étaient intelligeos S79 , les vieillards possédaient 
la vigueur de l'esprit 580 ; gens modestes , étonnés de se 
voir recherchés par les rois 581 . 

Dans les vallées , berceau de la liberté et de la Confé- 
dération, dont les habitans ne s'enfermèrent jamais 
dans des murailles, le nombre des hommes en état de 
porter les armes ne dépassait guère quatorze mille, 

* 

Ces nombres nous sotit fournis par Albert de Bonttetten; sa sourde 
ne nous est pas connue; mais c'était un Investigateur télé qui par sa 
naissance et sa position avait en tous lieux de nombreascs et importan- 
tes relations , et vivait à Einsidlen comme dans un centre. 

Surtout les campagnards • corpulenti , grossissiml • Bonstettcn, 
ci-dessus, t. VI, 35a, S55. 
1,1 Aussi par son costume , # vestibus anbeinctoreis. Id. 
Ml • Pneri délicate vivunt. • 

* 7 * Bons chrétiens même dans la guerre. Toujours bomteiten. 

Les femmes travaillaient peu aux champs. 
w * Quand quelqu'un s'était enfui de la bataille. 
171 Les rouies étaient sûres, et ils respectaient les voyageurs. 
m • Crispis crinîbns, aurifrisialisque (boucles?) contra ipaorum 
priscum morem. » 

Les jeunes hommes étaient très-adonnés à la volupté. Bonttetten 
avait pu apprendre bien des choses dans le confessional. 

• Intelligentes. • 
Ml • Multnm de sale habent • 

Ml Un (feux dit à Félix Faber, ïl'ut. Suep. 1. I : • Gertissifna plaga 

• mundi et confusio ordinis est, ut quaerant principes auxiltum paupe- 

• rum rusticorum. — Prudentes eorum (ajoute Faber) bene intell igunt 

• inconcruitatem illam. . 
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tandis que dans trois ou quatre cités on en comptait 
près de quarante mille &82 . Ceux-là étaient protégés par 
leurs montagnes contre les dangers du dehors et contre 
l'ambition de s'étendre ; les villes étaient plus exposées, 
et la Confédération ne touchait pas encore aux limites 
naturelles de l'Helvétie. La ruse étrangère eut donc 
beau jeu pour faire renaître la jalousie*. Quant aux re- 
lations extérieures , la simplicité des cantons forestiers 
se sentait inférieure à l'instruction des villes et à leur 
connaissance des langues étrangères 583 ; dans les guer- 
res, quelquefois inutiles, pour eux surtout, les hommes 
libres de ces cantons sentaient le désavantage d être 
si fort surpassés en nombre par les citadins et leurs su- 
jets. Et quoi ! si , en minorité aussi dans les diètes , ils 
allaient devenir les instrumens de l'ambition des con- 
quêtes ! Pour prévenir ce malheur, ils jugèrent néces- 
saire d'enlever Lucerne à l'autre parti et de ne plus 
admettre de villes dans l'alliance perpétuelle. Les Ber- 
nois s'efforçaient à cette époque de faire recevoir dans 
la Confédération Fribourg et Soleure , et songeaient, eo 
cas de refus , à des alliances de combourgeoisie qui as- 
sureraient à une ligue des villes la supériorité sur les 
plus anciens Confédérés. Ils se croyaient obligés à cela 
dans l'intérêt de leur conservation, pour ne pas dépen- 
dre, en cas d'une guerre subite et redoutable t du bon 
plaisir de chefs populaires, capricieux ou gagnés. Toute 

- 

?92 Donstetten donne 20,000 hommes à Berne, 10,090 à Zurich 
9,000 à Lucerne. Comme il compte 2,500 pour Zoug, nous croyons ne 
pas nous tromper beaucoup en attribuant environ deux cinquièmes à ta 
ville et trois cinquièmes au district 

" Notre avenir. D. L. H. 

»" Les seigneurs de Berne parlaient bien le français a» rapport ii? 
BonsteUcn. 
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alliance exige , non pas précisément l'égalité des forces^ 
mais la conformité du but; son fondement est une 
confiance loyale dans la volonté commune *. L'ancienne 
Confédération a subsisté tant que l^égoïsme prédomi- 
nant n'a pas étouffé la foi au dévouement : à l'heure de 
cette nouvelle tentation elle eut besoin d'un homme sem- 
blable à ceux du Grûtli 

Peu de mois après la bataille de Nancy et bientôt 
après les violences de la folle vie y cause immédiate des 
événemens qui vont suivre, les bourgmestres, avoyers , 
conseils et communes 684 de Zurich , de Berne et de Lu- 
cerne formèrent entre eux et avec Fribourg et Soleure 
un traité de combourgeoisie, en vue de leur commune 
défense, et qui devait avoir le pas non sur la Confédéra- 
tion perpétuelle, mais sur toutes les alliances à venir 686 . 
Les hommes d'Uri , de Schwyz et d'Unterwalden, voyant 
là un orgueilleux abus de la force se rendirent dans 
les villes et représentèrent cette ligue comme une ou- 

* C'est nnc erreur grave. II est indispensable que les Confédérés soient 
à peu près égaux , parce que la conGance ne résulte que du sentiment 
de cette égalité, qui fait évanouir les illusions de la domination, en 
mootrant la certitude d'une résistance décisive. La confiance a dû 
s'évanouir à mesure que les gouvernans suisses ont manifesté davan- 
tage l'envie d'avoir beaucoup de sujets, la soif des conquêtes, etc. Voilà 
contre quoi il fallait travailler. D. L. U. 

** Si des hommes pareils se fussent présentés, on les aurait proscrits 
comme des novateurs. Que de persécutions n'ont pas essuyées les au- 
teurs de la mesure salutaire qui fit de l'Helvélie, en 1798, une seule 
république? La postérité seule sera juste, mais la patrie, qu'ils avaient 
voulu sauver , sera asservie. D. L. H. 

M * Cette expression , à celte époque , signifie sans doute que les bour- 
geoisies réunies par tribus ou dans une assemblée générale jurèrent ce 
que leurs représentons ordinaires avaient résolu. 

"» Ch. vendr. av. Urbain, 1677. EdUbach. Après cela on admît aussi 
lâ ville de Constance. 

Certes leurs craintes étaient fondées. I). L. H. 
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trageuse dissolution de la Confédération. Ils rappelè- 
rent en particulier aux Lucernois que l'alliance perpé- 
tuelle ne leur permettait pas de contracter de nouveaux 
engagement, sans qu'ils y eussent consenti 686 . Les 
Zougois et les Glaronnais s'interposèrent comme mé- 
diateurs. Les villes n'eurent pas de peine à faire voir 
que la lettre du pacte autorisait de telles combourgeoi- 
sies 687 ; il eût été plus difficile de montrer leur confor- 
mité avec son esprit. Cependant on conservait le sou- 
venir tout récent des services rendus par Soleure et 
Fribourg pendant la guerre, du jour où tous les Con- 
fédérés promirent leur alliance à la première de ces 
villes 688 , du jour aussi où Ton avait résolu de hâter l'ac- 
complissement de cette promesse 689 , et Ton rappela sé- 
rieusement que ces villes , situées entre la Suisse et des 
puissances étrangères , n'avaient d'autre choix que d'ê- 
tre les boulevards de la Suisse ou ses adversaires les plus 
redoutables. Les cantons forestiers, surtout Unterwal- 
den, qui n'aimait pas Soleure 690 , reproduisirent leurs 
représentations auprès de Zurich et de Berne et mena- 
cèrent Lucerne d'une défense péremptoire. Les députés 
des villes se rendirent dans les petits cantons, et se pré- 

646 Acte d'alliance, 1592 : • Nul d'entre nous ne se liera par des scr- 
mens ou des engagemens particulier» envers qui que ce soit dn dedans 
ou dn dehors, a llnsu et sans le consentement commun des Confédérés 

5,7 Bien expressément, mais la Confédération toujours réservée. = 
Celte nouvelle liaison détruisit indirectement l'ancienne. D. L. U. 

MS Recès de Zurich, ap. Maurice i«76. 

M » Reêè*, ap, Antoine U77 : • pow ne pas paraître les dédaigner et 
les ajourner. . 

Récit de Lucerne, ap. Oculi 4476 : Us Unterwaî (liens ne veulent 
pas souffrir la bannière de Solenre, parce qu'elle ressemble à la leur ; les 

Confédérés , par leur médiation, apaisent celle querelle, funeste pen- 
dant la guerre. 
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se nièrent devant les communes pour expliquer les com- 
bourgeoisies conformément à leur but! à leur nature 
et à F 691 . Tandis qu'ils persistaient eux-mêmes 
dans leurs vues et leurs intentions , les cantons fores- 
tiers, de leur coté , s'obstinèrent à ne reconnaître à Fri- 
bourg et à Soleure d autre titre que d'avoir été nommés 
comme les autres cantons, prés de quatre-vingt-dix ans 
auparavant, dans le règlement militaire suisse appelé 
le traité de Sempach 592 . 

L'animosité s'envenima ; on craigait une rupture 593 
et bieu des soulèvement partiels. En effet, Pierre 
Am Stalden, homme riche et considéré, aubergiste et 
sautier d'Escholzmatt, fils et neveu de citoyens morts 
au service de la ville, commandant de la milice d'Ent- 
libuch dans la guerre de Bourgogne 694 , demanda , 
de concert avec 

accusée de vouloir se séparer de Lucerne 595 . Les can- 
tons arbitres citèrent les parties à Békenricd, non loin 
du Grûtli , conformément aux alliances 69C . Une grande 

hH Bcccs de Luctrne, ep. Ambroise 1478; de plus , vernir. 8p. 
George. 

5,1 Iteeés, mercr. ap. Ulric Du rcsle Solcare seul est mentionné dans 
le traité de Sempach. T. 111, 3t8 et suiv. 
m Schilling; BaUha$ar, Fragment. 

%u Cytat, dans la Bibliotk, de H aller, IV, 862, où tout ceci est 
représenté sous uo jour très-odieux, comme dans la plupart des livres. 
Pierre était un homme loyal , sans mauvaise intention , mais ébloui por 
un excès de confiance ; le gouvernement ne put pas agir autrement ; 
toutefois Pierre n'était pas lé traître que les modernes ont vu en lui. 

m Protocole du conteil de Lucerne, vendr. ap. Nicolas 4*78 « Pierre 
Trub, Am Stalden et deux autres font citer en justice Jean Von Sluben 
et un garçon boucher pour avoir dit que l'Enllibuch se révollerail. 
Sentence : ks deux accusés jureront qu'ils ont menti et paieront les frais*, 
sans préjudice des autres peines. 

i,e iû78. Samedi ap. la Toussaint. Sommation. 
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dispute s'éleva sur 1a forme, qui est tout, quand le cœur 
n'est plus rien. Dans les anciens temps, alors que les 
trois cantons n'avaient qu'un pacte et qu'une âme, la 
triple communauté n'en Faisait qu'une dans les négo- 
ciations avec des villes étrangères 597 . Cette fois aussi les 
trois n'avaientqu'une volonté; mais comme ils formaient 
trois cantons , ils entendaient l'emporter au moyen de 
quinze voix sur les cinq de Lucerne m . Ce mode, 
rendant un arbitrage inutile et asservissant à jamais 
Lucerne, était réprouvé par la raison, qui revendique 
pour les deux parties , quand elles recourent à la jus- 
tice, l'égalité de position et un juge impartial. Sur ces 
entrefaites les citoyens d'Uri commencèrent une guerre 
contre Milan ; les villes, au lieu de l'empêcher, s'empres- 
sèrent de donner du secours pour montrer leur esprit fé- 
déral 599 . Immédiatement après les affaires avec l'Italie, 
la ci ta don fut renouvelée et acceptée 600 , mais les villes ne 
souffrirent pas que Lucerne devint victime de la forme. 
On finit par s'entendre sur la marche de la procédure, 
mais sans se rapprocher, preuve que le ressentiment 
avait des racines profondes 601 . L'irritation s'accrut au 
point que Berne stipula son alliance de combourgeoisie 
avec Fribourg dans les termes les plus forts, à perpé- 
tuité, sans la réserve qui devrait ne manquer jamais 

s " T. II, 89, n. 52. Il y a d'autres exemples. 

591 Protocole du conseil de Lucerne, ap. le vieux carnaval 1481. 

ftH Edlibach le dit expressément de Zurich. 

Protocole du Conseil, mercr. ap. St. Martin 1479; Lucerne mas 
cinq cantons, Cather. 1480. Diète des IV cantons forestiers à Lucerne . 
déc. 1481. 

fc0i Convenant des IV cantons forestiers, mercr. av. les Hameaux 1481. 
C'est le premier convenant, qu'il faut soigneusement distinguer du der- 
nier, fait à Slanz, à la fin de l'année. 
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dans les chartes des États suisses ° 02 , tandis que les 
Lucernois jugèrent nécessaire de munir leur ville du 
côté du lac contre une attaque soudaine 603 . Ils Appri- 
rent que Pierre Am Stalden, dont nous venons de 
parler, avait été gagné par des Unterwaldiens, pour 

i renverser les murs de la ville et les lois. 

Dans la partie supérieure du Haut-Un terwalden , au 

i bord du lac de Lungern , vivait le landammann Henri 
Bûrgler, magistrat cher au peuple. Il se rendait souvent 
avec son beau-frère Kùenegger par les montagnes dans 
l'Entlibuch, et logeait à Escholzmatt chez son cousin 004 
Am Stalden. Celui-ci, riche, jovial, valeureux, dont 

i les paroles et la loyauté étaient l'oracle du peuple et sur- 
tout des soldats qu'il avait menés à la victoire, plaisait 
au landammann. Il le loua, parla long-temps du bon- 
heur d'un pays entièrement libre et de la position qu'un 
homme comme lui pourrait y occuper; il déplora les 

i sentimens si peu suisses des seigneurs lucernois : 
« Mais, » ajouta-t-il , « il y a encore des hommes dis- 
» posés à aider et qui le peuvent , par exemple Adrien 

Ch. 30 avril 1480 : « Amour bien fraternel, fidélité, inclination 
- et amitié cordiale ; par le châtiment de la damnation éternelle que 
■ nous demandons à Dieu de faire retomber sur les contrevenans; nous 

• resterons éternellement unis tant que subsisteront les fonde mens et 

• les murailles de notre ville ; aucune disgrâce, animosilé ou infidélité 

• ne doit jamais éteindre celte flamme; nous en faisons le serment, en 
" levant la main et avec des paroles sacramentelles; aucune méchante 

• invention , rien de ce que l'esprit humain ou la précipitation peut 

• imaginer ne doit nous écarter de là. Nous réservons le pape, l'Empire, 

• mais personne outre. • Dans les alliances perpétuelles on réservait les 
relations antérieures. Ce traité de combonrgeoisic fut considéré comme 
on renouvellement de celui qui subsistait déjà depuis 1256, plus de 
cent ans avant les alliances confédérales. 

"** Meurtrières dans les tours et les murailles cl une herse. 
*** balthasar, Fragment. 

ê 
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» de Bubenberg, le fils, jeune homme audacieux, re- 
» venu naguère du Saint-Sépulcre 006 ; tout puissant 
» dans l Oberland , il n'est pas trop satisfait de Tétai 
» des choses. Toi, Pierre , tu pourrais aussi soulever 
» l'Entlibuch. Autrefois commandant de ce réunie. 
» pourquoi ne pas te présenter comme landammano 606 ? 
» Qu'a-tron besoin d'un bailli? Traitez Frankhausea^ 
3i comme vos ancêtres ont traité Landenbem. La Suisse 
» entière vous admirera; la postérité vous célébrera 
» dans ses chants! » Pierre, déjà captivé, promit d'y 
réfléchir. Dès ce jour il n'eut plus un instant de repos; 
ses connaissances s'apercevaient bien d'un changement, 
et , le soir, auprès d'un verre de vin , devinaient à moi- 
tié le sens de ses paroles ambiguës. 

Au bout de quelque temps le landammano revint uoe 
seconde fois avec son beau-frère à Escholzmatt. Pierre 
dit alors qu'il avait tout pesé; que l'entreprise était 
belle et noble, digne qu'on risquât sa vie; que lui ne 
la ferait pas manquer ; que toutefois quand il se repré- 
sentait l'avoyer de Hertenstein , le vieux Hassfurter, 
Albin de Sillinen, si expérimenté, Frischbans Xheilig, 
tant de jeunes hommes vigoureux, la force de la ville, 
leurs partisans dans le pays; quand il réfléchissait 
avec quelle promptitude Zurich et Berne seraient là, 
alors son espérance s'ébranlait. » Moi-même, » ré- 
pondit le landammann, «j'ai réfléchi de mon côté, 
» comment pourrais -je vous oublier? Les affaires 
» d'État m'en ont d'ailleurs fourni l'occasion; les cbo- 

Vers la fin de 1480. Ansfœlm, 

6M II n'est pas bien clair si Ton voulait détacher l'Entlibuch on àé- 
mocratiser la ville et la campagne de Lnccrne. » Plutôt la seconde al- 
ternative. D. L. H. 

607 Tschudi le nomme Kninthofcr. 



Digitized by Google 



LIVRE V. CHAP. II. 267 

» ses en sont venues à la dernière extrémité ; les Lu- 
» cernoia sont prêts à fouler aux pieds le droit, en 
» cessant d'être Suisses. Ainsi tout est permis contre 
m eux. Pour prévenir la guerre, qui n'épargne pas non 
» plus les gens loyaux, il n'y a qu'un moyen, un coup 
» prompt et infaillible. Ce moyen, » ajouta-t-il, et 
Pierre prêtait l'oreille avec une attention redoublée , 
« ce moyen est trouvé ; réjouis-toi , écoute. A la dédi- 
» cace de St.-Léodegar, tu le sais, au jour du grand 
» cortège eo8 , afflue de toute la campagne et du voisi- 
» nage une multitude immense; depuis l'avoyer jus- 
h qu'au garde de nuit, tout passe la journée dans les 
» jeux et dans la bombance; nous y serons aussi avec 
>' force gens de 1 Entlibuch et d'Unterwalden. Mais les 
» véritables amis viendront dans le silence de la nuit 
» par la baie d'Alpnacht, abordant à Lucerne même 
» ou k Winkel. Alarme subite; l'avoyer, le conseil et les 
» Cent passent dans l'autre monde ; on enlève les por- 
to tes ; on allume tours et circuit ; on ouvre les mu- 
» railles ; Lucerne devient un beau village ; toute ia 
» campagne f libre comme Schwyz ; TEntlibuch, un 
» canton , et celui qui le gouvernera , cousin, nous le 
» connaissons. » Dans l'ivresse de leur imagination ils 
oublièrent et la loyauté unterwaldienne et la vénération 
du peuple lucernois pour les héros qui le gouvernaient 
avec sagesse. A l'approche de la crise , Pierre Am Stal- 
den, emporté par l'exaltation de sa secrète espérance, 
laissa échapper des paroles par lesquelles il voulait ac- 
coutumer ses concitoyens à concevoir de lui une plus 
haute idée. 

Le bruit d'un complot se répandit à Lucerne, sans 

En souvenir de la conspiration nocturne. T. Il 332. r>33. 
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qu'on pût en déterminer les circonstances ni 1 étendue. 
L'insouciance était impossible ; la précipitation parais- 
sait dangereuse. Le gouvernement ordonna au bailli 
Frankhausen de venir à Lucerne, et d'amener avec 
lui Pierre Am Stalden, comme lui officier supérieur 
pendant la même guerre 609 , A peine arrivé, Pierre fat 
incarcéré dans la tour de l'eau ; avant qu'il pût se re- 
cueillir parut l'avoyer de la ville avec les membres les 
plus considérables du conseil , ses chefs dans plusieurs 
guerres 610 ; il lui demanda l'explication de ses propos, 
et lui lut les rapports faits sur son compte. Pierre, 
abasourdi, fut quelque temps sans pouvoir proférer 
une parole. A la fin , ouvrant sa chemise et décou- 
vrant sa poitrine, il montra les cicatrices de ses bles- 
sures 61 1 , tomba à genoux et demanda sursis et grâce. 
L'avoyer lui fit espérer son pardon; mais un sursis 
était impossible 612 . Il n'épargna ni menaces ni repré- 
sentations touchantes. I/ancienne loyauté, que les illu- 
sions de la vanité avaient étouffée pendant quelque 
temps, se ranima. Pierre avoua tout. On prit des me- 
sures de sûreté. La nouvelle du complot ne tarda pas 
à circuler dans toute la Suisse. Le Bas-Unterwalden lit 
porter par une députation des assurances de dévoue- 
ment et demander qu'on ne permit pas que la honte des 
aveux souillât le nom d'Unterwalden entier 613 . Le 

609 Schilling, leLucernois, le nomme banneret; Tschudi, porte-eoseï- 
gne. 11 porta sans doute une bannière dans la guerre de Bourgogne. 

610 On nomme Pierre d'Allikon et Henri Feer. 
Mt « Il avait mainte grave blessure. • Tschudi. 

m 11 dit qu'il parlerait en sa favenr f mais qu'il devait rapporter im- 
médiatement sa réponse. 

L'ancien landammann Paul Enncntach ou Entacher et He»ri 
Winkclried. Ch. de Lucer»e, lundi av. St. -Martin 1478. Cette datr. 
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landamman Bûrgler et Kûenegger furent les plus ar— 
dens à taxer le prisonnier de légèreté, de mensonge; 
ils demandèrent un procès en forme et un sauf-conduit 
qui leur permit de le soutenir. On leur promit aussitôt 
le sauf-conduit pour se rendre en justice; mais le gou-> 
vernement lucernois ne dit pas clairement si le sauf- 
conduit déploierait encore son effet, la sentence rendue 
et au cas. qu'ils fussent coupables. Dans le Haut- . 
Unterwalden on jugea inconvenant de permettre la 
confrontation d'un ancien chef d'un État confédéré 614 
avec un menteur fieffé. Une députation se rendit à 
Lucerne pour exhorter sérieusement le prisonnier. Il 
répéta sa déclaration avec assurance, et s'engagea , si 
jamais Bùrgler et Kûenegger se présentaient , à les ré- 
duire au silence par ses preuves. Ces deux hommes ne 
risquèrent pas la confrontation. Après les avoir atten- 
dus plus de quatre mois , les Lucernois craignant, s'ils 
faisaient grâce, d exciter le soupçon d'une secrète in- 
telligence, résolurent de juger le prisonnier conformé- 
ment aux lois. Celles-ci punissaient du supplice de la 
roue le crime de haute trahison ; mais au dernier mo- 
ment les autorités respectèrent les blessures du prison- 
nier, et eurent pitié de ses enfans en bas âge. En dépit 
de la loi, il fut condamné à la décapitation, et reçut 
les'sacremens 615 . Aux portes de l'éternité on l'inter- 
rogea une fois encore sur la vérité de ses assertions; 

r 

4 

dans YHist. éUnttrw. de Zelger et Buesinger, II, 117, crt probablement 
«me erreur typographique; foules les antres relations placent cet événe- 
ment en 1481. ■ i * » 

614 II avait été landammann en 1476. Zelger et Buesinger. 

619 Le bourreau de Constance ne voulait pas y consentir; il avait 
prêté serment d'exécuter conformément aux lois ; Lucerne dut prou- 
préalablement son droit par les franchises de la ville. 
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il les confirma solennellement devant (oui le peuple 616 , 
remercia et mourut. Le souvenir de cet événement fat 
perpétué par la commémoration annuelle des mesures 
prises à la féte de St.-Léodegar 6I7 . 

Peu de jours avant sa mort, tous les Confédérés, de 
même que St.-Gall et Appenzell, Soleure et Fribourg, 
tinrent une grande diète à Stanz , le chef-lieu du Bas- 
Unterwalden , au sujet du partage du butin, de l'ad- 
mission des deux villes , du droit de combourgeoisie et 
des formes de la procédure que les quatre cantons fores- 
tiers auraient à suivreentr'eux 6,a . Les trois petits can- 
tons persistaient dans leur opinion avec Je grandes me- 
naces ; Lucerne, assurée du prompt secours de toute la 
campajjne lucernoise G,9 etdes villes 6 * 0 , ne voulut pas ce- 



610 Quelques-uns crurent que • le diable et la vanité l'avaient entraîné 
• à calomnier l'innocence • ( Tschudi ); c'était par trop fort 

•* 7 Le conseil et les cent bourgeois , arquebusiers , gens a cuirasses, 
toutes les. armes principales , près de 800 hommes en tout se rassem- 
blaient ordinairement aux (lambeaux devant la maison du landainniano 
en charge ; plus tard , seulement un certain nombre d'hommes eu ent- 
rasses. Baithaaar d'après un vieux manuscrit. Tout cela, ainsi que le cor- 
tégc n. 608, a cessé en 1713; en général, les souvenirs de l'ancien 
temps ont été déplus en plus effacés pendant le xviu* siècle; c'est pour 
cela qu'il a iini si misérablement. = Il y avait de la sagesse à abroger 
des fêles destinées à entretenir les guerres nationales , telles , par exem- 
ples, que célle ci, celle de SU -Jacques, etc. On aurait pu leur en substi- 
tuée qui rappelassent les grandes et belles époques de la natioo ; nui* 
ces époques eussent rappelé en même temps celles où il n'y avait encore 
ni patriciens dominateurs ni citoyens sujets. D. L. H. 

m Nous avons dtô n. 001 le recès relatif à ceci, tiré des Fragment 
Balthasar et de la collection de H aller ; les IV cantons n'y adhérèrent-ils 
pas tous ? Alors on mit en délibération le sujet de leur différend. 

619 A la fête de SL-Léodegar elle avait tout offert avec un dévouement 
touchant, a l'occasion des inquiétudes causées par Am Stalden. DùUÀ 

6Ï0 Protocole du conseil de Lucerne, ap. le vieux carnaval , 1481 : 
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der. Il s'en suivît des explications si violentes, des dis- 
cours si âpres 621 9 une si ardente colère, que les Fribour- 
geois et les Solenrois furent prêts à sacrifier leur intérêt 
pour sauver la Confédération de sa ruine 622 . Ainsi se 
passèrent trois séances ; on ne trouvait pas de remède; 
( à lentrée de la nuit, les députés se séparaient déjà 
sans adieux, les visages enflammés. Un cri retentit dans 
tout le bourg : « Ce qui n'a pu réussir à Y Autriche ni 
f * à la Bourgogne, la discorde le fait : le dernier jour de 
n la Suisse est venu. » Ces paroles remplirent d'effroi 
- le curé Henri Im Grund 623 , homme pieux et dévoué; 
c ilse souvint de son ami, le frère Nicolas, sage qui 
t marchait devant Dieu et que Dieu soutenait ; il se leva , 
, prit son bâton , et se rendit en hâte dans la solitude. 
Le frère Nicolas, de la bonne famille des Lôwen- 
hrugger 62 *, venue peut-être anciennement de l'Hel~ 
vélie italienne, mais appelé de Flûe 625 , d'un rocher 
, prés de Saxelen dans le Haut-Unterwalden , où il culti- 
i vait son bien avec ses parens et ses enfans B26 , avait 

> 

> 

Zurich, Berne , Fribouig et Soleure promettent de la manière la plus 
, forte toute espèce de secours. • 

<u « La ville trouvait que les petits cantons étaient presque gens gros- 
siers et déraisonnables. • Bullinger. 

m Ils avaient là huit députés , parmi lesquels on distingue principale- 
ment Jean Vom Staal , greffier à Soleure (pendant 46 ans ^1458-99). 
Hafner. • 

** Son nom s'écrit aussi Heymann ; il était Lucemots. 

M * • Leoponti, de Ponte Leonino. ■ Pierre Hugo. Venait -elle de !a 
Léventinc, ou de Home, comme le porte une tradition ? 

« Fluh , Flûe • ( rocher ) • de Rrrpe. • Il y avait deux maisons 
sur le FlktU (petit rocher)' dans Tune desquelles habitait son père et 
probablement son frère Pierre, dans l'autre, lui-même. =* Sa maison 
subsiste encore; la cuisine et une des chambres ont un caractère de 
haute ancienneté. C. M. 

Son père s'appelait Henri , sa mère, Uemma Roberta; il naquit le 



Digitized by Google 



272 HISTOIRE DE LA SUISSE. 

rempli, pendant les cinquante premières années de ta 
vie, tous les devoirs de l'homme et du citoyen 621 . Sa 
jeunesse fut laborieuse et irréprochable ; il avait eu de 
son mariage dix en fans 628 ; près de Ragaz et dans la 
guerre deThurgovie, il allia le courage à l'humanité** 9 ; 
membre du conseil, il avait montré une singulière ha- 
bileté à terminer heureusement les affaires qui se pré- 
sentaient. Mais on remarquait en lui une aspiration 
intime , extraordinaire vers la source primitive , vers 
l'Etre des êtres, 1 Eternel aspiration émanée, dm 
d'un livre, car il ne savait pas lire; non du commerce 
avec les hommes , mais du Dieu qui habitait en lui; il 
n'était ni sombre , car il y avait peu de chose à expier 
dans son innocente vie , ni disposé aux dédaios <k 
l'orgueil , car sa religion était soumission et amour. Ne 
connaissant pas de plus grande jouissance que la con- 
templation, il s'était de tout temps soustrait à l'in- 
fluence des impressions des sens, au point d'en venir à 
une abstinence incompréhensible 630 . Il refusa la charge 

jour de St. -Benoit, 21 mars 1417. Il se peut qu'il ait médité de bonn 
heure snr la vie de St. -Benoît. C*est par erreur qu'on a dit son pèrt 
landammann. * 

617 L'art pastoral fut l'occupation de sa jeunesse : il fournit le loisir 
et l'occasion de méditer. 

* 2& Cinq fils et cinq tilles. Deux de ses fils remplirent la charge de 
landamiaaYn; il fit étudier un troisième a Baie et à Paris , celui ci de 
vint curé de Saxelen. Les biographes rapportent avec- surprise qu'aucun 
de ses en fans ne fut exempt de quelque défaut corporel; niais ersd 
fauls ne devaient pas être bien graves : les en fans de Nicolas de Flk 
ont laissé une posteriu» nombreuse* 

•» T. VII, p. 60. J. Conrad FSssUn {Géogr. 1, 364 j rapporte qu'il 
exhortait en général les gens de guerre à épargner vaincus t prisonniers, 
églises, veuves et orphelins. Cela était d'ailleurs conforme aux lois. 

Hugo rapporte qu'il jeûna des sa jeunesse quatre fois par semainf. 
Nous suivons cet ouvrage , qu'un jésuite îucernois écrivit à Fribonrg m 
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de landammann ; la marche des aflaires journalières ne 
méritait pas le sacrifice qu'on lui demandait. Après 
avoir vécu un demi-siècle pour sa patrie et sa maison, 
il s'éloigna ; sa femme le permit 631 ; il se retira pre- 
mièrement vers l'extrémité du Jura , où il ne trouva 
pas à satisfaire son goût 632 , ensuite dans son Alpe soli- 
taire 633 ; enfin, et pour toujours, dans un lieu sau- 
vage, plein de charme pour lui dès sa jeunesse, au 
Ranft, au-dessus d'une gorge profonde que le torrent 
de la Melch anime du bruit de ses cascades 634 . 
Des chasseurs le découvrirent sous un mélèze 685 . Les 
- Unterwaldiens , reconnaissans des nombreux services 

• rendus par sa vertu et son bon sens, lui bâtirent une 
cellule aussi petite et aussi modeste qu'il voulut et 
bientôt une chapelle 636 . D'après un examen fait de son 

* vivant 637 , il a été raconté dans divers pays 638 , transmis 

1636 et que nous avons sous les yeux réimprimé dans les A et a Sanctorum 
des Bollandistes ( Mort. III , 398-439) ; nous suivons aussi la biographie 
très soignée , publiée en 1787 par J, A, fVeissen6ach, chanoine de Zur- 
tach; nous avons également profité des renseignemens Ulrich fVitt- 
vyter (Dillinger , 1571 ) et d'autres. 

m En septembre 1467. Elle s'appelait Dorothée Wyssling. Le père de 
Nicolas vivait encore. 

m U arriva jusque dans un village non loin de Liestal, au pays de Baie. 

,M Au Klosler ( • claustrum 

w * A une petite lieue de Saxelen. 
î» m Bulli*ger. 

,M Haute de 6 pieds, c'était sa taille, longue de 2 1/2, large 

* tfl ij2. Jd. 

M7 D'abord par une observation officielle durant un mois ; ensuite 
par le suflragant de Pévécbé de Constance, comme le raconte Bullinger, 
f l'un des rélés fondateurs de l'église réformée ; enfin par Buikhard de 

# Homek , médecin de l'archiduc Sigismond. TrUtenheîm. 

pi m Voy. surtout les passages remarquables du savant abbé de Spon- 
heim. Trillenheim, Ann. II, 504; contemporain, il parle avec une 
pleine conviction. 

vin. 18 
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à la postérité par ses contemporains 639 et regardé 
comme prouvé, même après la réformation 640 , que Ni- 
colas de Flûe vécut vingt ans dans cette solitude, sans 
autre nourriture que l'usage mensuel de l'eucharistie. 
Les déclarations ont été trop précises, l'étonnement 
trop grand pour n'entendre par là que le défaut d'ali- 
mens apprêtés ou seulement de viande ; il parlait lui- 
même de son abstinence comme d une propriété, non 
comme d'un mérite 641 . Il semble résulter de quelques 
exemples qu'une telle abstinence est possible à la na- 
ture humaine 642 ; celle de Nicolas de Flûe s'explique en 

»• Dans Weinenbach, 172 , le Hure d'église de Saxelen , 1485 , deux 
ans avant sa mort. Précédemment déjà entre 1477 et 81, Albert de Bon 
stetten avait écrit à son sujet à Louis XI. Une année après sa mort, ©li- 
tre Henri Gundelfinger , chanoine de Bér on munster , remit au conseil 
de Lucerne son éloge magnifiquement écrit sur parchemin (13 août 
1488. Schilling, le Lucernois; BaUhasar, Mut. Lucern. ; lialler, fiibl. 111. 
551 ; nous avons tiré parti de quelques passages isolés ). Ensuite Pierre 
Numagen. En 1501, à l'invitation d'Unterwalden , le chanoine bernois 
maître Henri Wôlflein ( ■ Lupulus • ) écrivit sa vie, qu'il adressa à l'évéqoe 
de Sion Matthieu Schinner. Charlet Bovillu* , de Paris , 1508 datf 
Woif, Lectt. memorabil. t. II, 19. La première légende imprimée est* 
l'historien lucernois Jean Salât, 1536. Nous passons sous silence la nu 
tilude des ouvrages écrits plus tard ou par des hommes célèbres, tek 
que Cysat , ou après un long séjour dans l'Unterwalden. \oy. ff'eiss**' 
bach. 

°*° Bullinger : « Il en est venu enfin à n'avoir plus besoin de noum- 
ture corporelle. • Stumpf et Flaeius, écrivains savans et très-peu favora- 
bles aux miracles de l'église catholique. J. J. Hoitinger, souvent s 
amer dans la controverse f a examiné ce fait avec soin dans son HisL 
eccl. deVHelvèt. I. II, 485, et n'a pas pu le nier. 

641 11 en parlait peu et disait que ce n'était pas un miracle, mais a« 
chose naturelle. Fortemius Lie et us, de his qui diu vivunt sine alimente, V* 
doue, 1612, 1. III. 11 regardait comme un bien plus grand sacrifie- 
d'avoir quitté sa femme que de se passer de nourriture. Bullinger. 

641 Albert de lialler dans la grande Physiologie, t. VI, 171-17». 
Outre liée tus (dans l'ouvrage cité et dans Dispp. ncmesetica contre 
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quelque sorte par l'organisation de son corps , la tran- 
quillité de son âme, la longue préparation, l'absence 
de la plupart des causes d'absorption 643 . Ainsi vivait 
cet ermite dans la contemplation continuelle de la per- 
fection suprême, dans la méditation et la pratique des 
moyens d élever notre nature passagère et bornée au- 
dessus d'elle-même. Il ne songea nullement à ériger son 
exemple en loi ; mais il croyait que l'homme pouvait 
naitre avec une aptitude à vivre comme lui. Pour com- 
prendre ses idées et ses sentimens 644 , son intuition du 
monde invisible qui nous entoure et que nous trouve- 
rons à notre réveil du songe de la vie, pour pénétrer 

* 

Étienne Rodrigo ez de Castro, 1631), voy. fVier, opéra, Amst. 1660. 
in-A # , Flaris Jacob ut Volteten, Hisl. apositia septennis, Leide, 1777 
io-8*. 

6U Par exemple , la suppression de la transpiration insensible dans 
cet air vif, et avec on corps sans chair, Voy. de Suisse par Reboulet et 
La Brune. 

On connaît l'image allégorique qu'il fit peindre à la suite d'une 
vision et dont non seulement Botillus (dans fVolf, où l'on en trouve le 
dessein ), mais Luther lui-même , selon sa manière , a fait l'application 
au pape; voy. ses Œuvres, édit. de WaUh, t. XIV, 248 et suiv.) J'ai 
trouvé à la bibliothèque impériale de Vienne une représentation cl nne 
explication toutes différentes ; c'est un ouvrage sans titre , mais placé 
avec raison parmi les impressions très-anciennes. En voici le début : 

• Lorsque dans ma misère je visitai le lieu des grâces et du pardon 

• ( Eiusidlen ! ), je vins et je trouvai un homme, dont le nom était frère 

• Nicolas, leqoel me serra dans ses bras. » La tête humaine au centre 
est Dieu : les six rais sont ses perfections ou bien la trinité, la Sainte- 
Vierge, l'hostie, notre vie; parallèlement aux rais se lit l'indication 
d'autant de bonnes œuvres. Nous regardons celle interprétation comme 
plus conforme à la simplicité et à la modestie de Nicolas de Flûe. A 
l'époque de la réformalion chaque parti voulut le compter dans ses 
rangs. Il avait désiré une réforme des abus; il n'aurait jamais -donné les 
mains à une scission. Sa vision a été représentée sur une médaille par le 
célèbre Hedlinger. HalUr, Cabinet det monnaies, t. 1 , 70. 
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enfin tout le sens de ses paroles, il faudrait lui ressem- 
bler, ce que nul ne peut se donner à soi-même. 

Il restait dans sa cellule depuis le soir jusqu'à midi; 
une pierre lui servait d'oreiller, il couchait sur quel- 
ques planches 645 ; il fréquentait parfois les églises des 
environs ; il avait si peu de présomption , qu'il ne dé- 
daignait pas les prêtres les plus simples ; « que la 
» source de la vie, » disait-il , « coule à travers le plomb 
» ou l'or, ses eaux sont toujours salutaires; » pour les 
questions difficiles concernant l'Ecriture, il renvoyait 
à Im Grund et à d autres prêtres instruits 6 * 6 ; son Dieu 
vivait dans son âme , sans commentaire et sans livres. 
L'après-midi il parcourait le désert et visitait souvent 
son ami, gentilhomme allemand qu'une vive affection 
pour lui avait conduit dans ces lieux 647 ; celui-ci menait 
dans un rocher une vie semblable, mais il prenait delà 
nourriture 648 . Du reste, on vit se rendre au Ranft ceux 
qui , dans Unterwalden ou en Suisse , avaient besoin de 
conseil ou d'encouragement 649 , des étrangers venus 
pour adorer à Einsidlen la Mère de toute grâce , l'évé- 

643 Pendant les rigueurs de l'hiver il avait une couverture. Bullingtr. 
En général • nibil unquam fuit ad oslenta(ionem ; simplex , aper- 
» lus , sincerus animus. » Ulrich Mut, de reb* German. XXIX. 

* 47 Frère Ulrich; son nom de famille resta son secret, quelques-ans 
le disent originaire de Munich ; d'autres, de Memmingen. U doitaroir 
fait auparavant le commerce des chevaux. H habita au MÔslein (petit 
marais) de 1473 à 1491 , année de sa mort. Ballinger; Cysat ( Utiu 
IV Cantons) ; Rader, Bavaria S. ; W eiuenbach, 268. La jeune Cédie, 
du bourg de Kerns , voisin de là , âgée de 18 ans , à l'époque dont boos 
parlons, avait sa petite cellule non loin des deux ermites, dont elle imi- 
tait la vie ; elle y resta encore 78 ans après la mort de Nicolas de Flfte. 
Cysat. 

148 Nicolas le voulut ; il était ennemi de toute affectation. 

64f Anshclm rapporte qu'on le consulta aussi sur l'alliance aTec h 

France, et qu'il conseilla de tenir bon sur quelques points. 
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que Otton de Constance , les délégués de l'archiduc Si- 
gismond 650 et de l'empereur Frédéric, des membres de 
la diète, des héros, des magistrats en cheveux blancs ; 
(austérité de sa figure, l'inaltérable et affectueuse 
sérénité de son âme , ses paroles pleines de sens , brè- 
ves, énergiques 651 , attiraient tous les esprits vers cet 
homme clairvoyant, méditatif, frère Nicolas. 

Au milieu de la nuit, son ami, le curé de Stanz, 
parut dans sa cellule; il avait fait en hâte trois lieues 
et demie. « La diète que vous-même avez conseillée 662 
» prend une issue funeste. » Il raconta les faits, sup- 
pliant Termite de mettre tout en oeuvre auprès de Dieu 
et des hommes dans ce dernier moment de la patrie en 
ruine. Le vieillard se leva avec sa dignité bienveillante 
que rien ne troublait : « Dis-leur que le frère Nicolas 
» veut aussi donner un avis à la diète. » Le pasteur 
retourna sur-le-champ, et revint au chef-lieu comme 
les députés allaient partir. Ils restèrent. 

Peu d'heures après on vit arriver l'ermite 663 , homme 

• M Sans doute a l'instigation d'Éléonore d'Ecosse, sa femme. 

*" Chronique bernoise citée par Ballinger : il parlait peu , saluait cha- 
cun et recommandait la paix. H exhortait particulièrement les Suisses 
au travail des mains, à la simplicité , à l'hospitalité et aux mâles vertus 
de leurs aicux. 

152 Etterlin l'atteste. Nicolas de FlÛe doit avoir employé pour cela les 
Zougois et les Glaronnais. Il s'était proposé sans doute d'intervenir à 
la dernière extrémité. V annuaire de Zoug nous apprend que celte an- 
née-là • le pieux et honorable frère Nicolas du Haernest ( par erreur au 
• lieu de Ranft) a donné à Dieu et à SL-Oswald un florin d'or. • Peu 
après, son fils Hsnnsli (petit Jean, c'est l'ammann Von der Flue) fit 
de même. 

**' C'est en vain qu'on oppose à tant de preuves la conclusion tirée du 
récit trop abrégé du Lucemois Schilling, que Nicolas se contenu de 
faire dire son opinion. 
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de très-haute taille bien fait, point affaibli par 
loge* Sa peau basanée ne couvrait que de» os ; ses che- 
veux longs, plats et noirs grisonnaient; sa barbe 
mince , de moyenne longueur, se terminait en deux 
pointes; son regard lumineux exprimait, comme 
toute sa manière , affection et gravité ; une robe d un 
brun grisâtre 655 , un bâton 666 , la tête et les pieds mi$, 
voilà son costume. Lorsque cet homme , toujours calme 
et serein , grâce à la puissance de son Dieu , entra dans 
l'assemblée, et, selon sa manière, salua avec des paro- 
les lentes et une voix mâle , les membres de la diète se 
levèrent de leurs sièges et s'inclinèrent. « Messieurs, 
» dit-il, chers et fidèles Confédérés, je viens ici, faible 
» vieillard , appelé de ma solitude par mon excellent 
» père et ami 667 , pour vous parler de la patrie. Je ne 
» possède ni art ni science, je suis un homme sans ins- 
» truction ; ce que j'ai je voqs le donne ; c'est du Dieu 
» qui a sauvé vos pères aux jours des périls, et qui 
» vous a aussi donné la victoire aux jours des combats, 
» c'est de lui que je le tiens , c'est de sa part que je vous 
» le donne. Confédérés, pourquoi avez-vous fait la 
» guerre? parce qu'elle était inévitable. Par quoi avei- 
» vous triomphé? par la force de vos bras réunis. Et 
» maintenant vous vous diviseriez pour le butin 653 ! 

<" A peine pouvait-il se tenir debout dans sa cellule haute de si 
pieds. BulUngcr. 

«» Utenberger de Lucerne lui en donna une fois une neuve ; U 
vieille se garde à Lucerne, l'autre à Saielen. Scheuehur, Itin* Jlpi*> 
III. Sa robe descendait jusque sur les pieds. Bullinger. 

• M Ce balon se conserve à Fribourg dans la famille de Techtermaon 
dont un membre a cbaolé picolas de Floe. HaiUr, Bibt. 111 . 559. 

Il appelait le curé son père spirituel. 

"» Il savait que l'égoïsme était le principal obstacle a l'admission de 



Digitized by Google I 

i 



LIVRE V. CHAP. II. 279 

» Oh! qu'on ne dise pas cela de vous, Confédérés! 
» dans les pays environnans. Je vous conseille en toute 
» loyauté, je vous supplie instamment, vous, villes, 
» de rompre des com bourgeoisies inquiétantes pour 
» vos vieux Confédérés 659 ; vous, campagnes, de vous 
» souvenir que Soleure et Fribourg ont combattu à 
» vos côtés , et de les recevoir dans l'alliance. Tous 
» ensemble, dans ces cas de mésintelligence qui peu- 
» vent se présenter même entre frères, demeurez fidèles 
» à l'équité et à l'ancienne coutume de faire nommer 
» par chaque partie le même nombre d'arbitres. Que 
«dans les guerres les conquêtes soient réparties par 
» cantons, le butin par tètes. N'élargissez pas trop la 
» haie qui vous enceint; évitez les querelles étrangères ; 
» soyez voisins pacifiques; loin de vous de recevoir de 
» l'argent pour prix de la patrie ; gardez-vous des divi- 
»sions, elles feraient votre ruine. Aimez-vous les uns 
nies autres, ô Confédérés, et que le Tout-Puissant 
» veille sur vous, clément comme jusqu'à ce jour 660 . a 
« Dieu, » comme dit la Chronique 661 , « accompagna 
» de sa grâce les paroles du saint ermite ; au bout d'une 
» heure tout fut arrangé. » « C'est pourquoi chaque 
» député, » le recès commence ainsi 662 , « racontera 
» chez lui le dévouement, la peine et le travail du pieux 
» frère Nicolas dans cette affaire , afin qu'on en soit 

Fribourg et de Soleure. Dans les partages, les Gantons recevaient une 
meilleure part que les alliés. 

6i » L'acte de combourgeoisie n. 585 fut lacéré alors. 

"° Ce discours est essentiellement extrait de Ttehudi , de Witvoyier, 
de Pierre Hugo et du troisième morceau des Fragmens de Batthasar. 
Toutes les sources sont d'accord sur le fond. 

M1 Ttchudi dans la continuation manuscrite. 

M1 Reeésde Stani, dans Ballhasar, 1. c 
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» reconnaissant. » Depuis le bourg de Stauz jusqu an 
St.-Gothard, jusqu'à Zurich, jusque dans la Rhétieet 
au Jura les cloches annoncèrent la joie universelle, 
comme après la bataille de Morat ; avec raison : les 
Confédérés venaient de triompher d'eux-mêmes \ 

Le même jour, samedi après St.-Thomas , le 22 dé- 
cembre 1 481 , Fribourg et Soleure entrèrent dans l'al- 
liance perpétuelle de la Confédération suisse. Le même 
jour un convenant, nouvelle loi fondamentale, donna 
une nouvelle consistance à toute la Confédération 661 . 
Ses limites furent reculées jusqu'aux Alpes de la 
Gruyère, au Jorat, aux lacs de Neuchàtel et de Morat, 
jusqu'aux frontières de l'évêché de Baie et au Hauens- 
tein 6 **; on fixa le droit de défense, la procédure 684 , 
les rapports commerciaux , et l'on interdit aux nou- 
veaux Confédérés de former d'autres alliances sans la 
majorité des anciens 666 . Or, voici le convenant arrêté à 
Stanz par les Confédérés, de concert avec Nicolas de 
Flûe 667 : Confirmation des alliances éternelles et des 
anciennes ordonnances du Pfaffenbrief et du traité <k 
Sempaeh 668 , avec la clause du renouvellement quin- 

* Que n'est-il ressuscité J D. L. H. 

Nous avons un exemplaire du convenant daté du dimanche, ia 
chancellerie ne put sans doute pas les expédier tous le môme jour /mais 
la décision fut prise le samedi. 

"* Oron, Moudon, Estavayer, Grandcourt, Gûmminen . Granges. 
Mouticrs-Grandval , Thierstein, Gilgenberg, Pfeflingen , Schôotbal. 
Falkenstein , les deux Bechbourg, Kienbourg, la fontaine de SL-Lau- 
rent dans la seigneurie de Gôsgen , l'Erzbach jusqu'à TAar sont nomi- 
nativement désignés. 

Willisau, Zofingue sont les lieux de l'arbitrage. 
Mais ils peuvent recevoir des bourgeois. 
" 7 N. 662. C'est pourquoi plusieurs historiens racontent que les Can 
tons le prirent pour arbitre. 

T. III, 81 ctsuiv.,318 etsuiv. 
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quennal ; maintien de la paix dans toute la Confédé- 
ration ; défense de Tordre public et du respect pour les 
gouTernemens contre les soulévemens et les com- 
plots 669 ; enfin , le partage ci-dessus proposé des con- 
quêtes et du butin. 

On ne saurait pardonner aux temps subséquens d'a- 
voir négligé le renouvellement périodique de ce pacte 
dans les divers cantons, ou avec plus de solennité en- 
core dans un seul lieu. Par là on a éloigné l'intelligence 
et le cœur de Ta nation de sa véritable arche sainte. 
Aussi ne songea-t-on ni à graver l'ancien pacte dans 
les âmes ni à le perfectionner. L'esprit de la constitu- 
tion d'un peuple libre, 1 vaillant, loyal, fit place aux 
formalités glaciales d'un gouvernement de conseillers, 
timoré même quand il était bon 67 °. 

La diète de Stanz ayant ainsi d'un commun accord 

M * « A l'avenir nul ne devra former des assemblées , réunions com- 
» monales ou faire des propositions particulières et dangereuses de 

• quelque nature qu'elles soient , sans l'ordre ou l'autorisation de ses sei- 

• gneurs et supérieurs. Si les sujets d'un de nos États devenaient déso- 
» béissausou rebelles, nous nous entr'aiderions fidèlement pour les faire 

• rentrer sons l'obéissance de leurs maîtres , suivant la lettre et l'esprit 

• des alliances que nous avons jurées. Voy. le Convenant de Stanz dans 
Simler, édition de Leu, p. 150. = Si cette mesure fut le résultat du cal- 
cul des gouvern ans, ils montrèrent beaucoup d'adresse, car elle seule 
riva pendant trois siècles les fers des sujets, D. L. H. 

Le premier prétexte fut le refus des réformés de mentionner les 
Saints à côté de Dieu dans la formule du serment. Chaque canton ne 
pouvait-il pas jurer selon sa conscience, comme Berne et Fribourg en 
convinrent entr'eux? = Dans le serment qu'on prête annuellement pour 
l'inauguration de la Diète, les députés des deux confessions disent la 
formule entière jusqu'à ces mois inclusivement : « je jure ces choses au 
nom du Dieu Tout-Puissant , comme je veux que sa grâce m'assiste ; » 
puis le premier député du Vorort catholique ( Lucerne ) ajoute, • cl tous 
les saints ; » paroles que répètent seulement les députés de la môme com- 
munion. C 11. 
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garanti Tordre établi et défendu les mouvemens irré- 
guliers, on lui reproche à tort d'avoir enlevé au peu- 
ple les moyens de se défendre contre l'abus du pouvoir*. 
En effet, à cette époque , il s'agissait avant tout de con- 
tenir la turbulence militaire, comme plus lard de 
combattre l'apathie qui ouvre la porte aux abus. Ce- 
pendant, toutes les époques ont vu , sous des formes 
diverses, des séducteurs du peuple , ruine d'un pays, 
dont la répression réclame les premiers soins d'un gou- 
vernement paternel; les abus, au contraire, n'ont ja- 
mais été poussés assez loin pour arrêter les progrès de 
la prospérité publique**. L'ordre est une condition du 
bien général : quand le désordre prend le dessus, il n y 
a pas de clause qui empêche l'action populaire ou la 
dissolution. 

Sa tâche remplie , Nicolas de Flûe est retourné dans 
sa solitude. Les Confédérés lui ont fait des présent 
pour décorer sa chapelle 671 . H a continué d'enseigner 

• Ce fut la base de l'édifice oligarchique. Peut-être ne s'en douta-t-oo 
pas alors et ne pensa-t on qu'au présent, mais le reproche n'en est p» 
moins fondé, puisqu'on ôta aux peuples le moyen d'obtenir justice, ce 
qui entraîna les insurrections et le bouleversement de 1798. D. L H. 
Voy. Appendice C* 

** Ceci n'est pas vrai : deux siècles de paix avec les voisins auraifa! 
dû produire des miracles ; or la Suisse n'était pas cultivée comme la 
Hollande, les Pays-Bas, la Lombardie, l'Autriche, le Pa latin* t oila 
Saxe. Les établissemens destinés à l'instruction publique n'y étaient pas 
comparables à ceux de l'Allemagne. Il en est ainsi du reste. Le table iq 
des vexations , des monopoles, etc., se trouve dans les pamphlets do 
temps ; on n'a jamais fait voir qu'il ne fût pas exact. D. L. H. 

671 Soleure donna comme d'autres cantons, dit Haffner, ÎO florin» 
d'or; Fri bourg 50 ducats, qu'il n'accepta pas (d'après un ancien proto 
cole de conseil , t. lit de la collection de H aller în-4*). Tous loi firrfit 
probablement des dons plus ou moins considérables, en sorte que Van- 
née suivante il put fonder la cure auprès de sa chapelle et assurer 1 son 
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la somme de la sagesse et de la vertu , l'obéissance et la 
charité. Suivre pour soi-même la direction divine et se 
rendre utile au monde , voilà le secret du bonheur et 
l'abrégé de la morale 672 . Le premier jour du printemps 
de Tan 1 487, anniversaire de celui où il avait vu le jour 
soixante-six ans auparavant 675 , le frère Nicolas, après 
avoir souffert huit jours de crampes nerveuses 674 , 
mourut dans sa cellule du Ranft, en présence de ses 
amis Ulrich et Im Grund, et de Cécile imitatrice de sa 
vie austère 675 , en présence aussi de sa femme et de ses 

fils Jean, qui y avait été jusque là simple sacristain, huit livres par an. 
Chartes, samedi av. SU-Gall 1481, dans Weissenbach. 

a7a Lettre de iV. de Flùe aux respectables, pieux et sages avoyer et 
conseil de Berne, Sic. -Barbe 1482 : • Soyez attentifs à être obéissanset 

• vous aimer les uns les autres; la paix se trouve toujours en Dieu, 

• Dieu est paix; avisez donc à maintenir la paix. Si vbus prospérez sur 
» la terre, soyez-en reconnaissons et soutenez la justice. Quant à la foi, 

• n'ayez point de doute; je vous écris ceci : si l'esprit malin attaque 
» quelqu'un, qu'il résiste chevaleresqucment • Cette lettre se trouve 
encore dans les archives de la chancellerie de la ville de Sol cure, qui 
Toi) tint des Bernois. Dans sa lettre à la ville de Constance, qui s'était re- 
commandée à ses prières , il l'invite à terminer ses différends d'alors, 
Mercr. av. SL -Biaise 1482 , dans Buesinger et Zelger, Hist. d'Unterw. 
II, 141. Sa prière était : « O seigneur Dieu, enlève-moi à moi-même; 

• donne-moi en propre à toi ; ô Seigneur Dieu, donne-moi tout ce qui 
» conduit à toi ; 6 mon Dieu et mon Seigneur , ôte-moi tout ce qui 
■ m'éloigne de toi. • = Ci-dessus entre n. 629 et 630 on a vu que N. de 
Flùe ne savait pas lire; ici il écrit des lettres; il pouvait les dicter; Im 
Grnnd, son ami , devait savoir écrire ; son fils Jean avait fait de bon- 
nes études. C. M. 

«" Les Bollandistee fixent la commémoration de sa mort an 22 mars ; 
mais on est généralement d'accord qu'il mourut le 21. Quelques uns 
ont placé sa mort à l'an 1502 ; cette erreur provient de ce qu'ils datent 
sa vie solitaire de 1481, époque où il figura dans l'histoire. 

674 • Grandes douleurs, surtout dans les jambes. • Ckron. bernoise 
dans Bultinger. 

• 76 Ci-dessus n. 647, alors 5gé de 24 ans. 
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enfans 676 ; tout Unterwalden accompagna sa dépouille 
mortelle avec respect et amour jusqu'au cimetière de 
Saxelen 677 ; tous les Confédérés le pleurèrent ; des mo- 
narques même honorèrent sa mémoire 678 . S'il y eut 
jamais un saint homme, ce fut Nicolas de Flûe; tou- 
tefois Unterwalden n'était pas assez riche , Rome pas 
assez généreuse pour l'élever au rang des saints cano- 
nisés 679 ; mais son autel est érigé à toujours dans les 
âmes qui le comprennent. 

671 On voit qu'il leur envoyait quelquefois des messages , p. e. il leur 
faisait demander on bon souper pour frère Ulrich ; une des charttt a, 
671 prouve qu'il n'étouffa pas inhumainement tout sentiment pour» 
famille. Mais Bullinger paraît être dans Terreur, quand il croit qu'il la 
visitait. 

677 Tous les ateliers furent fermés, le culte même, suspendu. Il est 
enterré dans un beau marbre devant le maître-autel de l'église de Saxe- 
len. Sa maison et sa cellule subsistent encore; on possède aussi delà 
première époque de sa vie ses deux épées , deux cuillers de buis et son 
gobelet d'argent. fVeissenbach, = Son squelette, tiré de sa sépulture, 
couvert d'une étoffe couleur de ebair et orné de pierreries dans le plos 
mauvais goût, est placé au-dessus de l'autel, un peu en arrière, caché 
par une porte qu'on hausse au moyen d'un ressort; la taille et la confi- 
guration de la tête sont conformes à la tradition et au typé d'une parue 
de la race unterwaldienne; un landammann de Flûe, descendant de Ni- 
colas, mort il y a peu d'années et que j'ai vu , ressemblait d'une ma- 
nière frappante aux portraits de l'ermite ; mais il n'en avait pas la taille 
élevée. C. M. 

671 La cour d'inspruck fit dire cent messes pour le repos de son 
âme; Lucerne fonda une lampe perpétuelle sur son tombeau. 

,7 » Nicolat fVytting [Hatler, Bibl. III, 561) : il ne manque qu'on 
nombre suffisant de bienfaiteurs riches. Clément IX le béatifia le 8 
1669; Clément X, en 1671. Bulles dans fVeisttnback. 
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CHAPITRE III. 

DEPUIS LE CONVENANT DE STANZ JUSQU'A LA MORT 
DU BOURGMESTRE WALD3IANN. 



1. Conséquences immédiates du convenant. — Affaire des mon- 
naies. Visite joyeuse à Uri. — Mœurs. — Richard de Hohen- 
bourg. — Le riche Mdtteli — Le Val Moutiers. — Achat de 
Sargans et de Werdeoberg. — La Thurgovie. — L'archevêque 
de Crayna. 

2. Rapports avec l'étranger ; avec Rome et Venise. — Religion. 
—•Guerre des Grisons contre Milan. — Expédition à Rovcrédo. 
Le Valais contre Milan. — Les Suisses contre Saluées. — Af- 
faires de France. — St.-Aubin-le -Cormier. — L'Empereur et 
l'Empire; l'archiduc Sigismond; le roi Maximilien; la Ligue 
souabe. 

3. Situation intérieure. — Schaffhouse. — Thurgovie. — St.-Gall. 
— Grisons. — Le Pavs-de-Vaud ; Genève; Lausanne; l'Ober- 
land ; Neuchâtel. — Bâle à l'occasion de Mônchenstein et 
contre Heitersheim ; l'Université. — La ville de Berne ; l'église 
de St.-Vincent. 

4. Le bourgmestre Wald m an n. — Ses lois. — Attentat sur Frisch- 
hanns Theilig. — Comment il se rend odieux. — Les paysans 
des bords du lac — Soulèvement contre lui. — Le bourgmestre 
arrêté. — Sa mort. — Régime de terreur. — Accommodement 
avec les paysans. — Fortune de Wald m ami. — Les troubles 
apaisés. 

[ 1482 — 1489. ] 

Des affaires diverses, des querelles armées, les préli- 
minaires d'événemens importons, toutefois sans guerre 
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générale, remplirent les années suivantes, qui s écou- 
lèrent dans la joie et avec gloire, jusqu'à ce que le plus 
grand des Confédérés périt dans une émeute subite, 
victime de l'envie. Nous dirons les traits généraux, 
l'attitude de la Suisse à l'égard des puissances étrangè- 
res, et, dans les différends moins considérables, celle de 
chaque canton dans son intérieur, les germes de trou- 
bles et de guerres, la triste fin de l'héroïque bourg- 
mestre. 

Lorsque l'envie et l'égoïsme se remirent de la sur- 
prise par laquelle Nicolas de Flûe les avait subitement 
vaincus, le convenant de Stanz déplut 1 ; dans les can- 
tons forestiers , parce qu'ils étaient jaloux des villes; à 
Fribourg et à Soleure, parce qu'il établissait une diffé- 
rence de condition entre eux et la vieille Suisse 2 . Ces 
deux villes aussi se divisèrent pour le rang 3 . D'un au- 
tre côté, quand on dut prêter serment au convenant, 
les Waldstetten estimèrent que d après sa teneur les 
conquêtes des Bernois et des Fribourgeois, dans la 
guerre de Bourgogne 4 , devaient appartenir en com- 

* Principalement aux trois cantons primitifs, à Zoug et a Claris. 
Anshelm, 1482 ; le convenant ne favorisait ni les passions de la jeu- 
nesse ni l'ambition des chefs. 

2 Ces deux cantons devaient entre autres jurer aux cantons anciens, 
d'observer les alliances, el se contenter de la supposition que ceux-ci les 
observeraient à leur égard. Alors déjà Ton proposa de réunir tontes les 
alliances dans un seul pacte ; mais on a toujours résisté à une réforme 
complète dans la Confédération. = On n'a jamais su y abjurer le petit 
esprit communal, voir un peu en grand ou d'un peu haut Ce petit esprit 
empêcha, en 1798 et 1799 , de consolider l'unité. L'étranger s'en senil 
pour dissoudre celle-ci. en 1802 et 1803. D. L. H. 

» Surtout parce que Soleure ai ait toujours été libre , Fribourg tou- 
jours sous des maîtres. 

* Moral, (irandson, Orbe, Rchallens, Montagnv, Mens, Aigle, les 
Ormonts , Tverdun et Cerlier. 
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mima tous les cantons 5 . Le zèle de plusieurs diètes 
parvint enfin à régler ces divers points; pour toutes les 
affaires concernant la Confédération entière, les deux 
nouveaux États acquirent voix et séance comme les au- 
tres, mais les huit anciens cantons conservèrent leurs 
rapports particuliers entre eux 6 ; la question du rang 
fut décidée en faveur de Fribourg , en considération 
du duc de Zaeringen, son fondateur; de son alliance 
presqu'aussi ancienne avec Berne, de sa nombreuse 
noblesse et d'un certain éclat étranger; comme les 
conquêtes étaient antérieures de six ans au convenant, 
et que de tout temps les autres cantons avaient eu des 
relations particulières avec Berne et Fribourg, ils du- 
rent se contenter de vingt mille florins pour leurs pré- 
tentions 7 . Vers le même temps , les choses saintes et les 
reliques trouvées dans le butin de Grandson furent 
divisées à Lucerne en dix parts égales , et, la messe en- 
tendue, un innocent enfant les répartit entre les can- 

* Recès de butène, Judica 1488. Soleure fat obligé de s'informer du 
produit Recès de Lucerne, Ulrich. 

e Les deux autres se retirent alors. Recès de Lucerne, Ulrich, 1483. 

1 Prononcé entre les Confédérés ( 7 cantons et Solenre) , Berne et Fri- 
bourg, par Henri Gôldli, chevalier, ancien bourgmestre de Zurich, Bé- 
ronmùnster, 4 mai 1484. Tout est raconté en détail. Le droit était du 
côté des Fribourgeois. Cependant les arbitres se divisèrent ; la décision 
fut laissée à Gôldli, surarbitre; celui-ci amena un accommodement 
La somme devait-étre placée à 4 p. 0;0 d'intérêt Mais Berne imposa au 
canton une taille assex forte pour chaque maison, une livre de fennings, 
( 6000 livres pour la ville, 28,000 pour la campagne), et paya la somme 
dès Tannée suivante. Nous avons les quittances de Zurich et d'autres can- 
tons, dont chacun reçut, en 1485 , des Bernois, 2500 livres de heller. 
Les quatre districts nommés les premiers n. 4» restèrent en commun aux 
deux villes, Montagny cl Illens à Fribourg, (Ch. de Berne. Trinité 1484). 
Yverdun rentra sous la Savoie, le reste demeura aux Bernois. 
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tons 8 . On les reçut partout avec des processions 9 . L'é- 
pée et les pierreries furent vendues pour faciliter le par- 
tage 10 . Ensuite se réunirent dans les murs de Berne de 
nombreuses députations des villes et des cantons fores- 
tiers, sans oublier le tranquille Gersau, heureux parla 
liberté 11 ; cinquante pères de famille, en habit de fête, 
de chacune des quatre juridictions , les agens ( Frey- 
weibel) en tète, des délégations de la campagne depuis 
l'Àrgovie jusqu'au Hasli, Rodolphe d'Erlach, chevalier 
et avoyer, le conseil et les bourgeois reçurent les Con- 
fédérés : on renouvela les alliances éternelles. 

Les sentimens fédéraux ravivés contribuèrent beau- 
coup à calmer l'agitation dangereuse au sujet des mon- 
naies. La Confédération suisse était en général une 
institution de sûreté , et pour la liberté on ne ménage 
jamais la vie. D'ailleurs chaque canton conservait ses 
anciens usages * : pour une seule chose régnait l'esprit 
fédéral; pour le reste, la plus grande diversité; la 

s Rcccs de Lueerne, Judica 1483. L'ostensoir fut mis en pièces. 

• • Parce qu'alors la disette et la mort régnaient partout » 

40 Le pater noster en or, le pacem avec 9 perles et 12 pierres pré- 
cieuses, 2 tablettes pesant cinq marcs chacune, 8 grosses perles, 3 balais, 
autant de saphirs dans des cassettes d'or, -restèrent à Lueerne ; les ta- 
blettes échurent à Bienne, qui les vendit à Berne; Zurich acheta l'épèo 
pour 200 florins; Notre-Dame-des-Ermites obtint le fauteuil d'or, à force 
de sollicitation de la part de Schwyi. Le diamant ne fut pas encore ven 
du. Jlmanach helvétique, 1798. 

14 Le patronage de l'église appartenait encore aux nobles de BQUîkon, 
de qui Barbe de Roth l'hérita; elle le rendit par amitié au gentilhomme 
Jean, qui le vendit au bourg, en 1485. Cysat, Lac des IV cantons, La 
convocation adressée à ceux de Gersau est mentionnée par J. H. Fim- 
Un, dans \e Musée suisse. Dira. ap. Ulrich, 1487. Ànshelm. 

* Pour certaines parties de l'administration intérieure , cela pouvait 
être fort utile, mais il fallait rattacher ces branches à un tronc commun. 
D. L. H. 



Digitized by Google 



1 



LIVRE V. CHAP. Ht. 289 

juerre exceptée, chaque canton était indépendant. 
Dès les anciens temps les empereurs avaient autorisé 
bien des lieux à battre monnaie pour des circonscri- 
ptions aujourd'hui oubliées 12 . Les négociations, les 
urines , les progrés de l'industrie ayant ouvert la Suisse 
i l'argent étranger, qu'on rognait ainsi que celui du 
pays , le désordre fut inévitable. Des citoyens sages de- 
mandèrent en vain un hôtel fédéral des monnaies. Les 
Suisses n'ont jamais su sacrifier à la patrie un droit 
privé ni autre chose que la vie sur les champs de ba- 
taille*. Les Waldstetten , de concert avec Glaris et 
Zoug, baissèrent d'un cinquième les pièces zuricoises 
le cinq liards, non-seulement chez eux, mais aussi dans 
les bailliages communs ; Bade , voisin de Zurich , sui- 
nt , non sans mauvaise intention , l'exemple des can- 
tons. Zurich rompit aussitôt tout commerce et toute 
relation avec Bade, et menaça cette ville de façon 
ju'elle fit des préparatifs de défense et invoqua le sé- 
jours de tous les Confédérés 13 . Gomme les députés des 
cantons interposaient leur médiation d'une manière 

inergique, mais affectueuse 14 , les Zuricois leur firent 

il.* 

" Zurich au moins avant 972, Berne en 1218» Lucerne en 1418, 
ri vers 1424, Schwya de môme, Baie avant 1139, Fribonrg en 1422, 
oleure en 1331, Schaftbouse avant 1080. Am. E. de H aller. Cabinet de» 
wnnaies suisse*, Berne, 1780, 1784. 

* C'est ainsi qu'on est arrivé là où Ton est. En 1798 et 1799, on put 
omédicr au mal ; mais, loin de profiter .d'une occasion favorable, on 
ilomnîa et persécuta les patriotes généreux qui s'étaient placés à la 
rèche. D. L. H. 

" EdUbceh, 1483. On interdit la fréquentation des marchés, les 
jyages aux bains; on établit des sentinelles et des postes militaires; on 
laça des canons. Les chefs craignaient-ils pour eux-mêmes, ou vou- 
icnt-ils se donner de l'importance? 

14 Us veulent montrer en toute occasion* que leur cour est attaché à 
irich. • 

▼m. 19 
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voir qu'ils manqueraient à leur honneur 1 * en permet- 
tant qu'on rabaissât ainsi une monnaie bonne en elle- 
même ,6 , d ailleurs près de disparaître 11 . Cependant le 
chef de la république, Jean Waldmann, chevalier et 
bourgmestre, esprit, capable de comprendre l'intérêt 
général , sut contenir l'agitation jusqu'à ce que les piè- 
ces de cinq liards eurent disparu presque entièrement, 
et que les cantons orientaux eurent conclu une conven- 
tion pour dix ans 18 . Recommandé par les Confédérés, 
l'avoyer de Bade, à la tête de onze autres députés, se 
présenta devant le Grand Conseil de Zurich pour faire 
des excuses * u ; Waldmann leur adressa une exhorta- 
tion qu'il termina par des paroles amicales. La Suisse 
orientale conserva une monnaie un peu meilleure que 
celle d'Autriche 20 ; la Suisse occidentale adopta le 
pied de Bourgogne , pays avec lequel elle avait ses rela- 
tions commerciales 21 . 

Waldmann se servit d'un moyen excellent pour dé- 

" On pourrait croire que jusqu'alors ils avaient surpris la bonne foi 
avec de la monnaie altérée. 

" Avec deux livres ils en frappaient 46, et y mêlaient tant d'argent 
qu'ils couvraient à peine les frais du monnayage. 

47 Sur 10 florins, on recevait à peine encore pour un quart de florin 
de ce bHlon. 

18 L'ancienne subsista provisoirement. Bullinger. Ck. de la nouvelle 
Convention, Lucerne, mer'cr. av. la Conversion de Paul, 1487. Voj. 
le taux de chaque sorte dans le livre de fVater, de V Argent, p. 103 
et suiv. 

** « Si nous avons offensé votre ém inente sagesse, veuillez nous le 
■ pardonner, au nom de Dieu, nous vous en supplions instamment. • 

31 Waur, 90, 97. Le marc d'argent à 8 fl. 25 sch.j rapport avec notre 
pied monétaire d'aujourd'hui (1778), 2,65 : 1. Id. 83. 

21 Pas uniformément : l'argent fribourgeois était toujours de cinq 
pour cent au-dessous de la valeur de l'argent bernois. Hailer, U . 
124. 
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jouer les tristes intrigues de l'égoïsme et de l'ambition. 
Au fort de la fermentation monétaire, envoyé en mis- 
sion dans les Waldstetten avec son ami, le tribun Jean 
Bieger, il prit part aux réjouissances du carnaval des 
habitans d'Unterwalden et d'Uri , et les pressa de se 
rendreà Zuriçb Tannée suivante dans la même inten- 
tion. Us vinrent, députés à la diète pour les affaires, 
mais accompagnés de deux cents jeunes hommes vifs et 
gais. Le bourgmestre adjoignit à la jeunesse de la ville 
une élite nombreuse de jeunes campagnards. On ne re- 
garda pas à une dépense de sept cents livres pour deux 
jours, l'abondance régna dans des repas fraternels, et 
I on goûta tous les plaisirs qui rapprochent les cœurs. 
L'automne suivant, à l'époque des fêtes de la Dédicace 
dans le pays d'Uri , Zurich résolut de faire une visite 
à ses Confédérés des montagnes. On se mit en route : 
le bourgmestre Henri Rôoust, expérimenté dans la 
guerre et dans la paix , un grand nombre de conseillers, 
le prévôt du grand chapitre , Jean de Cham 22 , beau- 
coup de chanoines, les plus beaux jeunes gens de Zu- 
rich, cent trente hommes à pied, quatre-vingts à che- 
val passèrent l'Albis; le pays des Alpes se déploya 
devant eux; joyeux, ils traversèrent Blickenstorf , 
berceau de leur Waldmann, les belles prairies de Baar, 
entrèrent à Zoug, d'où, après un accueil amical et 
avec un cortège d'honneur, ils se rendirent au bord du 
lac des Quatre-Cantons , les uns par (a langue de terre 
de Kûssnacht, les autres par le pays hospitalier de 
Schwyz. Les habitans d'Uri les attendaient dans des 
barques bien pavoisées , et ils forcèrent deux conseillers 

11 Dont le père , greffier de la ville et l'on des bon es, exerça beau- 
coup d'influence pendant la guerre de Zurich. 
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schwyzois de les accompagner. Au milieu des cris de 
joie partis dés rives, passant devant le Grûtli et le ro- 
cher de Tell , ils abordèrent bientôt au pays dUri. Les 
magistrats du Vorort ayant mis le pied sur le sol pri- 
mitif de la Confédération et de la liberté, le landam- 
mann 23 et les conseillers, dans une grande prairie 
devant le chef-lieu , leur souhaitèrent la bien-venue. 
« Nobles , sages et chers Messieurs, fidèles Confédérés, 
» j'ai reçu Tordre de nos seigneurs d'Uri de vousté- 
» moigner que l'honneur de cette visite restera gravé 
» dans la mémoire de nos descendans mêmes; et main- 
» tenant , messieurs de Zurich, si l'un de vous a quel- 
» que grief ou du ressentiment contre quelqu'un de 
» nous, qu'il lé dise; nous le satisferons. N'est-ce pas 
» auprès de vous que nous allons avant tout chercher 
» des conseils ? Oui , vous êtes notre espérance et notre 
» appui. Tout ce qui est au pays d'Uri, nous, nos mai* 
» sons, nos biens, nous remettons tout en votre pou- 
avoir; tout est à vous, vous êtes venus chez des 
» frères 24 . » Ce que les Alpes et les forêts du Saint- 
Gothard nourrissent en bestiaux et en gibier 25 , les 
vins mûris au soleil de la Grèce et de l'Italie 26 , les mets 
apprêtés dans les grandes villes pour le plaisir du pa- 

i 

* * • 
■ 

M Jean Friess , peut-être Gis de l'homme jovial que les boucs fir«i 
prisonnier, t. VI, 244. 

M 

14 t L'ammann du pays les reçut avec beaucoup de parole fituseï 
• bien tournées; ensuite il ût conduire chacun d'eux à son logement* 
Chron. dans J. H, Hottingcr, Spec. Tigur. 180. Yoy. aussi BdtktMC. 
2* fragment. 

îs Chamois, bouquetins, cerfs, ours, sangliers. Edlibach, notre prin- 
cipal guide ici. 

u Malvoibic, Claret, bypocras, vins rouges el blancs de la Valtdii*. 
vins d'Italie; le plus commun était celui d'Alsace. /</. 
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lais 27 , tout fut prodigué pendant trois jours dans des 
festins joyeux. Après cela ces hommes s'embrassèrent, 
et Ton accompagna les Zuricois jusqu'à Brunnen. 

De là ils remontèrent les prairies jusqu'à l'en- 
trée du bourg de Schwyz , où le landammann Rodol- 

, phe, petit-fils d'Ital Réding, héritier véritable de la 

, vigueur de son aïeul, les attendait à la tête de trois 

, cents hommes. Ils virent avec étonnement cette jeunesse 
à stature imposante , salués par des cris de joie jusqu'au 
moment où le chef des huissiers commanda de faire 

. silence, et que Réding, au nom de ses concitoyens, 
adressa aux Zuricois des paroles de cordialité frater- 
oelle et les conduisit dans les demeures préparées. 
Tandis qu'ils prenaient un repas exquis 28 , et que plu- 
sieurs s'étaient déjà mis à la danse ou au jeu, deux 

, conseillers d'Uri arrivèrent en hâte rapportant les deux 
cents florins laissés secrètement au départ comme un 
présent pour les femmes et les jeunes gens. Les Zuri- 

, cois essayèrent en vain de les leur faire reprendre. 
Ceux de Schwyz demandèrent instamment un jour de 
plus. Mais le bourgmestre Rôoust et les conseillers de 

| Zurich répondirent : « Notre ville est sans magistrats ; 
» samedi nous avons, conseil et tribunal ; il ne peut se 
» faire que nous laissions les gens de la campagne venir 
» inutilement à la ville 2 *. » Les Schwyzois les prièrent 
de leur accorder au moins encore la nuit. Sur ces en- 

i 

17 Dessert, confiture, dragées dont on couvrit les tables avec une 
profusion au-delà de toute expression, là* Aucun aubergiste ne voulut 
recevoir de paiement; personne n'osait rien acheter, de peur que les 
marchands ne voulussent rien recevoir. 

M Chei ceux de Schwyi la collation fut superbe, là. 

* Ce n'est pas à dire qu'il ne fût point resté de magistrats à Zurich, 
mais le nombre n'en était pas suffisant pour les affaires importantes. 
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trefaites il vint une multitude de campagnards con- 
damnés à des amendes pour avoir pris illégalement du 
service et pour d'autres délits; on* leur fit grâce de leur 
peine, à la sollicitation des hôtes; les Schwyzois, à 
leur tour, intercédèrent pour ceux qui se trouvaient à 
Zurich dans la même position 30 . Le lendemain de bon 
matin , Zurich et Schwyz se mirent en route, à cheval, 
à pied, et arrivèrent aux frontières du canton près 
d'Arth. On accorda aux Zougois la soirée et la nuit. 
Le vendredi, dès l'aube , le bourgmestre repartit avec 
les Zu ri coi s. Bientôt ils découvrirent du haut de l'Albis 
leurs rives populeuses 31 . Le soir, ils firent leur entrée 
à Zurich, au son d'une joyeuse musique. C'est Tanné* 
suivante que le renouvellement de l'alliance et la con- 
vention monétaire furent conclus. 

Le premier soin d'un grand nombre de diètes fut le 
maintien des mœurs nationales et la belle union des 
vertus domestiques et des plaisirs décens. On avait 
surtout à combattre les effets du service illégal à le- 
tranger, l'oisiveté débauchée , l'insolence soldatesque, 
les excès de boisson, la séduction des jeunes gens et 
des valets. Les Confédérés assemblés à Béronmùnster 
résolurent, à l'exemple des Bernois, de faire prêter 
serment d'obéissance à toute la population mâle au- 
dessus de quatorze ans, de traiter les vagabonds mi- 
litaires comme assassins, et de les faire mettre à mon 
en quelque lieu qu'on les trouvât , de même que les 
séditieux et les brigands , toujours prompts à nuire; 
de ne jamais appuyer leurs prétentions auprès (te 

M Ce jour -là l'on ne se refusa rien les ans eux autres. Dans//»»' 
finger, 182. 

» De dix paroisses, chacune fournissait 200 hommes en étal de {*»- 
ter les armes. FMibuth, 1483. 
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princes, et de bannir les gens sans patrie, d'interdire 
enfin les habits courts et les longues épées 32 . Plusieurs 
approuvèrent l'exemple donné par les Lucernois d'éta- 
blir dans chaque district pour les violateurs de la loi 
un registre d'infamie et de le faire lire de temps en 
temps devant les communes 33 . Mais les listes des noms 
devinrent trop considérables , Jes lois eurent le dessous. 
Une diète se réunit à Bade pour prendre des mesures 
de sûreté publique de concert avec le chef de la société 
du bouclier de Saint-Georges et avec les délégués de la 
noblesse du Hégau. Elle statua que « quiconque mar- 
» cherait dans des lieux écartés ou à des heures indues, 
» ou serait dénoncé par des aubergistes comme suspect, 
"serait arrêté, et ceux qui le recevraient chez eux, 
» punis comme lui-même ; qu'en tous lieux on pour- 
» rait juger les gens dangereux 34 . » On combattit avec 
constance un mal plus odieux encore que l'immoralité 
des soldats , c'est l'usure. Les Juifs, qui généralement 
passaient leur vie à fair dese affaires d'argent, avaient à 
force d'habileté subjugué la Thurgovie au point que 
les Cantons les bannirent de la Suisse entière 35 , sans 
inhumanité, avec de8 ménagemens, mais pour tou- 
jours 36 . Dans ces temps d'agitation, au milieu d'un 

n Becèt de Munster, dans Anshetm, 14 janvier 1434. 
" Ordonnancé, mars 1485. Ibid. 
u Becêsde Badc,iteS. îd. 

n A l'exception de deux villages badois, Lengnau et Endingen, 

16 Recé* de Bade, ap. Invocavit, 1483 ; Ck. comme quoi ils chassèrent 
de leurs maisons et de leurs métairies les pauvres gens de Steckborn avec 
leurs petits enfans; Zurich au bailli, 1487, ordonnant d'aviser à l'exécu. 
lion, après l'expiration du sauf-conduit : 1491, ils demandent un sursis 
de deux ou trois ans. Ulrich, lluU de» Juifs, J44, 157, 272. 
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luxe croissant, l'usure conduisit des villes entières au 
bord de l'abîme 37 . 

Pendant ces années les vices d'un chevalier, un pro- 
cès du riche Motteli et la turbulence d'un carnaval 
excitèrent des troubles dans quelques cantons. 
. Richard Puller de Hohenbourg, chevalier d'une 
bonne famille des Vosges 38 , fils unique de Wyrich, qui 
par l'activité d'une longue vie avait considérablement 
agrandi sa maison 39 , fut, dans sa jeunesse, chassé du 
château de Kléebourg par l'électeur palatin Frédéric 1 
parce qu'il inquiétait le pays 40 . Ce même chevalier 
était porté à des voluptés contre nature, inusitées dans 
ces contrées. Ce qui dans un malheur semblable inspi- 
rait pour d'autres de la pitié ou servait à voiler leurs 
fautes lui manquait; savoir, une vie illustre , de nobles 
actions 41 . Au lieu d'ensevelir sa maladie morale dans 

♦ 

0 

37 Recêê de Lucerne, 18 mars 1483 : Mulhouse, qui devait payer !5 
florins par semaine, tomba dans un tel embarras qu'on parla d'abw»- 
donner la ville. Ànshelm, qui fait voir aussi comment cette ville se re 
leva par sa prudence, dès qu'on lui eut donné quelque secours. 

li Apparenté originairement aux Fleckenstein, plus lard aux Wano- 
ser et aux Sickingen. Richard , dont nous parlons, était oncle maternel 
du célèbre François de Sickingen. 

39 Nous le trouvons à diverses époques : en 144 S il obtient Kléeboœg, 
en 1420 il acquiert la moitié de Gamsheim ; en 142S , Rheinau ; en US" 
au sujet de Mutiig. en 1 432 au sujet de Griessheim im Loch, en Mtô* 
Weyersbeûn , en 1444 à Firdenhcim, en 1450 acquérant Ho feu elBô- 
ren ; il doit être mort vers 1455, du moins sa femme est veuve en li& 
Schôpflin. AU. illustr. t II, 187, 160, 154, 148, 145, 161, 264, *»• n 
reçut des fiefs impériaux d'Albert et de Frédéric. 76. 438. Des rense 
gnemens sur un fief de Sigismond se sont probablement perdus. 
»• Schôpflin, 187. L'électeur le força de lui céder Firdeoheim. î6â- 
41 Ce n'est pas à dire que les actions ne soient pas bonnes on min 
vaises en elles-mêmes ; les hommes le plus à plaindre sont préasémen- 
ceux dont un vice semblable déshonore , aux yeux du monde , la grm* 
(leur cl la vertu. Toutefois il y a une différence entre César et Néron- 
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un cloître , ou de chercher un pays où Ton s'en scanda* 
Userait moins, il brava l'opinion , il usa de violence, 
S'éiant souillé du sang d'un innocent qui l'avait sur- 
pris par hasard en flagrant délit, il fut incarcéré par 
l'évéque Robert de Strasbourg , de la maison palatine, 
de tout temps ennemi de la famille du chevalier 4 *. Le 
prélat fit faire sur la voie publique une enquête juri- 
dique circonstanciée de toutes les honteuses folies du 
coupable 43 ; puis, Richard ayant tout avoué, il lui ac- 
corda son pardon 44 , soi-disant en considération de sa 
promesse de se retirer dans un couvent , mais en réalité, 
parce qu'il obtint du chevalier la cession de deux vil- 
lages 45 . Cependant celui-ci , au lieu de se faire moine, 

■ 

entre Titus el Héliogabale, entre Trajan el le dernier des Valois. Que le 
jeune homme pur évite donc le vice , comme le serpent an bord de la 
route, et que le blessé ne désespère pas de la vertu et ne succombe pas 
à la bonté. Voy. Herder, Idées pour servir à là philosophie de Chist. 1. XIII, 
ch. IV. 

42 Voy. dans Schôpflin quelles furent, déjà 52 ans auparavant, son 
astuce et son injustice à l'égard de Wyrich. L. c 148. 

41 ttn strata publica montis de Castro Geroldsek ( alors ruiné) mar- 
chia» Maurusmunster. • CA. 7 juin 1476. C'était le tribunal de la Marche 
ou du canton , dans l'ancienne circonscription duquel se trouvait sans 
doute Hohenbourg {Schôpflin, 212) : un huitième de la Marche était 
hypothéqué à l'évéque. 

44 Bdlibaeh mande que Richard substitua une fausse déclaration de 
son innocence; il se peut toutefois que la chose se soit passée autrement: 
ou peut lui avoir donné cette déclaration » sans laquelle Bock ne lui au- 
rait pas accordé la main de sa fille , et si l'instrument de 1476 n'a pas 
été anéanti de cette manière , comment pouvait-on avoir des doutes sur 
ses mœurs, et en particulier sur le meurtre en question, puisqu'il 
avoua l'ordre donné à son secrétaire Erasme de noyer cet homme? 

" Hindisheim et Lipsheim. Schôpflin , 146. Son ancien ennemi, l'é- 
lecteur Frédéric s'empara aussi de quelques châteaux. Edlibach. Quand 
on convoitait quelqu'une de ses propriétés, on s'enflammait d'un beau 
lèle contre le vice ; pour lui , on se contenta de lui faire jurer qu'il ne se 
vengerait pas. N. 48. 
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crut par un mariage s accoutumer à une vie régulière, 
ou cacher son désordre, et, au scandale d'un grand 
nombre de gens, il épousa une riche héritière : Conrad 
Bock, chevalier, ami du pére et dont les domaines étaient 
en partie enclavés dans les siens , lui donna sa fille. 
Celle-ci ne tarda pas à se convaincre que pour la coa- 
version de son mari la volonté manquait moins que la 
force. Elle s'éloigna de lui, emportant tous ses biens; 
sa famille puissante et nombreuse 46 et la défaveur pu- 
blique ne permirent pas au chevalier de se montrer à 
Strasbourg. Il pouvait se présenter avec plus d'assu- 
rance devant le pape Sixte* 7 , et, chose importante! il 
avait en sa faveur à la cour impériale la forme du 
droit 48 et le paiement exact des épices; pape et empe- 
reur ordonnèrent donc aux Strasbourgeois de lui livrer 
sa femme et la dot. Mais leurs ordres n'étaient pas ap- 
puyés par des moyens d'exécution. Richard réclama en 
conséquence la protection de Berne, mais pour une cause 
privée ce fut en vain 49 ; il eut plus de succès à Zurich. 

Il gagna le peuple par la fréquentation des églises, 
les nobles par la splendeur de sa maison et de sa table. 
Il est difficile de crôire que la vérité ait échappé auxre- 
gards pénétrans et à l'expérience de Waldmann ; mais 
peut-être était-il bien aise d attirer à Zurich cette opu- 
lence; il fit amitié avec Richard. Le beau-père de celui- 
ci mourut 60 . Richard se présenta devant le Conseil, et 

*• '« FoecundlsMma slirps. • Schôpflin, 704. 
* 7 Voy. le chapitre précédent, n. 219. 

48 Tout ce qui avait précédé fut effacé par la ch. n. kh ; fl prit 
sans doute des précautions pour qu'aucun fait subséquent ne pût èitt 
prouvé. 

Il avait un procès avec George Freybourger {Edlibach), bomnir 
très-considéré de celte ville. Ici*. 

6 * Je le trouve pour la dernière fois en 1480. Schôpflin, 2Î0. 
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dit «que, sur des prétextes calomnieux, ses ennemis 
» strasbourgeois lui retenaient sa femme et son héri- 
m tage ; qu'il désirait leur répondre devant l'ammestre 
» et le conseil de Strasbourg ; qu'il priait Zurich de lui 
» obtenir un sauf-conduit pour aller demander justice; 
» que si l'on prouvait son crime, il se soumettrait à la 
» peine de mort. » Les Strasbourgeois refusèrent sauf- 
conduit et justice ; leurs procédés purent faire croire 
qu'ils n'étaient pas sûrs de leur fait ou qu'ils craignaient 
des reproches à leur tour. Ils redoutaient à tel point sa 
langue , son audace ou sa ruse, sa figure imposante ou 
son argent, que lorsque le chevalier Henri Goldli, 
bourgmestre de Zurich 51 , leur offrit de s'en remettre 
au jugement des évêques et des villes de Constance et 
de fiàie, ils l'écoutèrent à peine, et portèrent plainte 
auprès des Confédérés et des États d'Empire de l'ap- 
pui que Zurich donnait à cet homme. Les choses en 
vinrent au point que les Zuricois voulurent venger par 
la force l'affront d'un déni de justice. Ils permirent que 
le chevalier s'emparât dans une auberge de Zurich des 
gentilshommes alsaciens qui se rendaient à Einsidlen, et 
qu'il les retint prisonniers, jusqu'à ce qu'ils jurèrent 
qu'ils n'étaient pas strasbourgeois 52 . Par l'intermédiaire 
des Confédérés on offrit au chevalier huit mille florins 
de dédommagement 53 ; mais malgré la conscience de 
ses fautes et de sa position, il fut assez présomptueux 
pour les refuser, si les Strasbourgeois ne lui accordaient 

41 Délégué avec le tribun Jean Daxelbofer. Edlibach. 

M Cela offensa ceux de Schwyi, avoués du" monastère, protecteurs des 
pèlerinages. Un des pèlerins fut arrêté , parce qu'il était Strasbour- 
geois. 

il Edlibach. 
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pas un acte de réhabilitation. Ils craignirent qu'il n'en 
abusât 54 . Lui, au lieu de terminer promptement l'af- 
faire, bien qu'il dut appréhender que tant d'éclat n'a- 
menât des découvertes , eut l'audace d'insister sur la 
réparation d'honneur. 

La querelle s'envenima; Zurich déclara la guerre à 
Strasbourg, arbora la bannière de la ville à l'hôtel du 
gouvernement, ordonna une levée de troupes dans la 
campagne, adressa une réquisition à tous les Confédéré. 
Les Strasbourgeois députèrent en hâte vers Bernp. 
Berne convoqua une diète à Zurich 55 . Le bourgmestre 
prévint les députés de l'ouverture du Grand Conseil, 
et leur accorda la parole lorsqu'ils se présentèrent 66 * 
L'amitié de Strasbourg, épouvée dans la guerre et dans 
la paix , le caractère douteux de la cause du chevalier, 
les inconvéniens d'une prise d'armes à l'époque de la 
moisson , leur zèle pour l'honneur de Zurich, rien ne 
fut omis pour recommander une médiation. Les Zuri- 
cois, blessés de l'orgueil de Strasbourg 57 , voulaient 
l'abattre : «Demain nous marchons, o dirent-ils, «et 
» nous attendons nos Confédérés. » Les membres de la 
diète déposèrent alors tous sur le bureau des somma- 
tions de se soumettre à un arbitrage fédéral à Einsi- 

** Parce qu'il n'y aurait plus eu de motifs de lui refuser la possession 
de tous ses biens. 

i 

M Berne prit en même temps ses mesures pour qu'aucun canton ne 
répondit isolément à la réquisition. Amhelm. 

69 Edtibach dit : • il leur ouvrit la bouche, » expression qui n'est pJ» 
guère usitée que dans le consistoire papal. 

97 Cet orgueil frappa tout le monde, au rapport d' 'Edtibach; ils ne 
respectèrent pas même les députes «uricois malgré leur innocence ; il j 
avait dans tout cela beaucoup de passions personnelles. 
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dlen 58 . Les Zuricois, persuadés d'avoir autant de droit 
à faire cette guerre et à requérir la Suisse qu'Uri 
quand il marchait contre Milan, décrétèrent à la fois 
l'arbitrage fédéral et la guerre 59 . Le soir du même jour 
les Confédérés obtinrent une seconde audienee du 
Grand Conseil , et avec une peine infinie la promesse 
d'attendre encore un essai de médiation. Le statmeistre 
strasbourgeois de Kagenek, Tammestre Schott et d'au- 
tres parcoururent tous les Cantons , non sans argent, 
à ce qu'on assure, peut-être pour arrêter çà et là la 
fureur aveugle de la guerre. Grande diète à Bade G0 . 
En voyant siéger dans cette assemblée le vieux mar- 
grave de Neuchâtel avec de sages conseillers, des dé- 
putés de la Lorraine et de l'Autriche antérieure 61 , 
des évêques de Strasbourg 61 et de Baie 6 *, des villes de 
Schletstatt et de Colmar, les avoyers de Wabern, Her- 
tenstein et Vuippens, outre quatorze autres députés 

■ 

" Sur la question de savoir si l'on devait du secours à Zurich dans 
cette affaire. 

M D'après le pacte, la Suisse ne pouvait pas refuser le secours; tout 
dépendait de l'opinion de la ville qui le réclamait. Si à cette époque de 
guerres continuelles, chaque réquisition avait dû être soumise à une 
discussion préalable, a quoi aurait servi la Confédération? Nous croyons 
aussi que la plupart des cantons ou tous auraient fini par marcher, mais 
pour on mince résultat Strasbourg n'avait qu'un petit territoire, et ils 
étaient peu versés dans l'art des sièges. 

" Le 22 juillet 1482 selon Edlibach, le 1" août selon Anskclm. 

41 Oswald de Thierstein était de nouveau bailli de Brisach et de l'Alsace 
autrichienne; l'archiduc s'était réconcilié avec lui trois ans auparavant 
Schôpfiin, AU. UL II, 205. 

" Aussi de la maison palatine , mais un autre que celui dont il a été 
question plus haut. 

M L'évéque Gaspard Zc Hhyne envoya son frère nu son neveu, Fré- 
déric du môme nom, chevalier, grand maître de la cour, et Herrmann 
d'Eptingen, souvent mentionné dans ce qui précède. 
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suisses, le bourgmestre de Saint-Gall , celui de SchalT- 
house , Ulrich TrûHerey, un des héros des dernières 
guerres, des magistrats de Baie délégués versKagenek, 
Waldmann et cinq autres députés strasbourgeois et 
zuricoi* 64 , on put juger du prix que ces vingt-et-un sei- 
gneurs, villes et cantons mettaient à l'ancienne amitié 
et à des relations pacifiques 65 . Hohenbourg parut aussi 
malgré la conscience de ses fautes et sa cupidité à s em- 
parer de biens qui ne lui revenaient pas, assez hardi pour 
que plusieurs le crussent innocent. Il choqua toutefois 
en dédaignant de pareils arbitres et demandant à n'être 
jugé que par la cour impériale 66 ; cela rapprocha un 
peu les villes, mais l'affaire principale ne fut pas vidée. 
Dès-lors on vit en Richard un homme qui cherchait si 
sûreté dans les intrigues et les brouilleries ; beaucoup 
de récits relatifs à sa passion firent naître des doutes, 
excitèrent l'attention ; on désira se débarrasser de sa 
cause. Waldmann se tint à l'écart. Le chevalier seul 
ne se doutait pas de son danger. 

On observa les allures, les regards, la riche livrée 
du beau jeune homme qui le servait 67 ; diverses accu- 

• 4 Le bourgmestre Rôousl et le trésorier Daxelhofer étaient de ce 
nombre. 

•* Rccës d'une diète précédente à Lucerne : ■ ne pas rompre atec une 
. ville aussi loyale que Strasbourg pour un étranger d une réputation 
• équivoque. • 

68 Se fiait-il sur son argent ou sor Ja précipitation d'une cour si éloi- 
gnée? 

07 Ce jeune homme s'appelait Antoine Schaerer; il jouait de la lyre, 
portait des vêtemens d'argent et de soie, et un col de chemise brodé 
en or. Hohenbourg lui-même était ordinairement babillé en so* 
verte. Il avait un second domestique et trois chevaux. EMihrh 
Anshelm. 
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sations furent faites 68 ; à la fin , sur de nombreux in- 
dices, en considération des troubles causés par lui à la 
ville, les maîtres suprêmes 69 , après avoir tenu conseil , 
le firent arrêter inopinément 70 avec son valet et appli- 
quer à la torture 71 . Dès qu'Antoine se vit perdu, ainsi 
que son maître, il avoua tout dans le plus grand détail; 
Richard niait imperturbablement ; mais, par une con- 
frontation publique avec son valet, il fut convaincu 
d un double meurtre et de la falsification de quelques 
documens 72 . A cette époque il y eut une seconde diète 
à Zurich, à laquelle assistèrent les députés strasbour- 
geois et les Confédérés médiateurs. Le lendemain de 
l'arrestation, ceux-ci, de leur propre autorité 73 , offri- 
rent aux Zuricois , de la part des Strasbourgeois , 
huit mille florins pour leurs frais 74 . Les Zuricois 
n'auraient , à aucun prix, abandonné un de leurs 
bourgeois opprimé; mais la position du chevalier fit 
prévoir sa fin. Lorsque Waldmann lut sa confes- 
sion, les conseillers furent surpris, épouvantés; il 
saisit ce moment pour mettre en délibération la pro- 

61 Par an jeune homme de Soursée. Edlibach. 

Waldmann et deux autres , qui, dans des cas extraordinaires, for- 
mèrent une sorte <f inquisition d'État 

79 En chemin pour se rendre à. l'église. 

71 Le 19 septembre. Edtibach. flohenbourg fut exécuté le 24. 

71 Bdlibaeh prétend que Richard fit des aveux ', Butlinger le nie en- 
tièrement Peut-être avoua-t-il, comme en 1476 , pendant qu'il était à 
la torture, et, comme alors, rélracta«t«il , immédiatement après, l'aven 
arraché de force. Du reste, on ne sait pas bien s'il fit périr un ou deux 
hommes pour n'être pas trahi. 

71 « Us promirent dans l'Ame des Strabourgeois, que ceux-ci fussent 
disposés ou non à tenir la promesse. » Edlibach. 

74 Parce qu'ils avaient traité Zurich avec mépris , altéré les paroles du 
bourgmestre Gôldli, et par là occasioné une levée de troupes qui avait 
mis la ville en frais. Edlibach. 
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position des Confédérés; elle fut acceptée sur-le- 
champ. Une délégation du Grand Conseil fit subir un 
interrogatoire aux prisonniers ; Antoine persista dans 
ses aveux ; Richard nia tout crime capital : « Mon ar- 
» gent, » dit-il, « est mon crime 76 . » Si on l'avait jugé 
d'après les anciennes lois romaines, ses richesses l'au- 
raient sauvé 76 . Mais le bailli impérial prenait pour 
règle les ordonnances par lesquelles on crut relever 
autrefois les mœurs de l'Empire à sa décadence 77 . Ri- 
chard et son serviteur furent condamnés au feu. Il 
n'avait pas mérité la pitié, il ne la demanda pas 78 . Un 
hérault le proclama déchu de la dignité de chevalier ; 
on l'emmena hors de la ville au milieu d'un concours 
de dix mille spectateurs ; il demanda pardon aux Stras- 
bourgeois des chagrins qu'il leur avait causés 79 , dit 
quelques mots de sa femme, puis se tut, inébranlable 
aux exhortations des prêtres 80 ; à la fin , il avoua d'une 

- 

" Il resta dans la persuasion qu'on n'aurait pas puni ainsi son mal- 
heureux penchant, si une politique intéressée ne s'en était pas mêlée; 
il croyait que Waldmann l'aurait averti et fait partir. 

m 

• Ingenuum stuprasti ; solve decem millia. » Quintilian. I. IV, 1. 
Ilohenbourg avait dans ces derniers temps beaucoup de dettes. 

77 Valentinien , Théodose et Àrcadius statuèrent la peine de mon . 
(I. VI, Cod. Theodos. de adult. ) ; car il n'y eut jamais ni un lieu 
ni un temps où les mœurs publiques fussent plus dévergondées qu'alors 
dans l'Empire (Chrytost.), irtpi irartpa irtorov. Opp. Montf, t I, 75). Mais 
l'expérience prouva pour lors» et Montesquieu a fait voir combien les lois 
trop sévères manquent leur but. 

78 % Quoiqu'il eût la conscience de sa culpabilité, il n'en persista pas 
• moins à exciter une guerre funeste. • BulUnger. 

79 Bullinger nie cela ; Edlibach était présent; mais que de fois on en- 
tend mal ! 

■ 

80 De « l'éloquent maître-lecteur H au tel er, de l'ordre des Augustin*.. 
Id. 
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manière générale « qu'il avait été un pécheur 81 ,» et 
mourut. Son cruel supplice fut abrégé au moyen d'un 
sac de poudre attaché à son corps 82 . On se convainquit 
que Nicolas de Flûe avait eu raison de déconseiller les 
réceptions irréfléchies de nouveaux bourgeois 83 . 

Jacques Motteli de Rappenstein, dont nous avons fait 
connaître la richesse et la parenté 84 , s'était servi d'une 
espèce de torture pour arracher à sa sœur naturelle 
l'aveu du vol d'une somme d'argent 85 . Comme il ne 
possédait aucune espèce de juridiction pénale, il fut 
arrêté au nom de l'Empereur pendant un séjour à 
Lindau. Le fils de sa véritable sœur, Ulrich, baron de 
Sax, en porta plainte auprès des Unterwaldiens , dont 
Motteli était le combourgeois. Mais ceux de Lindau 
refusèrent de le livrer à un tribunal suisse ; le conseil 
de Constance corrobora cette décision. De là naquit un 
conflit si hostile, que des députés de Lindau furent 
incarcérés à Unterwalden, et qu'on ne maintint qu'à 
grand' peine la sûreté- des frontières et de la route com- 
merciale. Lorsque ensuite l'Empereur, fuyant devant 
les armes victorieuses du roi Matthias, vint dans l' Au- 
triche antérieure et à Constance, de Sax résolut de 
s'emparer de sa personne pour obtenir la liberté de son 

* 

M H ne confessa jamais spécialement sa malheureuse passion. Il cila 
Waldmann et d'antres devant le tribunal de Dieu. 

n On était plus humain que dans le Nord , puisque vers le même 
temps, à Riga et à Reval, des négocians de la ligue anséatique ûrent rô- 
tir vifs quelques Russes (Sartorius . Hi$t. de la ligue anséat. t. II. ) aui- 
quets on reprochait le même vice; la loi condamnait ces mêmes 
hommes pour le crime de fausse monnaie à être bouillis dans de l'huile. 
Kirchncr, HUt. de Francfort, t. 1, 505. 

•»■ BulUnger. 

M Chap. précéU à n. 455 et suis. 

Is Il fut accusé de lui avoir serré les pouces. 

VIII 20 
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oncle. Il choisit , à cet effet, une belle soirée que Fré- 
déric avait passée à l'île de Reichenau. L'Empereur fut 
sauvé par un hasard ; comme il se trouvait confondu 
avec sa suite, son trésorier fut enlevé au lieu de lui. 
Une diète fédérale se réunit aussitôt à Constance, et 
obtint l'échange de Môtteli contre le trésorier. Môtteli 
déposa quinze mille florins, avec la promesse de se 
présenter, dans un délai fixé, devant l'archiduc Sigis- 
mond ou ses villes, pour répondre aux habitans de 
Lindau ou à l'Empereur 86 . Le neveu obtint son par- 
don 87 . Môtteli se retira dans son château de Pfyn , et 
l'empereur Frédéric garda volontiers l'argent déposé 
dans ses mains 88 . 

La prévôté de Moutier-Grandval, dont nous avons 
raconté précédemment la fondation et la liberté 89 , 
était au chef-lieu d'une population belle et nombreuse 
qui avait vu prospérer et fleurir dans le cours des siè- 
cles, sous le patronnage de ce monastère, la grande et 
la petite vallée, au-dessus du rocher et au-dessous. 
L'évêque de Baie était prince souverain dans les choses 
spirituelles et dans les temporelles. Les chanoines nom- 
maient ordinairement le prévôt, mais Rome trouvait 
souvent des prétextes pour le nommer elle-même; il 
n'en était que plus indépendant de l'évêque. Le doc- 
teur Jean Dôrflioger, d'une famille considérable d'Ar- 

55 Ch. i486, dans la collection de H aller ; il avait offert auparavant 
10,000 florins. 

87 Par le lires patentes impériales. 

» Celte affaire dura de 1482 à i486. Rccd*. Zurich, avril 448*; 
Bade, jour des Rois 1483 , celui de Constance i486. Anshelm i$$5 ; 

Tschudi, msc. 

S9 T. I, 150 el256. 
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govïe 90 , choisi par le pape, ayant résigné dans sa vieil- 
lesse, Jean Pfyffer deSur sée, à qui le pape avait donné 
cette expectative , d'ailleurs apparenté au bourgmestre 
Waldmann, prit possession de la* dignité vacante. 
Avant son installation Tévéque fut averti que Jean 
Meyer, curé de Bûren, avait obtenu sa nomination 
d'Innocent VIII , par l'organe du commissaire papal 
Kistler 91 , et qu'il pouvait compter sur la protection 
des Bernois. L'évèque s'en tint au prescrit de son de- 
voir 92 . Pierre Kistler remit au conseil de Berne la 
bulle qui autorisait le curé Meyer à recourir au bras 
séculier. 

Les Bernois permirent qu'au carnaval suivant il 
emmenât avec lui cent vingt-six jeunes hommes vigou- 
reux de Bûren 93 , ses ouailles, animés par des rasades 
de bon vin, qu'il marchât sur Mou tiers et qu'il forçât 
la population et le chapitre à lui rendre hommage. Le 
maire de Févèque l'apprit à Delëmont , arma le Salzgau, 
surprit les adversaires qui se croyaient en sûreté , et 
força Jean Meyer de jurer qu'il se soumettrait à la 

Dôrflingen est proprement dans le Hégau , et Jean fat peut-être 
abbé du couvent de Tous les-Sainls a Schaffhousc (1355) ; c'était une 
famille riche et considérée. Rûger. Depuis, ils s'établirent à Béron- 
munster, où Jean, cousin du prévôt, contribua beaucoup au perfection- 
nement de l'imprimerie (Holzhalb, supplément de Leu) ; d'autres mem - 
bres de cette famille ont conservé jusqu'à ce jour, dans le même lieu , la 
gloire de l'amour des sciences. 

M La cour de Rome commit-elle une méprise, ou bien le pape précé- 
dent considéra- t-il l'expectative comme éteinte? 

" L'autorité ecclésiastique suprême ne lui avait probablement rien 
intimé. 

91 Nous avons pris ce nombre dans une relation de la collection de 
Haller. Pour le reste nous suivons principalement Anshelm, qui raconte 
ce fait à Tan 148«. 
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décision de l'évèque. A cette nouvelle, Berne estimant 
son honneur compromis, requit Soleure d'exercer une 
surveillance fidèle; Bienne, de ne pas ouvrir ses portes 
à l'évèque, s'il se* présentait; toute la contrée située 
entre les lacs, de se porter sur Mou tiers*. Le comman- 
dement fut confié au bannerel Louis Dittlinger. Le 
bourgmestre Waldmann, cousin de Pfyffer, et la ville 
de Lucerne, dont celui-ci était bourgeois, déterminè- 
rent les Confédérés à désapprouver ces procédés 94 . 
A l'heure même les Bernois mirent sur pied deux dis- 
tricts voisins, tout le pays de Bipp et de Berthoud jus- 
qu'à Cerlier (des Soleurois se joignirent à l'armée )*; 
ils prirent possession de la prévôté , de la vallée en- 
tière , ainsi que du mont de Diesse que baigne le lac de 
Bienne, et imposèrent à l'évèque deux mille cinq cents 
florins de contribution de guerre pour avoir porté at- 
teinte à leur honneur. « Comment se fait-il, » demanda 
le greffier Ammann, ami de Waldmann, que les Con- 
fédérés députèrent vers le conseil de Berne, « comment 
» se fait-il qu'une ville , plus que toute autre célèbre 
» par sa sagesse et son amour de l'ordre, oublie subi- 
» tement, dans une affaire si désagréable pour tant 
» de Confédérés , toute modération et les décrets de 
» Stanz 96 ? » En même temps il demanda, non sans me- 
naces, que Berne revint en arriére et payât des indem- 
nités. Berne répondit : « que le pape était réservé dans 
» toutes les alliances; que l'honneur de la ville exigeait 

* Cette conduite était une violation du convenant de Stanz. O. L. H. 
?ft Baltfiasar, Choses mémorables de Lucerne, 01, d'après le Mémsfisl 
de la ville. 

M Tiré des reecs per J. J. Hottinger, Hist. eeeL 4486. 
941 Le convenant opposé à tout mouvement luuiultu lire. 
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» tout particulièrement cette fois-ci 97 qu'elle protc- 
h geât les siens, » L'évêque voyant, ainsi que Wald- 
mann, cette résolution, estima qu'il fallait avant tout 
arrêter le progrés des armes ; il obtint, par l'entremise 
du prévôt du chapitre, Hartmann de Hallwyl, frère du 
héros, le traité de Rennedorf 98 , par lequel les Ber- 
nois renoncèrent à la guerre en conservant le val de 
Moutiers. 

L'évêque Gaspard avait irrité le mal par sa fierté ; 
pour y remédier, il n'avait pas d'autre moyen que de 
se rendre en personne à Berne. Il était accompagné du 
prévôt du chapitre et de Herrmann d'Eplingen, cher 
aux Suisses depuis la guerre de Bourgogne. Cette dé- 
marche lui valut la restitution de sa souveraineté en- 
tière ; mais comme Berne tenait plus aux hommes qu'au 
territoire, elle stipula que les habitans du val Moutiers 
seraient à perpétuité combourgeois de leur ville, qu'ils 
jouiraient de sa protection , défendraient la république 
dans toutes les guerres, et ne garderaient la neutralité 
qu'en cas d'une guerre avec l'évêque de Bâle ". L'af- 

97 Le parti de l'évêque, fier peut-être de l'appui de Waldmana, pa 
rtlt avoir parlé d'une manière inconvenante. =» Et que faisait cela? 
D. L. H. 

,ê Correndelin dans le val de Montiers. Sam. ap. Valentin 1486. 

M Le Traité de combourgeoiaie avec le val de Moutiers est du 14 mai 
de la même année; il se trouve dans le Nouveau Musée suisse, II, 213. La 
contention avec Cévéque est du dimanche ap. Catber. ( nov. ) Ibid. 207. 
Le village de Reiben, près de Bûren, resta à l'évêque; mais on abolit 
le droit de refuge qui mettait les malfaiteurs à l'abri des poursuites des 
Bernois. Il est question dans la convention de beaucoup d'autres eboses : 
du lac de Nidau, à l'usage duquel les Biennois pourront participer, mais 
sans contrebande ; du pâturage près de Nidau, dont les habitans de cette 
ville faucheront la première fleur, mais dont les coupes suivantes seront 
propriété commune; elle détermine qni peut faire brouter les petits 
prés. Berne acquit la haute justice du mont de Diesse. Voyez sur beau- 
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faire des prévôts fut abandonnée au pape ; les Confé- 
dérés administrèrent les revenus. Pfyffer se contenu 
d'un petit bénéfice ; Meyer, d'une bonne cure 10 °. La 
combourgeoisie de Berne garantit à l'évêque son an- 
cienne souveraineté, mais à la vallée ses franchises et 
le repos ; celle-ci , rattachée à l'Empire germanique 101 
sous la protection de la Suisse, se chargea d'un qua- 
torzième des obligations de son seigneur envers l Em- 
pire ; elle les a remplies jusqu'à la dernière révolution. 

Les comtes de Mon tfort, seigneurs de Sargans, étaient 
bien connus de l'ancienne Suisse comme amis et comme 
ennemis; les interminables querelles et la mauvaise 
économie de George, l'un d'eux , firent tomber cette 
seigneurie sous la dépendance de sept cantons voi- 
sins 102 . Là, dans des vallées charmantes et des prairies 
fertiles , entre le mont Scala 103 et les gras pâturages 
d une chaîne d'Alpes qui s'élève jusqu'aux glaces éter- 
nelles ,(H , entre le Rhin et le lac de Walenstadt, habi- 

coop d'autres particularités Bienne dans sa constitution primitive (Bielt* 
seiner Uranlagc), 1795» 8*, ouvrage fondé sur les documens. 

100 II devint curé de Berthoud. Les choses restèrent douze ans dans 
cet état ; Hartmann de Hallwyl remplît les fonctions de prévôt. Baltk+ 
*ar, Choses mim. III. A la fin, eu 1408, Jean Burkhard fut élu a Moufcfi 
(Leu; cet article est du reste très-superficiel), et les Confédérés prière: 
l'évéque Gaspard d'examiner les dettes que Meyer avait faites au nomd: 
la prévôté. Hottinger, 1. c. d'après les recès. 

101 II y avait appel à Wetilar. Voy. de Wattcwyl, Hist. de la (W- 
kelvét. 

tn En 1483. Edlibaeh commet sans doute une méprise lorsquï 
exclut de la participation non-seulement Berne, mais encore Un. îfy 
eut-il pas à Sargans, en 1494 déjà, un bailli <fUri ? Le*. 

101 Les noms sont ici à moitié rhéliens: le mont Scala est sans doutf 
ainsi appelé à cause des escaliers anciennement taillés dans le roc 

*•* Les eaux de la vallée de Calfeis sortent du glacier de Sardona; la 
Ta mina vient du Kunkel par Vettis ; la Sarn descend du Granboro. & 
là le nom de la contrée tantôt SarnganS ou Sangans, tantôt Sarganst rt 
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tent les descendans des antiques Rbétiens , race ex- 
cellente à bien des égards. On croit que dans la nuit 
des âges primitifs, alors que le vieux Océan couvrait 
encore les demeures des générations actuelles, le Rhin 
roulait ses flots à travers cette contrée ,0& . Quoi qu'il en 
soit (et qui pourrait découvrir les routes des premières 
eaux dans les abîmes des mondes naissans? ), les Con- 
fédérés avaient conquis pendant la guerre de Tan 
1 460 ,06 , les domaines autrichiens de ce pays 107 ; le 
peuple jouissait des plus grandes libertés; le comte 
George, sans enfans, après bien des peines inutiles sous 
les armes et devant les tribunaux , ami du repos et du 
plaisir, consentit à vendre aux Suisses le reste .de ses 
terres ,08 . Lui-même tenta une fois encore la fortune 
dans les querelles de l'archiduc. Uni avec Oswald de 
Thierstein et Gaudenz de Metsch, il entreprit d enlever 
le Tyrol à l'Autriche au profit de la Bavière, L'Em- 
pereur les mit au ban ,09 . George s'enfuit avec Victor 



sans doute, dans Pline, Sarunetes. Voy. Ùuler, la Rhètit; d'Orell, Des 
cription. Zurich et Leipsig, 1791, 8», ouvrage très-exact; Ebel, Manuel 
du voyageur en Suisse, 

1,s Ce n'est pas seulement une idée des observateurs récens ( Ebel ) ; 
on voit par les chroniques du xvu* siècle qu'on craignait autrefois que 
le fleuve ne reprit son ancien lit. 

,M Racontée t VII , p. 58 et suiv. 

1,7 Un, Scbwyi et Glaris s'emparèrent de Walenstadt, de Freudenberg 
et de Nydberg; Zurich, Lucerne, Zoog et Unterwalden devinrent co- 
*igneurs, après la paix, parle traité du 17 févr. 1462. Leu. 

111 Pour la modique somme de 15,000 florins, de sorte qu'il ne lui 
resta guère de produit net au-delà de 650 florins. Voy. n. 121. Ils l'a- 
chetèrent de son beau-frère et tuteur Jean Truchsess , comte de Sonnen- 
kerg. Anshelm, 1482. 

189 Prouvé authentiquement dans les riches Archives pour l'Alle- 
magne méridionale (Arehiv fur Sâddeutschland) Francf. et Leips. 1807, 
p. 288. 
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Bûchlin, à la fois sou valet de chambre et son cuisi- 
nier, dans son château d'Ortenstein, situé dans la vallée 

* 

rhétienne de Domleschg. Il y vécut pour lui-même 
sans inquiétude, principalement au moyen du prix de 
domaines aliénés. A la fin, Victor, craignant le résul- 
tat de ce désordre, détermina son maître à vendre aux 
frères de la comtesse 110 , pour un secours modique ,n , 
l'inaliénabilité d'Ortenstein. Il vécut dix-huit ans dans 
ce château magnifique ; on montre encore dans le mur 
de la puissante tour la place de son lit 113 . Les Truch- 
sess, ses beaux-frères et ses héritiers, tinrent leur pa- 
role à l'égard de sa veuve 113 ; ils honorèrent aussi l'in- 
telligence et la fidélité de Victor ll4 . 

Deux ans après la vente de la seigneurie de Sargans, 
que depuis lors les Suisses administrèrent en commun, 
le comte Jean-Pierre de Sax-Masox 114 vendit à la ville 



•»° Les Trachsess de Waldbourg , seigneurs "de. Sonnenberg. Non* 
avons vu Barbe au chap. précédent, n. 517. 

,n Lehmann, le* Grisons, L I, 257 et 258 ; belle description suivant 
son habitude. 

111 Ii mourut en 1501 ; Barbe fut entretenue • satis laute. • 

414 « Via induslrius et (rugi. • Nous suivons YHist. Rhœt. de Cemp- 
ML n ajoute qu'ils laissèrent l'administration du château à Victor pen- 
dant vingt ans ; que lorsque Louis Tschudi, frère de l'historien , eu' 
acheté Ortenslein en 1521 , Victor devint percepteur des péages en 
1527; on vendit le château en 1528 à Jacques Travers de ZuU. hck- 
mann, d'après les documens. Campbell, qui vivait peu après et ne pou- 
vait guère ignorer l'histoire de la famille de Travers, ajoute qu'il épousa 
Apollonie , fille du riche Victor. Celui-ci mourut en 1529, des suites 
d'un accident, podestat de la Valleline; Jacques Travers lui succéda 
jusqu'à l'expiration de ses fonctions. Porta, Compcndw , 3*7, comparé 
avec Leu, XVIU, 426. 

m Au chap. précédent, n. «22. 
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de Luceme pour vingt et un mille florins la seigneurie 
agréable et fertile de Werdenberg, qu'il tenait d'une 
héritière des comtes de Montfort ,l6 . Il ne sut pas gou- 
verner 117 et dissipa toute sa fortune 118 . L'ancienne 
noblesse, ainsi que dès - lors de plus grands sei- 
gneurs, perdit son éclat et sa puissance quand une 
molle vulgarité l'emporta sur la magnanimité héré- 
ditaire. 

Grâce donc à l'argent non moins qu'aux armes , 
toute la contrée du nord-est depuis le pont de Thar- 
dis 119 jusqu'à Stein fut incorporée à la Suisse, sans 
devenir indépendante. Tandis qu'ailleurs le joug des 
princes s'appesantissait , plusieurs cantons gouver- 
nèrent ce bailliage commun , sans rien changer aux 
anciennes franchises ni aux anciens droits ,2 °, sans 
augmenter les impôts m , et au sein de la paix si ex- 
traordinairement longue due au respect pour le nom 
suisse. 



111 Soit qu'Adélaïde (Leu, XIX. 303 ) ait été l'héritière du comte Guil 
laume, ou, selon Campbell, sa belle-mère, enceinte de son fait et qu'il 
épousa après la mort de Guillaume. 

117 11 fut impliqué dans des querelles avec ceux de Werdenberg. 

,H En 1482 il aliéna Masoi , en 1485 Werdenberg. Son frère Gaspard 
donna la meilleure cure dans le Lugnex pour une lyre. C'est ainsi que 
plus anciennement un comte du nom de Werdenberg vendit tout ce 
qu'il possédait contre une rente viagère pour lui et pour ses serviteurs. 
Faber, Hi$U Suev. 1. U. 

,4f Limite sudest de Sargans , presque vis-à-vis de l'embouchure de 
la LandquarL GaUr. 

110 Confirmation de la constitution de ceux de Sargans et d'autres droits ; 
148» : « la foire restera , parce que les villes veulent des foires. Outre 
» cela le bailli reçoit de ceux de Walensladt sur les Alpes le repas des 
» oiseaux, » etc. 

111 Werdenberg lut vendu SI, 000 florins ; il en produisait 1,000. 
>ans les revenans bons ; ainsi 5 pour cent. Tttkudi. 
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On fit deux choses nour nurper indéfiniment la 
Thurgovie de toute influence étrangère. La justice 
provinciale pour les crimes capitaux et les autres délits 
graves fut administrée au nom de la ville de Constance, 
suivant une ancienne coutume, par deux fois douze 
jurés. Au temps de la disgrâce de Frédéric d'Autriche, 
elle avait acquis de l'empereur Sigismond ce droit im- 
portant par voie d'hypothèque m . Les sept cantons qui 
aspiraient à la souveraineté complète en Thurgovie, 
résolurent le rachat moyennant trois mille et cent flo- 
rins, qui furent déposés à St.-Gall. Constance obtint, 
par la médiation de l'évéque et de Berne, que la ville, 
en abandonnant les trois quarts de ses revenus, conser- 
vât encore son honneur et son influence 123 . A cette 
occasion on défendit, par prudence , d'aggraver les 
peines. 

L'évéque de Constance, Otton de Sonnenberg m , fut 
traité conformément à la politique sage, qui se décide 
d'après la nature des choses, et non d'après les per- 
sonnes et au gré de la passion. L'adversaire auquel il 
avait enlevé l'évéché, avait donné sa nièce à l'avoyer 
bernois Guillaume de Diessbach 126 ; l'évéque blessa 
d'ailleurs les Bernois en exerçant le droit de proposi- 
tion dans la circonscription ecclésiastique de Zofin- 
gue 126 ; à la fin il prétendit établir une telle séparation 

4n T. IV, p. 257. 

* M Convention, Bade, 12 janv. et SébasL 1483. Aiuhelm et Tecke*. 
* 24 Oncle des Truchsess n. 410 j Louis de Freybcrg , son adversaire; 
chap. précéd., n. 859. 
4M Lettre d'Otton aux Canton», 1483. 

IS< Ils appellent cela « diminution de quelques donations du Saint 
Siège. » Vavons-nous pas fait voir ci-dessus que Berne avait reçu la col 
lature des cures des Zofmgiens ?aOn trouve depuis le un 1 siècle soos 



ê 
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entre xevThurgoviens et ceux des Suisses, qu'en cas de 
guerre ils fussent dispensés de se lever au cri du pays. 
Lies Suisses étaient si peu diposés à céder, qu'ils lais- 
sèrent absolument sans réponse 12T sa proposition de 
renouveler l'alliance 128 . Lorsqu'il céda, le renouvelle- 
ment fut adopté sans contradiction de la part de 
Berne 129 . Dans la suite, quand le même prélat gémit 
sous le joug de Rome, tandis qu'il faisait de son côté 
peser sur les prêtres de nouvelles impositions , et qu'il 
évoquait à sa cour les différends relatifs aux intérêts 
et aux dîmes, il trouva tout ensemble une protection 

- 

- 

■ 

1 a dénomination de jus primariarum precum, un droit relatif à la colla- 
tion des bénéfices ; il consistait , pour l'Empereur , dans la prérogative 
de nommer pendant son ri'gnc à un bénéfice vacant dans chacun des 
chapitres de l'Empire, et pour un seigneur, dans une prérogative sem- 
blable, mais uniquement applicable aux chapitres immédiats de sa sei- 
gneurie. Le pape , chef suprême de l'Église dans toutes ses parties , pour 
ne pas reconnaître formellement ces droits, les avait concédés sous 
forme de prière» adressées au Saint-Père, reconnu par là comme le vé- 
ritable souverain de toutes les églises. Une lettre de l'empereur Rodol- 
piie I dans Goldast, Constit. Imp. t III, 406 , renferme sur ces relations 
an passage classique : « Gum ex an tiqua et approbata ac a divis impera- 

• toribns ac regibus ad nos producta consuetudinc qurelibct ecclesia in 
» nostro Romano imperio conslituta ad quam beneficiorum ecclesiasti- 
» corum pertinet collatio , super unius beneficii collations precum nostra- 

• mm primarias admittere teneatur, devotionem tuam etc. » On trouve 
rnCmc des exemples de ce droit de première requête exercé par des im- 
pératrices et d'autres souveraines dans des chapitres de religieuses. K. 
F. Richhom, Deutsche Staots-und Redits geschichte ; U r . Th. s. 440 u. 
À4i. C. M. 

417 Recés de Bade, 1483, ap. Invocavit. 

,M II s'agit du traité conclu en 1469, par l'évêque Herrmann de Brei- 
tenlandenberg pour la durée de sa vie. 

»» Alliance de l'évêque Otton avec les huit Cantons, 9 avr. 1483. Stettler 
atteste que Berne seul n'y prit point de part ; dans la copie de Lûnig 
( SpUiL eccles. II, 469 ) Berne est expressément nommé avec les autres. 
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bien décidée centre le pape et non moins de résolution 
contre ses propres empiétemens ,a0 . 

Le pape même, Sixte IV, reçut à Bàle, et en quelque 
sorte à la face de l'Église, l'affront d'être publiquement 
accusé par un noble cardinal", entre autres crimes, de 
celui pour lequel Hohenbourg fut brûlé à Zurich cette 
année-là 131 . Un Esclavon, André, de Tordre des fréres- 
précheurs, connu sous le nom d'archevêque de Crayna, 
cardinal du titre de St. -Sixte ,M , était un homme bien 
intentionné, franc, non sans instruction, mais étranger 
à la connaissance des hommes et à l'art de jouer avec les 
mots et les mœurs, néanmoins ambassadeur de l'Em- 
pereur à Rome. Par la lecture et d'après son honnêteté 
naturelle, il s'était fait du vicaire de Jésus-Christ, 
dépositaire des clefs du ciel et chef de la plus vaste 
société morale qui ait jamais existé, une image dont il 
ne retrouva dans la réalité pas un seul trait. La cour 
du Saint-Père lui parut bien moins sainte que celle de 
Vienne, que le vieux Empereur, exempt de passion, 
maintenait en bon père de famille dans la décence, 
dans l'ordre et dans le respect que le Nord professe 
pour les mœurs. Probablement ses rapports étaient 

remplis de ses lamentations, et la cour avait loué son 

> 

110 Ces négociations ont été exposées d'après les Recés de 1484 
J. Hottinger, H Ut. écoles, H, 506, 507. 

ut La source principale pour l'histoire qui suit ce sont les Gesta ar~ 
ehiepucopi Craynensit de Pierre ISumagen, de Trêves , notaire de ce 
môme archevêque, ensuite greffier du grand chapitre de Zurich, où il 
raourutenl514;celivrea été extrait d'abord par Wmvtite* dansu 
Chronique bâloite, ensuite en latin par Hottingcr, l'ancien. Bist. tccL L 
IV, 547. 

"* II parait qu'à la recommandation de l'Empereur il fat nommé en 
cette qualité par le pape, mais qu'il manquait encore quelque ebotf 
la forme. Voy. Hottingcr, le jeune , Hist. etcl. de CHetv, t II , 498. 
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zèle. 11 osa faire au pape en personne, et même en pré- 
sence de cardinaux, des représentations sur la pratique 
impudente des péchés les plus scandaleux. Sixte, d a- 
bord un peu confus, se remit en prince politique, loua 
tant de zèle, déplora la perversité incorrigible du 
monde, mais éloigna le plus qu'il put un homme si 
incommode. Cependant l'indiscrétion du prélat alla si 
loin que le pape dut à la fin s'assurer de sa personne m . 
L'Empereur lui-même , s apercevant que son ambas- 
sadeur à Rome était meilleur censeur que bon diplo- 
mate, le rappela. André prit alors la résolution la plus 
étrange. Sans parler beaucoup de son rappel, il se 
rendit en hâte de Rome à Baie. Arrivé à Berne , il dé- 
clara que, dans l'intérêt dune réforme de l'Église, 
affaire la plus importante, la plus nécessaire, il se 
rendait dans la ville où le dernier concile œcuménique 
avait élé convoqué; qu'il entretenait des relations 
étroites avec la cour impériale ; qu'il était l'organe des 
sentimens les plus intimes de beaucoup de grands pré- 
lats. Les Bernois, bien persuadés des abus du gou- 
vernement de l'Église, se laissèrent engager à lui don- 
ner des recommandations pour Baie 134 . La chaleur de 
son à me le rendait éloquent , et ceux qui ne compre- 
naient pas la confiance qu'un tel homme puise dans sa 
foi lui supposaient des moyens puissans 136 . Il vint à 
Bàle. 

Il fut remis en liberté à l'intercession de l'Empereur. Miuive de 
l'Empereur à Bàle, Vienne 20 oct. 1682. 11 était, non on ambassadeur 
ordinaire, investi de tous les droits introduits dts-lors, mais seulement 
délégué pour certaines affaires, peut-être sans titre. 

*** Anêhelm, 1482. Numagen : « Bemenses in sui amorem traxit. » 

*»* Numagen : . Facundia sublimatns , nibil ponderavit , consilium 
nec qussivil nec cepit ■ 
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Il y fit afficher « que des opinions hérétiques, la 
» sodomie et d'autres vices, qui souillaient en quelque 
» sorte la chaire de St.-Pierre, exposaient l'Église uni- 
w verselle au plus grand péril. Qu'on avait trouvé, à 
» Constance, un remède au mal, les assemblées pério- 
» diques de l'Église. Que la cour avait su les paralyser. 
» Que lui, sans respect humain, sans crainte, était 
» venu au nom de Dieu , à Baie, où s'était assemblé 
» pour la dernière fois un concile légal. Qu'il renou- 
» vêlait ce concile, et invitait la chrétienté à se montrer; 
» que le pape eût à se justifier, sans quoi l'on ne lui 
» devrait plus obéissance; que la résistance aurait 
>> pour conséquence sa destitution I3e . » Après cela il 
lui adressa cette allocution : « 0 François de Sa voue, 
» élevé par simonie sur la chaire de St.-Pierre, que 
» tu déshonores, que de fois, tandis que tu enrichissais 
» tes favoris, m'as-tu raillé sarcastiquement quand je 
» te reprochais le trafic intéressé des bénéfices et des 
» prérogatives ecclésiastiques, Ion ardeur pour enri- 
» chir des paysans, tes cousins m , ton indulgence et 
» ta préférence pour les scélérats audacieux , les far- 
» ceurs et les chasseurs , pour les ivrognes , pour les 
» libertins abusant des religieuses et souillant leurs 
« propres familles, pour les jeunes gens à la chevelure 
» frisée 138 et les sodomites 139 I Des imitateurs de tes 
» voluptés gouvernent l'Église. Tu as dilapidé des 

ii6 Ceci dans le chœur de la cathédrale , 15 juillet 1482. 

>l7 « Cupis ditare rusticos , alimentes tibi. Quis pontificum 
cxaestuavil in ditando filio suo? • 

m « Crines calamtstrantes, longos nutrientes. (Kcpurrai, comme cb« 
les anciens ). 

149 Celte tolérance rend assez digne de foi la n. Î19 du chapitre pre^ 
cèdent. 
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* trésors amassés contre les Turcs et les Hussites. La 
» religion du Christ devient semblable au culte des 
» dieux du paganisme 14 °. Le temps est venu de Faf- 
» franchir et de te juger. Tes foudres sont impuissan- 
ces; j'en appelle au Seigneur et à l'Église. » André 
dit toutes ces choses dans une maison particulière 141 
du Petit-Baie, avec l'effusion d'une âme ardente, plein 
de confiance dans l'effet qu'il produirait , sans aucune 
certitude de secours ; il ses écrits à tous les 

souverains. 

L'inquisiteur de la foi dans la Haute-Allemagne , 
Henri Kraemer, comme lui de Tordre des frères- prê- 
cheurs, fit aussitôt afficher, par mesure préalable, qu'il 
ne pouvait s'étonner assez en voyant un Esclavon en 
clémence traiter de la sorte le restaurateur de la ville 
de Rome 142 , le fondateur de tant d'églises, le père, 
non-seulement des Romains pauvres 143 , mais des fa- 
milles royales déchues 144 et des prélats expulsés ,4& , 
celui qui défendait la chrétienté de son argent et de 

- 

440 Sixte aimait l'antiquité ; une religion bornée au culte ne lui dé- 
plaisait pas. 

141 Dans la grande chambre de la maison à renseigne du roi , en 
présence d'un Strasbourgeois , d'un clerc de Trêves, d'un tailleur, 
u"un cordonnier et d'un barbier. Numagen. 

141 H confirme tout ce qui est mentionné au chap. précédent, n. 216. 
11 déblaya l'arc de triomphe de Titus , la petite rotonde de Vesta ; c'est 
lui qui, en 1474, donna, pour l'embellissement de la ville, la consti- 
tution Btti de cunctorum. Carlo Fea, dans l'excellent ouvrage Dei Diritti 
del prineipaio $ulli antichi edifizi. Rome 1806. 

141 Les pauvres honteux de chaque Rione reçoivent des assistances. 

144 Qu'il entretenait la reine de Chypre, et donnait chaque mois 50 
florins à celle de Bosnie (était-ce la veuve de Thomassevich? ) 

m Ceux-ci reçoivent de la caméra chacun de 8 a 45 florins d'or par 

mois. 
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ses troupes 146 , Sixte enfin, responsable à Dieu seul. 
a Qu'un homme, » répondit André, « souillé desmê- 
» mes vices que le pape 1 * 7 , chef d'un ordre rempli de 
» pécheurs et d'hypocrites de la même espèce ,48 , voie 
» avec étonnement un cardinal qui ose enfin ouvrir la 
» bouche, seul, d'entre un si grand nombre ,49 , rien de 
» plus naturel ; mais il n'en est pas moins faux que le 
» pape soit le père de l'Église (comment serait-on père 
» de sa mère 160 ? ) , ou même un homme respectable 
» par son caractère; les constructions romaines ont 
» servi de prétexte pour de nouveaux impots ; dans la 
» guerre des Turcs , Bajazet a reçu du pape de bonnes 
» armes et l'autorisation de marcher contre Flo- 
» rence. » 

Rome lança ses foudres contre lui et contre ceux qui 
lui donneraient asile ; le pape demanda son extradition. 
Baie sollicita des ordres de l'Empereur pour la con- 
duite à tenir ; Berne s'excusa auprès du pape 141 . 
L'Empereur, se croyant bien mieux qualifié pour con- 
voquer un concile ,52 , somma le cardinal esclavon de 



«*• 12,000 ducats aux Rhodiens, beaucoup aux Hongrois ; participa- 
tion à trois expéditions ; deux vaisseaux chargés d'armes et de 
pour les Rhodiens. 

147 « Simili criminum quali taie deturpa tus. • 

144 « Adducto supercilio , grandia verba trutinantes, ioter 
• de S. Litteris philosophant» , a feminis discentes qnod viros do- 
» ceanL • 

■ Cardinalium nullusse murum opponere voluit pro Cbristo. • 

140 « Le bœuf suit la crèche, et non la crèche le bœuf. • 

151 « Qu'on avait respecté en lui un cardinal. • Anshelm. 

151 « Ad nos plurimum respicere noscitur. » Que si la corruption <bt 
chef et des membres nécessitait un concile, le droit de le convoquer ap 
partenait incontestablement au chef temporel de la chrétienté. 
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rendre compte de son entreprise ,w . Celui-ci répliqua ,M 
f< que la conservation de la foi ne saurait être indiffé- 
)> rente à un cardinal ; que sou entreprise, méditée de- 
» puis des années, avait pour elle l'approbation de 
» beaucoup d'hommes éminens et respectables et d am- 
» bassades illustres; qu'il fournissait à l'Empereur 
» l'occasion de remplir un grave devoir; que la vie 
» qu'il avait souvent exposée pour le servir, ne lui pa- 
» raissait pas trop précieuse pour servir la cause de 
>i Dieu ; que l'Empereur devait songer à son grand âge 
» et au tribunal de Christ. » L'évéque de Baie répu- 
gnait à se mêler de cette affaire ; l'université voyait ce 
mouvement avec satisfaction; la cour d'Inspruck, sans 
déplaisir; Laurent de Médicis, le Magnifique, et la 
ligue italique envoyèrent des ambassadeurs 156 . Sixte 
aussi en délégua huit en peu de temps 166 , et tandis 
qu il semblait lui-même captiver Bàle par des bien- , 
faits 167 , Angélo de Sessa, un de ses légats, mit la 

m « Oua auctoritate , cujus ope et consilio. » C'était de la part d'un 
particulier une chose si extravagante , que chacun soupçonnait par der- 
rière un mobile puissant. 

* s * Lettre, SL-Laur. 1482 : • M.ignificentissime Frederice , terlius 
bujusnominis ecclesia? advocatus ! • 

" s Baccio Ugolino. Rotcoe, Life ofLor. ealUd the Magnificent {VU 
de Laurent deMédicié), t. II. Wantisenen nomme un second, Parchi prê- 
tre Bartoloméo de Plaisance. 

,M Le prévôt cTErfurt , Hugues de Landenberg , dans la suite évôque 
de Constance; le prévôt de Feldbach, Pierre de Kettenheim ; lorsque 
l'affaire devint plus sérieuse , Antoine Gratia-Dei , Antoine de Roche , 
prévôt <TAigues-Mortes, le légat évéque Angélo de Sessa, à la fin aussi 
Sillinen ; le minorité Emerich Kernel , tout à la fin le commandeur 
r>ervicio ursini. 

**' Confirmation de se$ hypothèques (Liestal, Wallenbourg, Homberg), 
148Î. Brukncr, 100S. 

viii. a i 
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ville à l'interdît; mais les seuls chartreux s'y confor- 
mèrent 1&8 . 

A la fin, après l'arrivée d'Antoine Gratia-Dei, doc- 
teur de l'ordre des chartreux ,69 , que le pape avait 
envoyé à Baie par Vienne, le bourgmestre et le conseil 
s'assemblèrent du célèbre évêque Jost de 

Sillinen, du vieux margrave de Neuchàtel, du comte 
Philippe de Savoie, d'Oswald de Thiersteiû m 9 des 
ambassadeurs bourguignons IW et d'un grand nombre 
de seigneurs spirituels et temporels, de docteurs et de 
chevaliers ,62 . Antoine se leva et prit la parole. Après 
avoir passablement excusé l'interdit lancé prématuré- 
ment par excès de zèle, il exprima létonnement uni- 
versel « de ce qu'une bourgeoisie en tout temps loyale m 
» accordait asile et protection au calomniateur 164 du 
» pape le plus savant, le plus illustre, le plus recom- 
» mandable par ses mérites, qui avait blanchi au ser~ 
n vice de la religion ; mais, » ajouta4-il, « les meilleurs 

* 

"* Comme on leur défendit à cause de cela de mendier, ib risquè- 
rent de mourir de fuiru. An&hclm. 

»• Dont le pape même avait été général ; André était de l'ordre d» 

frères-prêcheurs. 

»•• Il se trouvait là en qualité de comte palatin de l'évéché. Gaspard 
Ze Rbyne , dont l'inaction dans cette affaire est si remarquable, était 
alors eu grande querelle avec la ville, qui avait nommé chef des tribuns 
un autre candidat que celui qu'il avait proposé. Pour se venger, il en- 
treprit , mais sans résultat , de retirer tous les droits et les domaines hy- 
pothéqués à h ville parPévêché, après déduction préalable de 100,000 
florins pour la longue jouissance ; dans cet état de choses, il ne vint 
sûrement pas à la ville. Anthelm. 

m Au nom de Maximïlien ; Claude Toulongcon de la Bâtie, GmT 
laume de Hochefort , docteur en droit et chevalier. 

"» La séance eut lien le 1S déc. i482. 

4M « Optime ab antiquo famati cives et populus egregius. • 

*•* • Plenus furia, lubricus, fallai, stolirius, insolent. • 
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hommes peuvent être dupes de l'hypocrisie» » André 
roparut; on eut pour lui des égards. Cependant une 
issive impériale exprima la désapprobation souveraine 
»s démarches insensées par lesquelles le cardinal , 
>usant de sa dignité, s'était attiré , à Rome déjà , les 
lus grands désagrémens, ajoutant qu'à Baie ce fana- 
que s'était rendu coupable du crime de lèse-majesté ; 
u'il avait parlé imprudemment devant des gens du ' 
ulgaire de vices inconnus ; qu'il méritait assurément 
'être enfermé; qu'en conséquence l'Empereur requér- 
ait Bile et chaque État de l'Empire de pourvoir à 
exécution. Antoine abordant André d'un air amical . 
Tous deux , » dit-il , « nous appartenons au même 
ordre, et nous nous sommes connus dans des mis- 
sions communes; avoue que la calomnie est née de 

• l'envie, et je serai ton intercesseur. » André persista 
lans ses accusations, demanda trois jours pour exposer 
es preuves, et déclara les soumettre à l'Empereur, au 
oi Louis et à l'université de Paris ; ses paroles étaient 
mpreintes d'une émotion profonde. Antoine s'efforça 
le prévenir ces longueurs. « Vous avez appris de sa 

• bouche qu'il persévère dans sa désobéissance et sa 
) folie. De quel droit un archevêque convoquerait-il 

> l'Eglise entière ? L'Empereur a fait connaître au 

> bourgmestre et au conseil leur devoir, n Au bout de 
rois jours, André, qui n'avait ni pris la fuite ni fait 
me rétractation , fut arrêté. Sixte ne le persécuta pas 
I avantage 16 *; trois mois après la mort de ce pape, on 
e trouva pendu dans sa prison 166 . Mourut-il, comme 

* ,J L'Empereur ne permit pas l'extradition. Il savait que ce prélat 
l'était' point méchant , mais imprudent. 

tM Le pape mourut le 1» août 1684 ; André vers le milieu de novem- 
>re , on selon Sttmpf\e î& janvier 4485. 
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on Ta dit, accablé aous le poids d'une TÎe inoccupée m , 
ou comme on Ta cru ausfei, victime de la crainte ou de 
la haine des ennemis qu'il s'était faits « ? Pendant les 
jours de sa captivité naquit Martin Luther. 

La liberté de la Suisse et son organisation sociale fu- 
rent de tout temps en lutte avec l'ambition et l'avidité 
de la cour de Rome. Les Suisses persistèrent à sou- 
mettre à la justice ordinaire les affaires temporelles du 
clergé 169 et les gens d'église, déchus de leur immu- 
nité par des crimes 170 , et à faire régner la loi , quand 
l évêque fermait les yeux eto faveur de prêtres riches 1 1 
ou se montrait en général trop indulgent m . Leur foi 
s'accommodait des croyances les plus singulières. Mais 
lorsque le landammann d'Appenzell obtint à Rome, a 
prix d'argent, l'autorisation d'épouser sa commère, le 
bon sens de son peuple se réveilla, et la landsgemeinde 
que ce qui était licite au landammann > pour 




«' Accusé de suicide il fui mis par te bourreau dans un 
jeté dans le Rhin. fVurstUen. = . Cœlo tegitur qui non habet 
Lucan. D. L. H* 

Schilling leLucernois. On dit qne le pape lui paya la corde. 
ùsen; Hotiinger, le jeune. 

»*• En UÔO, à l'occasion des dcllesdu curé de Wohlen; en 1491» 
l'occasion d'une cause criminelle; en 150» deux prêtres sont interrogés 
par le tribunal provincial de Thurgovie sur un meurtre; en 1501,1e 
môme tribunal fait pendre un prêtre comme voleur. Ces faits et les su* 
vans jusqu'à n. 172 sont constatés par des documens dans t écrit s 
utile de Ballhasar : De juribut Helvetivr. circa Sacra. Zurich. 176S. 

E n 1680 on prie le pape d'autoriser les évéques à dégrader et à E- 
vrer les prêtres au bras séculier. 

17 « En 1492 t un prêtre, coupable du même crime que 
lui ayant été livré, on lui déclara que s'U favorisait les riches , les 
dérés puniraient eux-mêmes à l'avenir les criminels tonsurés. 

«* En 1491 on rappelle son devoir à l'abbé de Salmanswjl , risilear 
du couvent de Weltingcn, où régnaient les plus grands 
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de 1 argent, le serait désormais à tout Appenzellois m . 

Sixte fut tiré de son dernier embarras politique par 
la Confédération, alors que pendant la guerre des Vé- 
nitiens avec le duc Hercule de Ferrare m , le pape ne 
put les forcer, même au moyen de lexcommunica- 
tion l7& , à faire une paix désavantageuse. La riche Ve- 
nise, qui avait en Suisse des relations commerciales ,76 , 
trouva beaucoup de faveur chez la jeunesse belliqueuse. 
Elle s'émut lorsque René, duc de Lorraine, lami des 
Suisses depuis les journées de Morat et de Nancy, prit 
les armes pour cette république. À son rapide pas- 
sage , la bourgeoisie de St.-Gall lui fit cortège avec des 
démonstrations de joie 177 . Le pape chargea de ses re- 
présentations Thomme qui devait le mieux connaître 
la Suisse, Ulrich, abbé de St.-Gall. Une députation 
vénitienne, munie de beaucoup d'argent, vint pour 
acheter la médiation des Confédérés ou leur secours ; 
le prélat sut lui faire perdre quinze jours à St.-Gall , 
en lui refusant un sauf-conduit, indispensable puis- 
qu'elle était à peine en sûreté dans la ville, tant étaient 

- 

* 

171 1489. WaUtr, 

,H Au. sujet des salines de Comachio. 

L'excommunication est du 25 mai 4683 ; elle fat notifiée a l'abbé 
de St-Gall le 5] juillet , à l'archiduc Maximilien le 13. Le doge et le 
gouvernement forent destitués de tout pouvoir et de tous honneurs ; 
leurs sujets, déliés du serment de fidélité; le commerce, interdit Mais 
ce gouvernement, fondé sur la sagesse alliée à la force, n'en fut pas 
ébranlé. 

171 II parait qu'alors comme anciennement une route commerciale 
traversait la Rhétie, le Gaster et Zurich; le transport faisait probable 
ment gagner ceux de SL-daH et de Schwyx. 

*" Haltmeyer, 204 , 2 05 ; le soir des Rameaux 1483 ; lui avec cent 
chevaux. 
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véhémentes les réclamations d'une foule de gens m . 
Il 9e rendit ensuite à la diète de Bade, où il, fît la pro- 
position suivante : « Sa Sainteté, le pape f a la ferme 
« confiance que la Confédération n'ignore pas avec 
» combien d'audace et de ruse Venise tend à la domina- 
» tion sur l'Italie; le doge Jean Mocénigo, frère de 
» celui sous lequel Chypre a été conquise injustement, 
» voudrait orner ses cheveux blancs 179 d'un laurier 



m 


1 


m 


i 



» cile quand on ne connaît, comme lui, que la droiture et 
» la loyauté. Tandis qu'on négociait à Cé&enne, ils ont 
» muni leurs places, enrôlé force troupes même parmi 
» les Turcs, puis demandé l'impossible; et comme le 
>i pape a refusé d'être parjure envers le Saint-Siège, 
» ils s'en sont fait un titre pour lui déclarer la guerre. 
» L'Italie, Rome, sont en danger; les Alpes même 
» finiront par n'être plus un rempart. Venise a fait 
» alliance avec l'ennemi mortel de la foi chrétienne. 
» Lui, l'abbé, et Hugues de Landenberg, conseiller 
» intime du Saint-Père, supplient, exhortent, conju- 
» rent, au nom de l'alliance et du devoir des chrétiens, 
» de rappeler les volontaires accourus à Venise, et aux- 
» quels on donnera l'absolution ; de ne pas permettre 
» que la Lorraine abuse d'une manière inconvenante 
» de l'ancienne amitié, et, si les négociations reprises 
» demeuraient sans succès, de marcher au secours du 
» Saint-Siège 18 °. » Vers le même temps , Schwyz et 



471 On ne dit pas si leurs réclamations concernaient la solde, on de> 
frais do transport, ou des fournitures de marchandises, 
»• Il avait 75 ans. 

iM Nous réunissons des traits épars dans cinq (titres dm. pape, ©oni 
quatre à l'abbé cl une aux Confédérés , 14*4 , toutes dans la collection 

?ie H aller. 
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Glaris firent prisonniers dans le "Gaster, sur la route 
de Bade ou de Zurich, le noble Giustiniani et son com- 
pagnon Gabriel Morosini. Les Confédérés désapprou- 
vèrent cette action et se refusèrent à punir les repré- 
sailles dont Venise usa contre les Schwyzois m . Les 
volontaires qui, pour leur compte ou sous les drapeaux 
du duc René, avaient joint les ennemis du pape, furent 
rappelés avec menace et avec succès m . Avant que 
Sixte ne pût s'en réjouir, il apprit qu'Hercule avait 
acheté la paix au prix de la Polésine de Rovigo " 3 ; il 
lapprit, en fut saisi l8 * et mourut (13 août). 

Innocent VIII, du nom de Cibo, homme d'un bon 
caractère 185 , mais inférieur à Sixte en savoir et en 
énergie, tout occupé d'enrichir ses nombreux en- 
fans 186 , fit la paix avec Venise m . 11 s'efforça de main- 
tenir avec la Suisse l'alliance renouvelée 188 : l'intérêt 
de sa considération en Italie l'exigeait ; aussi la France 

■ 

»« Venise augmenta aussi les péages et le droit de conduite au détri- 

fédérale. J. H. Fûulin, dans le nouveau Musée suisse, 5, d'après les 
sources. Comment peuvent-ils dire que l'ambassade coûterait à peine un 
florin à chaque canton ? Me devait-elle être déléguée que vers celle qui se 
trouvait encore quelque part en Suisse? 

m StetlUr, 285. Pierre Kaiser, de Berne , était capitaine au service 
Un dnc de Lorraine. Anshelm. 

"* Le 7 août 4484. 11 fut lui-même compris dans le tiaité de paix, 
mais sans qu'on lui eût demandé son avis. 

"* . Obstupuit , doluit valde. obmutuit. . I*fe»sura. 

*» Infestera, qui ne flatte pas : t Vir bonus in se jostitiam semper 
propositam h aboi t. » 

184 Le même dit qu'il eut sept enfans de plusieurs femmes ; Hott 'mger, 
d'après Marcello», Hi$U eccL II, 509, lui en donne seize. 

1,7 U réconcilia aussi l'Église avec Florence et Milan. Anshelm. 

IM Par le moyen de l'archiprêtre n. 155 , de Blets , chanoine de 
Constance (cousin d' Anshelm) et de l'abbé de St Gall. ÀnskeJm, 1485. 
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ne trouva-t-elle pas de meilleur moyen de gagner le 
pape qu'en lui promettant d'engager les Suisses à lui 
fournir quatre mille hommes 18 <J . Le bourgmestre 
Waldmann saisit cette occasion de négocier pour Zu- 
rich un concordat qui assurait à la ville la juridiction 
sur les ecclésiastiques m , la haute tutelle des biens 
d'église 191 et la collation des bénéfices dans les mois du 
pape 192 . Quoique cette convention elle-même n'ait ja- 



IM Infesswa, i486 ; il doute néanmoins que récrit soit authentique. 

199 Le droit de leur infliger des amendes (« car un grand nombre» 
comportent de jour et de nuit moins décemment que des laïques, heu- 
reux que nous ne puissions pas les punir •), de les tenir en prison pai 
dant trois jours pour les livrer ensuite à l'évêqne, de juger comme d* 
laïques cenxqni laissent croître leurs cheveux par-dessus leur tonsure, 
qui portent l'habit séculier, etc. 

1,1 De veiller sur les successions des ecclésiastiques jusqu'à ce qu'il se 
présente des héritiers ou des créanciers; de les faire contribuer aux frais 
de la guerre comme le reste du pays ; de leur faire rendre compte à 
l'administration des revenus; de les obliger à ne pas laisser se dégrader 
les presbytères. 

195 Sixte avait accordé cela; dignités et bénéfices à Embrach tons les 
mois. Pas de cumul de cures dans les chapitres de la ville. Point d'op- 
position de la part des candidats recommandés par le pape. Hottinçer, 
I. c. donne ces articles d'après la ch. ; ils sont tout-à-fait dans l'esprit de 
Waldmann. « C'est au pape qu'appartenait la collation des bénéfices de 
certains prélats quand ib mouraient dans certains mois de l'année , (fc 
signés dans le texte par l'expression de mois du pape; il ne faut pas cou 
fondre ceux-ci avec les mois romain*, imposition qu'on levait sur les États 
de l'Empire dans les besoins extraordinaires. Les candidats dont il c*t 
question dans la note portaient, en Suisse du moins, le nom de coarf- 
sans; c'étaient des ecclésiastiques, souvent sans emploi, qui avaient 
acheté do pape des recommandations pour des bénéfices vacans. Mai* 
loin que ce fussent là des recommandations véritables pour des prêtre 
qui parfois ignoraient même la langue du pays, quelques cantons, no- 
tamment celui de Berne, avaient statué des peines sévères contre cem 
qui se présenteraient à ce titre. Les mois du pape, mensts papales, objet 
de concordats, variaient suivant les conventions des parties contrit 
tantes, comme on le voit, par exemple, dans le concordat du 17 février 
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mats reçu son exécution, les principes en furent main- 
tenus. Le légat dut promettre de faire absoudre le can- 
ton d'Uri, que l'archevêque de Milan avait excommu- 
nié à cause de la Léventine ,w . On laissa tomber les 
subsides arriérés m ; on renouvela l'alliance, et Ton 
empêcha que Milan ne pût se liguer avec Naples contre 
Rome, au cas que le Maure l'eût voulu. 

Ce même pape envoya vers les Confédérés deux 
commissaires pour extirper les petites communautés 
disséminées dans les montagnes, qui, avec la simpli- 
cité des chrétiens primitifs, quelques-unes aussi dans 
un sens plus élevé, dédaignaient les lois de l'Église 
romaine m . Il invita la Suisse à venir prendre part 
aux grandes conférences de Rome contre les Turcs , 
alors que Dshem 196 , frère du sultan tombé dans son 
pouvoir, apparut comme un merveilleux instrument 

1 entre l'Empereur et le pape, par lequel celui-ci gagna, ooirc un 
«rand nombre de réserves, les mêmes papale». H fut stipulé que les béné- 
fices qui deviendraient vacans dans les mois impairs seraient conférés 
par le pape, les autres par le collateur ordinaire. Mais on réserva au 
prochain concile lé droit de modiûer cette disposition. Voy. fVurdtwein, 
Subêid. dipl. IX, p. 78 ss ; dcRorix, Concordd. nat. Germ. additamentis il- 
httrata, t. II et III ; K. F. Eiehhorn, Deutsche Staais- und Recht sgesehickte, 
m» Th., s. 501. C. M. 

1M Ànshelm, i486; Hecês de Zurich, ap. la Chandeleur, 1487. 

m Les 1,000 ducats dus à chaque canton. Ànshelm, 1. c. 

m Bulle d'Iunocent à Albert Capitanei et à Biagio da Bena, î6 avr. 
U87 (on a imprimé par erreur 1477 J, dans Léger, Ilist. des églises 
raudoises, Leyde 1669, t. U , 8. L'évéché de Sion y est nommé ; de là 
sans doute la recommandation aux Confédérés. Le mémoire de Capita- 
nei sur ces gens est remarquable , p. 21. Ils paraissent avoir été de bons 
v teui chrétiens sans mélange d'idées pataréennes. = Les idées pataréennes 
Paient les idées ou doctrines des Vaudois. Les diverses étymologies 
qu'on donne de ce mol ne sont guère satisfaisantes. C. M. 

m Que nous appelons Zirim. Son porc, le grand et savant Mahomet 
pouvait connaître le mvthr du vieux î>shcmshid. 
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pour semer le trouble dans l'empire des Osmanlis. Peu 
après, le pape prit envers Bajazet l'engagement de re- 
tenir Dshem dans l'inaction à Rome , moyennant qua- 
rante mille ducats par an 197 . Mais ce oui fâcha le plus 
les Confédérés, ce fut la réponse du pape à leur am- 
bassade au sujet des désordres du clergé 198 : elle portait 
« qu'ils devaient se garder de mettre la main sur les 
» oints du Seigneur ,99 . » Beaucoup furent d avis àcette 
occasion de rompre l'alliance avec Rome 20 °. 

Du reste, dans une seule année les Suisses firent 
quatre guerres en Italie. 

Innocent VIII , brouillé avec le roi de Naples, don 
Fernand, l'ancien, craignait que Lodovico-le-Maure, 
régent du Milanais, ne soutint ce roi, son allié 301 . 
Four y mettre obstacle , il souleva contre lui Ortlieb de 
Brandis, évéque de Coire. Les vallées élevées, salubres 



1 » 




k 


5 



tans, au milieu des Alpes rhétiennes , avaient été sou> 
traites fort anciennement, comme nous l'avons fait 
voir 202 , à l'évéque de Coire et à l'union avec la Rhétie, 
sous l'archevêque et seigneur Jean Visconti. Mais 

»' Tschudi et tous les vitres. 

*» Pierre de llertenstein et Roland Gôldli (eux-môroes candidat^ 
pape et chanoines peu chastes, • dit en soupirant Anthelm) , déWç* 
par les Lucernois au nom des Confédérés. Leur mission était celle don: 
il est parlé n, 170. 

1,9 « Les bénéfices furent conférés aux ecclésiastiques immoraw c* 
aux moines échappés » (les oints du Seigneur). Anêhelm. 

«• Iiecés de Luccrnê, George 1491. 

»« Depuis 1482. En outre, le véritable duc de Milan avait épooa 
une petite-fille du roi. 

»•* T. IH, 134, 135 ; d'après Sprecher, Palla», p. 87. Uoe faute typa 
graphique de ce même ouvrage, p. 266, répétée dans beauconptfa» 
très et par nous mômes r t. VI , 411, a fait croire qu'un fait 
avait eu lieu en 1450 ; CampbiU décide pour 1350. 
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Poschiavp surtout appartenait de cœur à la Rhétie 203 . 
Lodovico, prince rusé, qui estimait peu la droiture 
des Grisons, ne jugea pas convenable de leur accorder 
plus long-temps la franchise de certains péages 204 , 
tandis qu'il la renouvela, par des considérations per* 
sonnelles, en faveur de la vallée de Bergaglia 205 . L'évê- 
que détermina sans peine les communes à redemander 
à Cisermundo, commandant milanais de Bormio, par 
l'organe du bailli d' Afdez , Ulrich M assol, de Sus , dans 
l'Engadine, cette vallée ainsi que Poschiavo. Ciser- 
mundo refusa, « Que vous vouliez la paix ou la guerre, » 
diMl, « cela m est plus indifférent que le verre de vin 
» placé devant moi. » Le Rhétien répondit : « Dans 
« peu vous désirerez, sans doute racheter la paix au 
» prix de bien des tonneaux de ce vin. » Cisermundo 
donna un signal. Soudain la garnison remplit la grande 
place. « Ne crois-tu pas, » dit-il à Massol, « que je 
» puisse tenir jusqu'à ce que le duc débloque la ville ? » 
Lodovico était alors occupé de la guerre de Saluces que 
nous raconterons bientôt. 

Lorsque les Rhétiens eurent appris ces choses , les 
milices de l'Engadine remontèrent, au troisième jour, 
la vallée de Livino, précédées d'une si grande terreur, 
qu'il ne resta dans Bormio que sept vieilles femmes : 
le reste de la population, avec bétail et richesses, cher- 
cha son salut dans les montagnes. Cisermundo s'enfuit 
abandonné 206 . Poschiavo fut pris aussi ; le vin, répandu 
dans les caves. Le tocsin retentit plus loin encore ; des 

m Depuis 1408 il se rattacha de nouveau à l'éveque. Leu, Poschiavo. 
114 Voy. t. VI , p. 40 et suiv. 
1M 1484 : Campbell. 

: " Nicolo Zenon i perdit probablement à cette occasion ses fiefs de 
Sondai et Lucre, dont Lodovico investit aussitôt un Milanais. Gnler. 
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vallées sauvages du Septimer et d Ôberhalbstein, les ban- 
nières, grossissant comme les flots de la Maira , se ré- 
pandirent depuis sa source élevée , le long de ses bords, 
jusqu'à Chiavenne, unies a celles de l'Engadine et de 
lkTgaglia. De l'autre côté du Sphlgen vint la ligueGrise. 
Un homme fut tué près de Madèsen * 07 ; portant sa tète 
au bout d'une pique , un habitant du Jacobsthal donna 
l'alarme au pays. Le comte Balbiani 508 , Landoliooàla 
tête de l'infanterie , s'empressèrent d'occuper les pas- 
sages , suivis des peuplades épouvantées ; le cœur leur 





ïi 







cris sauvages, descendirent de la montagne comme des 
avalanches 209 . La noblesse espérait défendre les boni* 
de la Rabiosa ; mais quand Andréa de Pestalozzi , Rato, 
Volpi, Stampa eurent succombé, la cavalerie déban- 
dée s'enfuit avec une telle frayeur, qu'Eliud Limaja 
mourut de saisissement sur les bords du lac de Corne. 
Peu de jours après, Chiavenne devint la proie des 
flammes , et Pleurs allait 9ubir le même sort. Mais un 
citoyen d'Oberhalbstein, Bertoldo Fontana, s'écria: 
« Verrai-je brûler le lieu où j'ai reçu tant de bienfaits, 
» alors que mon frère Enrichetto y guérissait de ses 
«blessures? » L'été vint, l'hiver se passa, les trou- 
pes rhétiennes occupaient toujours le pays. Dès le 
printemps de l'année \ 487, les Grisons se portèrent de 
Bormio,par Tirano, jusqu'à Sondrio, qui fleurit au 
milieu de la Valteline ; ils ravagèrent tout sur leur pas- 
sage. L'armée milanaise s'avança de Léno vers le lac 

m Tarvesfcde d'Antonin. Campbtll, noire unique guide dans cett* 
partie. 

*♦* Voy. t. VI, 405 et 406 comment son père acquit Chiavenne. 
289 Vertcmala (de Pleurs, dans Campbell) : • ils s'enfnîrcnt comn* 
des chevreuils et des liôvrcs devant des lions. » 
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de Corne sous Lodovico -le -Maure, et Renato Tri- 
vulzio, offrant la paix plutôt que menaçante. Des let- 
tres saisies chez le duc Giaoni Galéazzo, et dirigées 
contre son oncle y inspirèrent aux gouvernans une juste 
défiance 210 ; Lodovico trouva prudent de sacrifier à sa 
conservation Poschiavo , moyennant quatorze mille flo- 
rins. Il s'affermit dans son pouvoir, entoura Chia venue 
et Tirano de murailles, fortifia le passage, dp Pos- 
chiavo ; prés de Piatta-Mala , par un rempart 311 ; les 
habitans de Poschiavo devinrent Grisons et libres. 

Ces mêmes Grisons et un bon nombre de Confédé- 
rés servirent merveilleusement le duc Sigismond con- 
tre Venise. Sur les confins de l'Italie, depuis les lieux 
où la Sarca se précipite dans le lac de Garda pour en 
ressortir sous le nom de Mincio, s'étendent jusqu'à la 
marche de Riva les domaines patrimoniaux des com- 
tes d'Àrco. Les Vénitiens avaient autrefois conquis 
Riva sur les sires de Scala , seigneurs du Véfonèse. 
Des querelles de famille 212 et des difficultés au sujet 
des frontières 213 avaient allumé une haine trop pas- 
sionnée au gré des seigneurs, entre les habitans de la 
campagne et Riva, que soutenaient fortement les com- 
tes de Lodron ; une inimitié plus ancienne subsistait 

entre ces comtes et la maison Castelbarco, qu'ap- 

- « . 

r ■ 

M Lettres de Roberto de S. Severino , qui prouvaient que le régent 
avait cherché à le faire mourir. Campbell. 

1,1 Guler; Porta, 

» * ► 

m Ulrich et André d'Arco avaient chassé leur frère Camille, qui en- 
suite prit femme à Riva. Marino Sanuto, Duchi di Ventzia, édit. de Mu- 
ratori, p. 1241. 

U1 Elles concernaient les eaux entre rembouchore de la Sarca et le 
Monte Bréonio ( Tamburini, Benacus; Mantoue 1756) qui était. dans le 
Tridentin , et des domaines d'Arco situés prt»s de Torbole. 
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puyait l'archiduc Sigismond * 14 . Agostino Barbarigo, 
vieillard d'une beauté admirable, homme éloquent et 
magnanime , mais fier et dur, était doge de Venise 214 ; 
l'archiduc Sigismond, presque du même âge 216 , adonné 
aux plaisirs des sens, savait défendre, au besoin, son 
peuple épris de la liberté * w . Les habitans de Riva, 
ayant opéré des saisies sur quelques sujets des comtes 
Ulrich et André d'Arco , Sigismond ordonna d'arrêter 
à la foire de Botzen cent trente marchands véni- 
tiens 118 , de séquestrer une mine d'argent **• sur la- 
quelle Venise formait des prétentions , et défendit les 
importations» Par son ordrë, ce Gaudenz , bailli de 
Metsch , que nous avons vu dans la ligue grisonne des 
Dix-Juridictions, partit en qualité de commandant du 
Tyroi, à la tète d'une armée 220 , pour mettre le sié<^ 
devant Roverédo 121 . Ce lieu florissant est arrose parle 

p 

"* George et Mattéo; te Castelbarco de Gresta appartenait à Veni»; 
Baroni, valle Lagariaa, 1776. Sigismond se plaint dW manière géné- 
rale à la diète d'Empire, que Venise encourage la désobéissance de U 
maison Lodroo. 

*■* C'est ainsi que le dépeiot Jaeq. PhiU de Bergamo, Suppl. suppU*. 
chronicor. p. 520, 6 : • Gravi prssentia vir, sed terribili aspectu. • 
**« 11 avait 60 ans , le doge 67. 

*' A supposer que ce n'ait pas été un prétexte et que ses conseilla» 
n'aient pas excité la guerre pour avoir l'occasioa de gagner beaucoup 
d'argent. 

111 Les États lui firent observer dans la suite que c'était conlrakeau 
droit des gens. Ch. dans les Archives pour f Allemagne méridionale , ou- 
vrage extrêmement instructif. Francf. et Leips. 1807, p. 151. 

«• Selon PUro Giustiniani , Bembo, Tamburîni : celui-ci pouvait le 
savoir bien exactement; Tiavagiero et SabeUicu», Eno. X. L VIII, l«M. 
croient que c'étaient des mines de fer. Storia Veneu, Murât XXIII. 
1194. 

3,0 Sanuto, 8,000; Navagiero, 7.000 fantassins, 500 cbevaui. 

Nous prenons surtout pour guides, le rapport de l'archiduc à !» 
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Léno, qui , un' peti plus loin, confond tes flots avec 
I'Âdige. Ulrich de Frundsperg, évéque de Trente, au- 
teur principal de tous ces événemens* 32 , fournit des 
▼ivres aux Tyroliens ; le duc Albert de Munich, dési- 
reux d obtenir de Sigismond les domaines qu'il avait 
perdus et la main de sa fille , leur envoya de l'argent 
et des troupes; ils reçurent enfin des secours du roi 
romain Maximilien , toujours jaloux d'avoir la haute 
main dans les affaires du Tyrol 22S . 

On ne peut guère douter qu'avec de l'héroïsme Gau- 
deaz ne se fût mis promptement en possession de Rove- 
rédo. Nicolo Priuli, le podestat surpris , avait un seul . 
homme fidèle, qui connaissant bien le pays pût lui 
amener dés munitions et des troupes par des sentiers 

diète de Nuremberg ( MutUr, Théâtre d'Empire , VI, 1S1 ) ; Conrad Wen- 
ger , chanoine de Crixen , qui adressa l'année suivante à l'a/chiduc tin 
rapport véridique , mais orné de trop de passages classiques ( Preher, 
script t. R. G.,Struv; II, 445); d'après celui ci essentiellement Guy 
Artnpeck, de Bavière, dans Pet, script t. Rer. Austr. L I; Sabetlicus, 
historiographe de Venise; Andri Natagiero , qni écrivit en 1498; le 
Berg(tmasque t 1503 ; Martno S an ut o, vers 1520 ; le caidinal Piero Rembo ; 
ensoite le vénérable chancelier Matthias Burglcehner, dont le récit s*ap 
puie essentiellement sur Wenger. Raroni renferme aussi des chartes. 
Noos avons tiré parti* à tour place, ^Aneheim h de Fugger et d'antres. 
D'après Fuggtr le bailli de Metsch servait alors dans la guerre des Pays- 
Bas sous les drapeaux de Maximilien , qui l'envoya au secours de son 
cousin f de même que George de Sargans ( ai ce ne fut pas plutôt Son- 
nenberg, père de Jean ). 

*** Baron i, 129 , dit qu'il avait espéré recouvrer Riva et ses anciens 
droits dans la vallée Lagarina- 

**» Il parait que le duc Albert de Saxe , qui donna sa fille, âgée de 
seize ans, à Sigismond, qui en avait 57, envoya aussi quelque secours, 
n. 215. A Venise on exagéra tout : « Conspiraverunt omnes fere Ger- 
• manie principes ; • Piero G iustiniani croit qu'ils vinrent ■ eu m ingenti 
» barbarorum exercitu. • On s'imagina même qu'ils voulaient rétablir a 
Padooe le pouvoir des Carrara, Marino Sanuto, p. 1241. 
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de montagnes inconnus aux autres 224 . Par le moyen 
jusqu'alors inouï des premières bombes 226 , la ville 
ayant été forcée de se rendre, après quarante jours de 
siège , puis aussi la Rocca, après une plus longue ré- 
sistance, Berne, Zurich et plusieurs centaines de 
joyeux volontaires des Grisons et de la Thurgovie vo- 
* lérent sous les drapeaux de Sigismond 226 . Les villes 
de la ligue inférieure se souvinrent alors de la guerre 
de Bourgogne 227 ; on enrôla bien des lansquenets. Ce 
sont eux qui ont dévoué leur vie, non à un souverain 
ou à un peuple, mais à la guerre, qui leur procurait 
une solde 228 . Cependant les Vénitiens, sous le noble 
Girolamo Marcello , leur provédileur, commandés par 
Jules Camertius 229 , formaient une garnison nombreuse 
dans Serra valle. Bientôt un des meilleurs généraux 
italiens 230 , Robert de San Séverino, renforça leurs 
troupes. Ce guerrier, ayant offensé par son orgueil et 
sa dureté le pape et presque tous les princes lu- 
liens 231 , et ne pouvant rien espérer des <Jucs de Milan, 
malgré les liens de la parenté 232 , était entré au service 

M * Tomaso del Murer di Brentonico. Seront, d'après des document 
** Bembo, 1.1. 

»• Anshelm , 1487 ( StettUr est ici tout4-fait inexact ) ; Stbettù» « 
Giuitiniani : . Bbeti et Suitenses. - 

»' Les Alsaciens sous le gentilhomme Frédéric Ctppeler ( Sctopfr- 
AU, UL 64O ) s'attachèrent aux troupes du Brisgao sous Didier * 
Blumenek et autres troupes souabes. 

2ÎS Ces hordes portaient le nom de lances. 

219 Roo et Navagiero : Jules César Verani Camertius (d'autres G* 
mers). 11 avait commandé dans la Romagne une armée vénitien^. 
Sanuto. . . 

»° Anshelm Pappelle avec raison un des princes guerriers les plus cf 
lèbres. Aussi lui paya-t on 60,000, ducals. Navagiero. 

M1 Le Bergamasque, 321, 6. 

aîî Sa mère était sœur du grand Francesco Sforta. 



i 
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de Venise avec des troupes d'élite. Son fils, Antonio- 
Maria, jeune homme éminemment distingué par sa 
beauté, sa stature et son esprit guerrier, brûlait d'un 
désir extrême de mesurer les armes italiennes avec les 
armes allemandes. Dès son arrivée , emporté par son 
ardeur, il sortit des rangs et invita quelque chevalier 
allemand à un combat singulier. Un jeune homme non 
moins remarquable se présenta , le comte Jean de Son- 
nenberg , de la maison des Truchsess de Waldbourg. 
Long-temps égaux en souplesse et en force, à la fin 
l'Italien renversa sous lui l'Allemand; mais celui-ci 
vainquit son adversaire, en le blessant par derrière à 
la cuisse 2aa . Après cela, les Vénitiens reçurent une 
déclaration de guerre des Confédérés qui venaient d'ar- 
river, et qui réservèrent leur honneur 234 . Les Italiens 
remportaient pour le nombre, par les armes et par 
toute espèce d'approvisionnement 235 ; l'armée aile* 
mande, composée de corps dont plusieurs se détes- 
taient 236 , diminuait de jour en jour, par décourage- 
ment, attendu que, dans le pays même, un parti 
nombreux regardait la guerre comme inutile 237 , et 
qu'on ne leur fournissait pas suffisamment de vivres. 
En venait-on aux mains , la ruse et la promptitude de 

*** Le fait est supérieurement raconté par Bembo, très-bien aussi par 
Burglechner. 

*** Capitaine et bannercts, en campagne , à ceux de Zurich; imprimé 
dans le Musée suisse. 

M5 Sigismond n'eut jamais au-delà de 12,000 hommes (fVenger), à 
la fin à peine 5,000 (n. 2A4). SabelUctu exagère ce nombre jusqu'à 
20, 000. 

**• Surtout les lansquenets suisses, exposés chaque jour a o< s propos 
injurieux et au danger d'être assassinés. It>. Oaudenz, Blumenek, Somnen- 

w N. 218 , I. c 

vui. a a 
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mcèsire Robert 288 le cédait avec perte et péril 239 à la 
connaissance que le» Suisses avaient des montagnes 240 , 
au courage irrésistible d'Ulrich de Sax 211 , ace feuiiont 
le souvenir des batailles bourguignonnes enflammait 
Frédéric Cappeler, enfin à l'émulation des différentes 
troupes 242 . 

La victoire est à celui qui persévère. Gaudenz de 
Metoch fut réduit, par le manque total de solde et de 
vivres , à la nécessité de brûler Roverédo, de mettre 
de chétives garnisons dans Telfan et Trente, et de 
remmener son armée 243 . Sanséverino résolut aussitôt, 
non-seulement de recouvrer ce qu'il avait perdu, mais 
de pénétrer par Trente dans le pays de l'ennemi; il se 
renforça au moyen d'une levée en masse, et marcha. 
D'abord les Ticnois, population campagnarde du Vh 
centin , arrivèrent, sans beaucoup de résistance, dans 
les murs de Roverédo, ruiné par les flammes 244 . Puis 
Nomi fut battu en brèche , et I on mit une garnison 
dans le château de Pétra, qui, situé au dessus du 
bourg Galliano, dominait un passage important sur 

u * Il voulut surprendre el fat surpris. 

w Je croîs que ce fut la le fait d'armes près de Ravazione, arrivé le 
2} (ou te 24) juin. Antonio-Maria y sauva la vie à son père, mais fut 
lui-même fait prisonnier. Giustiniani, 

M • Castelwart accourut à travers pierres et blocs par un sentier 
étroit . N. 234. 

Ui 11 accoorut arec un grand nombre, portant une longue piq», 
et se mil à la tête; messire Melchior de Landenbcrg de même, IkH 

*** . Les villes des bords du Rhin , 800 hommes de h Fortt-Ifoirr. | 
ainsi que les lansquenets, suivirent les Suisses avec tant d'empressemn* 
qu'ils en furent loués. • ïbid* 

*** Par une économie mal calculée t la dicte de Méran renvori * 
nonveaux auxiliaires de Churwalchen et du Rhin que Sigisniond 
levés. fVenger et Arenpeck. 

244 Monument sur la place de Tiène , cité dans Boroni. 
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l'Àdige. Le général établit là un pont de bateaux. 
Bientôt ta population effrayée apporta aux Tridentins 
la nouvelle grossie de l'imminence du danger. Fré-^ 
déric Cappeler avait sous ses ordres des hommes cou- 
rageux , Gaspard de Môrsberg (Morimoht), Sehmas- 
mann de Rappoltstein , mais leur nombre ne s'élevait 
pas en tout au-delà de sept cents 245 ; on estimait les 
Italiens à douze mille 246 * Dans ce moment , Micha- 
letto 2 * 7 , venant des Giudicaries / joignit Cappeler et lui 
amena trois cents hommes de cœur. 11 fut envoyé en 
avant avec un faible détachement pris dans la milice 
du pays 248 ; Cappeler suivit; la bourgeoisie arma. 
Vers le milieu d'un jour excessivement chaud 249 , les 
Tyroliens ayant été battus prés de PAdige, et Micha- 
letto repoussé avec une perte considérable, Roberto 
rencontra les Alsaciens et ceux du Brisgau 2 * 0 . Cap- 
peler tint bon. Soudain des nuages de poussière an- 
. noncèrent l'approche des bourgeois, que l'ennemi prit 
, pour une armée. Cet événement et une vigoureuse 
r attaque de Cappeler répandirent la terreur dans les 
rangs vénitiens ; l'avant - garde fut refoulée sur le 



«** Burgteehner fonroit un catalogue des capitaines et des chevaliers 
d'après on tableau en bois placé dans l'église (allemande ) de St.-Picrre, 
a Trente. Ceai qui ont été mentionnés pins haut sont tirés de la ehroni- 




. Bebeliui, de iaudib. 

s*? Michalet; il combattit peut être sons le chevalier Firmian. Aren- 

**• Sous George de Pieliapiana , gentilhomme campagnard du Tfi- 
deniin » d'une grande renommée. 
**• Le 10 août 1487 j Sanuto, le 1*. 

*»o Nous ne sommes pas certain qu'il y eut là des Suisses; cependant 
d'après le récit d'jinghelm, cela n'est pas invraisemblable. 
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corps d'armée, où Sanséverino redoublait d'efforts 
pour ranimer, de la voix et du geste, les courages. Ce 
fut en vain : les Allemands, voyant ces dispositions, 
s'avancèrent avec impétuosité ; la multitude, se préci- 
pitant vers le pont de bateau, entraîna le général et 
chercha son salut dans la fuite. Sous le poids de son 
armure et de son âge, Roberto s'enfonça dans un soi 
marécageux avec son cheval de bataille* Dans cet in- 
stant, les cables rompirent 251 ; le pont, les troupes qui 
s'y trouvaient, ceux que la hâte avait précipités im 
les flots > tout fut entraîné par l'Adige, et mis en 
pièces par les saillies des rochers; à Vérone, enfin, 
une digue arrêta les cadavres amoncelés 252 . Le camp, 
neuf mille deux cents chariots avec leurs chevaux, 
tombèrent au pouvoir de l'ennemi. Ainsi finit avec an 
moins six mille hommes 253 l'illustre Roberto, privé 
du secours de son fils, retenu prisonnier 254 ; six autre* 

151 D'après Bembo, sur un ordre donné (par Andréa Burgo oh C.oidoac 

Rossi ! ; pour les forcer de combattre. 
S5î Arenpeck. 

M Anshelm; le Bergamasque, plus de 5,000; Arenpeck, an moi* 
7,000; dans le Statut tridentin, près de 10,000 (Baroni); înfemrt, 
15,000. Le duc donna trois florins pour chaque prisonnier. GuilUm** 

>" Relâché après le combat singulier dont nous avons parié, il fe 
repris près de Ravazzone ; Infcstura raconte qu'on lui coopa la maie et 
qu'on le pendit, parce qu'il avait juré de ne plus servir contre les AD* 
ruands. Ce n'est pas plus exact que le récit de f^Venger , qui le fait périr 
près de Ravauone. Infessura manque d'exactitude au point de coufou > ' 
Roverédo avec Feltre. NavagUro mande expressément que le nobleit- 
tonio fut libéré sans rançon an commencement des négociations pot 
la paix, et Bembo, qu'il entra au service de Venise, lin autre récit a'a 
probablement pas plus de fondement , c'est que les Allemands eale* 
rent la peau à un noble vénitien , la portèrent en triomphe, et le lau* 
rent courir en cet état Sanuto ni les autres n'en parlent; c'était «* 
bruit de ville à Rome. \ 



Digitized by Google 



LIVRE V. CHAP. III. 341 

fils attendirent en vain leur père 266 ; l'ennemi victo- 
rieux l'ensevelit avec les honneurs dus à son nom 2S6 . 
Les milices continuèrent la guerre pendant près de 
trois mois entre le lac et la Sarca , Àmpezzo et Ca- 
dore; les Confédérés n'y prirent aucune part. Lorsque 
1 archiduc eut dépensé pour cette guerre plus d'un 
demi million de florins , et l'ennemi probablement da- 
vantage, le pape et l'Empereur intervinrent et réta- 
blirent l'ancien état des choses 267 . 

Dans le temps même où des Suisses contribuèrent 
à la victoire de l'archiduc , près de Roverédo, d'autres 
cantons portèrent contre Milan des armes malheureu- 
ses. Walther Auf der Fluh, évêque de Sion, comte 
du Valais, sage et ferme en paix et en guerre, était 
mort la vingt-cinquième année de son administration. 
Son dernier acte fut le renouvellement des chartes 

; relatives aux prétentions de la Savoie sur le Valais ; 
ces chartes établissaient que , lorsque jadis le grand 

) Amédée, appuyé sur un traité de son oncle, prétendit 
exercer en Valais tous les droits régaliens 268 , l'évéque 
et les gens du pays s'opposèrent fermement à une telle 
infraction aux prérogatives d'un fief de l'Empire 269 , 

M * L'un d'eux devint cardinal ; le Bergamasque a les noms de Gas- 
pard, surnommé « ilFracasso, • et des quatre autres. 

Dans le dôme de Trente. Inscription sur un marbre noir : 



, Severina stirp&I^bcrtus , 
Stgmundum Australem sensit in arma ducem, etc. 
tichel remarque toutefois qu'on y voit les bannières et les armoiries de 
Venise renversées et brisées. 
w Le traité de paix se trouve dans Sanuto, p. 12 4 et 125. 
m II était dit que l'évéque Landericb 1rs avait cédées en 1235 au 
comte Aymon ( ou Amédée ). 

**• Amédée-le- Grand, neveu de Pierre et de Philippe, régna de 12 8 ô 
à 1Î2S; il adressa sa réclamation à Pierre de Thnrn, qui l'assista en. 
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et qu'il fut enfin décidé que le ruisseau froid, prés de 
Villeneuve , formerait la limite de la Savoie , la cime du 
St. -Bernard celle du territoire épiscopal 2(i0 . Après la 
mort de Walther, ce diocèse, important par sa situa- 
tion, fut confié à Jost de Sillinen, jusqu'alors admi- 
nistrateur de 1 evôché de Grenoble, prévôt de Béron- 
mùnster, ministre et confident de Louis XI pour les 
affaires de la Suisse 361 . La sage organisation du Bas- 
Valais, la fixation d'un reveau annuel pour le Haut** 2 , 
le rétablissement de son dôme , de beaucoup de châ- 
teaux et de ponts 263 importans, la fondation de nou- 

ami, quoique son ennemi pour tout le reste; pour reconnaître la sute- 
raineté des Empereurs on avait coutume de leur donner trois pots de 
terre , et un mulet blane ferré de quatre fers en argent. 

260 La première charte est dans l'extrait dc$ titres concernant U Valais, 
Msc. Hohendorf, n. 82, dans la bibliothèque de la cour impériale à 
Vienne; cette charte a été donnée dans le château de Majorie où Vêiè- 
que Walther habitait ordinairement; nous venons d'en exposer le con- 
tenu. Venait ensuite Y accord i C amiable dons le vergrr de SL- Maurice. 
Ceux qui le rédigèrent furent ♦ pour la Savoie, l'évêque de Lausanne. 
Louis baron de Vaud, les nobles chevaliers Éval d'Aosle et Guillaume ck 
Ponnelo , les nobles sires Rod. de Muntmaggon ( Makemberç* ) , de 
Cbrislones, de Monlhey; pour l'évêque et le Valais, le «Sacristo» de 
Louèchc , Pierre Im Thurn ( • procurât or diœccsanor. Scdonensinm • ' . 
Rod. d'Ulono ( Ollon), Théodule de Surro ( Sierrej etc. ; probablement 
en 1290. 

361 Walther mourut en juillet M&2 ; la môme année Jost fut de- 
mandé. 

ê 

,6J Ch. donnée a Majorie r « in concilio generali patrioUrum , • îS 
févT. 1485 : à chaque centurie annuellement 200 florins à 12 gros, doat 
chacun vaut en Valais 9 fennings; mais les gens du pays en paient deux 
tiers en « strucluris et munilionib. collufrinarnm seu pulvernœ. • On 
ne lèvera pas de taille extraordinaire sur le lSas-\ alais. L'évêque pw^odr: 
ses fonctionnaires dans le Haut 11 se charge des dettes hypotbéquits i 
Fribourg sur Conlbey et sur Saillon. 

" s A St. Maurice , à Marligoy. Simlcr, Vallesia. 
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▼elles églises 2 **, le rétablissement des bains de Louè- 
che et l'exploitation des raines d'argent de la vallée de 
Bagnes, dans l'Entremont, l'entourèrent de respect et 
de confiance dés son début. Peu après, il fit admirer 
son énergie en protégeant des marchands de chevaux 
valaisans, en querelle avec le comte d'Arona, sur le 
lac Majeur; Milan soutint ce seigneur. L'affaire fut 
portée devant les Confédérés. Le bourgmestre Wald- 
roann était fortement prononcé pour le duc régent 
Lodovico-le-Maure ; avec la même chaleur, se pro- 
nonça pour Tévêque la ville de Lucerne , dont il était 
bourgeois, et où son frère Albin jouissait de la plus 
haute considération. Les Valaisans virent à Zurich les 
esprits si mal disposés , qu'ils quittèrent la diète sans 
que rien fût décidé, L'évêque, rassemblant inopiné- 
ment la milice du Valais, déjeunes montagnards bel- 
liqueux de la Suisse 265 et un renfort de Lucerne, ré- 
solut d'obtenir par force , du comte d'Aroria , la 
satisfaction vainement demandée. 

Dès les premiers mois de Tannée 1 487, le Simplon 
étant encore à peine praticable, l'armée le passa, fondit 
sur Artigoria et Veghiezza 200 , pilla, ravagea ces pau- 
vres vallées. Le duc régent l'apprit, et donna Tordre 
secret d'arrêter l'ennemi aussi-long-temps que possible. 
Les habitans du val d'Ossola firent des propositions de 
paix ; les Suisses exigèrent des conditions plus avanta- 
geuses; ceux-là promirent de les recommander au 

» 

m Ste^-Barbe a Louèche, où il fit d'autres belles constructions. 
Stumpf, XI , 9. 

ut Sous la conduite de deux députes de Schwyz et dUnterwalden , 
envoyés vers lui par la dietc, pour le détourner de l'armement 

On trouve un voyage pittoresque dans ces vallées inconnues au 

t. HI des Œuvres nouvelles ( /Vc«c Schrifien) de Ch. Victor (U BonsieUen. 
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conseil de la vallée, qui les soumettrait aux commu- 
nes 267 . Les soldats parcoururent cependant les villages 
avec pleine licence, et se comportèrent même dura 
manière fort indécente, dit-on, dans Féglise de Dove- 
dro; tout-à-coup, Jean- Jacques Trivulce, avec son 
frère René 268 et d'autres capitaines distingués, à la 
tète de deux mille fantassins et de douze cents che- 
vaux 269 , attaquèrent les Valaisans de trois côtés à la 
fois, dans une gorge voisine de Ponticello 270 . Aucun 
ne s'est rendu ; huit cents sont tombés 271 ; les autres 

i 

ont obtenu une retraite honorable 272 ; les bandes dis- 
persées se sont sauvées par les montagnes. Les Italiens 
abusèrent insolemment de la victoire 373 ; le Maure 
même désapprouva cette conduite, comme un obstacle 
à la paix. Dés ce jour Tévêque Jost déclina *, parce que 

317 Simler, Valltsia, 155 ; E lie vît. E 

26fi Voy. dans Giovio (Hitt. I. p. 29, édiL de Bàle 1578) combien 
Jacques se vanle « Helvetios a se justa acie (exagération ; superatos.* 

- 

3f9 Le Bcrgamasque , 321 , 6. 

Campbell , HUt. Rhœt. 

™ Id. ; le Bergamasque , au-delà de 1,000. On compte 500 Valai 
sans, 300 Lucernois. Si Etterlin ne parle que de 50, il ne fait 
doute mention que des bourgeois de la ville; le reste était de la campa- 
gne, La bataille eut lieu le 28 avril 1487. 

272 On voit par une plainte postérieure que les ennemis en égorgé 
rent quelques-uns même après cette assurance donnée. 

* 7 » Si à Domo d'Ossola ils portèrent des têtes sur des piques , ce n'est 
la que peu de chose; ils mirent à leurs chapeaux des doigts coupes; & 
firent des mannequins avec les habits des Suisses remplis de paille, et 
leur prodiguèrent insultes et railleries ; ils enlevèrent aux morts la graiae 
du ventre comme pour la vendre à Milan : là, ils brûlèrent devant te 
château >fort une femme à laquelle ils mirent une épee suisse. Tout coi 
fut constaté à la diète de Zurich où l'on conclut la pais. JnsJulm, 4i«'- 

* 11 était temps de mettre fin aux intrigues de ce traître , auiear dr 
tant de maux. D. U H. 
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it cette 

honte , et qu'en France régnait un nouveau roi qui ne 
le soutint plus. Le roi Matthias de Hongrie négocia la 
paix entre la Suisse et Milan, sans vengeance, sans 
satisfaction donnée. 

La Suisse orientale était impliquée dans la guerre de 
Sigismond; au midi on se battit contre Milan, les 
Rhétiens avec succès, le Valais sans bonheur; Berne, 
la Suisse occidentale , porta ses armes auxiliaires contre 
Saluées. Depuis l'époque de la faiblesse malheureuse 
du duc Louis et du bienheureux Araédée, sous la tu- 
telle d'Yolande , pendant la minorité de Philibert et de 
Charles, la cour de Savoie avait servi d arène à l'esprit 
de parti. Le maréchal de Raconis en devint la victime. 
U s'enfuit vers le margrave Louis de Saluces, du sang 
des premiers princes de Montferrat m . Louis avait 
épousé la sœur de la duchesse 275 ; néanmoins, opposé à 



il 









lions étroites avec la cour de France. Le duc Charles 
s'en fâcha non sans raison ; il arma, fit des enrôlemens 
en Suisse , requit le secours du comte puissant des 
Hautes-Alpes, Louis de Gruyères, et envoya le ma- 
réchal de sa cour, Pierre de Pesmes, seigneur de Bran- 

rA La ligne masculine de cette maison finit en 1505 ; dès-lors dès 
Paléologues régnèrent à Montferrat Si la loi saliqne et l'indivisibilité 
avaient été adoptés , la maison aurait pu devenir puissante. Alors elle 
était divisée en deux branches, dont l'autre aussi, les Cardes, favorisait 
Raconis. Louis succéda, l'an 1475, à son père du même nom. Gui- 



575 Filles de l'infortuné margrave Guillaume de Montferrat , qui 
mourut en 1485, prisonnier des Milanais. 

576 Le droit de suzeraineté sur Saluces était contesté ; il possédait 
toutefois quelques fiefs , mais il refusa de demander à en faire la reprise ; 
à re que nous apprend Amhelm. 
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dis, demander formellement l'appui de Berne et de 
Fribourg. 

Les Bernois , ayant inutilement tenté une médiation 
par le moyen du parlement de Grenoble , et avec tout 
aussi peu de succès auprès du roi, envoyèrent le conseil- 
ler Kilian Summerau et trois cents hommes d'élite 277 ; 
Fribourg, Tavoyer Didier d'Endlisperg avec deux cents 
hommes pour protéger la personne du duc 278 ; des dé- 
putés médiateurs les accompagnèrent 2:9 . Kuni (Con- 
rad) Lossner, de Soleure, qui traversait le pays avec 
trois cents volontaires revenus de la guerre de Maii- 
miiien , fut enrôlé à Genève pour le service de la Sa- 
voie 2 *°. Le comte de Gruvères et son frère Antoine, 
seigneur dOron, amenèrent douze cents monta- 
gnards 281 * La guerre eut lieu pendant l'hiver 282 ; cinq 
camps cernaient Saluées. Les Piémontais manquaient 
de résolution ou d ordre 288 ; les Bernois et les Fri- 
bourgeois entouraient le duc pour le défendre; I^ossmr 
et les Gruyériens livraient des assauts avec un héroïsme 
qui alluma l'émulation des autres Confédérés 2S4 .Do 



1:1 Qui . n'avaient jamais forfait à Thonnetr. » Anslulm. GaitU*» 
parle de 2,000, y compris sans doute ceux qui vinrent ensuite. 

a7s Ils ne voulaient pas faire une guerre offensive contre un allié de la 
France. 

279 Berne , George de Stein ; Fribourg, Pierre Pavîllard. 

**• Jean Kutler, dont le père avait bien mérité de Berne en qualité de 
bannerct, portait la bannière ; les lob ne permirent pas de lui pardon 
ner ; c'était un corps franc Jnshelm. 

181 Caslellat, dans la Chronique de Gruyère. 

*« On se mit en marche le 8 janvier !487*. 

™ Le camp de ceux de Turin et de Carignan fut incendié le îl fé- 
vrier , par une partie de la garnison , qui fit une sortie en chemises bîafr 
ches; ceux de Mondovi n'eurent pas un sort plus heureux. Ansk'n. 

M * On dit que ceux des bords du lac de Genetc perdirent cwir^ 
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çorps de troupes venu du Dauphiné pour débloquer la 
place ayant augmenté par un désastre le danger qu'il 
y avait pour la France dans cette participation , les 
Bernois envoyèrent un renfort sous le commandement 
du banneret Nicolas Zur Kinden; Soleure, Baie, le 
Valais armèrent en hâte 286 , passèrent JeSainuGothard 
et la vallée d'Aoste. Le margrave Louis tomba malade ; 
la ville se rendit (le 7 août) ; Carmagnole ÛH pris; 
le margraviat entier, conquis, à l'exception de Rê- 
ve! 286 . Les Confédérés, rappelés dans leurs foyers, 
furent congédiés honorablement 287 . Les députés de 
Lodovico-ie-Maure et les avoyers de Berne et de Fri- 
bourg 288 tentèrent, au pont de Beau voisin, un accom- 
modement entre la France et la Savoie. La réconci- 
liation tarda jusqu'à ce que le jeune duc, prince 
magnanime, mourut de maladie, de chagrin ou par 
le poison , et que sa cour et ses États se virent exposés 
à de plus grands troubles 289 . 

On vivait en bonne amitié avec la France; soiis 
Louis elle subsista toujours ; il voulait être maître ab- 
solu et connaissait le courage fidèle des Confédérés. 

dans cette occasion; oo en rejeta la faute snr les chefs, qui faillirent être 
égorgés. 

"» Haffner évalue leur secours à iOOO hommes; Jnshelm élève à ce 
nombre le seul renfort bernois. 

216 A la prière de la duchesse, on laissa Revel à sa sœur. Guicltenon. 

587 Excepté que le duc soupçonnait faussement Lossner d'avoir cédé 
quelques-uns de ses gens à l'ennemi. Le duc paya 10,200 florins de Sa- 
voie aux 1700 auxiliaires. N. 277 et 285. 

Ml Diessbach, Erlach , Faucigny. 

»• 1489. Pendant la minorité de Charles II, la duchesse mère rendit 
Saluées et Gt grâce à Raconis. = Dans ses Mémoire» historique* si in- 
téressans sur la maison royale de Savoie, Af . te marquis Costa de Beauregard 
(1, 283-285) complète les faits racontés ici. Le duc Charles I n'avait 
que quatorze ans lorsqu'il succéda à son frire ; à la mort de sa mère, il 
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Ils l'aidèrent à la On à soumettre Aire en Artois 290 . Au 
déclin de ses forces ils l'honorèrent par une ambas- 
sade, lorsque suivant les idées du siècle, il vint à 
Saint-Claude dans le Jura faire des prières pins effi- 
caces pour son rétablissement 291 . Il les accueillit ami- 
calement pour la dernière fois. Chez les Confédérés 
aussi , quoique les pensions n'arrivassent pas réguliè- 
rement , et que des gens de bien vissent de mauvais 
ceil le désordre des enrôlemens illégaux , des hommes 
intelligens aimaient mieux que la jeunesse se livrât ï 

■ 

passa sous la curatelle de Louis XI , qui continua de régir ce pays ftb- 
sol ument comme une province fan ça i se. Lorsque Louis XI mourut, 
Charles n'avait que quinze ans; mais en prenant le timon des affaire, 
il déploya plus de courage et de résolution qu'on ne devait en attendre 
d'une aussi grande jeunesse. « Claude de Raconis, nouveau maréchal de 
Savoie . ayant osé résister aux ordres de son jeune souverain, et /étant 
mis en Piémont à la téte d'un parti rebelle , fut assiégé et forcé dans 
le château de Sommariva, obligé de se rendre à discrétion , et dépouillé 
de tous ses emplois. Ce seigneur, issu d'une branche bâtarde des princes 
d'Acbaïe, était fort dangereux par son caractère inquiet, par son hu- 
meur vindicative et par sa fortune. Il engagea le marquis de Saluées i 
s'emparer, de concert avec lui , des places fortes situées en-dcçj do 
monts ; ce qui attira sur eux de nouvelles rigueurs. Charles fut prompt 
à ressaisir par force ce qu'on lui avait enlevé par surprise. H fit pendre 
les garnisons mises dans ses forteresses par Raconis, et décapiter les 
gouverneurs nommés par luL II pénétra ensuite dans la vallée de Sa- 
luées, qu'il ravagea après s'être rendu maître de la capitale de ce mir 
quisal et de la ville de Carmagnole. • Menacé par Charles VIII, protec 
tenr du marquis de Saluces , le jeune duc de Savoie se rendit à Tour* 
auprès de ce monarque. En revenant de ce voyage, il tomba malade à 
Turin, et mourut le 13 mars 1490, après avoir langui tout l'hiver, 
ce qui Gt attribuer sa mort au poison. Il n'était âgé que de vingts 
ans. C. M. 

ÎW 1*20 juillet 1482. Molinet dans le recueil des pièces de Camina; 
Chron. de Jean de Troyes. Six mille hommes. 

291 Berne an nom des cinq villes, 1482. AniheUm. 
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ses passions impétueuses en France plutôt qu'au sein 
delà patrie 292 * 
L'âme profonde de Louis XI ayant à regret aban- 
; donné sa dépouille mortelle, les principes du gouverne- 
ment changèrent, comme il arrive presque toujours. 
Les grands se relevèrent. Ils estimèrent que sans les 

On ne paya donc plus les arréroges que lentement , en 

t mauvaises espèces, avec humeur 293 ; la paix et la mi- 
norité du roi servirent de prétexte pour ne renouveler 
que les assurances amicales' de Charles VII, mais non 
les traités de Louis XI relatifs aux subsides; on con- 
firma les lettres patentes par lesquelles on avait favo- 

; risé les établissemens des Suisses eçt France m . Une 
confiance nouvelle parut resserrer les relations , Iqts- 

% que Marguerite, fille de Maxim ilien et de Marie, 
fiancée au roi, lui apporta comme dot la Hante-Bour- 
gogne. La Franche-Comté consentit à ce changement 

, sous la réserve de ses franchises et sous d'autres con- 
ditions favorables 296 ; le roi délégua donc deux nobles 

f Bourguignons 296 vers la diète de Lucerne pour lui 

... 

291 Le wéme t peu avant, sa 11 fallait lui trouver des occupations répu-» 
blkaines au -dedans, D. L. H. = A chaque âge d'un peuple ses goûts- 
el ses besoins. G. M. 

"* Barthélemi May, membre du conseil de Berne, les reçut a Lyon ; 
mais aux portes de la ville, on lui enleva l'argent, qui ne fut restitué 
que sur les menaces des Confédérés. Amhdm, 1484. 

"* Lettre* patentes, Beaugency, 10 nov. 1485; signées aussi par les 
. généraux conseillers du roi. • fagW, Privilège». 

*»* Voy. dans Dunod ce que demandèrent les États assemblés à Be- 
sançon, au mois de décembre 1483 ; les documens rapportés par Goltut 
prouvent qu'ils obtinrent presque tout. 

Maître Philippe Boudot, chancelier du duché, et Jean d'Àndelot, 
bailli o° Amont. ; , 
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proposer Une alliance dans l'intérêt de la sûreté pu- 
blique. Les députés suisses , chefs des Cantons, la si- 
gnèrent 2 * 7 ; les Cantons rnèines la reçurent avec indif- 
férence et ne la scellèrent jamais par un serment. Jean 
de Hall*yl et d'autres capitaines distingués, qui 
avaient amené des troupes au roi précédent à leurs 
frais , Yirettt avec chagrin que la nouvelle <*our négli- 
geait tes pdiemetoà 2 * 8 . Les choses restèrent sur ce pied 
jusqu'aux nouvelles brouitleries de la cour avec l'ar- 
chiduc Maximilifen et le duc François de Bretagne. 
Aussitôt bn paya toutes les sommes réclamées 39 *. Les 
Cantons restèrent trariquilles les volontaires vagabonds 
trouvèrent dans les deux armées une telle pénurie 
d'argent, qu'ils firent des rois l'objet de leur risée**, 

et ne se portèrent plus à la guerre sérieusement w . 

• < 

117 Le bourgmestre Waldmann, Guillaume de D4essbacb. Péterininn 
de Wabern, Gaspard de Bertenstein , Rodolphe Réding , etc. Le rot ré- 
serva l'Église, l'Empire, la Castille, rÊcosse, la Navarre , la Savoie, la 
Lorraine. Lettre de Charte? VIII4 Gîcq, 24 nov. 1485. Traité d'alliance 
k août 14S 3. 

S9S II en fut de même de Didier de Hallwyl ; les mercenaires se ram- 
enaient à ces chefs. Anshelm. 1484. 

819 Même les frais de transport d'une députation de Zurich à Zoog 
et à Glaris pour déterminer les communes. La dette bourguignonne 
fut complètement payée en i486 : à dix cantons 4648 flor. du Rhin; 
1377 écus au soleil , 430 ducats , 1198 écus vieux, 990 flor dDtrecai. 
Anshelm. 

*°° Ils appelèrent Maxîmilien tin roi de pommes (?) , et Charles an 
nain bossu, qui ne tenait jamais parole. Lois sévères contre de tels 
propos.- Anshelm, 1486. sa lies gouvernails devaient se mettre en 
mesure de se faire respecter eux-mêmes. Ils se laissaient bafouer par 
des princes ou perfides ou incapables , que mil ne pouvait respecter. 
D. L. H. 

m Au point que Conrad Gxcbauf , chevalier thurgovien. osa bientôt 
leur préférer les lansquenets : lui-même avait coutume de faire des efr 
rôlemens illicites. /</. 
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L'autorité royale, si imposante sous la domination 
forte de Louis, déchut par les divisions de la obur au 
point que des gens établis en France n'y voulurent plus 
demeurer, qu un soldat de Sempacli menaça le roi m , 
que Zoog f le plus petit des Cantons , ne craignit pas de 
menacer la Bourgogne française d'une invasion, au 
. sujet de la réclamation d'un maréchal-» ferrant , oTéan-' 
cier de la ville d'Àuxonne 803 , et qu'enfin des villes de 
la Franche-Comté , intimidées par un Biennots auda- 
cieux, achetèrent la protection de Berne 304 . 
La gloire militaire acquise par les Suisses dans les 
, guerres de la France refleurit au combat décisif de 
, St.-Aubinrle-Cormier. François II , dernier duc des 
, Bretons indépendans, issu de la maison royale de 
f France ^ et, quoique esclave de la volupté^ très-actif 
et rusé pour le maintien de son pouvoir, faisait la 
guerre à Charles VIII, dont les Étals de Bretagne 
, avaient pris le parti. Maximilien, empereur romain , 
i soutenait François à l'aide de lansquenets; des Suisses 
coururent aussi sous ses drapeaux $ le premier prince 

t' 

Ul Balthasar, Choses mémor. de Lucerne : «Jean Schifllin jure devant 
. le Conseil et les Cent , de ne rien entreprendre contre le roi, ni par la 
c voie des armes ni autrement , sans la permission de inesseigneurs. » 
, Ueerne, St-Gah\ 1485. 

,M Tschudi 1487. Dans Anshelm. 1489. 11 avait lui môme emprunté 
de l'argent pour cautionner cette ville , et il réclamait en même temps 
1 des soldes arriérées. Schwyz l'appuyait. Une nouvelle société de la folle 
r vie vint jusqu'à Bicnne. Alors on s'arrangea* 

m St.-Hippolyte et Montréal (s'il n'y a pas erreur dans ce nom). 
i L'homme s'appelait Benoît Beppet; il s'était emparé déjà de Franqoe- 
monL Anshelm, 1488. 

M * Le roi Looisle-Gros (m. 1187) était père du comte Robert de 
Dreux, qui devint par son pctit-fib Pierre Mauclerc (42t8 1250) la 

souche des ducs de Bretagne. 
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du sang , Louis d'Orléans se trouvait prés de sa per- 
sonne. Dans le même temps la France était représentée 
auprès des Suisses par Antoine Lamet , qu'ils avaient 
déjà connu sous le feu roi 80e . Avec ou sans autorisation, 
huit mille Confédérés se battirent contre François U, 
sous les ordres de Louis de la Trémouille , l'un des 
meilleurs généraux français 307 ; un S t. -Gai lois, Spav 
ting, fil prisonnier le duc d'Orléans 308 ; plus de onze 
mille lansquenets mordirent la poussière. 309 . Le duc vit 
sa puissance à jamais ruinée ; il demanda la paix; 'puis 
il mourut de douleur* Ainsi lors de la réunion des 
deux derniers grands fiefs à la couronne de France, 
les armes suisses soumirent seules la Bourgogne, pres- 
que seules la Bretagne*. 

L'Empereur continuait à demander de temps en 
temps de l'argent et des troupes contre les Turcs , mais 
• sans succès 310 , et à montrer de l'humeur contre l'ami- 
tié des Suisses pour la Hongrie; il se servit même 
d'expressions si fortes que les Bernois jugèrent conve- 
nable de laisser la lettre impériale sans réponse 3,1 . U 

Jnakelm. 

3 * 7 Cette bataille fut livrée le SI juillet 1488; Simnpf par errenrdit 
1489. 

11 consentit à remettre à un Français ce prince qu'il ne connais 
sait pas et qui monta sur le trône sous le nom de Louis XU : Louis lai 
fit une pension pour ne l'avoir pas tué dans le moment où il le tenait en 
son pouvoir. Anthelm, 1484. 
Siumpl',XUl, 22. 

* C'est-à-dire qu'ils comblèrent la mesure de leur impolilique et de 
leur imprévoyance ; nous en voyons les fruits. D. L. H. 

«• Ainsi, en i486 et plusieurs fois selon Ansheinu Le sultan ne possé- 
dait pas l'esprit énergique et entreprenant de son père. 

»" Anshclm, 1482, dit qu'on ne fit aucun usage de cette lettre gros- 
sière, pour qu'elle n' occasion at pas un soulèvement =* Bien ; pourquoi 
pas toujours la même fierté? D. L. H. 
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! bonne intelligence avec la Hongrie fut entretenue dans 
la prévision çTévéneraens possibles 312 . Un hasard vou- 

1 lot que lavoyer de Berne fût honoré de présens par le 
sultan Bajazet 8ia . La Suisse était unie à l'Empire ger- 

1 manique par ces liens bienveiltans qui devraient rap- 
procher toutes les populations allemandes. Les Confé- 
dérés aussi furent invités au dernier des tournois 814 ; 

; ces anciens jeux de la chevalerie se perdirent dés-lors , 
parce qu'au milieu de la confusion des rangs et de la 

f corruption des mœurs, on ne pouvait pas prononcer 

î sans offense les exclusions indispensables , et que d'iil- 
leurs les armes à feu remplacèrent l'ancienne armure, 

i la vigueur et lait chevaleresques. On reçut des empe- 
reurs des ornemens 316 , des confirmations 316 , c'est là 
tout ce qu'ils pouvaient donner. 
La convention perpétuelle avec l'Autriche subsista ; 

1 l'alliance héréditaire rencontra des obstacles chez les 
villes forestières des bords du Rhin ; leurs nobles et 

111 Nous Pavons vu ci-dessus dans le texte à n. 179. Anslielm en cite 
un exemple en 1485 : le roi demanda qu'on arrêtât en Suisse Jacques 
Rommelshausen, son secrétaire, qui l'avait volé. 

111 Amlulm raconte une histoire singulière. En 1484 et derechef 
l'année suivante, un Grec, nommé Nicola, vint à Berne pour prendre 
des informations sur une sultane , ensuite desquelles le sultan lui-même 
envoya des présens à l'avoyer de Diessbach, au greffier Frickard et au 
prévôt do chapitre. Si ce ne fut pas une mystification, oe fait, qrïLest 
impossible d'éclaircir aujourd'hui , se rapportait sans doute à une per- 
sonne du sérail originaire de Suisse ou d'Allemagne. 

114 A Ralitbonne, 1488. Fugger, 977. L'invitation fut faite par deui 
gentilshommes bavarois. 

"* Ch. de M. rvi de C Empire romain, autorisant le Bas-Unterwalden 
à mettre dans sa bannière la croix, la Sainte- Vierge et SL Jean; 29 sept. 
1487. Bmeeinger et Zelger, II, 881. 

Confirmation des franchisée de Zurich par le même; Anvers, 1487. 
llàttinger, Spec. Tig., 448. 

vin. ai 
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leurs bourgeois voyaient avec déplaisir qu'en cas de 
guerre, elles seraient occupées et protégées par des 
Suisses 317 . Pour donner de la défiance au duc et du 
mécontentement aux Confédérés, tantôt le comte de 
Metsch répandait le bruit d'un projet d'empoisonner 
Sigismond et de surprendre le Vorarlberg 318 , tantôt un 
chevalier de SlaufTen tenait des propos irritans M . Si- 
gismond le calma, et de mna aux Confédérés des preuves 
de sa confiance 320 ; à leur tour ils vinrent au-devant 
de lui et gardèrent le silence pendant cinq ans sur le 
point litigieux relatif aux Waldstetten 321 • A vecd autres 
voisins on stipula la neutralité 322 ; en cas de différend, 
la bonne volonté facilitait la solution 323 . Aussi ne vit- 
on pas sans plaisir le duc rentrer par voie de rachat en 
possession du bailliage de Souabe 324 , et lui promit-oo 
du secours lorsque ceux du Palatinat s'emparèrent de 
Hohengéroldsek 32 *. 

♦ 

w 148S. Contra, de TsehudL 

118 Anshclm, 1483, qui attribue ces calomnies au ressentiment de 
Gaudcnz de Metsch, que l'on refusa de soutenir dans un différend are: 
Milan. Burglechtur rapporte qu'on donna inutilement la question à 
72 personnes. Apres i486 on en brûla trois à Feldkirch, qui, disait os, 
avaient reçu d'Unterwalden 50 flor. pour incendier lindau, Môrsbourç 
et trois ville* du Vorarlberg. Silbereiscn. 
Ansliek*, 1482. 

îW Par nn message, au moment où ils allaient loi envoyer une am- 
bassade. Il donna 600 florins du Rhin aux Zougois, que Staufen avait 
particulièrement insultés. Ânshsim. 

,M Ch. Inspruck, 1484; lettres reversâtes des Confédérés; l'une * 
les autres dans la collection de HalUr. 

«* Traité de Sigismond avec Ravensboarg, 1484 ; avec les de Bresd* 
Maienfeldetles VIII Jiiridictions, 1486. GmUUmann, Chro* Justr. 

»» Avec Appenxell, 1485. WaUtr, »5*7. 858. 

,M En i486 des mains de Jean Truchses» de Sonnenberg pow 
13,200 flor* Guillimann. 

m Les comtes Thiébaut et Gangwolf, mentionnés dans le livre I?» 
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Ce prince , dés sa jeunesse, spirituel , aimable, mais 
peu laborieux, à qui ses deux femmes , princesses d'É- 
cosse et de Saxe , ne donnèrent pas d'enfans , mais qui 
en eut hors du mariage plus de quarante 326 , se dégoûta 
des affaires dans un âge avancé. Les États du pays re- 
marquèrent ce relâchement ainsi que sa dissipation et 
son désordre, et lui firent des représentations à chaque 
nouvelle pénurie d'argent. Frédéric et Maximilien, hé-* 
ritiers présomptifs, prirent part à ces affaires, à l'oc- 
casion suivante : Sigismond avait depuis long-temps 
une confiance illimitée dans le due Albert de Munich, 
justement surnommé le Sage, Précédemment déjà, 
fâché de l'indiscrétion de ses cousins à se mêler du 
gouvernement, il lui avait assigné par contrat de 
fortes sommes sur ses domaines 327 ; il lui avait même 
donné la fille de l'Empereur 328 , contre le gré de ce mo- 
narque. Il forma le projet de le soutenir et de lui laisser 

possédaient la seigneurie, mais ils avaient beaucoup de fiefs autrichiens 
dans l'Ortenau. Anshelm, i486. Quelques-uns attribuent cette entre- 
prise à Télecteur Philippe, d'autres au comte Palatin Louis; nous 
croyons que le premier l'ordonna, et que Louis-le-Noir, souche de la 
maison de Deux-Ponts, la dirigea. Schôpjlin rapporte que la même 
année l'électeur Philippe s'empara de Grosgéroldsek en Alsace {AU. ill. 
U, 213). T a-t-il coïncidence bizarre ou confusion? 

D'après les plaintes de» Étais provinciaux, 1490, (Archive* pour 
t Allemagne méridionale, 154); ce furent de joyeux compagnons, qui 
par excès de luxe • portaient des bas de soie. » On ajoute, U est vrai , 
que « tous ceux qui manquaient d'argent se faisaient passer pour en- 
fans de son Altesse. > 

" 7 Dès 1479 Sigismond lui assigna pour l'époque de sa mort, 
en deux fois, 160,000 florins (sur les mines de Schwartx, etc.;, mais à 
condition qu'il le défendrait ainsi que ses États (contre ses cousins). 
GuUUmann. 

** Cunégonde, qui, menacée par les Turcs et les Hongrois, s'était 
réfugiée en Tyrol. Félix Faber, Hist. S*ev... 68 ; il ajoute : • de bis 
omnibus posset conûci magnus sane et mirabilis tractatus. » 
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l'héritage de ses États, à titre de dot de Cunégonde. 
Dans ce but il emprunta de la Bavière cinquante-cinq 
mille florins sur l'Autriche antérieure, et lui donna le 
reste de ses provinces en hypothèque 329 pour un mil- 
lion; à d'autres divers autres domaines 330 . Sigismond 
en informa lui-même l'Empereur. Les conseillers de 
l'Àutriehe antérieure, préférant un souverain éloigné 
à un souverain du voisinage 331 , recoururent à l'acti- 
vité de l'archiduc Max imi lien. Mais le dénouement et 
l'exécution approchaient. L'Empereur, qui présidait 
la diète à Nuremberg 332 , sans se laisser arrêter parle 
froid et les glaces de décembre, se rendit à Inspruck. 
Les deux princes se virent non loin de la ville ; Sigis- 
mond , dans une vieillesse hâtée par les jouissances et 
la vivacité des sentimens , l'Empereur dans la soixante- 
et-treizième année de son âge et la quarante-huitième 
de son régne , fils d'une mère qui brisait un fer à che- 
val 333 , toujours égal à lui-même dans l'heur et le 
malheur, chaste sans effort. On dit qu'ils versèrent des 

,M II lui c6da tes premiers domaines soas réserve de réemption apri? 
six ans (craignait-il de se repentir?), après les six ans, à perpétuité 
le tout pour l'époque de sa mort. 

830 A Albert de Bade, frère du margrave Christophe de Bade-Bade, et 
qui mourut peu après, en 1488, le comté de Hohcnberg. Hàt. (* 
St. -Biaise) de C Autriche antér. II, 175. Au comte de Fûrstenberg, Prilm- 
gen au bois. Guillcmann, qui rapporte aussi qne ce contrat fat annoté p» 
l'Empereur en 1690. 

334 Voici le portrait qu' Oswatd de Thierttein fait de ces conseillers diw 
son manifeste : « Formés de petits volereanx , ils se sont élevés par leur 
flatteries , dignes d'être évités comme des serpens. • 

Jî * En décembre 1487. Hasberiin, Il Ut. de CEmp., VII, 410; Fêker, 
1488, d'après une autre manière de compter l'année. 

333 Gimborge de Masovie était femme à traîner d'une main on chariot 
bien chargé, llormayr, Plat arque autrichien, III. 
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larmes 834 ; l'Empereur avait élevé Sigismond. On en 
vint aux affaires; Frédéric parla comme chef de la 
maison archiducale , comme source et défenseur du 
droit; le duc Albert de Saxe, un des princes influens , 
Leau-père de Sigismond 9 qui, précédant l'Empereur, 
n'avait pas été reçu en messager de bon augure (sa fille 
favorisait l'Autriche), soutint ses demandes 336 ; tout fut 
annulé 336 ; on mit au ban les conseillers de Sigismond, 
et Ton défendit de rien entreprendre «ans Frédéric ou 
Maximilien contre l'ordre établi dans leur maison 837 . 
Les reproches ne restèrent pas sans réponse. « Les 
# conseillers estimaient, ils le dirent ainsi, que leur 
» premier devoir était la conservation du souverain 
» qui les avait choisis ; ce prince avait cru parfois 
» qu'un pays donné par une héritière aux comtes de 
» Gôrz, par une héritière de la maison de Gôrz à l'Au- 
» triche, pouvait passer à l'époux d'une princesse au- 
» trichienne sans crime de lèse-majesté. » Mais les États 
du pays étaient dévoués à la ligne masculine des souve- 
rains de Habsbourg; l'archiduc, subjugué par le res- 
pect, céda. Il fut ensuite entraîné dans la guerre de 
Roverédo qui lui coûta plus d'un demi-million. Aussi 

524 Ce fait est rapporté par Faber : » Ambo scnes se complexi ouid 
Untis lacrymis, ut lotus exercitus (teur suite ) in fletus solveretur. » 

414 Le messager fut plutôt reçu « contumeliose , • au dire de Guîlli- 
manu. Selon le même historien se trouvaient aussi là Christophe, frère et 
ennemi d'Albert de Bavière, et Albert de Bade; nous ne savons si celui- 
ci reçut Hobenberg en hypothèque seulement alors. 

U6 Ce que la Bavière avait avancé fut payé dans le terme d'une 
année. 

M7 Maximilien avertit la capitale du Brisgau dès le 16 août 1487. 
Hist. (de SL-Blaise) de CJutr. antér. I. c. 
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donna-t-il son consentement à nne constitution qui li- 
mitait «on pouvoir 388 . Ses conseillers s'enfuirent : Os- 
wald de Thierstein, après une réclamation de 28,001) 
florins , se retira en Suisse , où Soleure protégea son 
combourgeois; de Metsch passa dans le Prettigau; 
nous avons tu le comte de Sargans à Ortenstein ; le 
gouverneur en chef, Ulrich de Gœgging, accusé d'in- 
fidélité avant cela , se trouvait à Jestetten , château du 
Klekgau, chez le gentilhomme George Oening, nom- 
mé Jûnteler, frère du bourgmestre de Schafihouse*". 
C'est là qu'allèrent le chercher les landgraves du pays, 
Rodolphe et Allwig de Sulz. Ils étaient bourgeois de 
Zurich; Jûnteler l'était de Lucerne; il avait épousé 
une fille de Hertenstein. Il établit par des preuves le 
privilège de Jestetten de ne livrer personne à moins 
qu'il ne fût convaincu d'un crime. Quatre- vingt-dix 
Lucernois gardaient le château. L'a flaire devait être 
décidée entre la haute et la basse justice et d'après les 
coutumes. Zurich et d'autres cantons intervinrent : k 
château conserva sa prérogative, mais le serviteur ty- 
rolien obtint d'attendre à Schaffhouse l'issue de son 

CotutUation du pays dans les Archive* pour CALUtn. méri<L p. 15! ; 
plus complète dans Guillimann. On accorde à Sigismond pour a dé- 
pense 200 fl. par semaine (peu après, 400) ; on ne lai défraie qee 
douxe gentilshommes} 22 conseillers provinciaux, l'Empereur « 
nomme deux (un en Tyrol, un dans l'Autriche antérieure !), tous soute- 
nus uniquement envers la maison archiducale. Si l'archiduc veut alitfw 
une province , celle-ci peut se donner à un autre prince de la mai^c 

• M Les richesses de Jûnteler passèrent vers lai 0 à Jean Oening, 
fut nommé à SchaiThouse premier tribun de la tribu des vignerons. 
Mger. Jean Ulrich devint bourgmestre de la ville de SchaffhoBse, ce 
U88 selon Uu, en 1505 selon la liste probablement plus exacte ét 
M. le bourgmestre de Meycnbourg. 
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procès 84 °. Le landgrave AUwig de Suk acheta dans la 
suite le château de Jestetten 94 1 . 

L'Empereur apprit avec terreur à Insprack que les 
citoyens de Bruges en Flandre avaient fait prisonnier 
son fils , le roi romain 342 . L'indigne sort de ce prince 
du plus noble caractère excita aussi l'intérêt de la 
Suisse. Une chronique raconte que M ang Thômming , 
originaire de Bavière, propriétaire des forges au-des- 
sous de Neuhausen sur la rive de la chute du Rhin, 
fabriqua une voiture en fer, de la forme et de la cou- 
leur usitées pour les voyages, qu'il la remplit d'hommes 
de cœur, déguisés en moines, et la fit pénétrer jusque 



1 


_ 
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bératrices 343 . Ce qui est certain c'est que Mang trans- 
mit à son fils 344 l'usine héritée de son frère 345 , et que le 
roi des Romains le distingua par des récompenses hono- 



neutres rapportent avec moins de vraisemblance qu'il s'enfuît 
comme traître gagné par Venise. 

»« Les juridictions et non les domaines acquis par Michel , abbé de 
Tousles-Saints , et sur lesquels la veuve d'un George Jûnteler cherche 
sa dot en 1506. Mger. Nous avons puisé tout ceci dans le prononcé des 
Confédérés , Bade, l* r oct 1487; imprimé dans le Musée suisse avec les 
excellentes remarques de «7. H. Fûsslin. 

*** Fin de janvier 148 8 ; voy. parmi les Suisses Anshelm. 

m Riïger. Le roi ne dut point sa liberté à ce fait , comme on a cm, 
les histoires détaillées le prouvent; il nous manque un journal qui entre 
dans des détails suffis ans pour faire voir si, par ce moyen , des libéra- 
teurs entrèrent dans la ville et à quel moment ; ou si cette voiture servit 
à l'exécution de quelque autre dessein et en quel lieu. 

»** Guillaume Thômming, son fils, vaillant homme, rebâtit en 150* 
la forge consumée par le feu. Document dans les rose, du bourgmestre 
Pfiiter. 

M Thomas Thômming reçoit en 1470 la forge à titre dé fief hérédi- 
taire. Document dans Riïger, 
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rifiques 3 * 6 . En général Maximilien sut gagner les Con- 
fédérés, que Sigismond tentait en faveur de la Ba- 
vière 3 * 7 : il confirma les franchises impériales aux 
Cantons qui accédèrent à son alliance héréditaire 248 ; 
il se rendit favorables par des présens modiques les 
hommes influens 349 , et se servit dans ce but du bourg- 
mestre Waldmann, qui exerçait un grand ascendant 
par ses relations personnelles, et ne dédaignait pas les 
moyens de soutenir ses dépenses 350 . 

La Sonabe, dont une partie appartenait à l'Au- 
triche, menacée tantôt par les Suisses, tantôt par la 
Bavière, quelquefois môme par la France, n'avait, 
pour unir ses cent États , ni un chef ni un lien ttl ; 

tà0 En 1495 Maximilien invite M an g è son triomphe. Manuscr. kistor. 
151 , d'après la liste de Gentilotto , à la bihl. impér. de Vienne. R*pr 
rapporte en effet qu'il fut créé chevalier et reçut une pension, et que 
l'université de Fribourg institua deux bourses pour sa famille, au jour 
d'hui éteinte depuis long temps. Il mourut en 1517. Leu, arU ThÔnig. 

147 Anehelm, 1487. Sigismond proposa une réunion semblable dans 
une diète tenue à Hall, dans la vallée de Inn. Berne, dans une mutai à 
Zurich, ne la croit pas acceptable, en dépit du commerce du seL 

148 Ch. Anvers 6 nov. 1487, pour Zurick, Berne, Zoug et Soteorf. 
Berne ne voulut pas d'une alliance plus étroite. Mistive ci-dessus. 11 7 
est dit que celle alliance n'avait guère été avantageuse aux Confédérés, 
que l'Empereur cherchait toujours à les mettre sous sa dépendauce. On 
sait combien la France avait alors de crédit à Berne, 

4,000 florins pour tous ses adhérons; au bourgm. WaktnwM. 

400. 

IM Provision au bourgmestre Waldmann pour les services rendus k 
Sigismond aussi, à l'occasion de l'alliance héréditaire; fête de U Croit 
automne 1487. =• Ces républicains ne ressemblaient certes pas *u* 
Curtius et aux Fabricius. Il faut savoir vivre de pommes de terre, qw^ 
on veut être indépendant et vertueux. D. L. H» 

151 • Elle n'a ni un prince k elle, ni personne qui exerce sur elle une 
surveillance commune.» Mandat pénal impérial, Kuremb., 4 ocL 
dans Iiurgermeister, Archives de la chevalerie d'Em/n'r» (& BUlenekepi 
Archiv. ) t. 1 , 70. 
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aussi l'Empereur, qui perdait alors ses résidences 3&2 , 
et le roi des Romains, plutôt écrasé que soutenu par les 
Pays-Bas rebelles, ne trouvèrent- ils pas de moyen 
sûr pour la garantir. Depuis plus de cent an? des 
nobles el des villes avaient formé de temps en temps 
des associations de diverse nature, la plupart hos- 
tiles les unes aux autres 353 . Deux d'entre elles, les 
Séer du Poisson et les Schneitholzer du Faucon , qui 
voyaient parmi leurs comtes, leurs seigneurs, leurs 
chevaliers et leurs écuyers la plus haute noblesse de 
la Suisse 35i , , se réunirent sous la royauté du comte 
Ulrich de Montfort-Tettnang; institution fondée pour 
le maintien de Tordre et de la dignité dans les tour- 
nois, divertissement sans rapport avec l'État, et non 
point moyen de défense. La grande confédération des 
princes, des seigneurs et des villes de la Souabc, dans 
rintérèt de la sûreté publique , doit son origine à la 
cour impériale soit qu'elle fut un fruit de l'ex- 

* s * Vienne et même la Nouvelle Ville (• Neustadl o) par convention 
avec Matthias, 24 nov. 1*87. 

m T. IU , 242 , 245 , auparavant déjà du temps de Concy , pins tàtf 
pendant la première guerre d'Appcnzell. 

,M L'Acte d'association , St.-Barthél. iA84, est dans Burgermeisier, 63. 
Noos nommons nos connaissances : le vieux margrave de Neuchalet, 
Pierre de Hôwen de Hohentruns , le comte Jost Nicolas de Zollern , sei- 
gneur de RaxSnM , le comte Allwig de Suit , landgrave du KUkgau, 
Oswald de ThUrstcm, Gaudenz de Metsch dans le Prettigau, le comte 
Jean Pierre de Masox , tous les tVerdenbcrg. les Brandis, Ulrich de Sax, 
André Raoul de Bonstctlcn, le héros de Hallwyl et plusieurs Hemmann 
de ce nom , Jean- Albert et Frédéric de MâUinen, une foule de Landcn- 
berg, Hemmann d'Eptingcn. 

'** Quelques-uns attribuent celte idée aux villes impériales; il se peut 
qu'un bourgmestre ou un greffier à vues étendues l'ait communiquée à la 
cour; mais tandis que nous connaissons passablement les actes publics , 
nous ne savons presque rien sur le mérite personnel des grands magis- 
trats. 
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périence de Frédéric ou un commencement de ces 
idées , belles , neuves et fécondes , par lesquelles le 
génie de Maximilien s'efforça de soutenir la vieillesse 
de l'Empire. Pour défendre une institution semblable 
contre l'égoisme et l'ambition, il faut, ainsi le Teut 
la nature, unir l'habileté à l'énergie. 

Dés l'origine, la Confédération souabe fut l'oppose 
de celle de la Suisse : celle-ci , émanée du peuple, 
était éclose de nuit, dans une prairie , par les soins 
d'une amitié confiante; les villes et les pays du voi- 
sinage regardaient comme le plus grand bonheur d'y 
être associés. La première impulsion pour la Ligue 
souabe fut donnée par un mandat pénal de l'Empe- 
reur : les menaces et le ban de l'Empire la rendirent 
obligatoire d'abord pour huit ans 36e . C'était la diffé- 
rence entre un amour qui s'empare des sens et de 
1 ame et un mariage ordonné par un père. 

Dans les villes et les cantons de la Suisse régnait un 
esprit de civisme et de liberté; la confiance suppose 
l'égalité : entre l'avoyer, le conseil et les bourgeois 
de la ville de Berne et le landammann , le conseil et 
la communauté de Glaris , il y avait moins de dis- 
tance qu'entre Dinkelspuhl, Gmûnd ou Wôrth et h 
maison d'Autriche ou le duc de Wurtemberg. De gré 
ou de force, l'abbé de St.-Gall, le comte de Neo- 
châtel et les évéques devaient se soumettre à cette 
règle ; en Souabe un simple chevalier se mettait au- 
dessus de la loi. L'organisation des peuplades alpes- 
tres, formée par les mains de la nature, a traversé 

iM Pour le terme adopté pour la paix du pays te 17 mars U3§, **" 
voir dix ans, mais dont il fant déduire le temps £coul£ jusqu'il* 
diète d'Esslingen , tenue en 1488 ; reste huit ans. 
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les siècles dans sa simplicité primitive; leur alliance 
naquit pour subsister à perpétuité ; au milieu des ré- 
volutions du monde elle est restée la même ; la forma- 
tion des seigneuries de la Souabe et de leur ligue a 
subi l'influence de l'Empereur, de l'Empire et de 
monarques puissans ; elle fut successivement conclue 
pour dix, pour huit, pour trois, pour douze ans, se 
modifiant au gré de chaque époque. 

Quoi qu'il en soit , les lenteurs des chevaliers 357 
et les scrupules des villes 358 ayant dû céder à l'é- 
nergie de Frédéric et à l'activité de Maximilien, 
leur union se forma dans la quatre-vingt-huitième 
année du quinzième siècle, sous la présidence du 
procureur impérial, comte Hugues de Werdenberg 359 ; 
elle comprit l'archiduc du Tyrol et de l'Autriche an- 
térieure, Eberhard l'aîné, comte de Wurtemberg, 
Frédéric et Sigismond, fils d'Albert, Achille, mar- 
grave de Francbnie, les quatre sections de la société 
du Bouclier de St.-George sur le Kocher et le Neckar, 
sur le Danube, près du lac de Constance, et dans le 
Ilégau, Ulm, Augsbourg, Nôrdlingen, Memmingen, 
Lindau, Kempten et toutes les villes considérables 
de Souabe, le grand archichancelier de Germanie, 

» 57 Mandat pénal de l'Empereur aux chevaliers du Craichgau, An- 
torff, 12 sept. 1488. Burgerm. 74. 

,5S Ordre à Augsbourg ( au nom de ses obligations et sous peine de 
privation de tous ses privilèges). Nuremberg, 26 juin 4487. Fuggcr, 
970. 

tM Projet d 'alliance , Esslingen, 14 févr. 1488; le même jour la so- 
ciété du bouclier de St -George; d'autres ordonnances (prières publi- 
ques pour la louable association du pays de S.) et liste des impôts; 
l'union des rives du Kocher , jeudi après Pâques ; sur le Neckar et dans 
la Forêt, 14 févr. et*., dans BurgervuUter. Voy. nœbtrlin, H Ut. ^Em- 
pire, VII , 409-410 , le tout d'après les sources. 
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Berthold, comte de Henneberg, prince électeur de 
Mayence 360 , et peu après la société des chevaliers du 
Lion 361 . Chaque prince, chaque section de cheva- 
liers nomma un commandant et des conseillers. Le 

4 

comte de Werdenberg fut le commandant en chef de 
la noblesse ; Guillaume Besserer, bourgmestre d'Ulm, 
celui des villes 362 . On fixa l'ordre des diètes, des 
élections, des délibérations, les contingens à fournir 
par chacun en hommes, en argent, en munitions, 
pour le maintien de la paix du pays, convenue à 
Frajicfort, de la justice, du commerce et de la pros- 
périté publique : institution bien louable en vérité, 
qui réveillait le sentiment de l'indépendance et inspi- 
rait de la considération. 

On commença par opposer une barrière à l'esprit 
entreprenant des Bavarois 303 , une barrière à l'audace 
des Confédérés des montagnes. Ils résistèrent avec fer- 
meté au riche duc de Landshut; ils adressèrent au* 
Suisses une invitation 364 . Les Suisses y répondirent 
amicalement, mais la déclinèrent en termes conve- 
nables 365 . Une ligue fondée par l'Empereur, dan? 
laquelle dominaient les princes et qui donnait de la 
consistance à une noblesse presque de tout temps hos 

Jeudi «p. SL Uilaire, 1489. Serrarim* et Joannis. 
Mt Mercr. ap. l'exaltation de la Croix, 1490. Bargerm., 98. 
ui Fugger, 1004 ; Burgcrmeiêter, 82. Lô Hégau, province la plu* 
voisine de nous, avait pour commandant J. J. de bodman, et poux 
conseillers Ytelhanns Bodman , Wolf de Klingenberg , commandeur àt 
pays, et Bailli asar de Handek. 

Adlzrcitter, U, 208, ne nie pas que le duc fut obligé de céder. 
lhicrit impir. adresse à loi , 1489. Bargerm., 91 . 
»«* Jnskelm, 1488. 

»•* « Les affaires ne leur permettent pas pour le moment de prendre 
une résolution sur celte démarche. ■ 
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tile, devait exciter leur défiance. Le temps pouvait la 
dissiper; le roi Maximilien le désirait, la plupart des 
alliés montraient de la bienveillance, mais le sentiment 
d'une force nouvelle, réveillé chez la noblesse et ses 
serviteurs, réveilla la haine endormie. Gomme dans 
la suite maint État sans intelligence et sans vie crut 
tenir un gage de la victoire dans l'imitation des uni- 
formes et de l'armement de Frédéric-le-Grand, de 
même ces seigneurs se crurent d£jà victorieux ded 
Suisses pour avoir, comme eux, une confédération* 
Au lieu de s'instruire de leur expérience, ils s'esti- 
maient si supérieurs à leur ligue, qu'ils se permi- 
rent de la railler en vainqueurs, avant d'avoir tenté 
de la vaincre. De là naquirent des conflits dès la pre- 
mière année 366 . 

La ville de Schaffhouse était un lieu intermédiaire. 
L'Empereur lui imposait-il en faveur de l'Empire 
une contribution exagérée, les Confédérés intercé- 
daient pour cette ville un peu apauvrie 367 ; en géné- 
ral elle prétendait ne remplir envers l'Empire que les 
obligations indispensables 368 . La noblesse , le comte 
Allwig de Sulz lui-même, trouvait dans son droit de 
bourgeoisie à Schaffhouse une protection utile qui 

* 

,M Justification à Constance au sujet des propos injurieux de Didier 
deBlumenek (que nous avons vu à Roverédo). Amhelm. 

tt7 Lorsqu'on dut payer un florin pour mille de contribution à l'Em- 
pire, la cour estima la fortune de cette ville à un million, et exigea 
dune manière pressante mille et quatre-vingt-dix florins; mais les 
Confédérés représentèrent à l'Empereur que Schaffhouse s'était appauvri 
( par des guerres ) pour lui et pour eux. Ttehadi, 1487. 

m Le couvent de Sainle- Agnès se refusa d'avoir égard aux • prima? 
preces • du roi Maximilien en faveur de Walpurge LÛti , 4488. Ch. 
dans le msc. du bourgmestre Pfitter. 
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n'amenait aucune complication 369 . Cette fille for- 
mait une administration de famille, où présidait Fé- 
quité : des bourgeois affermaient, contre des impôts 
modérés, les vignes 370 et les pêcheries 871 du cou- 
vent; les contributions foncières, respectées comme 
toute propriété, étaient néanmoins rachetables* 72 , 
faculté précieuse pour le contribuable , mais avec U- 
quelle les institutions ne pouvaient subsister à la lon- 
gue 373 ; les corvéès appartenaient aux châteaux r *, 
qui, à leur tour, devaient offrir un asile sur eu cas 
de péril 37& . 

En Thurgovie, chez la bourgeoisie saint-galloise, 
régnaient la sérénité, le courage, la prospérité. Giel 

»" Droit de bourgeoisie héréditaire d'Allwig pour le Klrkgao , Tbûng* 
et Balm , 1488 (année du différend an lujet de Jestetten. A l'ocosioa 
de Balm ( t VII , 10 ) Ulrich de Sloffeln l'avait réconcilié avec la rilea 
1484. Le second fait est tiré des msc. du bourgmestre Pfuter, le pre- 
mier d'une chronique écrite, à ce qu'il parait , à Marthaten. 

171 En 1475 l'abbé et les conventuels de Tous-les-Saints afferment «ci 
bourgeois le Herrenberg pour le tiers du produit de ce vignoble. 

"* Fief héréditaire de Yabbé Conrad Tettikhofer, de la pêcherie à 
Khin, entre le ruisseau de Kîrchberg et la forge du couvent ; on riffntaf 
en US6 à Jean Vôgeli pour 10 livres et 130 poissons par an. Infor** 
tion plus exacte en 1634 sur les limites. Annuaire officiel , 1476. 

1,1 Ch. 1481 : une livre de béliers racbetable par 20 livres, m k 
rin par 20 fl., un muids de bled par 20 livres de hellers. 

171 Parce que le taux de l'argent change , tandis que les revenu? des 
caisses chargées des dépenses publiques doivent être fixes. Par là Ton 
fait de tort à personne ; les domaines grevés de ce genre de contribu- 
tions se vendent à meilleur compte. 

Convention élAâam. Grow, seigneur de Herblingen, avec la com- 
mune, 1483 : quiconque possède une charrue lui laboure un arpent 
les semailles d'hiver et pour celles d'été; celui qui ne possède qae » 
moitié d'une charrue, un demi arpent; celui qui n'en a point, M qua- 
tre corvées de sa personne* 

tn Crow, en échange, ouvre son château a la commune en easdt 
danger. 



Digitized by Google 



UVBB V. CttAF. 111. 367 

le Glattbourg m refusant de relâcher «ur caution un 
lébiteur, la contrée se mit sous les armes et rasa son 
bateau, inexpugnable pendant sept siècles 377 . De 
>ien des côtés on garantissait aux villages leurs droits 
ar des statuts 378 , tout comme l'Empereur garantit à 
i ville de St.-Gall son indépendance, et, source de 
rospérité, la marque de ses marchandises 379 , son 
îarché 380 et l'impôt sur les produits fabriqués 381 , 
•es plaisirs publics ornaient et encourageaient les 
rogrés de l'industrie ; dans les grandes réunions Frau- 
îfeld rivalisait avec des villes plus considérables 383 ; 
t.-Gall , par son fameux tir à l'arbalète et au mous» 
net, attira dans ses murs, pour un jour, trois mille 
yeux tireurs de la Suisse, des bords du lac de 

i 

onstance et même d'Ulm 383 . Peu après, quelques 
ntaines de bourgeois visitèrent dans son château de 
esswyl le vaillant chevalier Gaechauf , puis à leur 
ur hébergèrent les quatre-vingts beaux hommes 
l'il leur donna comme cortège d'honneur 384 . 

m II est singulier que Leu dans l'article GUI place celle histoire cent 
> plus tôt, et dans l'article Glattbourg à la même date que nous. 
77 1485. Stumpf, V, 22. Giel s'appelait Werner. 
• 7 * Statuts du tribunal de Muola 1467, 1477 ; de Mor$chwyl, 1469 ; 
Hdclist de Sle.-Margueriie, 1483. CollecU de Haller. 
m Si quelqu'un falsifie les marques et les sceaux, les couleurs et les 
us, la ville peut le punir d'après le droit de l'Église. Privil. impér., 
i7. 

à0 A deux railles à la ronde aucun péage ni marché ne gênera ses 
ocbiscs. Ib. 

11 Impôt de la laine, de la toile et des marchandises, suivant les bo- 
is. 16. 

" 1488. Stumpf, V, 37. 

" 1485. St aider, Fragm. sur l'Entlibath, L II; 208 arbalétriers, 415 
uebusiers;du 19 juillet au 12 août. Haltmtytr, 107, 208. 
5 * 1483. Hallmeyer. 206. 
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Cependant l'abbé', ou plutôt le prince Ulrich wi ne 
laissait échapper aucune occasion de consolider et 
d'arrondir sa domination. Il acquérait successivement, 
de l'hôpital de la ville, Grimmenstein et ses dépen- 
dances dans les deux villages de Hochst, près de 
l'embouchure du Rhin dans le lac de Constance 386 ; les 
terres du château ruiné de Glattbourg 887 ; de quelques 
chanoines, Schwarzcnbach, jadis objet de haine 3 * 8 ; 
d'une veuve, le chAteau de Blatten 389 ; de la maison 
de Bonstetten, l'église où Zwingle fut baptisé w ; des 
comtes d'Ems, le beau Rebstein dans le Rheni^^l* 1 ,- 
il fit vidimer ses chartes 391 et déterminer ses ancien! 
droits dans TAppenzell 893 et dans le Rhein thaï, qu'il 



*" Visitation de Bursfcld, 1485 : « Invenimus temporalia competcn 
ter, spiritualia claudicant; nec calidi nec frigidi. • Hottinger, Hitu 
eccl. dcl'IIelv., additions 14 0. 

»»« Acte d'achat de Grimmenstein, «485 : Nous gardons la métairie de 
Hôchst pour Ste. -Marguerite; les serfs paient annuellement lOfore, 
ensuite la donation à cause de mort et la portion mainmortablf; flj 
avait des fiefs libres sur les deux rives du Rbin ; à Hôchst de SL-Jcw 
nous trouvons plus d*un impôt pour les forêts. 

Elle était autrefois déjà un fief du couvent. Ch. 1684 : chambra 
de bain, boulangeries , 4 étangs , 6 fossés y sont mentionnés. 

î&8 T. Il, 155. Acte d'achat du château et de la seigneurie de Seluw 
zenbach pour 3,000 II. des barons, frères de Hôwen, 1483. 

Acte (Cachot de fVichenstein et d'une partie de Blatten, vendas far 
Gertrnde de Hûrnligen, veuve de Jacques Mangold, i486. Ci-dft^* 
ch. II , n. 426. 

Hachât du fief des deux prébendes, de la cure et des matines dt Wù" 
denhaus des mains d'André Raoul de Bonstetten , 1486. Zwingley ft»t 
né en 1484. 

"» 1473. Histoire du Bheinthal, St. Gall 1805; d'après les chartA 
» J Vidimus de ces chartes devant Toffidal Conrad Whitefterf * 

Constance, 20janv. 1484. 
m Confirmation papale de la convention de 1465 , en 1486. Ci-d*»* 

t. VI, 443. 



Digitized by Google 



LIVRE V. CHAP. m. 369 

convoitait ; il cherchait pour le moment à les défendre 
du moins contre tout empiétement 394 . 

Une pensée l'occupait surtout, c'était de soustraire 
son siège à la gène que lui imposait le voisinage d'une 
ville libre, et de bâtir pour sa résidence un nouveau 
couvent sur la hauteur qui domine Rorschach, mar- 
ché florissant de l'Empire, dans un des plus beaux 
sites , au bord du lac de Constance. Il obtint d'abord 
et sans peine du pape Sixte l'autorisation d'établir 
l'abbaye unique de St.-Gall dans les deux lieux, avec 
les mêmes droits et les mêmes franchises, en fixant 
toutefois dans le nouveau monastère le siège de l'élec- 
tion abbatiale a9& . L'empereur Frédéric, avoué su- 
prême et protecteur de tous les couvens, ne permit pas 
arec moins d'empressement et cette construction 396 et 
toutes les autres qui pouvaient consolider dans ce lieu 
l'autorité de l'abbé comme bailli d^Empire 397 , faire 
fleurir le commerce 898 et rendre les péages plus pro- 

m 

"* Sentence des arbitra st. -gallois dans le différend entre l'abbé et 
kppenxell, i486 : il doit abandonner l'idée de racheter le Rheinthal 
©or son compte (t. , VI, 441 » 442 ); mais eux ne doivent point le trou- 
lex dans l'exercice de la basse justice ; toutes les affaires seront jugées 
a dedans des marches du pays. W aUer, 858 ; Halimeyer , 211 ; Hottin- 
er, additions , 110. 

s99 Baile de Sixte IV, 28 mai 1488 ( dans la collection de Haller). 
îs abbés de Salmanswvl el de Fischingen et l'évêque de Tricarico (dans 
5 Étals de Naples, probablement légat) doivent le soutenir dans ses 
ojels. 

s clu Constance , 17 août 1485. 

CA. , Nuremberg, 15 sept. 1487. Haute justice, droit de potence 
cie torture. Certificat du comte Hugues de Montfort-RothcnfeU, Élisab., 
57, comme quoi il a reçu en qualité de commissaire impérial le ser- 
n t de l'abbé pour le droit renouvelé de punir de mort 
o» Seconde ch., Constance, 17 août 1485, concernant marché, péage, 
xepot de marchandises, tavernes, accises, poids, mesures, aune, 

vin. 24 
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ductifs 899 . Il favorisa les droits de l'abbaye d'une pré- 
éminence décidée sur ceux de la ville 400 . Lorsque le 
prince eut secrètement obtenu des hautes puissances 
spirituelles et temporelles toutes ces prérogatives, il 
fit au peuple, dans plusieurs proclamations, la com- 
munication suivante* 01 : « Chacun sait par la traditioû 
» et par l'histoire comment les travaux et l'intercession 
» de St. Gall , la sagesse vigilante de tant de grands 
» abbés , leur gouvernement paternel, leurs armes sou- 
» vent heureuses ont fait naître et fleurir dans une 
» solitude inhospitalière l'abbaye, la ville et le pays 
» de St.-Gall; comme il arrive, de l'activité protégée 
» est né le bien-être; de la richesse, l'orgueil ; cet or- 
» gueil a, depuis plus de cent ans 402 , engendré des 
» querelles pénibles, fatales et toujours renaissantes. La 
m sainte maison a cessé d'être un monastère, attendu 
» qu'elle était ouverte aux bourgeois, qui souvent, 
» au milieu de leurs séditions, s'y précipitaient par 
» troupes , cherchant leurs ennemis dans les cd- 
» Iules des conventuels et jusque dans la chambre de 
» l'abbé ; elle était ouverte aux servantes allant à l'eau, 
» ouverte même aux courtisannes que* parfois legar- 
» dien de la tour introduisait auprès des jeunes cha- 

pain, vin, viande, le lout avec des franchises et des droits considér* 
bles et en grand nombre. 

399 En revanche il se charge de la construction des routes ; le p* »? 
sera le même qu'à Lindau et à Constance. 

••• Ch. 1487 : si lui (l'Empereur), sur la proposition de la d*. 
décrète quelque chose au détriment de l'abbaye (compar. n. J8e * 
398 ), son décret sera nul et non avenu. 

404 Nous réunissons ici l'essentiel de trois ou quatre proclamant 
qu'il fit depuis 1487. Tsehudi; FVetttr. 

Il date précisément la décadence de la mort de Bonstetlen et & 
l'administration de l'abbé George de Wildenstein. 



Digitized by Google 



I 



LIVRE V. CHAP. 111. 371 

» noines. Au milieu du bruit des tavernes voisines , du 
» tumulte continuel des jeux militaires, de la danse, des 
h chevaux, des voitures, sur le Bruçl et dans les rues; 
» au milieu du vacarme des teinturiers, des tisserands, 
» de leurs ouvriers, des mendians , peut-on espérer, 
»je ne dirai pas le recueillement que demandent les 
» exercices de piété, mais même quelque sûreté contre le 
» feu, le meurtre et le vol ? En vain prend-on des me- 
» sures, des précautions; tout se trahit, la plupart des 
» serviteurs du couvent étant des fils de bourgeois. 
» Ainsi donc , au nom de la sainte Mère de Dieu et de 
» son serviteur Saint Gall , le pieux confesseur, avec 
« l'autorisation et par le conseil de Sa Sainteté le pape 
» et de Sa Majesté Impériale, ainsi que du consente- 
» ment de la majorité des conventuels, le prince-abbé 
» a résolu de transporter l'antique siège, les privilèges 
» du culte et son autorité à Rorschach, dans un monas- 
» tére qu'il se propose d'y construire 403 . A cet effet, il 
» réclame de la fidélité de ses villes et de ses pays un 
» prêt annuel de quinze cents florins , hypothéqué sur 
» les dîmes et les créances que l'abbaye possède dans 
» le Rheinthal . » 

Ce projet inquiéta la ville de St.-Gall ; elle craignit 
les entreprises que formerait à une telle distance un 
prélat de ce caractère, riche de tant de ressources ; les 
pertes qui résulteraient pour elle de Téloignement des 
saintes reliques et de la cour du prince-abbé, vers les- 
quelles affluaient les fidèles, étrangers et gens du pays. 
]omme l'abbé devait nécessairement avoir des parti- 
ons secrets dans un conseil nombreux, on investit le 

40> Il finit par annoncer cette intention ; il ne fut question d'abord 
|ue de la construction d'une prévôté. 
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bourgmestre Ulrich Farnbûhler de pleins pouvoir* 
pour prendre, de concert avec quatre conseillers, des 
mesures tendant à préserver la ville de ce malheur. 
Farnbûhler ressemblait à beaucoup d'égards à Jean 
Waldmann, homme d'énergie et d'intelligence, expé- 
rimenté dans les armes et les affaires, magistrat hico 
pensant, digne chef de la ville. On lui doit ces réjouis- 
sances publiques instituées pour entourer la ville (fa- 
illis* 04 . Souvent arbitre dans les procès de l'abbé, il 
gagna sa confiance par une parfaite impartialité 405 , tou- 
jours prêt d'ailleurs à couper court aux différends par 
des rachats 406 . À Rorschach s'élevait la construction* 07 ; 
tout le pays était dans une attente extrême 408 . 

La liberté grisonne devint de plus en plus indépen- 
dante, lorsque la ville de Coire s'affranchit par rachat 
du bailliage de l'Empire germanique 409 , et que la mai- 
son de Werdenberg fut réduite à vendre à i'évêchéde 
Coire ses droits sur les habitations solitaires derrière k 
Heinzenberg dans la sauvage Tschapina 4I0 # et le comte 

i 

*»* M. Wttter rapporte à cette intention le tir même de 4435. On 
* savait déjà sans aucun doute quelles faveurs il demandait seatfr 
ment au pape et à l'Empereur , aussi l'abbé s'en plaiut il. 

m N. 394. C'est ainsi qu'il supplia en 1488 que Sl-Gall prononçât 
entre lui et Allstetten. En effet la sentence et la détermination préai 
du mode d'élire l'ammann, le conseil et les juges sont un modèle ^ 
prudence et d'équité. Voy. fYetter. On termina de même à l'aniUl» 
le différend au sujet de Bernang et de Marbach. 

*" Achat de la blancherie de St.-Fiden jusqu'au LînscnbûhH, poir 
360 livres ; dans iVttter d'après un document. 

• w La première pierre fut posée en 1487. 

Les principales localités de la campagne se joignirent a Faute 
En 1489. Sprechcr Palla*, I. VIII, p. 223; Fùssli*, Géogr. ii b 
Suite, III. Ce bailliage était hypothéqué à l'abbé depuis 1299 (t IH- 
p. 130, n. 250. Sprecherei Ltu commettent ici un anachronÎ5me). 

*«• 1482. Collection de Halltr, U XXXIII. 
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ean-Pierre les droits de ses aïeux de Sax sur Grtiob * n . 
ies habîtans de Schiersch et ceux de Castels , voisins 
lu défilé du Prettigau par lequel on se rend le long de 
i Landquart vers les libres métairies de Davos, répu- 
dient à subir la domination de Tarcbiduc. Le bailli 
îaudenz de Metsch, au déclin de sa fortune, les lui 
éda ; mais eux résistèrent énergiquement 4I2 . 

Les pères de la liberté en partageaient la paisible 
)uissance avec ceux qui vivaient sous leur protection ; 
hez eux, la construction d'un bel hôtel-de-ville 4I3 , ou 
i bonne organisation d'une chancellerie 4I \ ou la res- 
piration d'une forteresse 415 , ou l'explication d'un droit 
bscur 416 , occupaient, avec les enrôlemens illégaux 
une jeunesse effrénée, l'attention publique. 

Tel était le régime de la liberté. À l'occident régnait 
i ville de Berne ; à Zurich, Jean Waldmann. 

Lorsque, à la cour de Turin , la fureur des partis 
tenaça d'une confusion générale, on y appela des dé- 
gués de Berne et de Fribourg, qui fondèrent la paix 
ir un bon système de gouvernement et sur l'équité 417 . 

441 1*84. Fû$slin,l c i60. 

411 1489. Déduction de négociations grisonnes; Zschokke, Hat. des 
isons, I, 170. Ils tinrent bon jusqu'en 1500. 
411 A Lucerne en 1484. Balthasar, Tableaux du pont de la chapelle. 
414 Prononcé d'haï Réding entre la Tille et le district de Zoug , 148», 
cidant que te greffier habitera la ville. 

"* En 1488 les boit cantons rétablirent le château-fort de Bade. 
erner Sleincr. 

i15 Mellingen prend en 1485 des informations sur le droit de Winlcr- 
ir, parce qu'il tient de l'Autriche nn droit semblable. Information : les 
« Conseils ont le droit de vie et de mort; le Conseil punit ceux qui 
Pressent à des seigneurs étrangers. 

17 En 148 J, lorsque la faction de Philippe de Bresse fit arrêter le 
nte Loys de la Chambre et le sire de Lyns , le premier couché auprès 
duc Philibert , que les dispositions de Louis XI étaient plus qti'équi- 
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Leur intervention fut si bienfaisante que le duc et les 
grands cherchèrent la sûreté principalement dans leur 
alliance 418 . Sous le sage régne de Charles, le pays romand 
vit renaître une bonne administration*. Le duc vint au 
Pays-de-Vaud avec une suite nombreuse et fit l'inve*- 
titure solennelle des fiefs 410 ; il eut égard aux négli- 
gences qui provenaient des troubles 420 . Il confirma l'é- 
tat des familles nobles 42i , agrandies dans le cours du 
temps 422 par leur sagesse et leur fortune 423 ; dans 
leurs superbes manoirs 424 , en possession de juridic- 

voques et que les comtes de Gruyères, bourgeois des deux villes, furent 
offensés et leurs jours mis en péril. Comines; Anshelnu 

418 Alliance renouvelée, 4488 , « ut humanitati locus ubilibet pateat,* 
et que chaque partie « sua m dominationem eo nervosius sustentât 
possit » Traité de combourgeoisie entre de la Chambre et Berne, 148*; il 
paie annuellement, comme bourgeois externe, la contribution eitraoï- 
dinai rement forte de 50 livres. Anshelnu 

' S'ils eussent persévéré de la sorte, ainsi que nos pères, dob* 
rions demeurés leurs amis. Ils nous ont forcés à ne plus l'être, à nre 
défier d'eux pour long-temps. D. L. H. 

*" Lettre d'investiture du tire de Fillardin, à Glannax, U84. Prt** 
Janus, comte de Genevois, Hugues de Châlons, le margrave de Gex, <to 
députés des deu x villes, le chancelier de Savoie, le comte de Gruyères, etc.; 
« in caméra sua parlamenti. • 

*"° ■ Cum quittancia excheyts, » si, faute de reprise, le fief retournai: 
au duc 

* î4 Lettrée d'investiture pour Jaequee de Gingins, i486 («Son» 
originis inclytum • ) , rénovation de celle du doc Louis, Genève, 4 
tàài. 

* M Autrefois l'abbé de Bonmont possédait des prérogatives non- 
breuses ; le baron deVaud jouissait aussi de plus grands droits à Ginpr- ; 
Acte (C association , 1849. 

* M Jèan de G ingins à Divonne était conseiller à^Àmédée VHI [te Pf* 
Félix). Amédée l'était maintenant du duc Charles. 

4,4 t Fortalitium notabile - de ce Jean, n. 4*5. Autrefois la mai** 
• cum scala, pilo, gallo et omni tenemento, • appartenait ani* 1 
nobles de Qingins qui s'unirent en 1549 au baron de Vaud, et «»' 
Vabbé. 

■ 
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lions étendues 4 ' 5 , elles ne dépendaient immédiatement 
que de lui 42e . On ne permettait pas aux surveillans de 
la foi 427 de disposer de la liberté d'un citoyen sans le 
consentement du pouvoir temporel 428 . La police pro- 
tégeait la bonne économie rurale 429 . Charles favorisait 
aussi les divertissemens des sociétés d'arquebusiers, les 
franchises et les droits de leur roi 43 °. Le peuple, tou- 

m « Jurisdictio amplas obtinet facilitâtes) etiam construendi bou- 
chale, fourchât, pilloria et «lia supplicia infligendi. » 

*» Gomme d'autres chevaliers du Pays-de-Vaud portant bannière. 
H reçoit l'investiture, « traditione dagu*. » Le château loi est inféodé 
par le duc; celui-ci perçoit de chaque feu huit sous de Genève et peut 
• sutttidia cxigere. • , 

4,7 Ci-dessus, n. 195. 

'» Le bailli (savoisien) de Vaud ou châtelain de Nyon, Moudon 2 août 
U85 : que Françoise Manier n'aurait pas dû être arrêtée «à l'impor- 
tune instance de l'inquisiteur, • sans que son procès fût soumis à deux 
membres de l'Église et à trois du Conseil , comme les Étais du pays 
lavaient ordonné autrefois, ( A rechercher à Nyon si elle était sorcière 
ou de la religion des Vaudois. ) = M. Grenus n'a pas publié de pièce 
concernant cette affaire dans ses Document relatifs à ChisU du Pays-dc- 
Vaud , et je me suis assuré qu'il n'en existe aucune dans les archives du 
tribunal du district de Nyon ni dans celles de la ville. G. M. 

4M Supplique de» nobles, bourgeois, incoles et habitons de Nyon et du 
ressort, 1685, contre ceux de Gex qui vendent aux Genevois • la pelure 
des pins , • ce qui fait pourrir les arbres ; le commerce du bois est la 
principale ressource de Nyon. 

m Ch. 1485 : « Plusieurs des gentilshommes, bourgeois, marchands 
et autres jeunes compagnons pour avoir passetemps et ebasser oysiveté, 
marâtre des vertus. • Celui qui abat le papegai est roi pendant une année, 
exempt de péages, de gardes, de contributions pour les colK*g?s 
( corporations de métier? ), les abbayes (tribus), et les ebaravaris ( fes- 
tins). Le doc ratifie tout =11 a existé de ces sociétés du papegai jusque 
dans ce siècle, celle de Lulry jusque vers 1820 ; elles ont été rempla- 
cées par les sociétés de carabiniers , et leur divertissement par les tirs 
cantonaux et fédéraux , fêtes agrandies au profit du patriotisme et de 
l'habileté militaire. C. M. 
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jours prêt à prendre les armes et à donner de l'argent, 
respectait le prince; le prince, les libertés* 31 . 

Le comte de Romont, l'un des auteurs de la guerre 
de Bourgogne, chef prés d'Héricourt, témoin de la 
bataille de Mo rat, espérait après la paix de Louis XI 
avec Marie rentrer en possession du Pays-de-Vaud 4M . 
Il avait déployé au service de Bourgogne de grands to- 
lens militaires. Le roi , suivant sa manière , n'épargna 
pas les bonnes paroles 433 ; il savait bien que Berne n'y 
consentirait pas, et que la Savoie n'oserait pas recourir 
à la force 434 . Après cela Romont quitta l'archiduc, 
veuf de Marie , honoré par lui de la toison d'or et des 
marques de la plus haute confiance, et se joignit aux 
rebelles soutenus par le monarque français. Il i>orta, 
comme fugitif, sa fortune ruinée et c^tte ignominie 
en France, où il mourut 43S . La maison de Savoie sa- 
tisfit son héritière au moyen de trente mille florins 436 . 

L'illustre prince-évêque de Genève Jean-Louis 437 
mourut de la peste 438 , à 1 âge d'environ quarante ans, 

• 

* M Leiiree retenait* de 1487, concernant les contributions des villes 
et des cbâlellenies ( 1500 flor.) , ponr le mariage de sa sœur et poor k 
secours envoyé à Saluées. Voy. aussi de MulUnen,sar les État* du Paytit- 
Vaad. 

*» C'est là la paix <£Arra* ( « en la ville de franchise . ), 1482. 
*" Qu'il le favoriserait dans cette affaire. 

Jnskelm : que Berne refusait absolument de s'en mêler. 
*» 5 En 1486 à l'âge de 48 ans, au château de Ham. Fuggv, 9>8. 
944. 

,**• Louise-Françoise , épouse du comte Henri de Nassau et Viaoden. 
qui ne laissa point d'en fans d'elle. 

4,7 Nous avons déjà dit ailleurs-que, comme il était aussi arcbevëq^ 
deTarantaîae. il se nommait proprement • administrateur perpélnd* 
du diocèse de Genève. 

*»■ C'est la . grande mortalité de 1482. - dans Michel Rosct , Uquefc 
fit mourir à Genève plus de 7000 personnes. 
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peu après l'avènement de Charles 439 , La bourgeoisie 
demanda pour son successeur, son frère François de 
Savoie, archevêque d'Auch : depuis plus de quarante 
ans des princes savoisiens administraient l'évèché avec 
une splendeur bienfaisante 440 . Mais le chapitre se ren- 
dit à Jussy et choisit le chanoine Urbain de Chivron , 
seigneur de Villette, homme pacifique, intelligent, 
agréable à la Confédération, et conseiller du duc 441 . 
A la nouvelle de ce dissentiment , Sixte IV nomma l'é- 
vèque de Turin, Jean de Compoys, afin de pouvoir 
donner le siège de Turin au cardinal de la Rovère 442 , 
qu'il favorisait. Mais le duc Charles soutint François, 
l'élu du peuple, et opposa une volonté inébranlable 
au chapitre de même qu'au pays. Le seigneur de Chi- 
vron céda ; il se contenta d'une dignité moins avanta* 
geuse, mais plus considérable, vacante aussi par la 
mort de Jean-Louis, l'archevêché de Tarantaise 443 « 
Compoys, chassé de force 444 , s'enfuit auprès du pape, 
qui le soutint en lançant un interdit et la grande 
excommunication sur le ministère ducal, sur la ville 
de Genève, la Savoie 445 et tous les partisans de son 

4,9 Philibert mourut en avril , loi en juillet 1482. Anghelm qui décide 
ainsi pour la Gatlia christ iana contre Guichenon. 
**• Le pape Kéiix, Pierre et Jean-Louis, ses neveux. 
444 Anskelm, 19 juillet 14*2. 

441 Dominique, du titre de St.- Clément, dont le pape aurait voulu de 
venir le parent. Guichenon. 

441 Déjà dans l'acte n. 418, il apparaît comme commissaire ducal, 
encore en qualité d' « Electus Gebennensis. • 

444 II s'enfuit de nuit à rapproche de Philippe de Bresse; 6a résidence 
fut occupée sans que personne résistât. 

444 Sur le diocèse de Genève s'il ne se soumet pas dans le terme de 
huit jours, sur le pays situé au-delà (pour nous en deçà ) de la mon- 
tagne, six jours plus tard. Le duc et sa maison (François lui-même ! ) 
sont exceptés. 
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adversaire 440 . Sixte était dans son droit en défendant 
la liberté genevoise 447 ; il avait pour lui, sinon Tordre 
canonique , du moins la hiérarchie. Mais il se trouva 
bien des personnes et des moyens pour le calmer, de 
sorte qu'il consentit à la fin que Compoys acceptât un 
dédommagement 448 . François exigea ensuite le serment 
des syndics et des conseils, mais il se contenta néan- 
moins de leur bonne volonté 449 . Le duc, suivant son 
habitude, reconnut leurs franchises 450 ; il fut donc reçu 
dans Genève avec les fêtes inspirées par la joie publi- 
que 451 . On donna en son honneur (chose sans doute 
inouïe jusqu'alors, toujours rare à Genève) un spec- 
tacle 452 . Une antique simplicité présidait encore au 
gouvernement de la ville ; chaque syndic élisait ses 
assesseurs 453 ; le droit de bourgeoisie était souvent 
moins un titre que la récompense d'une bonne admi- 
nistration 454 . Alors seulement des conseillers furent 

■ 

446 Bulle, Rome 11 févr. 1488 ; Lànig, Codex dipl. Italiœ, t III. 

447 La charte du temps cPArducius ( L I, 358 ) est citée. 

444 1485. Il devait avoir la survivance de la Tarantaise, après Chi 
vron ; on lui donna sans doute, en attendant, une autre indemnité. 

44 « Le 3 sept 1485; tous les bourgeois et les habiUns jurèrent ensuite 
obéissance aux syndics, U'Évéque et à leurs officiers. Mém.éeH.4* 
Roehemont, si les Habitons ont été admis en G, C. 

451 12 oct. Lévrier (descendant de Pierre, secrétaire ducal), t II, 61. 

441 Seulement pour les flambeaux et les dragées 2200 florins, (sans 
doute des florins genevois de 12 sous ). Michel Roset. Spon : en confi 
<■ tures, dragées, malvoisie et hypocras, plus de 400 écus. 

441 Les auteurs étaient Pierre Mantillon , serrurier, Jacques Neveu et 
Jean Pincy. Senebier, H Ut. littér. de Genève, t I, S 7. 

4M Ils prêtaient le même serment que les conseillers ; leurs décisions, 
quand ils siégaient avec le Petit Conseil, étaient aussi valables que celte 
de la commune. Conseil général, 2 févr. 1484, daus les Lettres popeUira 
du procureur général Robert Tronchin, 

*" m Egregius Cavarin fuit crcatus Burgensis, etjiant lillerae testc- 
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élus à rie 466 , mais par la commune; un d'eux ayant 
voulu introduire les artifices des aristocraties italien- 
nes , on décida de ne choisir les membres du conseil 
que parmi les bourgeois 4&6 . 

Benoit de Montferrand, évêque de Lausanne, con- 
seiller d'État soldé , serviteur zélé des rois de France 447 , 
déplaisait au pays par son orgueil. Il étendait la juri- 
diction des cours épiscopales à tant de choses tempo^- 
relles, que le duc, à la demande des États, fut obligé de 
lui opposer une défense 458 . Ses innovations dans l'ad- 
ministration engagèrent la haute et la basse ville de Lau- 
sanne à s'unir pour le maintien des anciens droits 4 * 9 . Il 
tenta d'effrayer par des emprisonnemens arbitraires 460 . 
Le pays prit part à cette lutte; les amis de l'évéque fu- 
rent pillés à Lutry et dans d'autres lieux de la Vaux. 
Berne et Fribourg soutinrent l'évéque par attachement 



• moniales , quomodo fuit Syndicus et de Consiliis civitatîs et Scriba 

• multis annis ■ (il donna deux pots cTétain); 1487. Mém. de Ro- 
c/iemon t. 

*m Pour la première fois en 1487, Michel l'Espagne. Rousseau, Lettres 
de ta morxiagne, 1. VIL 

* M Michel Gaillet, de Tbonoa , Ib'uL Tronchin ni Rousseau n'étaient 
des investigateurs dirigés par la critique historique; mais pendant les 
troubles civils , avant qu'on ne se perdit dans les idées métaphysiques, 
d'autres firent des recherches approfondies qu'ils communiquèrent à ces 

4 * 7 Ch. de Charles VIII, U89, où sont aussi mentionnés les services 
rendus à Louis XL 

*" 1480. Edit de Philibert, Chambéry, 1480; dans Rachat, Hist. 
eccl. du Pays-de-Vaud. 

* 5> 1481. Union de la Cité et de la Ville. 

Anshelm, 1482. a* AU rapporte qu'il les greva d'impôts. On parie 
aussi de l'assassinat d'un chanoine , qu'il ne voulut pas permettre de ju- 
ger selon le droit de la ville. 
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pour le pouvoir spirituel 461 et sans doute plus encore 
à l'instigation du parti français; on engagea la contrée 
à se soumettre 462 , et le duc Charles, encore mineur, à y 
donner les mains 463 . Comme il arrive quand on étouffe 
la guerre, mais non ses causes, le mécontentement 
éclata peu d années après; soutenus par Jean Mayor, 
maire héréditaire des quatre paroisses de la Vaux, les 
habitons de Lutry surprirent l'habitation de l'évéque, 
et tuèrent ou blessèrent ses serviteurs qui se réfu- 
giaient dans l'église. Berne et Fribourg envoyèrent 
une grande commission, Tavoyer Guillaume de Diess- 
bach en tête; elle déposa Jean Mayor, condamna la 
commune à quatre mille florins de Savoie pour indem- 
niser le prélat, et à des offrandes perpétuelles pour les 
victimes 464 . Tels furent les fruits de l'arrogance de 
Benoit. 

Dans les plaines fertiles d'Aigle , à partir du lac Lé- 
man, et dans les montagnes des Ormonts jusqu'aux 
limites de la Gruyère, contrée devenue Suisse 466 pen- 
dant la guerre de Bourgogne, les Bernois s'efforçaient 
d'apaiser les querelles incessantes 466 , au moyen d'or- 

Berne prétendait que son devoir envers l'Empire l'obligeait è pi* 
If ger l'évéque. An»helm. 

m Convention 4 Fribourg, S nov. 1483. Un des hommes les plusui- 
fluens dans cette affaire fut Brandolfe de Stein , que nous avons va 
figurer à Grandson et a Nancy. 

*•* En janvier 1483. Stettler. 

*«* Nous suivons An»helm , mai 1488. D'autres évaluent l'amende i 
3500 florins ( peol-élre d'une autre espèce ). Anshclm nous fournil lu» 
le jugement qui termine le récit 

* 4S Bernoise ; mais, comme nous l'avons vu, certains revenus restèrent 
au Gessenay. 

* M Les statuts furent réservés en 1485, les domaines seigneoriaoï et 
les serfs vendus. 
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donna nces écrites selon le droit allemand et du con- 
sentement du peuple 467 . Du reste, ils favorisaient la 
division des grands fiefs 468 . Là où les campagnards 
avaient des droits en propre, il se formait une espèce 
de communauté : les habitans de Rougemont ne prêtè- 
rent serment au prévôt que lorsqu'il eut garanti ces 
droits, et même promis diverses améliorations dans 
l'administration de la prévôté 469 . La ville de Berne 
possédait alors, à titre de propriété privée 470 , la cime 
de ce pays, le puissant et chauve Rubli, qui, s élevant 
au-dessus d'un bois sombre et d'Alpes escarpées, cache 
dans les fentes de sa pyramide la nourriture balsami- 
que de quelques brebis 471 . 

■ 

Le peuple se montra satisfait , lorsqu'on lui exposa clairement le 
but; Ansheim, 1482 : • Ils avaient beaucoup de plaidoyers, suivant l'ha- 
bitude des Welsches. • 

*•• Grégoire et Guignon de Rovéréa réclament en vain à Otton les 
domaines qu'Antoine de Rovéréa avait hérités de leur aïeul , et dont 
l'abbé de St. -Maurice avait investi ( • albergavil et inreodavit» ) Louis 
et Guillaume Tavellî, gendres d'Antoine. Les Tavelli se fondaient sur les 
coutumes du Chablais et les ordres de la ville de Berne. Là figure Caba- 
nis, docteur en droit, chanoine de Sion. Chartes de V investiture et du 
prononcé, 

449 Accommodement par le comte de Gruyère», 1482, ( dans le terrier 
du château de Gessenaj) et charte a* André de Quidartardts , l'un des 
sires de Veron, dans le XLIV voL de la collection de H aller. 11 consent à 
demeurer à Rougemont, à ne point se mêler de différends temporels, à 
faire restituer è la prévôté la dime de Hossinières, qu'on avait aliénée, et 
a payer les dettes de ses prédécesseurs, si le général de l'ordre, l'abbé de 
Clugny, le commande. 

470 Le Rubli passa pour cause de dettes, des mains de Pierre Steiger à 
la ville de Berne; demrRoaset, de Rougemont, l'achetèrent de Berne 
pour 4305 livres, en i486. Protocole de convention*, entre Geuenay, Chà- 
teau-fOex et Rougemont, Mec. 1653. 

on l'enlève jusqu'en automne quand on a fait passer le bétail. 
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La rivière de ce payô, la Sarine, conduit du comté 
de Gruyères dans la baronie de Pont , ainsi nommée 
d'un pont sur les limites de rUecbtland 472 ; là sont les 
domaines patrimoniaux d'Aflry ; la maison savoisienne 
de Menthon , héritière de la première noblesse , Tendit 
alors Pont aux Fribourgeois 4 ™. Sur d'autres points, * 
Orbe, à Grandson, leur autorité confinait à celle de 
Berne. Entièrement exclus de ses domaines 414 , Chi- 
teauguyon s'estima heureux de pouvoir acheter le droit 
de bourgeoisie bernoise 475 , ce qui lui fut plus facile 
qu'au jeune margrave Philippe, héritier de Neuchâtel. 

Celui-ci , élevé à la vieille cour de Bourgogne, fidèle 
jusqu'à la mort à Charles-le-Hardi , avait, sinon con- 
seillé, du moins permis le meurtre de la garnison de 
Grandson 476 . Il en était devenu si odieux, que, par 
crainte du peuple, il n'osait se montrer publiquement 
ni à Neuchâtel, ni en Suisse 477 . Son père, le vieux 
Rodolphe , l'année même où il mourut , la dixième de- 
puis cet événement qui avait abreuvé sa vieillesse d a- 
mertume, saisit une occasion favorable : il fut invité 

471 . Pons in Ogo ( Ogoi, Othlandia). • 

4,1 En 1484, par Antoine dont le frère avait déjà précédemment cédé 
sa pari à la ville. Cette seigneurie s'appelle aussi Favargnr ; c'est un trv5- 
beau pays. Chron. Frib.f Lett $ur Simter ; Fœsi, Gtogr. 

474 On interdit à ceox de Grandson et d'Orbe les sceaux avec les 
armoiries des seigneurs précédens. Anthelm, 1488. 

"* En i486, pour une contribution annuelle de 400 livres, il s'engage 
à faire obtenir de Salins des fournitures de sel , et à n'entreprendre w- 

toujours vacillante des affaires de la Haute-Bourgogne, le vieux seigneur 
attachait un grand prix à cette combourgeoisie. 

476 Ci-dessus ebap. I, à n. 82 et suiv. 

477 Les femmes menacèrent de l'assommer à coups de quenouille?. 
Auxhelm, 
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avec les héros de cette guerre et les villes voisines à 
un joyeux carnaval que les Schwyzois célébraient 
chez leurs amis de Berne 478 . Là se trouvait l'élite du 
peuple 479 ; sept jours de généreuse hospitalité ouvri- 
rent les âmes à la confiance et à l'affection 480 . Le 
prince , tout occupé d'un fils unique , prouva si bien 
son innocence qu'il obtint pour lui le renouvellement 
de la combourgeoisie, refusé jusque là. Philippe, alors 
maréchal de Bourgogne 481 , garantit ainsi les frontiè- 
res 482 et la constitution de Neuchâtel 483 ; il visitait sou- 
vent ce pays et se rattachait à la Suisse 484 . 

L'expérience apprit à ses voisins de Valangin le prix 
d'une semblable combourgeoisie. À la mort de messire 
Pierre de Beaufremont, le comte Jean d'Arberg-Va- 
langin devait hériter du château de Beaufremont 485 ; 
outre beaucoup de parens, René, duc de Lorraine, 
ami des Confédérés, s'opposait à la mise en possession. 

474 Le 15 janvier i486. Là étaient Jean de Uallwyt, Hemmann de 
Mullmen, Gaspard Effinger, Arnold Ségesser, Rodolphe de Lutern au le 
Riche (ûls do Pieux, frère da Très-Noble ), qu'on avait vus tous à Morat. 
Les villes de Soleure, deFrihourget de Bienne. Anshelm. Sur les Luter- 
nau, Letu 

479 Chaque bailli du voisinage conduisit avec lui six des campagnards 
les plus joyeux. 

441 On attribue à la cordialité de ces jours de féle la sollicitude de 
Schwyz à détourner les cantons de se montrer dans la suite trop 
hostiles aux Bernois dans l'affaire du val Moutier ( ci-dessus à n. 89. ) 

"* Dans la Ch. de renouvellement de la combourgeoisie, 1686. 

441 Jusqu'à l'église de Verrières et au bois de Vaulmerrur. 

481 Tous les différends intérieurs demeurèrent soumis a l'arbitrage de 
Berne. 

444 Scliôpflin , H ut. Zar. Bad. , et nous le ferons voir nous-méme. Le 
plaisir ne régnait plus à la cour de Bourgogne. 

485 A cause de sa mère Jeanne. Ce comte était fils de Guillaume que 
nous avons vu en 1437, et père de Claude en qui finit la ligne maie 
d'Arberg-Valangin. 
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Mais Jean était bourgeois de Berne ; cette ville n'épar- 
gna ni peine , ni frais , jusqu'à ce que le duc promit 
au comte ce manoir ou un dédommagement de quinze 
mille florins 486 . 

Sous la protection de Berne, les lies du lac de 
Bienne furent cultivées au profit de fondations pieu- 
ses 487 ; Bienne, TErguel, s'enrichirent par le com- 
merce 488 . Un gentilhomme arma les uns contre les au- 
tres les Soleurois et les Bàlois. Entre l'Ergetz et la Birse 
s'étend une chaîne du Jura couverte de châteaux et 
sillonnée en tous sens par des vallées ; Test de cette 
chaine appartient à Baie; à l'ouest s'agrandit Soleure 48 '. 
Là où la montagne s'abaisse dans le R hein thaï, Con- 
rad de Lôwenberg, de l'ancienne famille noble des 
Monch , possédait Mônchenstein et d'autres fiefs autri- 
chiens. Obéré, comme la plupart des seigneurs, il 
hypothéqua ces domaines aux Bàlois, et les administra 
comme bailli de la ville 490 . À la suite d'une brouillerie, 
la ville fit choix d'un autre bailli. 11 emprunta sur la 
même hypothèque de l'argent des Soleurois ; tout-à- 
coup ceux-ci sommèrent avec menace Mônchenstein 
de se rendre; mais la garnison fidèle tint bon; Soleure 



Diète à Lausanne, 1484. Stettler. Diète à Soleore , i486. Jnsktlm. 

Rodolphe d'Erlach, avoyer, avoué du chapitre de St-Vincent. 
en fait, en 1488, la remise au couvent de St. -Jean, au nom dn gouver- 
nement Ch. 

488 Traité de Cévéqae de Bdle Gaspard vote Bienne, an sujet du péâg? 
et«f autres points, ainsi que de râtelier bàli dans le château, 1484. Bemc 
et Bienne, traité relatif aux foires, i486. 

* M Achat de Séewen , !• des mains de messire Thomas de Fal- 
kenstein, 1461; 2* d'Elisabeth de Falkenstein, abbesse de Seckmgeo. 
148. 

4,0 1 479. Nous favons fait voir au chapitre précédent, 
après, n. 492. 
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ssiégea le château pendant trois jours 491 . Les paysans 
laient pour Baie, le marché du pays; chaque année, 
lans la semaine où ils avaient été pillés, ils se rendaient 
Baie , joyeux cortège, pour recevoir de l'hôpital , qui 
possédait des bergeries sur leurs montagnes, un testin 
:t une redevance ; avec quel plaisir ils dansaient dans 
es îles de la Birse 492 ! 

En apprenant cette querelle, les Confédérés, comme 
l'ordinaire, se firent médiateurs. Le temps ayant un 
)eu calmé l'irritation, on parla de restituer aux Soleu- 
ois leur argent, à condition que le suzerain, l'ardu- 
lue Léopold, rachetât Monchenstein de la ville de 
Baie 493 . L'affaire traînant en longueur, les paysans 
oleurois se fâchèrent : ils croyaient l'honneur de leur 
rille compromis tant que Monchenstein restait sous 
administration bàloise. La passion les aveugla au 
point qu'ils ne virent pas combien ce château-fort de- 
viendrait dangereux au pays dans de& mains étrangè- 
res, et quel prix l'on en donnerait én temps de guerte 
pour qu'il appartint à la Suisse , n'importe à quel titre. 
Croyant agir patriotiquement un jour de féte, alors que 
le vin avait échauffé leurs esprits et ceux des Bernois, 
leurs voisins, ils firent deux petites bannières , marchè- 
rent en dévastateurs jusqu'au pied du château, et l'en- 
gagèrent inutilement à se rendre 494 . Gaspard Hézel de 



* H 1483, Lundi av. l'ascension. Brakner, d'après Jean Grots. 
4,1 Brukner, 158. 

C'est là le premier accord négocié par la médiation de tons les 
cantons vers SL-Gall. i486, et qu'on a'souvent confondu avec le second, 
au bien oublié. Roûst, Waldmann, Frickard, Melcntor Ross, Réding, 
tndlispcrg y coopérèrent. 
4,4 31 mai US7. An$helm, 

vin, a 5 



■ 
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Lindenach, banneret de la ville de Berne, était alors à 
Soleure pour apaiser un différend causé par la sévérité 
exercée envers Henri deGrasswyi m ; la sagesse de Berne 
favorisait les relations amicales. On calma le mouve- 
ment tumultueux 496 ; chaque Bernois complice de cette 
expédition fut puni par son gouvernement d'une 
amende de cinq livres , et dés qu'on eut pris les mesures 
les plus urgentes , comme les notables de Soleure dés- 
approuvaient eux-mêmes ce désordre , on convoqua la 
diète 487 . Berne, Fribourg et Bienne siégèrent entre 
Bàle et Soleure ; Schwyz , Lucerne, Zurich accouru- 
rent pleins de bonne volonté. À supposer que l'alliance 
des Suisses n'ait rien fait de grand et d'utile, que de 
maux n'a-t-elle pas prévenus ! On somma Soleure de 
punir les coupables et de réparer les brigandages 4W , 
et Ton rétablit Tordre conformément aux traités. 

Bâle sut mieux s'arranger au sujet du Petit-Hunin- 
gue avec le jeune margrave Philippe. Pendant le diffé- 
rend, il arriva dans la ville, amenant avec lui des 
bannis. Il intercéda pour eux auprès du conseil,- on 
- 

w * Je ne connais pas les détails de celte affaire. En 1485 on lâcha de 
loi enlever la protection des Bernois, sous prétexte que pour se récon- 
cilier avec l'ancien conseil de Soleure, il lui avait découvert un prétendu 
projet de Berne et de Fribourg, d'attaquer le territoire de Soleure 
{Anshelm, 1485). Mais ou Ton ne le crut pas capable de cette accusation 
absurde, ou il en fit des excuses, puisque, deux ans après, Berne prend 
ses intérêts. 

Des délégués de Berne, de Fribourg et de Bienne, trouvèrent cr* 
hordes en campagne, près de Liestall. 

4,7 Pendant long- temps Soleure ne voulut pas se prêter a un compro- 
mis. Nous avons sous les jeux Anshtlm et l'accord. 

* M Gomme il est parlé même de bijoux, il Tant qu'il ait régné pas- 
sablement d'aisance dans le château avancé, où ils pénétrèrent, ou dans 
les maisons des campagnards. 
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l'honora et on lui fit des présens 49 *; tout fut terminé 
à l'amiable 600 . 

Rodolphe, de la maison des comtes de Werdenberg, 
grand maître de Tordre teutonique des chevaliers de 
St.-Jean et commandeur à Heitersheim, se comporta 
tout différemment. Le chevalier Jean de Bérenfels , 
bourgmestre de Bàle, s'étant rendu en Brisgau ac- 
compagné d'un grand nombre de seigneurs , de con- 
seillers et de dames, à l'occasion du mariage de sa fille 
avec Adam de Landsberg, Rodolphe, avec quarante 
cavaliers et quarante fantassins, lui intercepta le re- 
tour. Pendant le pillage, l'ancien bourgmestre et che- 
valier Hartung d'Andlau et plusieurs autres recurent 
des blessures dangereuses. Sur-le-champ les Bâlois re- 
quirent le secours deSoleure et de Berne, et entrèrent 
dans le Brisgau avec leur bannière et leur artillerie. 
Mais le gouverneur et les conseils de l'Autriche anté- 
rieure m , inquiets pour la maison de l'ordre de St.-Jean 
à Heitersheim m , se hâtèrent d'en prendre possession 
et de faire prêter serment à Rodolphe qu'il se soumet- 
trait aux voies juridiques. Bàle consentit à cette mar- 
che, attendu qu'on lui accorda la moitié de la gar- 

* M i486 ; huil sacs d'avoine, dix pintes de vin ; on le traita aussi dans 
le lieu de réunion d'une tribu. Brukner. 

4M Traité , 1488 : ( à côté de quatre bourgeois du Pctit-B&le , on 
trouve siégeant comme juges : quatre campagnards de la seigneurie de 
Rothelin). En 1480 Philippe, dans son hôtel de Baie, répond en justice 
ï Kliogen, à l'occasion de ses sujets. Il y a aussi un accommodement très- 
Squitable de 1503. tVuntisen, Brukner. 

Le chevalier Louis de Masraoutier ; le baron Gaspard de Morimont 
'tait bailli. 

411 Le propriétaire fut de tout temps considéré par Ip $ouvorn'»nicnt 
lutrichicn comme habitant du pny*. 
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nison et des revenus jusqu'à rentière satisfaction M . 

Deux causes ajoutèrent à la gloire de la ville de Bâle : 
elle offrit un asile sûr aux savans chassés d'autres pays 
par les calamités publiques ou par l'intolérance des so- 
phistes 504 ; dans ses murs aussi on vit se déployer un 
zèle extraordinaire pour le perfectionnement de l'im- 
primerie* 05 , de cet art qui affermit sur son trône 
l'opinion publique, reine du monde, en aorte que la 
tyrannie et l'obscurantisme peuvent bien menacer la 
science et la liberté , mais non les étouffer partout ni 
pour un long temps*. Jean Amerbach, Jean Frobenet 
leurs familles, qui perfectionnèrent l'art typographique 
à force de dévouement et de sacrifiées 506 , ont acquis 

5,1 Le tout on 4^89, et d'âpres fVurttise*. 

104 Andronic Kontoblakas enseigne le grec dans le Petit-Bile, «» 
1^70. Denis Biblioth. de G are Ut, t. H. Jean ( • Haynlein • ) • de Lapi<l<V 
échappé de la Sorbonnc à propos de la querelle des réaliste» et des no- 
minaux, devient professeur à Baie et chanoine on 1488, ensuite char 
treux. Jean Herrm. Brueker dans Notulœ ad Vrêiiiii epitomen. D<nu, 
l c. t. I. = L'histoire de l'Université de Bâle a été racontée par Ueet 
G em ter us dans Oratio seeularU de Aeadcmict BasUiensU or tu et proçrw*. 
Bfcsil. (1660) in-4°. C. M. 

m De là souvent dans des livres imprimés : « Quam (urbem) non 
• solum aêris elementia et ferlilitas agri, vernm cliam imprimenlinoi 
» sublilitas reddit famatissimam. » 

* Cela n'est pas sûr, s'il est donné à un ambitieux de s'emparer de cet 
instrument, d'en faire le monopole à son proOl. L'imprimerie a été in- 
ventée à la Chine, long-temps avant qu'elle le fût en Europe; i quoi loi 
a-t-elle servi ? Elle est devenue pour le gomernernent un instrument 
de plus pour maîtriser l'opinion publique. Sans l'Amérique et l'Angle- 
terre, l'Europe éprouverait ce sort. D. L. H. (Note écrite vers 1809}. 

506 Amerbach imprima le premier à Bfllc en caractères romains; 
ben , que Denis nomme l'Aide allemand,, fît de belles impressions $w 
beau papier. Son fils Jérôme et son gendre Nicolas Bischof ( « Nie. £(** 
scopius») publièrent les Pères grecs. Sa veuve prit le célèbre imprimer 
Jean Herwagen, auquel on doit les Scriptoret H Ut Germant. Berk» 
( . Oporiuus correcteur de Frobeu, imprima fortbicu aussi. 
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une plus belle gloire que beaucoup d*hommes d'État et 
de conquérans , dont les ruses et les succès ont jeté 
le inonde dans des troubles et une partie du genre 
humain dans une misère sans bornes. 

L'ordre et la dignité présidaient au gouvernement 
de Berne y qui ne se montrait ennemi ni du progrès ni 
de la joie. À côté des héros en cheveux blancs, de Wa- 
bern et Henri Matter, dont nous avons plus d'une fois 
remarqué la sagesse expérimentée &0T , la charge d'a- 
voyer était eonfiée tour à tour à Guillaume de Diess- 
bach, un des citoyens les plus considérables par ses 
richesses, par sa rare intelligence, par la dignité de sa 
vie et sa bienfaisance extraordinaire 508 , et à Rodolphe 
d'Erlach, magistrat que ne recommandaient pas 
moins 60 * le rétablissement d'une fortune délabrée 510 , 
une parenté illustre 511 , de grands talens pour la guerre 
et pour les affaires importantes 512 . Tous les avoyers et 

107 On place ordinairement ( Leu, par exemple ) ses fonctions d'a- 
vojer a Pan 1495; cependant nous le trouvons déjà (n. 530) en qualité 
d'ancien avoyer. 

11 entretint pendant bien des années près décent pauvres hon- 
teux ou écoliers indigens, Letu 

m De Diessbach, né en 1442, avoyer en 4481, mourut en 1517 ; 
d'Erlach , né en 1449 , avoyer dans sa trentième année, mourut en 
1507. 

111 Pierre, son père, fut poursuivi juridiquement pour dettes, en 1466 
et 69. On sait que Rodolphe avait pour débiteurs le duc de Wurtem- 
berg et beaucoup d'autres, et qu'il avait fait à Bûmplir une grande cons- 
truction. Généalogie des ifErlach. 

411 II avait épousé une fille de l'avoycr de Fribourg Praroman , et 
en secondes noces la veuve de Jean-Frédéric de Mullincn , Barbe de 
Sch arn ac hthal-Brand is. Le banneret IIczcl de Lindenach était son 
beau-frère. Ib» 

1,1 C'est lui et non le gendre du chevalier de Bûltikon qui était bailli 
de Gerlier pour la maison d'Orange et pour Berne, en 1475. 
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les conseillers présens à Berne étaient obligés par ser- 
ment de s'assembler 5,3 chaque jour à sept heures du 
matin , en hiver à huit heures pour délibérer sur les 
affaires courantes, et le vendredi sur les besoins géné- 
raux 514 . Dans les cas graves où il paraissait essentiel 
d'avoir l'avis de tout le monde , qu'il s'agit de gens sans 
patrie 5 ' 6 , ou de revues 51 H , ou de modes indécentes 5,: , 
ou d'engagemens militaires non autorisés , les conseils 
et les bourgeois convoquaient la commune entière, 
même les étrangers et les ouvriers, et leur faisaient 
prêter le serment obligatoire pour tous. Quand il ne 
paraissait guère prudent, en matière de crédit, par 
exemple , de débuter par des lois précises , on y prépa- 
rait les esprits par une monition adressée à la ville et 
à la campagne 518 . Si, sous l'influence dévénemens 
extérieurs ou de quelque autre cause, le mécontente- 
ment affaiblissait la confiance du peuple dans ses auto- 
rités, celles-ci l'invitaient à présenter ses griefs bi9 ; mais, 
ainsi que dans un danger commun , elles formaient 
en même temps des alliances défensives avec les villes 

Ml Sous peine de deux plapparts d'amende. Ordonnance darw 
jinshelm. 

*" Ordonnances, jugemens (appels?), constructions de la Tille, etc. 
Ordonnancée de i486 dans Anshetm. 

Les hcimathloscs , gens qui , ne ressortissant à aucune commune, 
ne paient ni taille ni frais de voyage. Conseil et bourgeois, 6 août i486. 
Amhclnu 

Inspection des armes et cuirasses par les bannerets dans les dis- 
tricts de la campagne. Ib. 

617 • Visages de parade - ( masques ) , haul-de-ebaustes. Ib. 

Momtoire contre l'usure , 1483. Jnshelm. La conséquence fat la 
défense de 1485 pour le Sibenthal et le Hasli , de ne pas grever davan- 
tage leurs terres. Soin paternel ! 
"» En I48p, lors de l'emeute de Waldmann à Zurich. ld. 
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les plus voisines 620 . Le gouvernement régnait parce 
qu'il ne perdait jamais de vue le peuple ; il restait au- 
dessus de lui , parce qu'il vivait avec lui. Les impôts se 
payaient sans murm urer, attendu qu'au lieu de s'y 
soustraire, comme les premières classes dans d'autres 
Etats, Tavoyer et les conseils, de même que la noblesse 
et le clergé 621 , s'y soumettaient 622 , et que les impôts 
n'excédaient jamais les besoins 623 . On ne négligeait rien 
pour subvenir aux besoins du peuple et aux dépenses 
du gouvernement par des richesses souterraines 624 , et, 
à défaut de trésors cachés ou de mines de sel , par des 
traités avantageux 626 . La plus grande partie des amendes 
était appliquée, non au salaire des juges, mais au bien 

» ■ 

** Traité de garantie entre Berne, Fribourg, Solcurcol Bîcnnc, 8 mai 
1A89. Ib. 

Hl En 1481, la taille pour chaque feu était d'une livre fenning; pour 
les couvens et les nobles, en proportion de leur fortune. A nshelm. 

m On ne les dispensa qu'en 1488 de payer la contribution des angtter 
( la 6* partie d'un sou de France). IbitL Les impôts pesaient fortement 
sur les bourgeois surtout; on le voit des 1488, par les document- con- 
cernant les bourgeois externes dans les districts de la campagne, qui, 
par cette raison, voudraient s'affranchir du droit de bourgeoisie. 

Ml Compte des percepteurs de» contribution» Tbormann et Meyenberg, 
i486 t les besoins de la ville pour paiement de dettes et rachats s'éle- 
vaient à 34,678 livres 5 sch. 10 fennings, la recette à 34,770 livres, 
dont 6402 provenaient de la ville môme. 

5,4 Excavation à Grindelwald, à la façon des mines, 1482. Anshclm t 
la même année , la ville accorda un privilège à deux chercheurs de tré- 
sors (?). 

" 5 Le même s En 1486, la ulle acquit de quelques négociai» ( avec 
peu de profit ) le commerce du sel ; «à cause de l'ingratitude de gens 
sans intelligence, ■ on le remit en 1480 aux intendans Tbormann et 
lrcney. Voy. Grimer, Délie, Bern. 387, combien le peuple s'était bien 
trouvé du premier arrangement. 
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* 

public m } on les proportionnait exactement au délit 
de manière à épargner le pauvre sans enfreindre la 
loi , mais non à l'enhardir 628 . Malgré l'amour croissant 
de la liberté, on respecta comme propriété particulière 
des droits seigneuriaux que I on commençait à trouver 
inconvenans, mais on favorisa leur rachat 629 ; à la fin il 
ne resta plus dans tout le pays un seul serf, à l'excep- 
tion de ceux qui, accoutumés à leur situation, uevou- 

* 

»» Ordonnance dé ;i483 portant que les deux titre des amendes de 
corporations auxquelles condamne l'avoyer sont au profit de la ville; une 
antre de 1482 condamne à un florin, au proflt de la construction 6e 
l'église, quiconque interjette appel à tort. Anshelnu 

627 Ordonnance de 1489 : Ceux qui s'enrôlent sans permission paient 
5 livres, s'ils n'ont pas encore passé la frontière; 10, s'ils l'ont passée; Jû. 
s'ils ont déjà prêté serment ; 40, en cas de récidive, cl ils soot déshonoré; 
pour la troisième fois, la mort Un meurtre volontaire, surtout préct^ 
d'un accommodement, ne pouvait pas se racheter; il s'expiait sur la 
roue. Ordonnance de 14&4. 

5M II pouvait racheter chaque livre d'amende par une semaine d* 

- 

prison. 

»» Ch. de 1484 : L'avoyer , le conseil et quelques membres du grand 
conseil autorisent les serfs du district de Nidau à se racheter de leur 
servitude pour 4,000 livres, parce qu'elle est nuisible à l'établissement de 
leors enfans. De même pour 2,000 livres dans le district de Scbenkcn- 
berg. En 1485 Berne abandonne à quelques habilans de Gléresse, poar 
350 livres, corvées, chapons et autres obligations. La même année 
Berne réduit des deux tiers la contribution de la moitié du village de 
Douanne qui lui appartient. Chartes. Ce village et Nidau contribuèrent 
donc équilablement pour 200 florins, lorsqu'on 1487 Berne acheta 
l'autre moitié de l'avoyer de Diessbach. Anshelm. Lettre de Berne att 
commandeur de l'ordre de St-Jcan à Buchsée, 148G, lui intimant de 
permettre le rachat, attendu « qu'ils ne tolèrent pas de serfs dans kai 
pays. » Anshelm. Les serfs subsistèrent encore ailleurs. Partage dmerfi 
de Grànenberg entre Lucerne, Willisau et Jean Egli de Mullinen, 148& 
Chez les Bernois un homme libre qui épousait une femme serve payait 
20 livres d'amende. Anthclm, 1484. 
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lurent pas s affranchir. L'usage d'hériter de ses en fans 
oaturels était un droit octroyé par les Empereurs; 
mais comme dans le Haut-Sibenthal la coutume fa- 
vorisait les enfans de l'amour, la ville sacrifia là son 
droit à T habitude du pays, pour concilier l'affection à 
un gouvernement plus favorable à la liberté que porté 
au gain 530 . Issu des choix libres de son bon peuple, il le 
protégeait contre l'esprit des corporations. Les bouchers 
«'étant concertés pour hausser les prix, le gouverne- 
ment les suspendit, leur infligea de fortes amendes 531 , 
et admit la libre concurrence ; ils se soumirent aux ma- 
gistrats, et on leur fit remise de la peine. Il défendit 
de même les familles riveraines des lacs contre l'égoïsme 
aveugle des pêcheurs 5 ". Ceux dont la sollicitude s'é- 
tendait à tout, accordaient leur protection, mais pres- 
crivaient des réglemens à toutes les industries 533 . La 
nomination aux emplois n'était encore soumise à aucune 
marche régulière : on se conformait au besoin des cir- 

SM Uatoyer et te conseil au châtelain, banneret et à la communauté 
du ilaut-Sibenthal, 15 avril i486 : Les bâtards peuvent léguer à leurs 
enfans légitimes leurs biens, propriétés et fiefs, meubles et immeubles, 
ti faire aux illégitimes des legs a leur guise ; s'ils meurent ab intestat et 
sans enfans, leurs biens appartiennent à leurs plus proches héritiers. 
Toutefois, s'ils sont étrangers, il faut une autorisation spéciale. Si 
l'homme meurt sans enfans , Berne reçoit par reconnaissance une livre 
sur 20. 

M1 Ch. 29 mai 1482 : on ferme la boucherie, chacun paie 50 livres 
d'amende. 

5S2 Ordre à Thoune, Morat, Cerlier, Nidau, de protéger les petits 
poissons et ceux qui fraient. Jnehelm. La môme année à Neuchâtel, 
institution d'une corporation de pécheurs ( probablement d'après ld 
conseil des Bernois). HaiUr, BibL VI, 345. 

iSi Renouvellement des chartes de métiers, 1683. Ci-dessus n. 531 , on 
oblige les bouchers de promettre qu'ils ne feront jamais ni ordonnance, 
ni association avec d'autres sans autorisation. 
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constances 634 . Achetaient-ils des châteaux? ils gar- 
daient la haute justice, attribution naturelle du gou- 
vernement, mais souvent ils revendaient la basse 
justice et les domaines; ceux-ci prospèrent mieux 
entre les mains des particuliers. Ainsi le beau château 
de Wildegg, non loin de Habsbourg , devint avec tous 
ses droits et ses coutumes &3S la propriété de Gaspard 
Eflinger, qui avait mérité près de Morat cette faveur **; 
on espérait par là rattacher sa famille à la république 
de Berne 537 . On ne s'empressa pas moins d'autoriser le 
héros de Hallwyl à acquérir le château de Trost- 
bourg 538 . Comme de tout temps, la fortune, la magni- 
ficence et les mœurs des vieilles familles reposaient 
solidement sur la propriété territoriale; tandis que le 
riche banquier Werner Loûbli succombait 63 * sous le 



"* Ordonnance de 1487 : les fonctionnaires ne seront plus renouvelé* 

de S en 3 ans, mais suivant le besoin ci le bon plaisir. On destituait 
ceux qui négligeaient de rendre leurs comptes à la SL-Micbcl. = Le 
produit des places était alors très-insignifiant. D. L. IL 

m Le troisième fenning des domaines de bailliages n'était pas porté 
sur les rôles officiels , mais c'était un usage. Berne aux 4ujeU des seigneu- 
rie» j 149^. 

•» En 1484, pour l,50u flor. Jnshelm, SteltUr pour 17S0. 

6,7 Berne à Brvugg, 1487 t Eriger sa maison en baronie , aGn qu'il ait 
un motif de bâtir davantage , et que la viHe soit respectée, ce dont clic 
a grand besoin (nous savons pourquoi; t. VI, 70, 71 ). Il avait aossi son 
autel dans l'église. 

1486. Il l'acheta de Rbeinach (qui l'avait reçu de la ville à titre 
de fief), jinshclutm 

IM 11 mourut en 1487, ruiné par une guerre contre Ulm. Dans ce 
temps-là ceux qui ne payaient pas leurs dettes n'étaient pas ensevelis 
en terre sainte. II fallut recourir à la force pour obtenir que cet homme 
si éminent par ses mérites, gouverneur d'Aigle, fût enterré dans un 
cimetière. La même chose arriva au célèbre protonotaire Stôr. en 148*. 
jusqu'à ce que la ville se chargea d'une partie de ses dettes. 
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poids de ses dettes, et que son fils, mal élevé, mourait 
d'une mort ignominieuse 540 . 

L ordre teutonique administrait l'église principale 
Je Berne. Institué Tannée de la fondation de cette 
ville, il avait , dans les premiers temps de son héroïsme 
plein de foi, acquis de Frédéric II, le dernier grand 
monarque de la maison des Hohenstaufen , la belle 
îglise de St.-Vincent. Respectable avant toute autre, 
tant que la lutte entretint ses efforts, cette association 
dégénéra au sein des jouissances ; aux époques de crise, 
les chevaliers, infidèles à leur premier devoir, refusè- 
rent de combattre pour la chrétienté contre les mé- 
créans S4J , et, tandis que les sciences renaissaient, leur 
ignorance était si profonde qu'ils savaient à peine lire 
les formulaires latins du culte M . L'âme de cet ordre 
ayant disparu, il y suppléa par l'orgueil, source de 
mécontentement 543 . En voyant les revenus de tant de 
beaux domaines passer en Souabe dans les mains de 
chapelains qui n'étaient pas suisses et grossir des caisses 
étrangères 544 , le patriotisme se réveilla , de même que 
l'envie. Ces dispositions n'échappèrent point à Jean 
fcrmbruster, Bernois, chanoine à Sion, versé dans la 
connaissance de la langue italienne et surtoutde la cour 

Berne le bannit de la ville et du pays. Le margrave de Mootferrat 
e fit pendre. 

Baexo, HisU de Prusse (Getch. ». Preussen) , t. IV ; on éluda l'obli- 
gation de marcher contre les Turcs. 

M A utiie h n. Gruncr, 189 : à peine y en avait-il de capables de dire 
Joe messe pour les a m es et les prières journalières. 

ft4t Leurs curés refusaient d'obéir à l'évêque; ils furent bannis a cause 
ie cela et Berne dut payer une rançon pour les ravoir. 

644 40,000 flor. en peu d'années. Le grand-maître était un Trucbsess 
le Welihausen; celui-ci n'ayant point cTargenl [Btmo, 70 ) donnait 
ans doule à ses conipatriolcs des places de chapelains. 
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de Rome, quoique non moins ignorant en latin que 
les chevaliers 646 ; il suggéra aux grands d'acquérir ces 
riches prébendes pour leurs fils 546 . L'impatience et l'a- 
vidité ayant mûri son plan , il fut secrètement envoyé à 
Rome avec le greffier Frickard , et obtint sans peine 
quatre bulles moyennant trois mille florins &4T , Innocent 
dépouilla Tordre teutonique d'une possession de deux 
siècles et demi, et institua un chapitre collégial séculier 
avec quatre dignités ecclésiastiques 648 et vingt cawh 
nicats à la nomination du gouvernement. Il nomma 
Jean Armbruster prévôt 649 , lui donna mitre, crosse et 
anneau, et lui conféra les ornemens et les droits de? 
grands prélats 650 . Le nouveau chapitre fut enrichi 
par 1 incorporation de ceux qui florissaient autrefois à 
l'entrée de l'Oberland, dans l'agréable solitude d'Ain- 
soldingen entre le lac et les montagnes ; ou à Ruegw- 
berg, au milieu des beautés sauvages des Alpes auié- 
rieures, et sous l'autorité des religieuses d'Interlachen, 
trop libres dans le pays des plus beaux bergers**;* 
Villars-les-Moines , au-dessus des ruines du temple 



M C'est pour cela que l'organiste lui dit on jour : • Les seignens 
teuloniqucs n'ont pas tous été chassés; noos sommes encore ici 000 
deux. • Anshclm. 

*** Cela dut bien leur agréer ; on le voit par l'envoi de Nie Schmidt 
à Rome, pour placer un fils du banneret Huber. Aneliclm, 1485. 

" 7 Crungr en a transcrit deux, p. 190 et 193. Pour le reste nom 000 
sommes servi des recueils de charité de l'église, formés en 1678 par D* 
niel Engel , d'après les registres. 

SM Prévôt , doyen , chantre et custode. 

"* Pour cent ducats. Jnthelm. 

**• m Parochetum et capucium • des prélats, le droit de bénir et 
conférer les ordres inférieurs , etc. 

De 40 il n'en restait que 4; les autres s'étaient enfuies ou araiflrt 
été chassées. 
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d'A ventia , et d'une manière différente à Tœrstetten 
dans le Bas-Sibenthal f à Cappelen** et dans le lae de 
Nidau. 

Le gouvernement, après avoir accepté les bulles 553 et 
conféré secrètement avec Benoit, évèque de Lausanne , 
chargé de leur exécution, nomma sans bruit les mem- 
bres du chapitre 654 . L'évèque accompagné de tous les 
chanoines de Lausanne se rendit à Berne 555 . A la 
porte de la ville il trouva lavoyer de Diessbach avec les 
conseils et les bourgeois, la commune entière, le pré- 
vôt, les chanoines, tous les ordres et les étudians. 
Ils traversèrent la ville pour se rendre à l'église de 
St.-Vincent; on lut les bulles, puis l'évéque au nom 
du pape, lavoyer au nom de la ville, élevèrent Arm- 
brnster sur l'autel; les chevaliers teutoniques se sou- 
mirent à l'ordonnance, non sans la maudire 556 , et l'on 
installa le chapitre. Le commandeur provincial Wal- 
ther de Klingenberg et Christophe Rych , commandeur 
de la maison de Kôoitz, demandèrent audience au 
conseil , protestèrent et interjetèrent appel. Le lende- 
main pendant les matines, les huissiers de la ville, les 
chanoines et les prélats de Lausanne chassèrent ceux 
de l'ordre hors de l'église et de leur maison. On se per- 
mit cet acte de violence, parce qu'on croyait ne pouvoir 

*** Les religieuses de ce couvent aussi avaient été chassées autrefois 
( IMS ) pour leur vie licencieuse. 
Le 10 janvier 1485. 

»** Stôr fut nommé doyen; mort au bout de trois mois, il eut pour 
successeur Pierre Kistler. La était aussi Thiébaut, frère de l'avover 
d'Erlacb ; 8 du chapitre de Lausanne ; tous les conventuels d'Amsol- 
dingen , au nombre de 9. 

w * $ mars 4 485. D'après le récit à'Anihelm. 

**• • Partons au nom de tous les diables , • s'écria Jean Steinbaeher, 
de Tordre teuloninuc. 
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rien obtenir par des voies de douceur, et que les fautes 
de celle association étaient trop graves et trop bien 
prouvées pour qu'elle ne fut pas déchue de ses droits. 
Celle-ci porta plàinte auprès du pape et de l'Empereur, 
de l'archiduc Sigismond et des Confédérés; mais en 
vain : on lui démontra qu'elle ne remplissait plus sa 
destination. Toute propriété particulière est sacrée; ce 
principe est la base de la société humaine. Ce que la 
société donne en commun à ceux qui dévouent leur vie 
à un but commun, subsiste en effet aussi long-temps 
que le but social et leur coopération pour l'atteindre, 
ou du moins autant que leur vie; l'équité le veut 
ainsi. Les seigneurs chassés de Berne, et dont les plus 
aptes furent admis dans le nouveau chapitre, possé- 
daient encore les maisons de Kônitz et de Summiswald; 
une somme de trente-quatre mille florins facilita leur 
admission 657 . 

Du reste presque tous les ordres donnaient le même 
scandale ; l'exemple de Rome les rendait plus auda- 
cieux , et les progrés de la liberté humaine réveillaient 
l'esprit d'examen. Les Bernois expulsèrent des abbesses 
à cause de la licence de leurs mœurs 638 . Six mauvais 
abbés d'Engelberg 559 avaient causé un si grand mécon- 

Sentence de 1490 prononcée par Hartmann de Hallwyl, prévôt d» 
chapitre de Bàle. On avait tenté auparavant bien des moyens. 

1482 , les abbesses de Truob et de Goltstatt , les supérieur» de 
Bnchsée et de Wangen. An$hetm; Hottinger, Hist. cccL en latin, 
IV, 166. 

>» Stumpf, 1. VII, S i Jean Kumbar en 1421 gouverne mal, maore 
de grands biens, meurt enfin dans la misère; Rodolphe de Bade en 
1451, homme méticuleux; Jean Stryne, en 1445. libertin, dépensa 
beaucoup avec des femmes ; Jean Am Bûel, 1451 , la raine du monts* 
lî?rr* ; Henri Porter, 1457, mauvais maquignon; Ulrich (Stalder) & 
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teniement parmi leurs sujets , que ceux-ci firent décla- 
rer à l'abbé Ulrich Stalder, par Schwaderauer, un de 
leurs magistrats, qu'ils abjuraient leur serment. Ce pré- 
lat trouva son salut chez les Confédérés, dont il avait 
autrefois dédaigné la médiation 560 . Cent hommes de 
chacun des trois cantons garans , Unterwalden, Lu- 
cerne et Schwyz , traversèrent nuitamment des mon- 
tagnes sauvages, surprirent cette population , déposèrent 
les magistrats et commandèrent la soumission 661 . A 
Wettingen, du temps de l'abbé Jean Muller, les Con- 
fédérés s'occupèrent tour à tour de défendre sa liberté 
contre la ville de Bade 662 et de prendre des mesures 
bien plus difficiles contre la licence de son couvent 663 . 
IndifFérens à la discipline monastique, ces prélats étaient 
jaloux de conserver leur pouvoir et leurs revenus ; les 
meilleurs abbés, c'étaient les meilleurs économes 564 ; 
les Confédérés faisaient aussi cas de ce mérite 566 . La 
foi, égarée par les indulgences pour tous les péchés 
sans distinction , même les péchés des trépassés 566 , par 



Berne, 1478, aussi paresseux que les autres. Quel esprit devait régner 
dans un couvent qui pendant 60 ans fît de pareils choix ! 

Lors de son élection il avait fait la condition que les Confédérés ne 



M * 1487. Hottinger, Hùt. eccl. de CHetv., d'après Schilling, le Lucer- 
nois. 

Wî Qoî le réclamait comme citoyen ; mais Wettingen n'avait de com- 
bourgeoisie qu'avec le château. Hottinger, I. c. t. II, 520, d'après les 
recèsde 1488 et 1489. 

•"Une vie désordonnée et licencieuse. Recé» de Schaffhoute , 1485; 
on ne voit point encore d'amélioration dans le recé» de Zurich, 1496. 

M * Comme celui de Cnppel. Bref ^Innocent VïU, 1485 , dans Hottin- 
ger,Spee. Tigar.. 275. 

Ainsi à Pfaevers, i486. Recé» de Zurich, i486, 1487, dans Hot- 
tinger, Ilist. ceci, de CHetv. Le successeur administra plus mal encore. 
1488. sous Innocent; le? Turcs servirent de prétexte (il laissa un 
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des miracles apocryphes 607 , parla crainte des rêve- 
nans 568 et par toute espèce de sortilèges 569 , laissait les 
cœurs dans un état de rudesse favorable au vice 510 ; 
afin d'y échapper, des âmes délicates se réfugiaient 
dans les déserts et les cellules solitaires , pour se livrer 
aux contemplations mystiques. Tel apparut le fidèle 
curé Meyer, vénéré dans FArgovie 571 ; tel encore sur 
le rocher voisin de la source du Herrgottswald, Jean 
Wagner, dont les jours furent remplis par la prière et 
la prédication dans les solitudes du Fracroont 57 *. La 
voix rare d'un théologien savant se perdait dans le dé- 

million de ducats. Spanheim, H. E. ). Hottitigcr, Hitt. ecd. en latin, Vïï, 
41 , transcrit noe indulgence; d'autres formules, p. 337. 

" 7 Noire-Dame d'Oberbûren , métairie non loin de BQren sur l'Aai, 
donnait la vie aux en fans morts-nés , jusqu'à ce qu'ils fussent bapti«è. 
Anshelm mande mie des gens sensés et l'évéque lui-même refusèrent o? 
le croire. Les Schwyzois visitèrent cette image lorsqu'ils se rendirent i 
Berne pour le carnaval ; ci-dessus à n. 478. 

588 En 1482 Berne ordonne contre les revenans et les orages dangf 
renx des palmes, des cierges, du sel el de l'eau bénis, Anthelm. 

M * En 1482 on brûle à Morat des sorcières; en 1488 George Aofder 
Fluh, capitaine-général du Valais, fait brûler deux frères pour cause de 
s^jrc c 1 1 g ne y ^)vi lui i ifi l on à c g s w j t u n |p r^ï^»t?s à JV^5 m 

»• En 1489 Nie Rôlelûok à Berne est exposé une journée eolito 
au carcan , puis envoyé en pénitence à Rome pour s'être vanté q« 
Notre-Dame lui avait procuré la jouissance de sa maîtresse et pour avoir 
aj ou lé des détails qu'on n'oserait répéter. Anshelm. 

671 Ambroise Meyer, patron de l'église d'Arau, et le dernier cbartreui 
de Thorbcrg. Anshelm, 1482. 

»" De i486 à 1509. Il était de Riedlingen en Souabe; il quitta le monde 
dans la fleur de sa jeunesse; son séjour resta long-temps incoam; 
il mourut à un âge très-avancé; il est enterré dans la chapelle qu'il 
bâtit avec des aumônes. Petit traité de cette chapetU {TrteUttitm, «. s. 
w.) par MM. de Wyl, qui en sont les administrateurs. Munich, i 63 9 
sasFracmont (t frac tus mons •), au pied duquel s'élèvent les colline» 
boisées de Herrgottswald (la forêt du bon Dieu) est l'ancien nom du 
Pilate. C M. 



Digitized by Google 



LIVRE V. CHAP. 111. 401 

sert &73 . On n'entendait du haut de la chaire rien d'aussi 
beau que la bataille de Morat, dont les Bernois fai- 
saient annuellement lire l'histoire 574 . 

Le chevalier Jean Waldmann, bourgmestre de Zu- 
rich, éminent comme général, plus encore comme 
homme d'Etat, grand et heureux si la passion ne lui 
avait pas fait méconnaître l'équité, ni l'audace son 
époque et sa situation, était fils d'un laboureur de 
Blikenstorf au canton de Zoug 575 . Enfant, il vit son 
village réduit en cendres par les flammes de la guerre 
r civile qu'y apporta inopinément le bourgmestre Stûs- 
si 576 . Bientôt après il entendit raconter que deux de ses 
. proches parens étaient morts avec gloire sur les bords de 
la Birse au milieu d'autres héros 577 . Lui, jeune homme 
■ beau , vigoureux, trop ardent pour son paisible village/ 
3 se rendit avec son frère à Zurich, et fonda sa fortune sur 
. le métier de tanneur 578 . Mais il voulut connaître toutes 

c ' 

473 Pierre Numagen (ci-dessus n. 131), quoique partisan de la 
transsubstantiation, ne rejetait pas d'autres explications, et répondait 
aux objections contre la prescience de Dieu aussi bien que les modernes 
les plus habiles : « Qui praevidit damuandum , praevidit et dcmcrilu- 
rum. » Holtinger, H. E. U VIII. 

674 Le jour anniversaire de la bataille, celui des 10,000 chevaliers; 
l'ordonnance est de 1487. Jnshelm. 
1 574 Outre l'histoire écrite par son beau-fils Gérold Edlibach, l'histoire 
impartiale d'An$ kelm et celle qu'a racontée si véridiquement Bullinger, 
' nous profilons des documens rapprochés par J. H. Fûâsli, notre savant 
et ancien ami, dans l'histoire de ce bourgmestre publiée en 1780. Lors- 
que nous ne nous écartons pas de cette histoire par des développemens 
ou des différences, nous ne mentionnons pas les sources qui y sont 
citées» 

576 T. V, 335 ; en 1443. 
*" Leu, art Waldmann. 

578 11 est prouvé qu'il acheta son droit de bourgeoisie en 145J pour 
U florins. D'après Bullinger, il avait huit ou neuf ans lorsqu'il vint à 
vin. v6 
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les faces de la vie , son sérieux et ses jouissances. Dans 
les combats licites et illicites, quand il fallait prendre le 
parti des bourgeois, à table, auprès des femmes, il 
était partout le premier, grâce à son audace capti- 
vante, à ses projets , à son éloquence ; jeune , il portait 
en lui la vive confiance de sa force, vraie noblesse de 
l'homme ; il était paùvre, franc et libre , singulièrement 
libéral dans l'emploi des raoyeus. 

Il dut probablement l'origine de sa fortune à ses 
relations avec la maison d'Edlibach. Celui-ci, sans 
doute uni de parenté avec des familles du pays de 
Zoug 579 , administrait les revenus du couvent d'Eiti- 
sidlen dans le canton de Zurich ; Waldmann le visitait; 
il gagna les bonnes grâces de sa femme , jeune pay- 
sanne des bords du lac , de mœurs aussi faciles 
lui-même 580 . Edlibach mourut; Waldmann épousa 
sa veuve et prit son emploi ; il devint ainsi beau-pért 
de l'historien Gérold Edlibach m . Il s'éleva dans la ré- 
publique , il grandit , cher à l'ardente jeunesse par la 
licence, redoutable aux ennemis par son habileté re- 
connue. On l'emprisonna deux fois , et , tant qu'il ht 
possible, l'envie et la crainte Técartérent des conseils. 

Zurich; il y alla probablement peu après le malheur de 1443 î cari! 
était âgé de 15 à 16 ans l'année où il acquit la bourgeoisie. 

Les Edlibach sdnt de Memingen, au canton de Zoug. Ausi ^ 
baeh connaissait il mieux que tous les autres le généreux campagnard qoi 
s'opposa au massacre de Greifensée. T. VI , 4<J, 47. 

*** «L*a qui veut, mais lui-même fait son plaisir avec toutes les fre- 
ines. » Déclaration dans FugtU, p. 6. 

m Nous avons tiré parti de son ouvrage augmenté et contiiMi* 1* 
son fils ; un accident a mêlé nos notes ; nous devons donc dire ici q* 
dans la plupart des endroits où nous avons nommé Louis Edlibach 3 
faut entendre Gérold , qui termina son travail en 1617, la #F afl* 
de sa vie. 
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Il y avait en lui un ascendant dominateur, supportable 
seulement aux admirateurs de son génie, ou à ses 
égaux par les mœurs. A la fin , il fut nommé chef de sa 
tribo, et bientôt après éclata la guerre de Bourgogne, 
dans laquelle il fit voir à toute la Suisse ce qu'il était. 

Homme de guerre, il se signala à Mulhouse, à Walds- 
hut, à Héricourt et dans l'expédition contre le Pays- 
de-Vaud. A Fribourg, tous les drapeaux s'inclinèrent 
devant lui; il rassura Berne, excita sa ville à force de 
terreur et de confiance; pendant cette nuit où tout 
l'espoir des Bernois reposait sur lui, il continua sa 
marche, en dépit des ténèbres et de la pluie ; à la jour- 
née de Morat, nul ne partagea comme lui la gloire de 
Hallwyl et de Hertenstein. Dès lors Waldmann brilla 
dans toutes les diètes. La résolution de la Suisse, la 
bataille de Nancy, c'est à lui que le duc René en fut 
redevable. C'est lui qu'avant tout s'efforça de gagner 
l'astucieux roi de France, qui en obtint des services 
dans les affaires de Bourgogne. Toutefois son caractère 
et son goût inclinaient pour l'AUemage; l'Autriche 
en profita. Inquiète, au déclin de sa maison, Yolande 
recourut à lui 6 * 2 . Sforza, dont l'aïeul était un homme 
delà même trempe, s'attacha tout entier à lui; de 
même quiconque voulait armer les Confédérés ou cal- 
mer leur violence belliqueuse. Une autorité tyrannique 
comme dans les villes de l'ancienne Grèce ou de l'Italie 
n était pas possible en Suisse* : moins à cause des 

* 

s " « Yolant, primogcnita cl soror serenissimorum Francise regum... 
* benedileclo noslro , Hanns Waldmanu, militi, de Zurich.* Elle le 
nomme conseiller antique de Savoie. Pignerol , 15 juin 1478. « Rei mi- 
"taris perilia, induslria, astulia, » sont ses justes motifs. 

* Le contraire est prouvé par l'histoire des insurrections des sujets , 
que les dénis de justice occasionnent toujours, et qui furent punis avec 
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pactes que d'un amour véritable de la liberté et de 
l'égalité, et parce que la plupart des gouvernemens 
unissaient dans une mesure si parfaite l'intelligence 
et la conscience d'eux-mêmes, que les plus petits tuts 
conservaient leur dignité. Aussi accorda-t-on à Jean 
Waldmann, sans péril pour la république, un pou- 
voir digne d'un génie élevé et d'une grande force de 
caractère. 

Dans la charge de grand tribun, la plus haute 
après le consulat 683 , il jouissait encore d'une entière 
faveur auprès du peuple, dont il était sorti, auprès 
des tribus, qu'il sut captiver, même auprès de la 
noblesse, grâce à ses habitudes et à la considération 
dont il entourait la ville. A cette époque Zurich , sans 
les Confédérés, mais de leur consentement, conclut 
avec le comte de Wurtemberg, pour dix ans, un traité 
favorable à l'importation des grains, et par-là même 
utile à toute la Suisse orientale 584 . Avec le sire de 
Werdenberg, grand-maitre de Tordre des chevaliers 
de St.-Jean, plus tard ennemi des Balois, on renou- 
vela l'alliance de combourgeoisie qui avait long-temps 
subsisté entre Zurich et la maison de Wœdenschwyl** 5 . 
La bonne intelligence avec Strasbourg fut rétablie 
lorsque Waldmann abandonna le chevalier de Hoheo- 
bourg à sa mauvaise étoile; celui-ci, marchant à la 

une cruauté sans exemple, par des avanies, pertes de privilèges, etc. 
Le monopole exercé par quelques villes est connu , ainsi que la corrap 
lion des bailliages médiats. D. L. U. 

M * On peut comparer le grand tribun (Obristmeister) au «peroeq* 
setoatus. » = Voir Appendice D. 

w* C'A., Zurich, le soir de St. -Matthieu , 1482. 
àS5 Ch., 18 juin 1482. 
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mort , le lui reprocha comme une trahison, et lui pré- 
dit sa fin malheureuse. 

feu de temps après, Waldmann, non content de sa 
grandeur personnelle, ambitionna la charge de bourg- 
mestre. Les honneurs en étaient tour à tour dévolus à 
Henri Roùst et au chevalier Henri Goldli , d'anciennes 
et nobles familles de gouvernans, tous deux dans la force 
de l'âge m , expérimentés dans les affaires et dans la 
guerre, mais inférieurs à son génie, l'un bienveillant 
eCsans prétention, l'autre tout dévoué à son office, 
aux diètes, aux ambassades, riche par héritage, en- 
touré de six fils; Lazare, son cousin, bailli d'Empire 
et membre du conseil, était la seconde colonne de la 
u maison. Aux élections, Henri Goldli fut laissé de côté, 
et Waldmann, le héros, primitivement tanneur, main- 
: tenant chevalier, et même plus riche que ce magistrat, 
1 mais non d'une richesse héréditaire, fut proclamé 
bourgmestre de la ville de Zurich. Goldli fut réélu 
' Tannée suivante ; toutefois Waldmann ne lui laissa plus 
' reprendre son autorité , et ce qui lui fut le plus dou- 
loureux, il le fit exclure des députations. Il concourut 
t à rendre vaine la faveur accordée à son fils Roland par 
l'évéque de Constance 587 . L'offense qu'il fit à Lazare 
dans la personne de sa femme était plus ancienne peut- 
être ; mais il parvint à l'exclure du conseil pour une 
action condamnable^. 

*•• Tons deux plus âges que lui ; magistrats déjà en 1455 et 61 ; mais 
ils n'étaient pas tellement ses aînés, que Waldmann, s'il devait devenir 
bourgmestre dans la force de l'âge, dût attendre leur mort. En effet , 
Roûst mourut en 1509, GOldli seulement en 1514. 

587 Expectative à Zoflogue n. 1*6. 

*" 11 avait enlevé au domestique du conseiller autrichien , messire de 
Stadion , son cheval et le sceau de son maître. Noos ne connaissons 
pas les détails de cette affaire. 



406 HISTOIRE DB LA SUISSE. 

En possession du plus grand honneur auquel un 
Suisse peut atteindre dans sa patrie, Waldmann forma 
le dessein de rendre sa ville illustre au dehors et d'en 
faire à l'intérieur le type d'une république bien orga- 
nisée. A cet effet, il forma une association intime, non 
avec un parti , mais sans distinction de parti avec les 
hommes les plus éclairés, les plus loyaux , les plus sus- 
ceptibles d'enthousiasme , avec les meilleurs amis et 
compagnons qu'il put trouver. Henri Meyss, conseiller 
de la tribu des connétables 589 , petit-fils ou neveu de 
cet homme excellent que Stùssi avait immolé dans la 
guerre de Zurich à la fureur des partis, Dominique 
Frauenfeld, tanneur comme Waldmann, trois tribuns, 
son beau-fils, son cher Gérold et trois autres membres 
du Grand Conseil , le curé Helfenberg , et le greffier 
Louis Ammann, homme comparable au docteur Fric- 
kard et à d'autres grands hommes d'État de la Suisse, 
ces douze personnes étaient chaque jour ses commen- 
saux au prix de dix-huit kreuzers 590 , à l'hôtel de l'es- 
cargot , voisin de l'Hôtel de ville 691 et où s'assemblaient 
autrefois les boucs. Ces heures où l'oa se raillait sans 
gêne d'un égoîsme étroit, de la prétraille et des cabales 
du conseil, où, dans le sentiment de la supériorité in- 
tellectuelle et de l'utilité du but, on n'oubliait que trop 
le pouvoir de la méchanceté, étaient les plus heureu- 
ses de la vie de Waldmann, si riche en belles heures. 

Il détermina la plupart des cantons à faire partiel 

589 Nous rappelons aux lecteurs étrangers que c'était le nom de la trâw 
des nobles. 

5,0 Ils se cotisaient pour le vin en donnant chacun deux florin*' 
i8 krenzers font aujourd'hui à peu près 14 sous de France. C M. 

>*i L'hôtel de l'escargot a été dans ia suite transporté ailleurs. 
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la ligue héréditaire du roi Maximilien'* 2 . C'était le 
moyen de tenir en équilibre le parti français qui domi- 
nait à Berne, politique sage pour la Suisse d alors, 
mais qui fut abandonnée après lui parce que les hommes 
vulgaires se conduisent plutôt d'après les impressions 
du moment que d'après un principe. Afin de faire pré- 
valoir le sien, il stipula que l'Autriche paierait à lui- 
même et à chaque premier bourgmestre de Zurich 
après lui quatre cents florins par an, et dix fois autant 
pour être distribué dans les autres cantons w . Conven- 
tion naturelle dans des républiques où une multitude 
d ames vulgaires se laissent gagner par quelque acte 
d'hospitalité ou par de petits secours; indispensable, 
quand les adversaires se servent de ce moyen ; digne 
d'éloge au de blâme suivant le but qu'on se propose 594 . 
Alors aussi l'on publiait mainte défense avec plus de 
gravité que de succès 595 ; les besoins et les passions pa- 

■ 

M> Tous, excepté Lucerne , Schwys et Claris. A la vérité la dernière 
autorisation manquait. 

691 Deux chartes, le jour de la Ste-Croix en automne MS7. Il devait 
être chargé de la distribution sa vie durant. Mais il ne se pressa pas de 
la faire, il voulait être assuré des hommes. 

M * C'est dans ce sens que la vertu de Sidney pouvait ne pas rougir de 
recevoir de l'argent de la France. 

m Lettre de pensions après sa mort. Bien des cantons n'y prirent au- 
cune part ; Zurich , avec des restrictions : ■ Pourvu que ce ne soit pas 

• au détriment de la ville, et qu'il ne s'engage à rien qui porte dom- 
» mage , un citoyen peut accepter ces présens , attendu que, sur son rc- 

• fus, d'autres les recevraient. . La multiplicité des objets politiques ne 
permet pas d'affirmer qu'on ne payât que les mauvaises intentions. 
On pouvait s'attendre à une appréciation des motifs de ta part de chefs 
populaires qui par conviction ou par loyauté devaient désirer opposer 
aux moyens de leurs adversaires des moyens analogues. En général , on 
considérait comme traûquant de ses principes celui qui ne recevant de 
présens que d'un seul paraissait se donner tout entier à lui. 



Digitized by Google 



408 HISTOIRE DE LK SUISSE. 

ralysent les lois austères; il est donc sage de ne pas 
défendre trop de choses, mais de veiller sur tout. 

Dans les affaires d'Italie le bourgmestre inclinait 
pour Milan : les bonnes relations avec l'Italie sont in- 
finiment utiles aux deux pays et sans aucun danger. 
En revanche, peu partisan des prétentions hiérar- 
chiques, de même que d'autres Zuricois anciens et 
modernes , il n'aimait point les alliances compliquées 
avec la cour de Rome. L'église de l'eau fut bâtie sous 
sa direction ; il donna l'idée des ornemens qui déco- 
raient le haut des tours de la grande église S9e . Cepen- 
dant, comme le clergé doit aussi se soumettre à l'ordre 
civil, lorsque Innocent, pour consolider son crédit, 
voulut absolument renouveler l'alliance, Waldmann 
n'y consentit qu'après que le pape eut reconnu et 
sanctionné cette subordination 597 . En même temps on 
admit la faculté de racheter les revenus que les égliV- 
possédaient par donation 598 , à l'exception, comme cela 
doit être, du domaine principal de chacune d'elles. 
L'accomplissement des volontés généreuses des pé- 
cheurs mourans dépendait de leurs héritiers. Le cierge 
ne pouvait en aucune façon acquérir des immeubles 599 . 
Pour faire voir comment choses et personnes étaieoi 
sous l'autorité du gouvernement, on punissait les ec- 

Ch. du prévôt Félix Frey et du chapitre : comme quoi en 1A83 »o 
prédécesseur, de Cham , et les chapelains fournirent 1,500 florins et <§- 
core 500. Ces ornemens coûtèrent au total 18,916 livres, 15 sco. Tool 
le clergé contribua. Le bourgmestre lui-même donna 200 florins. On 
les enleva au bout de quelques années ; le plomb pesait trop sur la 
tours. 

697 Ci-dessus, après n. 189. 

••• Loi de 1480 : un muids de bled, un rauids de vin, racbetihte par 
25 livres, un florin en argent par 20 on 28. 
»•» Loi* de 1685 et 1486. 



■ 
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clésiastiques qui ne se soumettaient pas à la taxe an- 
nuelle du vin 6( jL On défendit 601 les cartes et les dés 
que beaucoup a entre eux aimaient passionnément, à 
l'exemple de l'abbé Ulrich de St.-Gall; on défendit de 
rester à table à une heure avancée de la nuit 662 . L'in- 
terdiction faite aux frères-prêcheurs de confesser les 
religieuses de TOetenbach fut regardée comme une 
injure au caractère ecclésiastique 603 . Une pareille su- 
bordination du clergé aux lois civiles plaisait au peu- 
ple 604 , mais énervait la hiérarchie, autrefois seul appui 
et seule terreur des gens d'église 605 . Le but du bourg- 
mestre était de corriger les abus introduits par la né- 
gligence de l'ancienne simplicité, ou pendant la guerre 
de Zurich et les autres troubles. 

Quoique les cantons intérieurs vissent de mauvais 
œil la collation du droit de bourgeoisie , Waldmann ne 
souffrit pas. que Zurich fût plus limité à cet égard que 
Berne voulait l'être 606 . La Thurgovie presque entière 
se rattachait à sa ville comme l'Oberland et l'Argovie à 
Berne. Le droit de bourgeoisie lui avait coûté à lui- 

600 10 scbellings d'amende par muids. 

«°* Ordonnance de 1480; sous peine d'un marc d'argent d'amende, 
excepté les trois jours de la dédicace. 1685 : « afin que la décence fasse 

* des progrès parmi ceux qui sont établis pour le service de la Divinité 

• et qui renoncent aux plaisirs d'un monde transitoire. • 

601 Après neuf heures le concierge de la salle des chanoines ne doit 
plus rien livrer, 

• M Elles devaient porter un capuchon sur l'épaule ; la raison n'en 
était sans doute pas trop honnête. 

Les anciens abus « causaient beaucoup de mécontentement chez 
la loyale commune. ■ 

m Le pouvoir temporel força un autre couvent de religieuses (le 
FraumQuster ) de déposer l'abbessc Sybille de Helfenstein ; 1487. 

*°* Anshelm, 1482. Après lui aussi il Fut question , mais inutilement, 
de limiter ce droit. 
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même quatre florins 607 ; pour dix un étranger 608 pou- 
vait, avec le consentement du bourgm^tre m , acquérir 
la protection qye donnait ce droit, trouver son exis- 
tence à Zurich dans son industrie , et , comme guerrier, 
sop poste dans une armée si souvent couronnée par la 
victoire; si cette alliance lui devenait incommode, il 
pouvait y renoncer pour un temps ou à jamais 610 . Une 
certaine stabilité est nécessaire, mais une bourgeoisie 
qui ne se renouvelle jamais ressemble à une eau dor- 
mante; les plus grandes choses ont souvent été accom- 
plies parles nouveaux bourgeois 611 , et le mouvement 
est la destination de l'homme. 

Au conseil , Waldmann s'appuyait essentiellement 
sur les tribuns , et voici ses motifs : les connétables lui 
en voulaient à cause de Gôldli; les tribuns , hommes du 
peuple, le connaissaient très-bien et se laissaient con- 
duire; nul préjuge de rang ne fermait leurs yeux à la 
vérité, surtout quand, au gré de ses désirs, il les ren- 
dait indépendans des corporations et les préservait du 
contact et de la prépondérance des nobles bl 2 . Beaucoup 

887 Un campagnard suricois payait S fl., on Suisse, 4. Le jeune 
homme venu de Blikenslorf après le desastre de ce village , peut-être 
encore enfant , fat traité comme un être intermédiaire. 

• M S'il portait les armes pour la ville ou s'il se distinguait par son in 
dus trie, on lui conférait la bourgeoisie gratis. 

<" Il dépendait de lui, d'accorder on de refuser. 

Pour un temps, quand il se proposait, p. e., défaire une guerre 
particulière ou de s'enrôler au service étranger. Celui qui renonçait à b 
bourgeoisie devait auparavant payer ses dettes et jurer de ne pas faire 
des enrôleroens contre Zurich et de ne pas porter les armes contre U 
ville dans les six premiers mois. 

•** Preuve en soient, outre Waldmann, Rodolphe Hofmeisler. la 
plupart des réformateurs , toute l'ancienne et vigoureuse Suisse. 

m II estimait que lors même que sa corporation élisait ira antre chef, 
je tribun , s'il n'était convaincu d'aucun crime , devait demeurer mem- 
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de gens souhaitaient alors aussi qu'au lieu de briguer 
un emploi , on f 'inscrivit simplement auprès du gref- 
fier 613 ; mais comment empêcher un candidat de dire 
ses motifs personnels, de chercher à se faire des amis 
pour une affaire importante? comment s'en rapporter 
entièrement à l'opinion publique, ou plutôt à l'in- 
fluence de Thomme le plus puissant? 

Pour l'impôt foncier, les dîmes dues aux baillis 614 , 
les corvées, les péages aux portes de la ville, Wald- 
mann faisait exécuter les ordonnances plutôt avec la 
sévérité d'un prince qu'avec l'ancienne indulgence née 
du système de la liberté : le gain qui en résulte pour le 
fisc ne vaut pas un certain bien-être qui gagne les es- 
prits. Une contribution foncière considérable ( cinq ou 
même dix schellings par cent livres fennings) fut, non 
pas consentie, mais ordonnée et levée, au détriment, 
non d'un droit écrit , mais de la prudence. Avec sa force 
de volonté et la conscience de ses bonnes intentions le 
bourgmestre Waldmann oublia comment un peuple 
libre veut être traité. Il en agit de la sorte à l'égard de 
l'argent : le prix du butin vendu , les contributions de 
guerre, les subsides, que le paysan estimait avoir payés 
de son sang, furent réservés, sans aucun partage, 
pour munir un arsenal 615 et pourvoir, en cas de guerre 
subite, aux premiers frais; on n'expliqua pas sufïi- 



bre du Conseil , qu'aucun membre de la connétablie ne devait passer à 
une autre tribu , et qu'elle n'avait à fournir que six conseillers. 

Un règlement parut en 4489 après sa mort, inexécutable comme 
tout ce qui est exagéré : il est bon et possible d'empêcher l'achat des 
emplois; mais défendre de se recommander ou de se faire recomman- 
der! 

* u La dixième gerbe , abusivemeot la neuvième. 

6,5 On en avait posé le fondement en 1487. Bakn; Blunt$ehli, 
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samment ce but aux campagnards , à qui d ailleurs on 
ne laissa rien pour des réjouissances. T%utau contraire, 
afin de pourvoir en cas de besoin chaque commune de 
pièces de campagne, on leva sur les fortunes, sur les 
biens fonds, les vignes , les pâturages communs et les 
bois 6 * 6 , un impôt incontestablement utile, modique, 
mais inaccoutumé. En trop peu de temps on multiplia 
trop les améliorations. 

Autrefois, avant les progrés du commerce, chaque 
pays devait fournir à tous ses besoins, ne fût-ce que 
médiocrement; dans la suite, se bornant à ce qu'il 
produisait le mieux, il y trouvait le prix de ce qu'il ne 
produisait pas. Dans le canton de Zurich , où la vigne 
ne réussit qu'en de certains districts et avec une grande 
différence selon les années 617 , on prit soin avec raison 
que sa culture ne s'étendit pas au détriment des champs 
et des prés : néanmoins l'impôt sur les vins étrangers 

Chaque père de famille paie annuellement i schellmg , chaque 
veuve 6 fennings, chaque manœuvre 2 scbell., celui qui cultive la vi- 
gne autant et en automne 2 têtes de vin ; celui qui laboure avec uo 
attelage complet, un quarteron d'épeautre, un quarteron d'avoine; U 
partie des pâturages communs , le bois et les glands dont on ne faisait 
pas usage (et qu'on employait aussi pour diminuer les impôts et pour 
contribuer aux festins publics ) ; enfin des amendes payées volontaire- 
ment. = Dans les cantons de Zurich , de Zoug et de Schafihouse on ap- 
pelle tête (Kopf ), un vase en chêne ou en métal pour mesurer les liqui- 
des, de la contenance de deux mesures chacune de 14 pieds xuricois 
et 2;3; dans le canton de Glaris, la quotité est un peu différente , et U 
même dénomination s'emploie aussi pour le poids de sept livres ; enfin 
clans celui de Schwyz, on désigne par le mot de tête un vase à mesurer 
des choses sèches , un petit boisseau. Voy. StaUUr Idiotikon, L H, 111. 
C. M. 

117 En 1684 1 on en donnait un muids pour un œuf et un lonnesu d (> 
vin pour un tonneau vide; peu après, le muids se vendait 9 livres. 



Digitized by Google 



L1VRB V. CHAP. III. 413 

paraissait trop fort dans quelques circonstances 618 . 
L'esprit d'ordre de Waldmann étendit sa sollicitude à 
l'avenir des forets, afin de ménager les jeunes plantes 
et de prévenir la conversion arbitraire des bois en 
champs 619 . Il s'opposa de même à Ja transformation 
des champs en prés ou en pâturages et à la réunion 
dans les mêmes mains des petits fonds déterre, dont 
chacun nourrit son homme. Le véritable agriculteur, 
pensait-il, doit être favorisé dans les pâturages com- 
muns 620 . Il ne doit ni devenir chasseur, pêcheur, ar- 
tisan ou négociant, ni dépenser son argent au cabaret 
ou sa force dans les bains 621 : produire et dégrossir les 
matières premières, voilà sa tache; de tous temps la 
ville a été le marché commun; un rendez -"Vous de 
toutes les marchandises prévient les lésions et assure 
le succès de l'industrie. La ville est la tête, la campagne 
le corps, la santé de l'État dépend de l'harmonie de 
leurs fonctions*. Le bourgmestre avait un autre but 
encore en faisant rester le paysan dans son village, 
sans se mêler à d'autres classes : il n'aimait ni les chan- 

6,8 Outre les accises 1 heller par pot» S si on le vend en détail. Les 
accises étaient de 7 sch. et 1; 2 par muidsde vin du pays. 

«• En i486, défense de couper de jeunes sapins et d'extirper des 
forêts. 

fiM En i486. Le bourgmestre et le conseil ordonnent que les maires 
des villages veillent à ce que les meuniers, les forgerons, les manœu- 
vres, les patrons d'église et les curés n'envoient chacun au pâturage 
commun pas plus de 2 vaches, 1 veau ou 1 cheval, 2 porcs, 5 poules 
et un coq , afin que les paysans n'éprouvent pas de dommage. Extrait 
du vieux livre blanc de Kibourg, 1534. 

621 Abolition des bains et des pressoirs à huile. Restriction du droit 
de taverne. 

* U ne fallait donc pas en faire deux êtres distincts. D- L 11. 
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gemens de domicile 622 , ni la concession des droits 
communaux à dés étrangers. 

Il agissait parfois comme ces diplomates aux yeux de 
qui le peuple existe pour le prince ou l'État ; en Suisse 
chacun pense exister pour soi et dans le but de jouir 
en même temps que de travailler. On rendit plus pré- 
cises les ordonnances communales, souvent si patriar- 
cales par leur simplicité antique; les sons-baillis ne 
furent plus élus par leurs égaux , mais seulement pro- 
posés. Si, à Regensberg, un soufflet donné ne coûtait 
que cinq schellings > si en général on avait des moyens 
divers d atténuer le malheur des eoupables 623 et de les 
punir sans cachot et sans bourreau , l'Etat en souffrait- 
il? Enlever aux enfans d'un criminel même leurs biens 
meubles fut une mesure fiscale et ùon paternelle. 
Waldmann entreprit d'attribuer exclusivement à la 
ville le commerce du sel 624 . Il fut père sévère, bien 
intentionné sans doute 625 , mais les grandes guerres 
avaient émancipé les campagnard». 11 n'entendit point 
la voix du peuple*; on avait interdit le* assemblé* 

Wî Nul ne doit nous quitter à notre inso et sans notre consentement. 
1488. 

* M En permettant les dommages- inturêts ; en distinguant les cas, sui- 
vant que le sang a coulé ou non , et qu'un individu a été ou non ren- 
versé , etc. 

•** Ordonnances dans Fùisli, 79 et 80. Voy. Bullinger. 11 fut poussé 
à cela par toute la tribu des cardeurs, dont il devint lui-même le chef. 

M5 C'est pour cela peut-être qu'il crevait qu'on est moins obligé de 
dire au paysan la vérité que ce qui lui est nécessaire et utile. Fïuli, 73. 

Faute énorme : il faut que le peuple puisse librement faire connaî- 
tre au gouvernement ses opinions sur ce qui le touche immédiatement, 
et que ses communications avec celui-ci soient franches, décentes, tou- 
jours ouvertes.. D. L. H. 
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dans la campagne, parce que mal inspirées ou mal di- 
rigées, elles devenaient parfois tumultueuses \ 

Henri et Lazare Goldli et leurs principaux amis 626 
n'ignorèrent ni ce mécontentement naissant, ni l'envie 
ou le dépit de tant de chefs de cantons blessés dans 
leur amour-propre, leur intérêt ou leurs affections 
politiques. S'assemblant fréquemment dans la chapelle 
des frères-précheurs , ils formèrent le plan le plus sûr 
pour la perte du bourgmestre : ce fut de lui témoigner 
la plus grande admiration pour l'énergie et le courage 
de son patriotisme, de lui signaler une multitude d'im- 
perfections et d'abus, d'intercepter tout avertissement, 
et tandis qu'on fomenterait en secret le mécontentement 
jusqu'à l'exaspération et à une explosion violente, de 
le faire aller si loin qu'il lui serait impossible de recu- 
ler sans honte, d'avancer ou de s'arrêter sans péril. 
A l'égard de la Suisse , Waldmann seconda ses ennemis 
: par un acte qui , selon les anciennes idées sur le destin 

vengeur, exigeait son sang. 
; Frischhanns Theilig, de Lucerne, homme d'une 
droiture et d'une bravoure éprouvées, qui avait orné 
sa jeunesse du laurier de Giornko m , vint à Zurich 
avec de la toilerie, dont il faisait le commerce. On sa- 
vait que, comme d'autres, il s'était plaint publique* 
ment et avec amertume de la mauvaise direction de la 
guerre de Milan , dans le moment même et depuis , et 
qu'il avait accusé Waldmann de partialité en faveur 

# Il fallait régulariser ces assemblées en les soumettant à un petit 
nombre de règlemens t voilà ce qni eûl mieux valu que de tuer l'esprit 
public en -les supprimant. D. L. B. 

,M On nomme surtout Conrad Scbwcnd et Henri Escher, conseillers 
et chevaliers , Jean et Gérold Meyer de K non au. 

6 " Ci-dessus , chap. II, à n. 262. 




de l'ennemi 628 . A Zurich, il ne dit mot. Il n'en fut pas 
moins mis en prison. Sa femme, qui l'aimait, reçut 
cette nouvelle ; tout Lucerne trembla. Une grande dé- 
putation partit aussitôt pour demander la liberté de 
Fricshhanns; elle fit un appel à la magnanimité du 
bourgmestre. Lui, que le pouvoir avait endurci, ré- 
pondit par une raillerie cruelle m . La seule chose qu'on 
obtint en faveur du héros de Giornico, fut qu'il serait 
simplement décapité 630 . On apprit que le bourgmestre 
avait su et nommé les lieux et les compagnies où Theilig 
avait parlé contre lui 63i , et l'on crut de bonne foi 
que les Zuricois inscrivaient dans un protocole appelé 
le livre des coquins^, tous les individus , objets de 
leur ressentiment , afin de les mettre à mort s'ils ve- 
naient dans leur ville. Les Lucernois témoignèrent leur 
étonnement « de ce que, pour des propos tenus ailleurs 
»dix ans auparavant, à ce qu'on prétendait, on osait 
» arrêter, mettre à la torture et punir du dernier sup- 
» plice un citoyen libre de leur ville , venu à la foire 
» annuelle de Zurich pour ses affaires , sans mauvaise 
• - 

«** Il prétendit que lui et Pierre Andrès donnèrent des avertissent 
aux Milanais (n. 632). Il se peut que cette expédition ait déplu au 
bourgmestre ( comme à nous) ; qu'il se mit en campagne de bonne heure 
et avec des troupes nombreuses pour diminuer le mal de la guerre. 
Peut-être inlerpréla-t-on faussement cette démarche. 

Autrement il en serait parlé dans le protocole n. 632. 

611 • Il faut qu'il tombe, fût-il grand comme un clocher. • Friscbhsnns 
était remarquable par sa grande taille et sa beauté. 

"» t Par grâce et à la prière de nos fidèles et chers Confédérés de 
Lucerne. • N. 681. 

Protocole de la ville de Zurich, veille de la St. -Matthieu , 1487. 
Il devait avoir dit que « Waldmann était à son escient un homme mé- 
» chant, un meurtrier et un traître, etc. » Waldmann, quoique cent 
fût pas son tour, présida le tribunal dans cette occasion. FistU, 115. 
d'après la procédure. 
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» intention et sans motif de crainte. Un procédé sem- ' 

> blable était-il conforme aux principes d'une Confé- 

> dération ou du droit des gens ? » Ils partirent. Quand 

a diète s'assemblait à Zurich, les Lucernois n'y parais- 1 

aient point. A la fin, une députation zuricoise se ren- 

lit à Lucerne, et prouva que le duc de Milan n'avait 

éduit personne. Les Lucernois l'admirent sans peine 033 , 

nais ils insistèrent sur l'injustice de l'assassinat de 

rheilig. Pendant plusieurs années , quand les Zuricois 

irrivaient à Lucerne pour la diète, sa veuve leur criait 

le la fenêtre : « Vous avez cruellement assassiné mon 

» bon mari , contrairement à la loi de Dieu , à l'honneur 

>età la justice 634 , m Le bourgmestre avait aussi fait 

loyer un jeune homme pour avoir mal parlé de lui * 35 . 

lût grâce à un autre qui s'était livré lui-même 630 . 

routes ses volontés faisaient loi ; son heure n'était pas 

mcore venue. 

Dans ce même temps, il garda pendant plusieurs 
nois l'argent de l'Autriche, sur lequel beaucoup de 
jens comptaient. C'était généralement sa coutume de 
promettre à des magistrats énergiques et loyaux , mais 
leu ou point payés par leurs cantons 637 , des sommes que 

1,3 • Ils savent bien que les Italiens ne donnent pas p!us qu'ils ne 
ont obligés de donner. • Relation de la députation. 

Chronique de Melckior Rhss. 
fl,s Jean Kraut. Fûssli, 127. 

Intercession auprès du conseil de Winterthur, pour Henri Gôscbel , 

m. 

" 7 Le landammann Jean de Flue, fils de Nicolas de Fine, ne reçut, 
lans l'affaire de Môlteli , ancune indemnité dUnterwalden , mais uni- 
{uement la moitié des 100 florins que Waldmann lui avait promis ; in- 
lemnilé bien juste, puisqu'il avait dû faire les frais d'un voyage à 
nspruck, et bien innocente, puisqu'il ne la cacha ni à son père ni à son 
wvs. Prononcé de Cevoytr Henri Schodeler t de Dremgarten; sam. av. 
Jlrich 1492. 

▼m. *7 
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fournissaient le riche Môtteli ou certains partis, maisde 
les retenir le pkis long-temps possible dans ses mains 638 . 
Par ces raisons et d'autres encore, on lui attribua, noo 
sans vraisemblance, l'intention de devenir le dictateur 
de la Suisse GZd * Eclipsant tous les hommes par sa haute 
stature et sa beauté , fort par la confiance en lui-mê- 
me 640 , riche, entouré de magnificence, dans les fesûm 
convive plein de gaieté, plus passionné des belles dame- 
et plus entreprenant auprès délies 641 qu'il n'était séant 
pour un bourgmestre, payant de son amitié, sans dis- 
tinction de rang, tout attachement fidèle à sa personne, 
au point qu'on le voyait souvent traverser les rues en 
donnant le bras au sergent de ville Schnéevogel w: , 
voilà Waldmann. Il étendit la souveraineté de Zurich 
par l'acquisition de Stein, sur le Rhin G4;j , de Hongg, 
que Wettingen aliéna dans un besoin d'argent 644 , de 
ftirmenstorf et d'Urdorf, patrimoine d'une descendante 

l J4 Môtteli donna 1000 tarins à Waldmann et autant à un smiuw 
de l'archiduc, pour les dépenses que nécessiterait son procès (ci-des». 
• n. 84-88). Le landammann Zuben et le landamuian Henri Winkdrifl! 
reçurent chacun 100 florins : l'un tout de suite parce qu'il le prit hatiL 
l'autre, le bon de Fine, seulement après plusieurs -années. Ch. n. 
une Ch. semblable pour Winkelried, samedi apr. SL-Jean-Bapt 1491- 

€i9 Anshelm : « Maintenant on les oblige de tenir les diètes à Zurich.' 
On pense bien comment cela devait plaire aux Bernois. 

« 40 • Il complaît grandement sur lui-même. • M. « H avait trop c 
présomption. • Bullinger. 

•** Déclaration de Jean Stumpf: à Baie il fut introduit par on te w- 
vcillans auprès d'une belle prude. On le vit avec étonnemenl mener à 
une diète à Bade six femmes outre la sienne. ■ 11 s'oubliait avec 
femmes honorables, et il était grand amateur du beau sexe. • B*lU*g ff - 

eâl En général il relevait ses subordonnés qu'il tenait en sa puissance 
et, ajoute Henri Bullinger, les mauvais sujets qui l'encensaient. 

•* J 14^. Ci-dessus, chap. Il, n. 465. 

644 Même année, 10 septembre : hypothéqué à la ville, avec l'enu> 
souveraineté pour 1000 fl. du Rhin. EdUbaeh. 



Digitized by Google 



419 

iridic- 
la ville 
de la 
ieur le 

ombre 
idence 
valion 
J vête- 
isens ; 
i vain 
us les 

5t plus 

attend 
sous- 
môme 
gour- 
ourg- 
ge de 
es 6 *', 
i nou- 
ssem- 

otin, et 
o Ilnn- 

11 garda 



te ceux 



ijonter 




Digitized by Google 



420 HISTOIRE DE LA SUISSE. 

blées des tribus, les sociétés des tireurs donnaient lien 
à mainte fête ; les sergens de ville , les fifres , les gar- 
çons d'auberge étaient habitués à de petits présens; 
dans les festins de femmes 652 , combien aimaient à se 
parer de soie, d argent et dor, même les femmes sans 
fortune! Ces plaisirs et ces présens furent défendus 6 * 3 
ou restreints 654 , et le luxe féminin limité 655 selon le 
rang 656 et la fortune 657 des maris. Combien s'attristè- 
rent les villages voisins de ne plus se réunir pour des 
fêtes , les jeunes hommes de ne plus se voir aux tirs et 
au jeu de quilles 658 ! Mais une vexation plus sensi- 
ble encore les attendait. 

<B1 Elles avaient aussi leurs festins à la connétablie, à l'escargot, du;< 
les auberges des tribus. 

66J Règlement somptuaire, mardi ap. Othmar, 1488 : point depUisxri* 
a un femmes en couche, plus de festins à la connétablie, à l'escargot, rte. 

"* Une seule fôle à l'occasion des mariages, un seul festin, unique- 
ment pour les parens et ceux de la même tribu ; nul présent de noces ai- 
dessus d'un florin; pas au-delà de cinq schcllings pour présent d< 
baptême. Le vin d'honneur seulement aux femmes qui viennent au bap- 
tême. Pas d'autres étrennes du parrain qu'un fromage de 8 s ch. P* 
d'étrennes ni de présent pour le chauffage, qu'au concierge delatril». 
1 scb. et autant à sa femme, 4 fennings à ses gens. A on bourgm»tie,i 
un conseiller, à un tribun, un festin , mais une seule fois, à sa première 
nomination. (Ordinairement ces emplois étaient renouvelés après k 
terme de six mois, d'un an, de deux ans, suivant les diverses consulat*»» 
des villes). A celui qui se marie ou devient père pour la première f», 
un plaisir dans sa tribu , mais chacun se fait servir a paru 

•** Tout est permis aux • femmes publiques et vagabondes » du»»* 
maisons du Kratz et du Graben. 

Celles de la connétablie et de l'escargot portent seules des fr* 
celets en or et en argent et des robes de soie. 

* 67 Celui qui possède 1000 florins, peut accorder à sa femme oit 
ceinture de la valeur de 12 fl. et de modestes bordures de soie. 

Nul ne peut assister à une noce hors de sa paroisse ; nul ne I* : 
convoquer pour un tir, ni proposer des prix ou faire des imiiattoosctf- 
sidérablcs. 
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Quelques campagnards avaient tué et mangé un 
•f ; ils furent trahis 669 . « On devrait, » s'écria le 
urgmestre Goldli , « abattre les grands chiens des 
«ysans. » « Oui, » ajoutèrent ses amis, « ils font les 
braconniers et courent à travers vignes et moissons. 
)n a réglementé les pigeonniers 000 ; les chiens sont- 
1s moins nuisibles ou plus utiles que les pigeons ? » 
mtefois Waldmann,qui savait combien l'homme tient 
un chien fidèle, ajourna la délibération. Les autres 
en insistèrent qu'avec plus d'ardeur; à chaque séance 
i conseil Goldli ramenait la question des chiens 661 , 
i bourgmestre impatienté : « Que sert, » dit-il, « un 
ordre inexécutable? qui de vous parcourra le pays 
pour tuer les chiens ? » « Moi , » répondit Henri 
eyss , « moi , » répéta Frauenfeld , ses commen- 
ux, ardens à montrer leur fidélité courageuse. Lor- 
•e fut voté; il répandit dans tout le canton une cons- 
rnation plus grande que si , derechef menaçans , Itaï 
éding ou Charles-le-Téméraire fussent ressuscites. 
îv les bords du lac on abattit quatre-vingts des plus 
»os chiens ; les campagnards assistèrent à ce spectacle, 
ornes de douleur. Par-ci, par-là , un d'eux offrait de 
tcheter son compagnon au prix de son bœuf le plus 
-au ou de sa meilleure vache 662 . Un habitant du Fi- 
henthal dirigea son arbalète contre Jean Meyss. Lors- 

Anshelm, Le dénonciateur s'appelait le pelit Michel , 
trrenzuherli ( tireur de charrettes); il était de Uerrliberg. 
••• Les seuls seigneurs ecclésiastiques et temporels et les baillis peu- 
nt entretenir à la ville 5 paires de pigeons, à la campagne, 10; U88. 

On engagea des campagnards même à demander qu'on abattit les 
liens. BuUinger. 

t6î DuLlinger : ils aiment mieux qu'on frappe leur bœuf dans 1 etable, 
ue leur chien près de la maison. Un d'eux dit qu'il mourrait a côté de 
m chien. 
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que daus AfYholtern on entassa les pauvres bêtes sur la 
place du village, hommes, femmes, enfans, poussè- 
rent des cris de rage et de pitié, en se rappelant tant 
de caresses, une si fidèle société. A Mettmenstetten , 
dans le bailliage libre , cinq cent cinquante hommes, 
chacun avec son chien en lesse, se rassemblèrent dans 
la grande prairie, refusant de les livrer et offrant le 
recours à la justice. Meyss ayant peu après perdu l'u- 
sage de la parole , tout le monde crut que le Ciel ven- 
geait ces créatures innocentes. Les députés de la cam- 
pagne vinrent à la ville, maison leur refusa audience. 
Waldmann insinua qu'il était seul auteur de la me- 
sure 603 . D'autres demandèrent: «Que se fait-il sans 
» lui? ne sommes-nous pas ses valets? C'est un pur 
» caprice de celui par qui aucun honnête homme ne 
» peut se réjouir à sa noce, ni se livrer à la joie avec 
» ses voisins et ses compagnons. » Les campagnards 
s'aperçurent alors d'une division parmi les citadins. 

Herrliberg etMeila, deux beaux villages des bords 
du lac, (lorissaient alors déjà par la tisseranderie et 
l'agriculture; les riverains du lac, race vive, rusée, 
audacieuse, habitués à vivre souvent ensemble, n'a- 
vaient plus, depuis la guerre de Zurich, ce respect 
pour la ville et le gouvernement que le peuple Bernois 
conservait pour l'avoyer et le conseil *. Un tisserand de 
Meila, Roudi 664 Rellstab, donnant un festin à son fils, 
mais n'osant pas, aux termes des ordonnances, inviter 
des voisins, ils résolurent de transporter un tonneau de 

En effet, sous la présidence du bourgmestre Henri RoûsL 
* Zurich les avait soumis à son monopole, à celui de ses tribus. D. L. H. 
m Bondi est l'équivalent de Rodolphe ; nous écrivons comme on 
prononçait, à l'exemple de Villani , de Gapponi et d'autres historien? flo- 
rentin*. 
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in sur la borne des deux communes, et de le mettre 
n perce des deux côtés. Le mauvais temps l'empêcha ; 
>u te fois quinze jeunes hommes se liguèrent pour fou- 
ir aux pieds la loi en visitant les festins. Quatre à cinq 
en ts hommes, entre autres des métairies de Schwyz 066 , 
5 rendirent de compagnie à une pareille fête à Erlen- 
ach 6l{6 . Quand on eut bu gaiement , on parla de la 
iscipline intolérable des ordonnances. « Les pères ont 
combattu ensemble sur les champs de bataille , 
pourquoi lçs lils ne boiraient-ils pas ensemble 1 Qu'a- 
vons-nous fait pour qu'on nous défende des réjouis- 
sances fraternelles? Mais les messieurs prétendent 
toujours ordonner. C'est à nous de voir si nous vou- 
lons obéir. Serrons nos rangs. » Ils se donnèrent la 
lain. Ensuite ils députèrent vers le gouvernement 
our demander qu'il abrogeât ces innovations. Wald- 
lann prouva l'ancienneté de ces lois simplement re- 
ouvelées, égales pour le citadin et le campagnard, 
îurs avantages économiques , leur modération ; il rap- 
ela l'engagement par lequel le bourgmestre et le con- 
eil s'étaient ôté la faculté d'y rien changer ; clause peu 
âge : un gouvernement ne doit point se lier à jamais, 
□rtout pour des mesures impopulaires , et s'exposer au 
éril de compromettre le repos du pays ou sa propre 
ignité. Le bruit de ce refus se répandit rapidement, 
'rois jours après, quinze cents hommes se trouvèrent 
our le carnaval au village de Meila 067 , le tisserand 
loudi Rellstab à la tête. A leur prière , on vit venir de 

* 6 * Ànshebn atteste qu'il y avait des Schwyzois dans ce nombre; nous 
en saurions concevoir d'autres. Du reste il nomme KOssnacht au lieu 
Erlenbach ; nous suivons Bullinçcr. 
" 6 Le 26 février i*S9. 
U i" mars. 
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Zurich Henri Roùst, second bourgmestre, le grand 
tribun Léonard Oehen, le tribun Ulrich Widmer, 
amis de Waldmann, et son ennemi Gérold Meyer de 
Knonau, bailli impérial 668 . Les campagnards se for- 
mèrent en assemblée générale ; l'ancien bourgmestre 
leur parla de son étonnement à la vue d'une assemblée 
pareille , de leur insubordination déclarée , de ses con- 
séquences. « Us n'en seraient pas venus là , » dit-il ï 
Rellstab , « si tu les avais calmés au lieu de les exci- 
» ter *. » — « Je n'ai rien fait pour moi , » répliqua ce- 
lui-ci; puis, se tournant vers le peuple : « Ne sommo- 
» nous pas tous comme un seul homme? » — « Oui, 
»oui, » s'écrièrent-ils en levant les mains. Rellslal 
alors, s'adressant au bourgmestre : c< En vérité, un 
» pour tous, tous pour un, avec corps et biens , nous 
» voulons recouvrer nos libertés. Rappelez-vous, m* 
» gistrats, comment après la guerre de Zurich vous 
» nous promites, dans l'église de l'eau, de ne pas nous 
» imposer de nouvelles charges. » Le bourgmestre, 
pour modérer ce feu, assura qu'on examinerait tous les 
griefs, s'ils faisaient des représentations paisibles. Ub 
homme de Waedenschwyl, le paysan de Mugern, Jac- 
ques Meyer s'écria :« Nous nous sommes adressés à tous 
» par l'intermédiaire du commandeur de Kûssnacht; 
» nous vous avons envoyé respectueusement quelque 

668 Le 2 mars. 

• Le tutoiement encore aujourd'hui fort usité dans la Suisse *lk 
mande est l'expression, non-seulement de la supériorité du magistral de 
l'ancien seigneur, du riche propriétaire, du maître , mais aussi delà cor- 
dialité paternelle du possesseur de terres envers ceux qui les travaillai, 
de l'artisan envers les ouvriers, du chef de maison envers les domestiqua- 
Dans les contrées les moins traversées par des voyageurs, la vieille 
plicilé helvétique tutoie hospitalièrement l'étranger. C. M. 
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» députés, vous n'avez pas voulu les entendre ; eh bien ! 
» entendez à présent les communes. » À vrai dire , les 
autorités n'avaient point violé de franchises; or la scis- 
sion et le soulèvement ont besoin des motifs les plus 
sacrés, même pour une apparence de justification. 

A ce moment le bourgmestre reconnut l'esprit de 
sédition; le bruit s'en répandit de proche en proche; 
Zollikon, commune la plus voisine, sommée d'exposer 
ses griefs, députa vers Kûssnacht et Meila, refusant 
d'entrer en pourparlers avec le gouvernement sans les 
autres. La fermentation gagna tout le rivage. H parut 
à propos de sonder la fidélité des contrées voisines. 
Elles se montrèrent dévouées, et envoyèrent à la ville 
trois cents hommes. Dès-lors sur le lac, sur ses bords, 
chaque nuit un grand nombre de flambeaux et de lu- 
mières annonçaient des assemblées, des préparatifs. 
Jean Waldmann demeura inébranlable. Après le car- 
naval, dans la matinée du mercredi des cendres, pen- 
dant que le bourgmestre et le conseil étaient assemblés, 
tous les paysans du lac , excepté ceux de Kirchberg , 
parurent en armes devant Zurich 669 . La ville , fermée, 
était occupée par les tribus. Sur ces entrefaites arri- 
vèrent l'abbé Muller de Wettingen , l'abbé Max de 
Rùti , peu à peu des députés médiateurs de Schaffhouse, 
de Baie, de Rothweil, de l'abbé et de la ville de St.-Gall, 
enfin de la Suisse entière 670 . Gubelmann, commandeur 
de l'ordre de St.-Jean à Kûssnacht 671 , insista pour que 



•" Le A mars. 

Ceux de Zoug arrivèrent les premiers, le 6 mars; tous les autres 
dans l'espace de huit jours. 

e7< C'est ainsi que le nomme Dullinger; mais je trouve dans les chartes 
VVerner Martin ; je suis trop éloigné pour rectifier ce point L'un était-il 
l'intendant, l'autre le commandeur?» Voir appendice E. 
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vingt-quatre campagnards, deux de chaque com- 
mune 672 , fussent admis devant le Grand Conseil. Ceux- 
ci répétèrent chaleureusement les mots : innovation , 
liberté. Après la délibération, le bourgmestre, avec ce 
regard et cette voix qui commandaient l'obéissance 
dans le tumulte des batailles, leur reprocha leur inso- 
lence d'oser taxer d'empiétement sur la liberté le re- 
nouvellement d une ancienne loi , désiré par les pré- 
posés mêmes des communes dans l'intérêt des familles; 
il censura leurs attroupemens, promit au sujet de 
quelques griefs la justice accoutumée, et leur ordonna 
de retourner chez eux. Ils sortirent abasourdis. Leur 
nombre s'augmenta de cinq cent cinquante hommes 
du district de Grûningen et de cent cinquante venus de 
Greiffensée , de l'Albis et d'au-delà ; ils résolurent donc 
d'attendre à Zollikon le parti que prendrait la ville. 
Le vin , la bombance , les fifres, les tambours, rempli- 
rent de bruit ce camp que grossissaient même des gens 
de la garnison de Zurich. Le bourgmestre prit des me- 
sures de sûreté. L'intervention étrangère était inévita- 
ble ; il espéra la diriger. La nouvelle exagérée d'une 
révolution dans la république zuricoise attira l'atten- 
tion de Tévêque 673 , des comtes combourgeois de la 
ville 074 , de la ligue inférieure et de la Confédération 
souabe. 

Les Confédérés donnèrent audience aux caropagna rds 
dans une prairie au bord du lac, près de Zollikon ; le 

672 On en comptait alors dix sur les bords du lac. Edlibach. U faut y 
joindre quatre députés de Hôngg. 

671 Le pays relevait de l*évêché de Constance. 

674 Monlfort, Sulz. Martin Uablizl, d'une bonne famille de SchafT- 
house, bailli du Klekgau (était-ce dans le Bas, pour Sulz, ou à ÎSeukircb. 
pour l'évéquc? ) offrit particulièrement du secours. 
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paysan de Mugern porta la parole. On convint que cin- 
quante d'enlr'eux présenteraient les griefs, et que les 
Jeux partis s'en rapporteraient à l'arbitrage des Con- 
fédérés. Le bourgmestre, plein du sentiment de la di- 
gnité souveraine, rejeta la proposition de faire juger 
l'affaire entre la ville et le territoire qu'elle avait 
icheté, comme entre parties égales*. De sept cantons, 
ânq étaient démocratiques; une partie des députés 
tvaient personnellement de l'éloignement pour lui lt76 ; 
e petit-fils d'Ital Réding pouvait-il se prononcer pour 
'autorité absolue de Zurich? Le seul droit d'un canton 
misse à l'égard de la constitution d'un autre était de 
établir la paix à la demande du gouvernement, et, au 
besoin, de soutenir le gouvernement 070 . La loi n'allait 
>as au-delà ; elle laissait à la sagesse le soin de se dé- 
ider d'après les circonstances : une Confédération 
:st perdue quand la confiance ne va pas plus loin que 
a lettre du pacte. On décida d'entendre la voix du peu- 
>le, et d'arranger ensuite l'affaire avec le bourgmestre 
t une 

* Première grande source de l'inimitié toujours croissante des com- 
unnes du lac. D. L. 11. 

475 Seiler, avouer de Lucerne. Le landammann Réding était du parti 
rançais. Nous avons vu, n. 638, des rapports désagréables de Waldmann 
vec Zubcn. 

1,6 Les alliances avaient été conclues entre les gouvernemens; le 
rritoire de la campagne fut acquis plus tard par les armes ou avec de 
argent. 

677 Par l'effet du temps et de relations multipliées, les campagnes 
taient devenues parties intégrantes des cantons; la lettre des vieilles 
lliances n'était plus entièrement applicable. 

678 Le conseil ne comparut point avec les campagnards devant les 
onfédéré» : il sitçea avec ceux-ci pour prononcer sur les réclamations 
c ceux-là. 
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Les commissaires envoyés vers la campagne, le tri- 
bun Jean Binder et le conseiller Dominique Frauenfcld 
assemblèrent les communes de village en village. « S'il 
» en est ainsi , » disait le peuple après les avoir enten- 
dus, « nous nous rattachons au gouvernement, ctfrps 
» et biens, comme nos pères, ni plus ni moins, n'en 
» doutez pas 679 . » On ajoutait ordinairement le vœu de 
l'oubli du passé. Cependant , les habitans des bords du 
lac étaient rentrés dans leurs foyers ; la garnison de la 
Ville avait été congédiée et bien récompensée 680 . Avant 
de se disperser, les paysans se jetèrent sur les villages 
qui n'avaient pas fait cause commune avec eux, mi- 
nèrent les propriétés, répandirent ou emmenèrent le 
vin. Le bourgmestre se montra dès-lors tout disposé à 
révoquer des ordonnances odieuses. Pourvu que le pou- 
voir subsistât, on voulait bien en restreindre momen- 
tanément l'exercice. Or le pouvoir était assuré par le 
maintien des anciens impôts et du commerce du sel, 
mais surtout par le serment que devait prêter la cam- 
pagne d'obéir au gouvernement en toutes choses. On 
confirma même les droits et les franchises qui n'avaient 
point été lésés ; le bourgmestre Waldmann et le grand 
tribun Oeben furent désignés comme garans 681 . 

Il parait hors de doute que l'honneur de la ville et la 
puissance de Waldmann seraient demeurés intacts , 

C'est la réponse de Hôngg, mais on voit que les autres étaitft 
analogues. 

• M Fûssli d'apite le manuel ( les manuels ou protocoles du conseil ont 
été introduits par Waldmann ) : 5 sch. aux gardes des portes; remise de 
amendes encourues précédemment; récompense au fils d'Albert Mejïf. 
qui se prononça seul à Meila pour le gouvernement, 

M4 Nous trouvons improbable que les odieuses ordonnances ai** 
été abolies alors; on s'en tînt à la promesse garantie de contenter ca 
gens. 
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si , par une sollicitude intempestive pour la dignité de 
Zurich, il n'eût pas compromis la victoire due à son 
habileté. Lorsqu'on lut dans le conseil le rapport fait 
de concert avec les Confédérés, Waldmann prononça 
un discours véhément sur la dignité de la ville , et or- 
donna au greffier d'effacer des expressions honorables 
et d'écrire qu'on n'avait présenté que de prétendus 
griefs, que les paysans avaient humblement demandé 
pardon de leur tort, au nom de Dieu, de la sainte 
Vierge et de leurs pères, et obtenu par grâce qu'on 
examinerait leurs plaintes dès qu'on en aurait le loi- 
sir 682 . Il fit lire aux tribus efc document ainsi modifié. 
C'est à genoux, ajoutèrent des flatteurs, c'est à genoux 
que les paysans ont sollicité leur pardon. Beaucoup de 
députés suisses refusèrent de recevoir des mains du 
greffier ce protocole falsifié. 

Waldmann, plus orgueilleux que jamais, fit aussi- 
tôt une partie de plaisir à Bade avec quelques compa- 
gnons de débauche 683 . Lui-même , plus souvent encore 
l'huissier de la ville , Schnéevogel , et d'autres adora- 
teurs du pouvoir dirent tout haut, écrivirent même 
que le bourgmestre connaissait les ressorts secrets , 
qu'il savait tout, qu'il méprisait ces gens, quatre Zu- 
ricois valant à peine un Souabe, mais qu'il n'en médi- 
tait pas moins une vengeance éclatante, dont les in- 
strumens ne seraient pas les Confédérés 684 . Les Gôldli, 



881 Anshelm possédait une charte semblable. 

* • 

m • Il est suivi de compagnons dissolus. • Bullinger. « Sa société fri- 
• vole et dissolue. • Anthelm. 

m Gela donna lieu à supposer des relations illégales avec l'Autriche. 
Le xèle de Hablitl(n. 674) pouvait-il les faire présumer? Waldmann 
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leurs partisans et leurs «in lis entendirent et lurent ces 
propos ; connaissant Waldmann , ils le croyaient capa- 
ble de tout, et communiquèrent leurs craintes à la 
ville. Toutes les communes où Ton lut le faux rapport 
et où les députés 685 racontèrent la vérité, s'enflammè- 
rent d'une violente colère. Waldmann averti, comme 
s'il n'était pas en sûreté à Bade, revint avec quinze 
chevaux dans la ville consternée ; il ne tarda pas à y 
remarquer un murmure sourd, de l'éloignement pour 
sa personne, une contrainte générale, même chez ses 
amis. Il mit des factionnaires sur les tours et sur les 
remparts , établit des postes , augmenta le nombre des 
gardes de la ville, les pourvut d epées de bataille; en 
même temps il convoqua des délégués pour examiner 
les griefs. 

Les cinquante députés des communes du lac témoi- 
gnèrent au Grand Conseil leur surprise de ce que le 
gouvernement avait outrageusement calomnié leur 
peuple auprès des Confédérés ; ils exigèrent qu'on re- 
demandât et anéantit les protocoles. Ils parlèrent d'un 
ton résolu. Leurs efforts paraissant inutiles, ils sor- 
tirent de la salle, fermèrent la porte avec fracas, et 
quittèrent en hâte la ville. Ils firent savoir à tous les 
Confédérés « que la ville les avait calomniés; qu elle 
» n observait pas la convention, que le traité n'existait 
»» plus. » Les Bernois écrivirent avec une égalesagesse 
à la ville et à la campagne ; ils déconseillèrent aux 

crut en effet terrifier les paysans du lac, au moyen des 300 hommes de 
la garnison, commandés par lui en personne. 

<Si Tagherren , députés à la diète ; c'est le titre qu'on donna am 
50 qui avaient eu des conférences avec la commission des Confédérés et 
du Conseil. 
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paysans toute sédition , sous peine de perdre la faveur 
fédérale, et promirent leur intercession ; au conseil, ils 
représentèrent la nécessité décéder sur-le-champ pour 
prévenir un malheur irréparable. Us chargèrent de ces 
lettres le docteur Thuring Frickard, ami de Wald- 
mann, et qui connaissait parfaitement le peuple. On 
convoqua promptement une diète à Schwyz. Sans at- 
tendre la réponse , les riverains du lac ordonnèrent de 
ne plus sonner les cloches jusqu'au matin Lœtare, in- 
stant où le tocsin, partant de leur contrée, inviterait 
toute la campagne à se porter en armes à Kùssnacht. 
On refusa d'entendre les délégués de la ville, et l'on 
redemanda les faux protocoles. Le dimanche Lcrtare, 
de grand matin , au signal donné des bords du lac , six 
mille hommes de presque tous les districts prirent les 
armes contre le gouvernement et se rassemblèrent dans 

Au milieu de cette foule furibonde s'avancèrent 
Conrad Schwend et Henri Escher, tous deux chevaliers, 
tous deux illustrés à Morat, et connus par leur atta- 
chement, non pour le bourgmestre, mais pour la pa- 
trie. Schwend se plaça sur un lieu élevé, au milieu 
des cris continuels : « A bas! jetez-le à bas ! » Il put à 
peine faire entendre que s'ils se calmaient on ferait 
droit à leurs plaintes. A la fin on obtint une suspension 
d'hostilités jusqu'au retour des députés envoyés par 
eux auprès des cantons; le bourgmestre Waldmann et 
le grand tribun Oehen furent entièrement exclus, 
comme garans infidèles à leur parole. 

Ainsi qu'il arrive dans tous les troubles, ce jour 
révéla les dispositions secrètes de bien des tètes et des 
cœurs : Félix Brennwald , soutenu par ceux de Win- 
terthur, défendit le château de Kibourg contre les at- 
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taques des campagnards 686 ; UlricttSchwend fut chassé 
violemment de Waedenschwyl 087 ; le bailli de Grùnio- 
gen mena ses gens contre la ville 688 ; Kirchberg, les pe- 
tites villes, desimpies hameaux conservèrent le mieux 
la vieille fidélité reconnaissante 689 . Le bourgmestre 
reprit alors sa cuirasse long- temps négligée et sa grande 
épée, témoins de jours meilleurs; il ne sortait, il ne 
dormait que bien gardé, mais non plus par l'amour 
du peuple. La bourgeoisie qu'il avait tant de fois ho- 
norée, si long-temps fière de lui, ne le soutint pas 
même quelques jours : le peuple n'a de sentiment qoc 
pour l'heure présente. D'après le convenant de Stanz, 
les Confédérés auraient dû sauver Zurich. Les bour- 
geois, dans leur emportement enfantin, voulaient qu'on 
chassât les paysans ( bien que sans moyens d'exécution], 
ou menaçaient de passer de leur côté. 

Dès que la nouvelle du tocsin se fut répandue i 
Schwyz, les députés des Confédérés, ceux d'autres 
villes et de seigneurs étaient montés à cheval pour se 
rendre en hâte à Zurich. Le bourgmestre dînait arec 

• M Zurich d Winterthur, SO mars : on envoie le chevalier Schwin- 
monrer avec 14 hommes; les clames de TÔs font moudre, pour le châ- 
teau, 50 muids de bled. D'après Bullinger, les impôts levés deput 
12 ans se trouvaient là, chose surprenante, puisque le revenu étk 
ville n'était rien moins que considérable. BrennwakI est le père «fus 
historien. 

" 7 Dans la lettre n. 686. La première enceinte et le château avancé 
étaient au pouvoir des campagnards; Zoug intervint comme ne- 
diateur. 

• 8 » A examiner si ce fut Jean Widmer, fils du vieux ami de Waldmaaa. 
ou le nouveau bailli Werner Stuki. Si ce fut le premier, sa coudait* 
s'explique par sa faiblesse timorée. = Voir Appendice F. 

«s* Winterthur, Stein, Eglîsaù. BOlach, Kirchberg déjà maltratë- 
Wyningen, Allstetten, Wiedikon, Kicdern, les qnalre gardes (Wad>- 
ten) demeurèrent fidèles. Bullinger. 
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eux à 1 auberge de l'Épée , quand soudain les cris , le 
tumulte se firent entendre : sur le pont entre l'auberge 
et l'hôtel de ville quatre hommes assassinèrent le hal- 
lebardier Schnéevogel qui avait mal parlé de la dis- 
position des Zuricois. Les députés suisses ne retinrent 
qu'à grand'peine le bourgmestre, qui volait à son se- 
cours 690 . Les meurtriers se réfugièrent dans une 
église , mais dans la même journée ils se montrèrent 
en public. Son fidèle serviteur, dont l'intelligence, le 
cœur, le courage lui étaient assurés, venait de périr 601 : 
on lui conseillait de s'éloigner ; il estima qu'il était plus 
digne de paraître. Il voulait se rendre le lendemain de 
tribu en tribu, pour leur parler. Ses ennemis, qui 
furent informés de cette résolution , redoutèrent reflet 
que sa parole, inspirée par le péril, produirait sur les 
citoyens qu'ils n'avaient qu'à peine détachés de lui par 
de longs artifices. Us formèrent leur complot. La nuit 
se passa. 

Le bourgmestre, après avoir visité quelques tri- 
bus 602 , rencontra des bourgeois qui lui demandèrent 
au nom de la commune de convoquer le Grand Con- 
seil. Tandis qu'il leur parlait on entendit sonner la 
cloche de convocation. Waldmann se rendit en hâte à 
l'hôtel de ville , où personne ne sut dire comment cela 
s'était fait. Les tribus ne le voyant pas venir se disper- 
sèrent; la multitude, remplie d'inquiétude et d'at- 
tente, se pressait vers le pont inférieur, voisin de la 

690 • Ils l'empoignèrent vigoureusement ■ Anshelm. 

"» • Homme vif et vaillant. • Bullinger. • Uomme vif el agile. • 

Bullinger, après avoir rapporté son discours aux tribus, ajoute 
en marge : « L'ar ceci chacun comprend toute l'affaire à fond et selon la 
• vérité, et peut juger si Waldmann méritait le glaive. • 

vin. 28 
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salle du Conseil ', où les ennemis du bourgmestre, La- 
zare Goldli à leur tête, poussèrent à l'extrême l'angoisse 
générale ; à la fin le peuple désespéra de tout moyea de 
salut. Lazare dit alors qu'il était facile d'exiger du 
gouvernement la réconciliation avec les bords du lac. 
Des acclamations unanimes le chargèrent de ce soin. 
On lui adjoignit deux citoyens 693 : il en choisit un de 
chaque tribu , ordonna un armement secret , et s'em- 
pressa de monter à l'hôtel de ville. Quand on l'annonça, 
le bourgmestre pressentit quelque malheur. GôMli 
demanda que le Grand Conseil nommât une déléga- 
tion , qui , « mieux que d'autres gens , » négocierait la 
paix avec une délégation de la commune. Il sortit en- 
suite, sans attendre le consentement; son domestique 
l'attendait sur l'escalier avec sa hache d'armes et s 
cuirasse. Ainsi armé, Lazare courut au milieu delà 
foule : « Que Dieu prenne pitié de la pauvre ville! > 
s'écria-t-il plusieurs fois tout haut. Des partisans ga- 
gnés dans diverses classes du peuple et diversement 
armés, répétèrent cette exclamation : a Combien de 
» gens ont enduré des torts qu'il faut réparer mainte- 
w nant! » Dans toutes les rues, l'effroi, la fureur, la 
curiosité précipitaient la foule vers l'hôtel de ville. Là 
siégeaient les députés suisses, mais on avait écarté Thû- 
ringFrickard 094 . Là s'éleva le tumulte le plus sauvage: 
<c A bas ces hommes! qu'ils sortent! Waldmann, c'en 
» est fait de ton gouvernement, de ton orgueil! Ton 



6M Henri Schmid et Jean Ilerlli , dont on n'avait jamais entendu pir 
1er; les hommes du caractère de Gôldli aiment à sauver les appuya. 

m Ànshelm. Berne envoya dans de bonnes intentions cet homœ' 
habile, mais elle aurait dû lui adjoindre un homme imposant par & 
indépendance. 
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» sourire amical ue sert plus de rien. » Avec ces cris , 
les flots du peuple roulèrent contre les portes menaçant 
de les enfoncer ; le Conseil entier eût péri. Alors parut 
aux fenêtres , avec d'autres Confédérés, l'avoyer Seiler 
de Lucerne , qui demanda de leur laisser l'examen de 
l'affaire, de donner ensuite l'hôtel de ville pour prison 
aux coupables, enfin de confier aux Confédérés la clef 
de la tour du Wellenberg; tout fut vain. Au lieu de 
faire rentrer les chefs de l'émeute dans le devoir au nom 
des alliances éternelles , et de placer sous la protection 
fédérale un bourgmestre tant de fois illustré à la tète 
des diètes et des batailles, Tavoyer demanda : « Qùi donc 
» voulez - vous ? » — « Le bourgmestre Waldmànn, 
m le grand tribun Oehen, Widmer, Binder, le gref- 
» fier, Erhard Ellend , chef des huissiers , Heini Blœu- 
» 1er, gardien de la tour 695 . » Il l'entendit et, dit-on, 
leur cria : « Qui encore?» Les Confédérés rentrèrent 
dans la salle; les reproches, la défiance, le découra- 
gement, la peur paralysèrent tous les esprits. Ils dirent 
au bourgmestre : « Seigneur, c'est vous qu'ils deroan- 
» dent le premier. » Calme et tranquille, Waldmànn 
se leva : « Messieurs, » dit-il, « vous pouvez témoigner 
» de mes travaux et de mes sentimens pour cette ville. 
» Confédérés, l'alliance perpétuelle a été stipulée au 
» nom du bourgmestre de Zurich 696 ; vous m avez vu 

M » Nous ne citons pas ces noms pour faire étalage d'érudition histo- 
rique, niais, ainsi que les noms de Lazare Gôldli et d'autres scélérats 
afin que les contemporains voient que l'histoire n'oublie ni l'honneur do 
la fidélité, ni l'infamie du vice, pour que chacun choisisse de transmettre 
à sa postérité la gloire d'une vertu héréditaire, ou la honte d'un nom 
souillé par le crime. 

cn Tres-vrai; voy. t. III, 15. Quels hommes c'étaicntque ces députés! 
Voici leurs noms parle motif exposé ci-dessus : de Bmic, Antoine Schôn 
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» près de Mora t et devant Nancy, et combien de fois votrr 
» ami dans les diètes ! Souvenez- vous-en. » A ces mots 
il se remit entre leurs mains; un des députés lui dé- 
tacha l'épée ; il sortit d'un visage intrépide, entre le 
landammann Réding et l'avoyer Seiler; ses amis, ses 
commensaux 697 suivirent , prisonniers comme lui. Il 
s'avança silencieusement au milieu d'une double baie de 
lances , au milieu des outrages du peuple jusqu'au ba- 
teau qui transporta les prisonniers dans leWellenberg; 
traversée plus périlleuse pour lui , héros et magistrat 
couronné de gloire et de mérites , qu'autrefois pour le 
jeune homme expiant à plusieurs reprises les erreurs 
de son âge. Les Confédérés lui protestèrent, au nom de 
l'honneur, du devoir et de l'amitié, qu'ils ne permet- 
traient aucune violence ; ils placèrent des gardes dan? 
la tour et sur des bateaux, puis l'abandonnèrent. Tout 
Zurich, sans excepter les couvens, était sous les ar- 
mes ; les ennemis de Waldmann redoublèrent d'acti- 
vité, de peur qu'en se réveillant l'amour de la justice ou 
de l'homme ne déjouât l'œuvre de la méchanceté. Pour 
réussir on recourut aux allégations fausses, sans har* 
diesse, puisqu'il n'y eut pas d'opposition, sans esprit dod 
plus, car le mensonge le plus grossier réussit le mieux. 
On parla d'une liste de soixante bourgeois, destinés par 
Waldmann à périr ses victimes ; Lazare et son oncle 

et Urs Werder; de Lncerne, Seiler et le boursier Werner de Megge; 
dTri, Walther In der Cassen et Henri (ou Jean) Imbof. qui aorailp 
rappeler le souvenir de Morat; de Schwyz, Réding et Didier An àer 
llaldcn ; d'Un ter walden, Zuben et Am Bûel; de Zoug, Pammann 
et Uassler; de Glaris, Kôchlin et le greffier Rietler. Les Bernois ne jou?s f 
aucun rôle ; Seiler est la figure la plus marquante. 

»' En outre Heini ( Henri) GôU, Jean Byger, Ulrich Riegler, k» 
Wnnderlîch, et l'huissier Baîrenstrik* r. 
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allaient félicitant, avec des poignées de main, un grand 
nombre de gens inscrits, disaient-ils, sur la liste fatale. 
« N'y a-t-il pas actuellement, » disaient d'autres, 
« dans le bailliage extérieur une avant-garde des Autri- 
» chiens auxquels il voulait livrer la ville? Nous avons 
» trouvé les clefs neuves des portes; on sait le mot 
» d'ordre; les signaux d'alarme, les canons de la ville 
» révèlent l'horrible trahison; on a aussi découvert 
» des maisons marquées de certains signes; il espérait 
» devenir comte de Kibourg 698 . » Les paysans des 
bords du lac, transportés de joie, réunis au nombre 
de huit mille, offrirent de soutenir les bourgeois contre 
le gouvernement. Sur ces entrefaites une assemblée 
générale sans chef, formée dans l'église de l'eau, dé- 
posa le conseil , nomma Lazare Goldli commandant de 
la ville avec des pouvoirs extraordinaires , et lui adjoi- 
gnit un conseil de soixante membres sans aucune in- 
struction , gouvernement nommé plutôt que choisi 609 
parmi le bas peuple, les étrangers et les bâtards; sa 
stupidité et sa violence le firent appeler le conseil 
cornu ; Lazare vit en lui un instrument aveugle de ses 
desseins. Mais il fut impossible de soumettre aucune 
mesure, bonne ou mauvaise, à une marche quelque 

peu régulière; on pria donc le vieux Goldli, Conrad 

■ 

Qn'on ne s'imagine pas que ces artifices sont usés. Que n'avons- 
nous pas vu de nos jours ! = Par exemple, que n'ont pas fait les patri- 
ciens de Berne et de Fri bourg, surtout en faveur des émigrés français! 
Que n'ont ils pas imputé aux hommes qui penchaient en faveur de la 
révolution française! Ils les ont accusés de souhaiter la réunion, et de 
ne rappeler les privilèges nationaux que comme des prétextes pour par. 
venir à celle-ci. Tout cela était consigné dans les procédures de 4791 et 
1792, qu'on a soustraites. D. L. II. 

Quatre s'y adjoignirent sans nomination; et qui dans la ville au- 
rait voulu reconnaîtra les autres capables? 
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Schwend, Henri Escher et un chevalier de la guerre 
de Bourgogne , Hartmann Rordorf , d'assister aux 
séances 700 . L/ancien bourgmestre, Henri Roûst n'ap- 
porta le tribut de son expérience qu'à la sollicitation 
réitérée des Confédérés 701 . Rellstall et Mugern furent 
présens à la première réunion. Ils Grent à la ville des 
demandes comme si, par gratitude pour sa délivrance, 
elle ne devait songer qu'à donner. Les huit mille hom- 
mes aussi ne se contentèrent bientôt plus de pain et 
de vin ; il fallut leur envoyer de la viande bouillie et 
rôtie, des brioches, des figues, des amandes. Cepen- 
dant on entretenait le tumulte en parlant publique- 
ment de projets sanguinaires du bourgmestre , d'une 
armée impériale, d armes cachées, et Ton désignait sa 
fortune comme le moyen de couvrir tous les frais. On 
occupa sa maison , où Ton trouva dans un coffre des 
armes excellentes, mais pour un seul homme. Ses en- 
nemis savaient que la fiction d'une armée étrangère 
ne pourrait pas subsister davantage : ils résolurent 
donc de le forcer par la torture à confirmer quelques 
accusations. 

Deux jours s'étaient écoulés depuis son arrestation; 
ils se rendirent au Wellenberg à minuit ; Félix 
Schwend y commandait; Setzstab, membre du nou- 
veau conseil, ouvrit la porte. Ils interrogèrent le 
bourgmestre pendant quarante-huit heures, lui don- 
nant souvent la question en suspendant à ses pieds un 

• Celui qui auparavant critiquait tout ne sut comment s'y pren 
dm. . Amhtlm. Bullinger, plus poliment : . Le conseil cornu n'étant pis 
très-habile à conduire les affaires importantes , etc. • On pressa aussi 
Jean Meyer de Knonau et son fils Gérold. 

701 11 prit avec lui son fils Max, que nous retrouverons souvent «* 
çore. 
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poids de plus de cent livres 702 . Il répondit avec la cou- 
rageuse franchise de la bonne conscience et avec l'évi- 
dence irrésistible d'un homme sage et loyal qui déjouait 
la trame de leur barbarie. Ils essayèrent tous les genres 
de tortures, jusqu'à l'entier épuisement de ses forcer, 
pour la seconde fois trompés dans leur attente. Ils espé- 
raient briser son âme en le jetant dans un cachot hor- 
rible accablé des plus lourdes chaînes 703 . En effet, il 
se plaignit , il supplia , mais il ne témoigna jamais con- 
tre lui-même. Il succomba pourtant à une faiblesse, 
ce fut décompter sur l'honneur des députés fédéraux 
et sur le souvenir de ses concitoyens. Quand il vit ses 
jours de gloire et les travaux de sa vie oubliés , son 
sort abandonné à Goldli , il laissa tomber une larme en 
déposant les insignes de la chevalerie; dés cette heure 
il ne prit plus de nourriture. Peut-être , au temps de 
Rome , eut-il ôté à ses ennemis le plaisir d'être témoins 
de son supplice, et à la ville , la honte de voir mourir 
ainsi son plus grand magistrat ; mais ce fut quelque 
chose aussi que d'expier le sang de Frischhanns par 
d'injustes souffrances 704 , et d'attendre avec calme le 
jugement de l'avenir. 

Le 6 avril 1489 705 , Jean Waldmann, chevalier, 

m L'excellent Howard ( State of priions, 1484) a vu encore en 1784 
cette pierre qui pesait cent vingt livres. 
ni Bullinger les a vues. 

70â 11 est remarquable que pendant tout le procès on ne lui reprocha 
point cette action , la plus criminelle de sa vie. L'avoyer Seiler lui en 
voulait depuis plus de sept ans. Pétermûnn EtterUn , Lucernois aussi, 
parle de Waldmann avec amertune , sans faire mention de Frischhanns : 
ne pouvant lui refuser ni un grand esprit ni la beauté, il insiste sur son 
orgueil. 

m 11 était revenu de Bade le 25 mars; le 26 et les jours suivans , on 
négocia avec les paysans;le2a était le dimanche Laelare; le 31, assassinat 



Digitiz 



■'..10 



HISTOIRE DE LA SUISSE. 



bourgmestre de Zurich , devant qui les Bourguignon* 
avaient fui, dont Louis XI , l'Autriche, la Savoie, le 
Milanais et la Lorraine avaient recherché la faveur, 
fut jugé par ses ennemis déclarés, en présence d'une 
réputation suisse. On craignit quelque retour des bons 
Zu ri cois. Aussi vit-on arriver pendant la séance trois 
courriers hors d'haleine, tout trempés de sueur; ils 
rapportèrent que, d'intelligence avec le prisonnier, un 
corps considérable de troupes autrichiennes avait passé 
le Rhin prèsd'Eglisau 706 , qu'on avait vu les flammes 
de cette ville , entendu jusqu'au pied des murs les gé- 
missemens des habitans du pays égorgés , au rapport 
d'un prisonnier, sans distinction d'âge ni de sexe; que 
les Autrichiens voulaient sauver Waldmann ; qu'ils se- 
raient là dans quelques heures*. Aussitôt on prononça 
la peine de mort. 

Lui, tranquille pour lui-même, lorsqu'il entendit 
la grosse cloche et vit aborder au Wellenberg le bateau 
destiné à l'emmener, n'eut de l'émotion qu'au souvenir 
de ses amis captifs. Deux cents hommes le conduisirent 
au tribunal pour entendre sa sentence. Elle n'articu- 
lait ni un crime capital ni un aveu , mais un mélange 
de dénonciations et de bruits, d'imputations graves et 
de riens, de faits et de projets, de choses que, comme 
citoyen ou comme magistrat, seul ou avec d'autres, il 

de Scbnéevogel; mercredi i« avril, arrestation du bourgmestre ; dus la 
noit du jeudi commencement de la torture ; lundi, le 6, l'cxécuuoo. 

' u D'autres écrivent Elçgan, mais cette contrée est trop éloignée du Rhin. 

* C*est ainsi que la reine de Naplcs força son mari à se déclarer contre 
1 j République française en faisant arriver devienne un courrier portear 
«le la nouvelle que l'empereur François II faisait marcher une année n 
Italie, lequel courrier fut égorgé , dit-on, pour que nul ne pût découvrir 
î'i rr> posture. I>. L. H. 
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devait avoir dites ou faites contre la ville ou le bourg- 
mestre Goldli , ou simplement notées pour mémoire 707 . 
Au dernier moment, alors qu a l'issue de la vie la plus 
active , dans les terreurs de ce passage à une existence 
inconnue, l'homme qui a rempli toutes ses journées 
aime à se dépouiller des faiblesses humaines , son con- 
fesseur lui avait arraché la promesse de ne pas haran- 
guer le peuple 708 , A l'ouïe de la sentence, Waldmann 
sentit qu'il avait trop promis. Mais le prêtre lui imposa 
silence en expiation de ses péchés. Sous les yeux de la 
multitude qui couvrait les murailles, on le conduisit 
hors de la ville 709 , pour ne pas priver les paysans rive- 

797 Fûssli a publié la sentence; on y lit, qu'on a trouvé ( il n'a rien 
avoué ) que bien des années auparavant il avait prêté un serment au roi 
«le France ( probablement pour quelque titre de conseiller, suivant 
l'usage reçuj; qu'il devait avoir forcé des femmes dont il n'avait pu 
vaincre la pudeur à taire ses propositions; qu'il avait faussement dé- 
claré certains jugemens comme prononcés à la majorité (point d'exem- 
ple, point de preuves ); que Milan n'ayant pas voulu lui donner les 
4, 000 ducats promis , il les avait obtenus de force en menaçant l'am- 
bassade; qu'il était convenu avec les tribuns de faire exécuter (pour des 
crimes que nous ignorons ) le bâtard Goldli, qui s'était évadé, si l'on 
parvenait à le reprendre ; qu'il avait projeté de faire nommer les tribuns 
à vie , de n'admettre au conseil que six membres de la connétablie ( ce 
qui devint loi après sa mort), et de ne pas souffrir qu'ils fréquentassent les 
autres tribus pour briguer des suffrages; que personne n'avait plus osé 
proposer le bourgmestre GoWli comme député; que dans les missions 
Waldmann cabalait contre lui et embrouillait à dessein les affaires; 
qu'il avait demandé et obtenu grâce pour un tribun expulsé, cherché & 
pallier les fautes d'un autre , et inscrit dans le livre des maîtres ( espèce 
de mémorandum ) beaucoup de choses qui n'avaient pas été appuyées par 
un nombre suffisant de voix. 

70s « Bien des gens crurent, • dit Ballinger, « que s'il avait parlé, il 
• n'aurait pas été mis à mort ; lorsque le peuple le revit et l'entendit, il 
> lui fut de nouveau entièrement dévoué. • Ses assassins le savaient 

7,9 Dans un pré de l'architecte de la ville, Hagenower, à l'entrée du 
chemin du Zcltweg. 
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rains du lac du doux spectacle de son supplice. Wald- 
mann , selon sa coutume, élégamment vêtu 710 , mar- 
cha sans crainte, saluant tout le monde. On lui ôta les 
insignes de la chevalerie 711 ; mais ses vrais titres sont 
dans nos annales. Un instant son émotion éclata : « 0 

• Dieu, » s'écria-t-il , « pour cette mort que je n'ai pas 
» méritée, pardonne-moi mes péchés réels. » Puis, sui- 
vant l'usage, élevant la voix, il implora le pardon des 
assistans et l'intercession de leurs prières. Il était si 
assuré de la grâce de Dieu , qui sonde les cœurs , qu'il 
promit d'intercéder à son tour pour ce peuple dont il 
entendait les sanglots 712 . Se Tasseyant avec dignité 7 15 
pour recevoir le coup fatal, il jeta un regard encore 
sur Zurich , une fois encore il pria Dieu pour cette 
ville. Sa téte tomba. On ordonna de faire silence, on 
annonça : « qu on venait de recevoir la nouvelle cer- 
» taine que les Autrichiens n'avaient point passé le 
» Rhin , et qu'il n'y avait rien à craindre de leur part. » 
On sait dans quel ruisseau les trois courriers trempè- 
rent leurs chemises pour faire croire qu'ils arrivaient 
de loin. Cette indigne fraude est demeurée impunie. 
Après cela Goldli vécut encore douze ans dans les hon- 
neurs et son oncle vingt-cinq ans. Waldmann n'avait 
ni enfans ni parenté puissante. Afin que nous ne ren- 
fermions pas toute notre existence dans les choses visi- 

710 De soir? (ou de damas) couleur de cendre. 

711 11 If s avait repris pour marcher au supplice ; ils lui forent 6lés par 
Henri Eschcr, le doyen des chevaliers de Zorich. 

711 « On entendit des pleurs et des sanglots parmi les femmes et les 

• hommes, émus^de ce qu'un homme si beau, si imposant devait mou* 

• rir; ceux qui étaient initiés aux menées et a la fourberie , n'eo eurent 

• que plus de peine. • Bullinger. 

Anskelm : Avec une mile patience. 
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torture, devint incapable de travail et de toute jouis- 
sance pour le reste de ses jours 718 . 

Le plus ancien ami de Waldmann, Ulrich Widmer, 
tribun , dont ses ennemis mêmes respectaient l'expé- 
rience et la raison, demeura long-temps dans l'asile du 
Frauenmûnster 719 ; il en sortit enfin , octogénaire, dé- 
goûté de la vie, accablé de tristesse. On le saisit, on 
l'appliqua sept fois à la torture, et Ton fit tomber par 
la main du bourreau sa tête blanchie. La tyrannie la 
plus inhumaine s'exerce au nom du peuple et du bien 
public. S'il était impossible de la prévenir à jamais 
comme d'autres maux de la nature et de la société, il 
faudrait entourer la liberté civile de formes sans nom- 
bre qui lui rendissent de pareils actes extrêmement 
difficiles 720 . Beaucoup d'hommes alors fugitifs, punis 
d'amendes, même murés, servirent la ville pendant 
bien des années encore dans les premiers emplois, 
quand ce jeu des partis eut pris fin 721 . 

Après le supplice du bourgmestre, les Confédérés 

■» 

Le sergent de ville Martin Bercnstriker, qui devait avoir denindt 
à un bourgeois de Mellingen s'il serait disposé à livrer la ville aux Autri- 
chiens (qui n'y songeaient point). On le tortura «jusqu'à ce qu'il ce» 
■ d'être un homme ; • le calomniateur fut obligé de lui payer une in- 
demnité de vingt florins forts. Les juges infâmes, qui auraient mériléA 
subir eux-mêmes la torture, ne l'indeninisîrrciit point. 

719 On dit que le chevalie» Conrad Schwend le visita dans c* 
asile. 

726 Un second moyen serait d'étudier l'histoire en détail ; elle imfiqoe 
les caractères auxquels on reconnaît facilement les séducteurs pas- 
sionnés. 

714 Anshelm. Ceux qui ne perdirent pas la vie pendant le temps de 
troubles, rentrèrent au Conseil et dans leurs honneurs. Bullingtrùt 
Byger, qu'on avait muré , et qui dans la suite concourut à terminer la 
dernière guerre de la Suisse avec l'Autriche; de même quatre antres. 
• Si seulement le reste avait encore vécu ! » 
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lurent forcer Zurich à faire avec le peuple de la cam- 
>agne une convention , aux dépens de sa grandeur sou- 
veraine; il ën naquit un mécontentement qui contri- 
bua , trois cents ans plus tard, à la catastrophe de la 
Suisse entière. Le jour même de sa mort, Zurich dut 
consentir que les Confédérés se posassent arbitres entre 
le gouvernement et les sujets, comme parties entière- 
ment égales 722 , pour arriver à une convention perpé- 
tuelle 723 . 

Un nombre infini de points généraux et particuliers 
furent mentionnés par les gens de la campagne. Ils ne 
voulaient plus à l'avenir jurer obéissance en toutes cho- 
ses ; on entendait sans doute par là les choses légitimes 
consacrées par l'usage, mais le mot fut effacé 724 . Ils ne 
furent plus soumis à l'ordonnance sur le service étran- 
ger qu'aux mêmes conditions que les bourgeois 726 . 
Leur tendance, dès ce moment, fut de se mettre en 

m Compromis, 6 avr. : Les paysans y sont appelés, il est vrai , sujets . 
mais aussi • honorables et sages. » Ceux qui le scellent au nom de la 
campagne sont l'avoyer fribourgeois Didier (PEndlisperg , Ochsenbein, 
* trésorier deSoleure, André Raoul de Bonsletten (qui se trouvait là pour 
son compte ) , l'ammann Henri Wirz dUrikon , et le juge Ulrich Vors- 
ter de Waedenschwyl. 

711 C'est là le célèbre prononcé de fValdtnann, du 9 mai 1489. Nous 
possédons ceux qui furent donnés 1° aux communes riveraines du lac et 
à Waedenschwyl ; 2* à Kibourg et à la nouvelle préfecture de Tachsen et 
Elgg ; 3* à GrOningen; 4° à Greifensée et Bubikon; 5* au bailliage 
libre; 6* à Andelfingen, Ossingen et Flach; 7° à Hégensberg. 

514 « Vous jurer à leurs Excellences le bourgmestre et le conseil, ainsi 

• qu'au Grand Conseil des Deux Cenls et à la ville de Zurich , fidélité et 

• sincère attachement, obéissance et soumission à eux et an bailli actuel.. 
m Autrefois le serment portait t • aucun de vous ne doit courir, ni partir 

• à cheval ou à pied pour une guerre à l'insu , sans le consentement et 

• l'autorisation de leurs Excellences. » Maintenant quand on accorde aux 
bourgeois la permission de prendre du service , elle s'étend aussi aux 
campagnards (que précédemment on aimait mieux laisser à la charrue). 
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rapport, sans l'intermédiaire de la ville, avec la Suisse 
entière , et de participer aux guerres et aux traités en- 
trepris dans l'intérêt général 726 . Ils avaient leur part 
des conquêtes et du butin ; le pouvoir souverain et 
l'administration demeurèrent à la ville 727 . Les pièces 
de campagne, si sagement ordonnées, furent répar- 
ties. Quant au droit d'établir des impôts, droit dont on 
ferait sans doute rarement usage , la ville ne voulut pas 
s'expliquer nettement ; enfin , on statua que toutes les 
fois qu'elle s'imposerait, elle pourrait aussi imposer la 
campagne 728 . Un gouvernement qui n'a ni armée per- 
manente ni troupes étrangères, ne saurait soumettre 
les propriétés à des contributions dont le peuple ne re- 
connaît pas la nécessité. Ainsi finit la contribution ex- 
traordinaire de la campagne 729 ; pour les droits féodaux 
on s'en rapporta aux us et coutumes 73 °, et pour certain 

™ Les paysans voulaient ne payer que les impositions fédérales, ft 
avoir part aui contributions de guerre , au produit du butin et aux pen- 
sions ; aucun citadin ne devait accepter une pension étrangère à fia* 
et sans le consentement des Confédérés. 

717 Les contributions de guerre et le butin se répartissent égalèrent 
d'après le nombre des hommes qui ont pris part à la campagne ;iillc$. 
chateaui, pays et babitans, rentes, artillerie, appartiennent exclusive- 
ment à la ville. Elle n'a point de compte à rendre à ses sujets dépensions 
on subsides qu'elle reçoit (les Confédérés étaient intéressés à ce poiol 
h cause de l'exemple). 

71S Si dans la ville ils se soumettent à une ca pila lion ou a un impôt 
sur les fortunes , ils ont le droit et le pouvoir d'y soumettre ceux de !i 
campagne. 

729 Celle qui est mentionnée ci-dessus dans le texte entre n. CI4 et 
n. G15 ; en même temps sous des noms divers des impôts sur la fortune 
supportés à la fois par la ville et la campagne , tout l'ohmgeld levé sir 
les vins du pays. On refusa , au contraire, aux babitans de Dûbeldorf 
l'exemption du péage à Zurich , en considération de leurs pouls sur U 
Glatt , de même à ceux de Birmenstorf et de Bonsletten. 

730 Ces droits différaient presque dans tous les lieux et avaient # 
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usages moins obligatoires 731 , à l équité. On rétablit, 
par égard pour le vœu du peuple, les ordonnances en 
partie anciennes 732 , en partie paternellement établies 
par Waldmann , concernant les forêts 733 , lâchasse 73 *, 



réglés depuis long- temps à Uhwiesen. Ils n'étaient en général guère oné- 
reux , si Ton excepte la contribution en cas de mort d'un chef de fa- 
mille, qui çà et là était rachetable ; les sujets du couvent de Ste. -Ursule 
dans le district de Régensberg pouvaient, p. e., la racheter an moyen 
tfun quart de livre de cire. Il y avait aussi certaines redevances pour les 
mariages qui furent diminuées par d'anciennes conventions des monas- 
tères enlr'eux; dans le district de Ki bourg un serf pouvait épouser qui 
il voulait, môme sans l'autorisation de son seigneur, moyennant qu'il 
payât dix livres. Dans le district nouveau («Neuamt»), celui qui avait 
un attelage faisait une journée de corvée; celui qui n'eu avait point s'as- 
sociait avec un autre pour la faire. Le serf ou l'habitant passager (sans 
patrie fixe) fournissait des poules pour le carnaval ; dan* plusieurs lo- 
calités ce droit fut aboli. 

711 Depuis quarante ans, par exemple, s'était introduit l'usage des 
■ poules du bailli, » pour gagner ses bonnes grâces; les communes 
s'étaient aussi volontairement chargées de transporter les meubles et le 
vin des nouveaux baillis. 

7,1 La défense de faire de nouvelles plantations de vignes au bord du 
lac ne datait-elle pas déjà de 84 ans? L'intérêt n'est pas toujours le 
meilleur guide ; on se laisse séduire quelquefois par des choses qui ne 
sont pas utiles. 

~' n Chacun peut couper sa provision de bois , de même que déjeunes 
sapins et du bois de charpente; on compte sur des ménagemens plutôt 
qu'on ne les impose par la crainte. On les recommande pour les bois 
sujets à la corvée , en général, et nommément pour ceux qui couvrent 
l'Albis au-dessus de Tallwvl et d'Adlischwyl ; la ville se charge de pren- 
dre elle-même soin de la forêt de Bûlach et de n'y pas couper annuelle- 
ment plus de vingt-quatre chênes. Ch. particulière pour Bûlach , mer- 
credi ap. Kenii. 

7,4 Chacun peut en tout temps donner la chasse aux sangliers , aux 
ours, aux renards, aux blaireaux , même aux lièvres inoffensifs; cha- 
cun peut assister à un tir de société avant le carnaval; les paysans du lac 
ont le droit de chasse à l'exception des bois entre Kilchberg et Uorgen. 
En reconnaissance de la souveraineté et du droit de chasse, ceux i\k 
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la pêche 73& , les pâturages, les champs 7 * 6 , la culture de 
la vigne 737 , les dépenses 738 , le luxe des habillemens et 
le commerce du sel, qui devint entièrement libre. Od 
introduisit aussi la complète liberté du marché, toute- 
fois avec des mesures contre l'accaparement : Wald- 
mann ne s'était pas proposé d'autre but 739 * Les juridic- 
tions les plus diverses furent toutes confirmées, de 
sorte que, dans telle localité, le serment prêté au sei- 
gneur avait le pas sur le serment prêté à la ville' 140 . 
Telle commune élisait le sous-bailli, telle autre pro- 
posait des candidats 741 ; on cherchait à prévenir les 
changemens trop fréquens 742 , qui alimentent les rivali- 

Grûningen portent au bailli les têtes des sangliers, mais non les têtes et 
les pattes des ours , vu que ce sont des animaux malfaisans. 

7SS On confirme une ancienne convention au sujet de la ferme dn 
lac de Zurich ; pour en faire une nouvelle il faut consulter les pécheurs. 
Il est digne de remarque qu'au milieu de ce mouvement séditieux, 00 
respecta les droits fondés sur des documens : tous les riverains de la Tôs 
ne sont pas admis à y pécher ; tout dépend des chartes. 

7 " Nul ne doit enclore ou maintenir en pâturages des terres prise 
sur les pâturages communs ou laissées en friche. 

787 II est permis à chacun de créer des vignes et, en général , de culti- 
ver son bien suivant son goût et son intérêt. 

7,s L'ordonnance somptuaire de 4488, au sujet des mariages, des fes- 
tins , des fêtes communes des villages entr'eux est abolie ; les bains res- 
tent. 

739 On prescrit expressément de porter tout aux marchés , pour que 
rien ne passe préalablement par la seconde main. 

740 Herdègen de Hinnwyl , seigneur d'Elgg , obtient que les gens prê- 
teraient serment à lui premièrement et ensuite au bailli. Les chevalier» 
de St. «Jean à Bubikon peuvent infliger des amendes jusqu'au maximum 
de neuf livres. 

741 Le premier cas dans la ch. des paysans du lac , le second, dans 
celle des habitans de Kibourg; probablement selon la coutume; il pa- 
rait toutefois qu'on usa de ménagemens particuliers envers ceux do lac 

741 Ceux de Kibourg avaient envie cTen changer tous les deux ans. U 
changement trop rapide des fonctionnaires est révolutionnaire. 
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és des partis. Dans les procès pour dettes, les paysans 
lu lac étaient traités comme bourgeois domiciliés 743 < 
jes emprisonnemens, multipliés dans des intentions 
ûenveillantes 74 * f ne furent plus prononcés que contre 
jeux qui avaient compromis leur honneur ou leur 
rie ub ; les amendes furent ramenées aux taxes légères 
les anciens temps où l'argent était rare 746 ; la liberté 
le changer de domicile ™, l'admission aux bourgeoi- 
sies rurales 748 , les auberges 749 , rétablissement des ar- 
isans à la campagne, quand ils espéraient y gagner leur 
rie * et bien d'autres choses que Waldmann avait eu 
l'intention de régler avec plus d'exactitude, furent per- 
mises ou facilitées. Il n'avait jamais prétendu empêcher 
que chacun disposât de sa propriété 750 . Aux prévenus 

741 «Attendu qu'ils sont bourgeois domicilies de nos seigneurs de 
Zurich. • 

714 Permettre que les pauvres rachètent les amendes par la prison. 
Nous avons vu ci-dessus le même dispositif à Berne. 
745 Toutefois ils devaient donner caution. 

744 Rupture de la paix , dans le district de Kibourg, à 48 livres ; on 
abolit les 50 livres poor la contumace. Celui qui , à Tachsen, en frappe 
mi autre, mais non jusqu'au sang , ne paiera que 1 livre 5 sch., ce qni 
fut porté de leur consentement à & livres en 1568. A Régensberg , un 
soufflet donné ne coûte plus que 5 sch., et les modifications mention- 
nées n. 623 reprennent force de loi. A Greifensée, on fait remise d'un 
tiers à celui qui paie l'amende, sans se faire contraindre. 

747 • Quoique Zurich aime à garder les siens , » les riverains du lac 
conservent la liberté de changer de domicile. 

744 Bonstetten et les trois villages les plus voisins peuvent recevoir des 
Confédérés snr leur territoire , sans que ceux-ci deviennent par là hei- 
tnatldoses. 

749 A Rûmlang, quiconque paie au bailli 5 sch., peut exercer le 
droit d'auberge; a Andclfingen, chacun peut vendre vin , pain et four- 
rage. 

754 Chacun a le droit de tester tant qu'il peut se rendre au tribunal et 
retourner chez Jui sans bâton , perche ni charrette. Ch. de KiUurg. 

vin. ?9 
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accusés d'un crime infamant ou capital , il n'avait ac- 
cordé que quatre conseils , de peur de compromettre la 
liberté du juge : maintenant le nombre en fut illimité; 
il en vint jusqua deux cents 761 . D'autres innovations 
pouvaient devenir bien plus funestes : à la place de 
communes bruyantes , où Ton perdait du temps 7K , on 
institua des douzeniers, représentons de chaque village; 
on accorda que deux ou trois communes mécontentes 
pourraient se réunir et envoyer au gouvernement des 
députations nombreuses, de dix à vingt membres cha- 
cune. On eut la bonhomie d'ajouter que toutefois elles 
ne devaient ni parler ni agir contre le gouvernement * y . 
Tout montrait que dans leur précipitation , la crainte, 
la haine avaient eu en vue , non les principes du bien 
public, mais le rétablissement pur et simple de l'ancien 
ordre de choses 754 . La ville prit pour elle diverses 
charges 755 . Les individus ou les communes qui avaient 
souffert des dommages en punition de leur fidélité furent 
indemnisés , non par les coupables, mais par les caisses 



- 

"« Fàuli, 271. 

Plainte de ceux de Wyach (dans le Keuamt) sur la perte de lewp» 
occasionnée par les assemblées générales , les assises de mai et <fu- 

751 La contradiction entre la clause et le dispositif était flagrant ; 
mais on songeait moins à terminer l'affaire qu'à se tirer «fetnbirr^ 
dlmportans traités de paix n'ont pas un autre caractère. 

7M C'est pourquoi l'on renvoie bonnement les habitans de Crûningw 
et de Wœdischwyl aux anciennes sentences bernoises de 1440 el sui*.; 
il est aussi dit en mainte occasion qu'il faut s'en tenir à l'ancien éUlos 
choses» qui lui-même n'était pas mal problématique. 

755 P. e. le tiers des frais et des charrois que Stafa fournissait autre- 
fois au château de Griiningen. 
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ommunales 756 ; on honora par des mentions les ami- 
iés des étrangers 7&7 . 

Du reste les paysans, en récompense de leurs ac- 
ions 7S8 , après avoir fait bombance durant plusieurs 
emaines aux dépens delà fortune du bourgmestre, 
•ecurent encore de la même source neuf mille florins , 
)utredeux cents pour une réjouissance 769 ; la conné- 
ablie et chaque tribu cent florins ; les villes et les tîI- 
âges demeurés Adèle* trois cent cinquante, comme 
souvenir. Vingt-cinq florins furent la récompense du 
paysan de Mugern. Dès que les ennemis de Waldmann 
surent le dessus, tandis qu'il gisait encore dans le 
Wellenberg, on mit la main sur sa maison et sa for- 
tune, afin de couvrir les frais de sa ruine , et le peuple 
de la campagne pilla son château de Dubelsteiu. Grâce 
au butin rapporté de ses expéditions, aux présens des 
puissances 760 , à ses emplois et à sa bonne administra- 

» 

m A boit hommes de Rûschlikon, tu prêtre cTUster, aux fi lèles 
sous-baillis Jean Doser et Rodolphe Suler, etc. 

757 Winterthur t le comte de Suis , le sire de Sax , Jacques Môtteli de 
Biïrglen , Kornfeil, seigneur de Weinfelden. 

m • Afin qu'ils reçussent quelque récompense pour s'être soulevés . 
contre leur gouvernement. • BuMnger, d'après les propos de quelques 
bourgeois d'alors. 

7S9 Quittance, samedi av. Jean-BapL Bullinger: 12,000 flor. L'homme 
aimé reçut 1 livre 19 sch.; les autres, 15 scb. En effet, un grand nom- 
bre d'articles payés à des individus firent monter le total à 12,000 flor. 
Compte de Rordorf, dans Fkuli. 

Les pensions de la France, de l'Autriche, de la Savoie ( depuis le 
1S juin 1478 ) , de la Lorraine (depuis sam. av. les Rameaux 1483 ) , et 
du comte de Lupfen rapportèrent i486 flor. Fâssli, 244. Mais elles ne 
dataient en partie que de quelques années et se payaient irrégulièrement. 
On payait probablement mieux, à l'heure même, des services de complai- 
sance (n. 707, Milan). La pauvre petite somme de Lupfen ne se rap- 
portait probablement pas à la politique; en 1482, Waldmann cautionna 
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tioo, il avait agrandi sa petite fortune jusqu a la valeur 
de quarante mille florins. 11 en avait fait un noble 
usage, soulageant constamment les pauvres W1 , prê- 
tant à sa ville , à des prélats , à des seigneurs , des som- 
mes dont il n'exigeait pas rigoureusement les intérêts, 
ordonnant sa maison pour une large hospitalité' 6 ; 
on admirait sur sa personne une magnificence de bon 
goût 763 , sur sa table une riche argenterie 764 , dans ses 
étables un grand nombre de chevaux superbes. Dan- ; 
le cas où le (ils de son frère 765 viendrait à mourir sans 
enfans , il avait légué par testament toute sa fortune 
aux établissemens pour les pauvres de Zurich 7Ge ; tort 
fut dilapidé pour payer sa mort. La ville qu'il avait il- 
lustrée aux yeux de toute la Confédération et des Etats 
étrangers, reine du pays par ses soins, ne commit pas 

pour 1000 flor. à 5 p. , envers Gaspard d'Effinger, Pierre de Uôwn. 
seigneur de Truns, gendre de Lupfen. 

A sa mort, il fallut songer encore à deux jeunes garçons dooii 
entretenait l'un cher les Augustins et l'autre chez un cordonnier. 

™ Il s'y trouvait 19 lits complets avec des couvertures de soie 
draps, 856 muids de vin, 1000 mnids de grains. Fiïssli, 245, (fapttJ 
Y Inventaire, Il avait trois servantes, deux domestiques, des pecbean* 
des chasseurs à ses ordres. 

'm Plus d'une domaine d'habits d'étofles d'argent, de soie, de « 
lours, garnis ou doublés de pelisse, et dont le riche Môltcli acbetiA» 
pour 150 florins. Son collier d'argent doré pesait 15 1/2 onces. &*' 
magnificence dut seconder les projets de l'ennemi; mais ses nuafe* 
aimables et sa beauté réparaient tout aux yeux des personnes impartiii» 

7 " 79 pièces d'argenterie; dans ce nombre, des coupes. iNoasi» 
drions savoir qui les bustes représentaient 

7 * 5 Nous ne connaissons pas autre chose de lui : on dit qu'il y a eacoR 
des Waldmann à Blikenstorf. On conçoit que ce jeune homme ne 
rien quand on voit dans Fiissli, 278 et suiv., la mesquine parciiue* 
du gouvernement envers la veuve. 

7 " 1487, à l'hôpital et aux malades séparés. 1000 A. à des pweas* 
à des amis. 

■ 

i 



Digitized by Google 



LIVRE V. CHAP. III. 453 

ce brigandage dans son propre intérêt; elle paya ce 
malheur de l'épuisement total du trésor public et de 
plus de vingt mille florins en sus , exemple qui montre 
ce qu'on gagne en ayant la faiblesse d'abandonner un 
grand homme à la merci de ses ennemis. 

Pendant sept semaines, tant que le commandant de 
la ville, Lazare Goldli , à la tête du conseil extraordi- 
naire, gouverna la république, la ville et la campagne 
furent plongées dans une ivresse inquiète et pesante. 
A la demande des Confédérés, la commune des Zuri- 
cois s'assembla dans l'église de l'eau pour délibérer sur 
la question , si ce gouvernement subsisterait plus long- 
temps? Une multitude dont on n'a pas travaillé l'esprit 
manifeste rarement une opinion décidée 767 . La nuit 
servit à instruire le peuple. Le lendemain matin une 
assemblée des connétables et des tribus institua une 
commission pour rétablir l'ancienne constitution en la 
corrigeant. Elle fut modifiée d'après des principes dont 
on avait fait un crime au bourgmestre Waldmann ; 
ainsi, les membres du conseil, autrefois pris la plupart 
dans la connétablie , devaient à l'avenir être librement 
élus en majorité d'entre les meilleurs citoyens 768 , et 
dans le Grand Conseil même les connétables ne devaient 
pas avoir une prérogative sensible sur les tribus 769 . 
Mais le pouvoir des tribuns fut limité aux intérêts des 
métiers et aux différends des tribus. En cas d'événe- 
raens subits et importons, quand l'honneur et la sûreté 

787 Los bourgeois se divisèrent au point qu'on ne savait plus où l'on 
en était Butlingcr. 

768 Sous Broun , ils en fournissaient 13 (t II , 390 et suiv.); après 
Schôn, le nombre ne fut pas exactement déterminé, mais probablement 
il y en avait beaucoup ( U III , 324 et 525) ; maintenant seulement 2 k 
ou, si Ton prend ensemble le conseil d'été et le conseil d'hiver, 6. 

769 Ils en fournissent 18; chaque tribu, 12. 
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publiques exigeraient des mesures promptes, le pouvoir 
de les prendre fut confié aux deux bourgmestres et 
aux trois grands tribuns réunis. Les grands tribuns 
reçurent en quelque sorte un pouvoir censorial sur 
les abus pour lesquels il n'y a souvent point de plai- 
gnant. Il est évident qu'après la ruine de cet homme, 
objet de tant d'envie, on chercha le repos 9lvl moyen de 
formes dont l'équilibre pouvait satisfaire tous les par- 
tis. On retira aux tribuns nombreux un droit de sur- 
veillance dont il était facile d'abuser, et on en investit 
un collège d'autant plus responsable qu'il était moins 
nombreux, sans donner aux connétables, en dédomma- 
gement des places importantes qu'ils perdirent, tu 
ascendant qui pût exciter l'envie. Par le même prin- 
cipe on n'éleva sur le siège de Waldmann aucun des 
Goldli, mais on élut pour bourgmestres le cheva- 
lier Conrad Schwend et avec lui Félix Ilrennwald, 
hommes fermes, moins attachés à un parti qu'à la 
patrie. 

Les torches de la sédition s'allument sans peine, 
mais on ne les éteint ni aussi promptement ni aussi 
complètement qu'on le désire. Le festin donné sur b 
place du Lindenhof aux bourgeois et aux campagnards, 
en l'honneur du nouveau bourgmestre, ne suflitpas 
pour réconcilier les esprits. Les députés réunis de la 
Confédération et du gouvernement s 'étant rendus a 
Meila, les paysans du lac refusèrent le serment d'o- 
béissance, parce qu'on voulait indemniser des sujets 
fidèles pour le pillage exercé chez eux ; Grûningeo dif- 
féra la prestation du serment par opiniâtreté 770 . On 
vit alors que ce qui avait manqué au commencement 

' 70 « Parbleu, je veux garder ce morceau et ne pas jurer aujourd'hui ; 
demain je ferai ce que je dois. • 
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de ces dissensions pour y mettre un terme avant la ca- 
tastrophe, çe n avait été ni l'énergie ni le savoir-faire, 
mais la volonté. Le landammann Réding s'écria plein 
de colère au milieu de la foule : « Adieu. Nous ren- 
» drons compte de votre conduite. Si leurs Excellences 
» de Zurich requièrent notre secours contre vous, nous 
» marcherons avec elles, sachez-le. » Aces mots, lui 

vers 

les barques avec tous les signes de l'indignation. A 
Grùningen on demanda sèchement, mais avec fermeté, 
si réellement ils refusaient de prêter serment. Ils vi- 
rent que la chose était sérieuse : le serment fut prêté. 

Au sein du conseil même on ne put dompter aussitôt 
la rage des hommes de parti : ce fut alors que Ton 
exerça tant d'atrocités contre le vieux Widmer ; alors 
encore on fit expier à l'ancien bourgmestre Roùst, par 
une amende de cinq cents florins, l'amitié de Wald- 
mann. Insensiblement la modération reprit le dessus , 
et la soif du sang fut enfin étanchée par un acte de jus- 
tice sanglante. Le sage greffier Ammann, commensal de 
Waldmann, à qui la sédition ne pouvait pardonner et 
qu'elle n'osait punir 771 , reprit ses fopctions; il en fut 
de même de l'ancien bourgmestre Roûst et d'un grand 
nombre de tribuns , enfin, du fidèle beau-fils de Wald- 
mann, Edlibach , qui survécut à toute cette génération 
de conseillers et de bourgeois. Mais celui qui par l'as- 
sassinat de Schnéevogel avait répandu le premier sang 
au milieu de ce tumulte, Nicolas Hess, un des con- 
seillers de Gôldli , fut arraché par la force des armes 
du Frauerimûnster, asile de tant de réfugiés, et on lui 
trancha la tête, aux grands applaudissemens du peu- 

771 . 11 ne doit être ni conservé ni destitué. • 
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pie 712 ; on le punit moins encore pour son assassinat, 
que comme le plus impopulaire de ceux qui avaient 
voulu renouveler les troubles, parce que personne ne 
pouvait satisfaire leurs prétentions insensées, ni Gôldli 
avec son conseil cornu, ni le gouvernement restauré. 
Duldimann, son beau-père, ayant parlé trop libre- 
ment de son supplice, subit le même sort. Stœmmeli 
fut décapité pour des discours semblables. La terreur 
saisit ceux qui avaient terrorisé la ville ; l'épouvante se 
répandit dans le bas peuple quand il vit ses semblables 
monter sur Téchafaud 773 . On déposa le glaive, on fit 
remise d amendes non payées, et Ton brûla beaucoup 
d'écrits 774 , entr autres l'histoire de ces événemens com- 
posée par Jean d'Àrmbs , trop tôt et peut-être avec trop 
de vivacité 775 . 

Une agitation universelle fit comprendre aux Confé- 
dérés le danger de favoriser la sédition. Si la voix pu- 
blique demanda l'interdiction de toutes les pensions 
étrangères accordées à des individus 776 , ce fut peu 
de chose au prix de la proposition faite par des 

Schwyzois 777 , peut-être bien intentionnés, de déclarer 

« > « 

■ 

771 « Avec grande faveur, » dit aussi Aushelm. 

778 « La commune dit alors : • Quand unira cette boucherie? 

774 Surtout les livre* de» mai très , où Wakimann avait noté pour mé- 
moire bien des choses qui ne plaisaient pas à tout le monde. 

775 Le chanoine Breitinger, dans un catalogue manuscrit des auteur* 
d'histoires de la Suisse. Etait-il l'homme que Waldmann , Schweod et 
Escher c chargèrent d'écrire une chronique» ( Fùssti, 87), ou bien leur 
décision donnâ t elle naissance au travail à'EdUbtck, si bref sur cette 
sédition, mais sans en laisser méconnaître la tendance? 

77 « Lettre de pensiow, IW. 

777 Leur pays était alors aussi divisé par des factions , et le landam 
mann Didier An der Halden, l'ancien, avait eu des affaires desagréables. 

Anshetm. 
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dissoutes toutes les constitutions , ce qui eût inévita- 
blement amené l'effusion du sang , la honte et le trou- 
ble ; des communes assemblées extraordinairement 
dans tous les cantons devaient examiner combien d'ar- 
gent, provenant du butin de Grandson , des contribu- 
tions de guerre du Pays-de-Vaud, des sommes payées 
par la Haute-Bourgogne pour la paix , des sommes don- 
nées pour Morat , Echallens et Orbe 778 , était resté dans 
les mains des administrateurs. Le banneret bernois, 
Nicolas Zur Kinden, mit fin à ce tumulte par la décla- 
ration suivante. « Respectant ses chefs et ses pères, 
» parfaitement contente de leur gouvernement, la ville 
» de Berne ne saurait donner son approbation à des re- 
» cherches minutieuses , qui ne sont ni utiles ni bien- 
» séantes à la Confédération. Quel homme généreux et 
» loyal se mettrait à la tête des affaires importantes, si , 
» long-temps après les avoir terminées avec gloire, 
» peut-être après sa mort, un soupçon, un caquetage 
» pouvait jeter dan» le plus grand embarras lui ou ses 
» héritiers ? Les communes extraordinaires , contraires 
» aux usages de la ville de Berne, ont été interdites, il 
h y a peu d'années, à Stânz, à cause des abus et après 
» mûre réflexion. Une liberté soupçonneuse et tyranni- 
» que vaut-elle mieux qu'une liberté sereine et paisi- 
» ble? Berne s en tient à celle<-ci, et repousse les atta- 
» ques dirigées contre une constitution avec laquelle les 
» aïeux lui ont transmis le bonheur et la gloire 779 . » 

774 Lorsqu'en 1484 ces localités furent abandonnées a Berne et à 
Fribourg. 

779 Btcét et Antlielm. Noos avons vu le banneret ci-dessus , chaj\ I , 
dans le texte, après n. 267. 
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CHAPITRE IV. 

CONTINUATION JUSQUA LA DECLARATION DE LA GCEWE 

DE SOUABE. 



1. Ulrich, prince*- abbé de St.-Gall; construction du nouveau 
couvent de Rorschach. — Fête de la dédicace à Urnaeschen. - 
Les Appenzellois ruinent le nouveau couvent. — Le?éc 3e 
troupes des cantons protecteurs. — Guerre des Confédéré 
contre Appenzell et St.-Gall. — Le capitaine Iselin. — Lancia 
landammann Zydler. — Paix avec les Appenzellois. — Siège k 
St.-Gall. — Le bourgmestre Farnbuhler. — Son salut. — Trait* 
entre les Suisses et St.-Gall. — Sa confirmation à la diète (FEin- 
sidlen. — Fin de la sédition Occasionnée par la ruine du couvert 
de Rorschach. — L'abbé Gotthard , successeur dTJlrick. - 
L'ordre rétabli. 

2. Anne de Bretagne et Maximilien. — Participation de la Suis* 
aux guerres de la France eu Italie. — Paix de Senlis.— M 0 * 
de l'Empereur; son fils Maximilien. 

[1489 — 1499.] 

A peine Jean Waldmann était-il tombé victime k 
l'en vie et delà haine des partis, qu'un sort presque 
aussi malheureux atteignit uu autre grand bourgmes- 
tre , qui avait comme lui combattu contre la Bourgo- 
gne. La Suisse, après cela, associée aux expéditiotts 
des Français en Italie, se détacha de l'empire germani- 
que, à tel point qu'il en naquit une dés guerres les pte 
graves. 
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Ulrich, prince-abbé de St.-Gall, séduit par l'idée 
d une résidence plus libre et plus belle, avait, deux ans 
auparavant, à la fête de St.-Benoît, fondateur d un or- 
dre de moines dans l'Occident ! , posé la première pierre 
du nouveau monastère sur la colline de Marienberg, 
au-dessus du bourg de Rorschach que baigne le lac de 
Constance. La construction fut conduite avec tant d'ac- 
tivité par un architecte bavarois, maître Erasme Gras- 
ser, que les appartenons du prince , la chapelle de la 
cour, les corridors , en*un mot la plus, grande partie de 
l'édifice, étaient achevés, décorés et bénis : entreprise 
raisonnable, si ce qu'un homme de ce caractère exécute 
contre le gré de parties intéressées, pouvait être à 
l'abri de tout soupçon ! Il avait pour lui le pape et 
TEmpereur; il n'agit pas avec la ville de St.-Gall d'une 
manière explicite et ouverte 2 ; l'arrogance de gens peu 
raisonnables inspira des inquiétudes pour le commerce 
et la sûreté; il y eut des pourparlers fréqnens entre les 
bourgeois, les campagnards, les Appenzellois, qui, 
depuis plus de trente ans , avaient trop bien appris à 
connaître l'esprit inquiet de ce prince incessamment 
occupé d'étendre ses propriétés et son pouvoir. Il opposa 
à leurs représentations sa volonté , le pape et l'Empe- 
reur, et même les quatre cantons protecteurs, gagnés 
de la manière la plus habile. L'embarras ne leur fil pas 

1 Le Si mars 1487, non le 31 mai , qui ne coïnciderait pas avec la 
féte de St. Benoît 

2 II leur fit une proposition sur laquelle ils ne s'expliquèrent point , 
parce qu'elle était incomplète. = Cet événement a été raconté par 
M. Zellwèger, H Ut. du peuple appenzellois, L II, 152-246 ; la négociation 
dont il s'agit en particulier ici est exposée par cet historien aux p. 152 et 
15«. M. d'^r* a consacré la !<>• section de son Hist. de St.-Gall, t. II, 
p. a98-6Sa, aux mêmes faits. Nous renvoyons à ces deux ouvrages les 
lecteurs curieux de plus amples détails. C. M. 
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perdre courage, Ulrich Farnbuhler, bourgmestre sage, 
énergique, le landammann Herrmann Schwendiner, 
homme audacieux > virent avec plaisir s'accroître celte 
fermentation, sans y participer publiquement. 

Le mois suivant , lorsque la sédition se fut enfin cal- 
mée sur les bords du lac de Zurich , on célébra la fête 
de la Dédicace dans un des principaux bourgs appen- 
zellois, à Urnœschen, au milieu d'une afïluence extra- 
ordinaire de monde 3 . Les plus marquans se réunirent 
en assemblée de. paroisse 4 . On leur représenta dans 
quelles intentions dangereuses , surtout pour le Rheio- 
thal , l'abbé , qui convoitait depuis long-temps cette 
vallée, bâtissait sur la frontière voisine un couvent 
semblable à une forteresse. « Que ceux qui ne veulent 
» pas le souffrir lèvent la main! m La majorité ne fut 
pas douteuse. On décida donc, au nom des hommes 
d'Appenzell, que le landammann requerrait toutes les 
communes de descendre en armes le lendemain matin 
à Grub, sous Christian Pfyffer, et que le porte-ensei- 
gne du pays, le long Zuberbûhler, prendrait un petit 
drapeau de société 5 ; qu'ensuite ils délibéreraient avec 

• 4489, 27 juillet, et non pas juin ; nous suivons Walser. qui devait 
connaître la date de la fétc. Un témoignage plus explicite encore est 
celui de Fridôtin Stuki à ceux de GUins, dans la seconde année du If<m- 
veau Musée suisse. 

4 fValser. Les hommes restent en place et entendent les propositions 
=a Le moment où les Confédérés, dont quatre cantons étaient protecteurs 
du monastère, se trouvaient encore occupés des troubles xuricois, soite 
du procès de Waldmann, leur parut favorable pour une entreprise 
contre l'abbé. Ze/fo., 15a. C. M. 

* Non pas Tours, armoiries du canton, parce qu'on ne décida pas d'a- 
vance si Ton demanderait l'approbation de l'autorité souveraine. ^ 
M. Zetlwêger dit, au lieu d'un petit drapeau, le grand drapeau rouge de 
société. Ils portaient, en place du brassard fédéral, un petk morceau de 
toile blanche avec un ours peint dessus ( p. 154 ). C. M. 
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leurs amis de la ville de St.-Gall. Des messagers* par- 
coururent le pays le reste du jour et la nuit. Le len- 
demain matin, à neuf heures, douze cents Appenzellois 
accoururent de toutes les montagnes à Grub. Ils passè- 
rent rapidement dans la gorge profonde de St.-Martin , 
où les attendaient trois cent cinquante bourgeois de 
St.-Gall, et où se réunirent cinq cent cinquante hom- 
mes du territoire de l'abbé. Ils résolurent unanime- 
ment de détruire le nouveau monastère; le comman- 
dant Pfister proposa une alliance perpétuelle. Dans ce 
moment se présenta de la part de la ville le vice-bourg- 
mestre Henri Zyli ; sans désapprouver ce que tous 
regardaient comme une nécessité , il les avertit qu'ils 
n'avaient pas le droit de former une alliance sans le 
consentement des Suisses. Ils jurèrent de s'unir pour 
cette cause et de n'épargner ni leurs biens ni leurs vies. 
Des hommes sages condamnèrent cet emploi delà force, 
contre le convenant de Stanz et les principes de Tordre 
constitutionnel , et contre des maux a venir indétermi- 
nés ; mais ils ne purent arrêter le torrent. 

Des messagers invitèrent en hâte le Rheinthal à s'ar- 
mer; on dîna copieusement, puis on gravit la monta- 
gne de Rorschach; on envahit le monastère, on dé- 
truisit ce qu'on ne put emporter, on répandit le vin 
qu'on ne put boire, on rasa l'enceinte et Ton dévasta le 
domaine tt . Les images et les autels ne furent pas épar- 
gnés. Bientôt la fumée, et pendant toute la nuit une 
flamme immense annoncèrent au loin la ruine d'un 



• D'après le Mémorial de Vabbi ils renversèrent plu» de 800 toises de 
murs, enceinte du domaine, dévastèrent trois granges où il y avait 20 
ebars de foin et 300 muids de blé, une habitation bien meublée avec 
une cuisine en maçonnerie, les chambres et les dépendances, la forge; 
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édifice qui avait coûté à l'abbé Ulrich deux ans de 
soins et plus de douze mille florins 7 . Retiré à Wyl, ce 
prélat offrit en vain le recours aux voies juridiques; il 
se hâta d écrire à Rome et à l Empereur, monta à che- 
val et se rendit en Suisse. Ses ennemis , occupés à eu- 
lever les fondemens, virent arriver les députés des can- 
tons voisins qui les invitèrent à ne pas poursuivre; ils 
s'excusèrent et continuèrent leur travail, ce qui ne fat 
point pris en mauvaise part 8 . 

Les Àppenzellois , dès long-temps habitués à opposer 
au droit écrit leur opinion et leur volonté, dirigés 
maintenant par un homme audacieux et sans égards 
pour la légalité, ne voulurent pas entendre parler de 
voies juridiques. Les St. -Gallois aussi disaient qu'il se 
présentait des cas imprévus auxquels les chartes ne 
s'appliquaient point, et qu'il fallait juger en eux-mê- 
mes. Combien de frais et de peines n'avait pas coûtés, 
depuis trente ans , la nécessité de déjouer les intrigues 
continuelles de ce vieux moine retors, sans qu'on eût 
pu le forcer à se tenir tranquille ? Les cantons protec- 
teurs, ajoutèrent-ils, liés publiquement et dans la per- 
sonne de leurs chefs par de nombreux avantages, ne 



7 Anêhelm. L'abbé estime la perte à 16,000 fl. Mémorial. 

* «Travaillée loyalement, cbers .compagnons, § dirent les d£putJ- 
tions de Zurich et de Schwpz. Dans tout ceci nous prenons pour guidas 
des chartes contemporaines et Edlibach qui vivait aussi dans le rnèroe 
temps, Etterlin et Anshelm, l'excellent bourgmestre Joachim étW* 
( Vadianiu ) , dont la narration a été réimprimée dans les Addition* » 
l'Histoire de la Suisse de Laquer, t. IV. 164-280, Stumpfei B*lli*g«. 
les historiens st -gallois Haltmeyer et tVetter, les Appenzellois Bischof- 
berger et fVaUer, la nouvelle HUtoire du Rhcithal et YH Ut. t«L éi 
Ilottinger.^ Sur ces entrefaites, 500 hommes de Wyl et lesTog?™ 
bourgeois avaient marché an secours du content; l'abbé les rappela, 
attendu qu'il recevrait du secours des Confédérés. Zetlw., 156. C. M- 
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sont pas en état de bieo juger; Waldmann, l'ennemi 
des prêtres , n'est plus ; ou sait que pour exciter la cu- 
pidité , l'abbé a fait avec d'autres le pari qu'on l'aban- 
donnerait 0 * St.-Gall, Appenzell, et vingt-cinq com- 
munes relevant de l'abbaye jurèrent en conséquence 
de la faire rentrer dans les limites de son autorité légi- 
time , de remplir leurs devoirs envers l'Empire germa* 
nique et la Suisse, et de demeurer inébranlablement 
unis pour repousser les innovations de l'abbé régnant 11 . 
Ils communiquèrent ces résolutions à tous les Confé- 
dérés ; la ville écrivit même à la Ligue souabe ,2 . Mais 
Ulrich gagna des partisans par l'intention qu'il mani- 
festa de céder tout son pays à quelques cantons, en 
échange d'un revenu déterminé 13 « Le landammann 
Schwendiner fit remarquer l'adresse avec laquelle le 
prélat empêchait ainsi les cantons de s'unir pour une 
médiation , et intéressait à sa cause les armes plus que 
suflisantes des cantons protecteurs 14 . En effet, les can- 
tons protecteurs ne voulurent point permettre aux au- 

9 Avec l'avoyer Hassfurler. = Il paria cent florins d'or que,, quand 
même les Appenzellois ei les SU-Gallois n'accepteraient pas le recours 
aux voies de droit, les Confédérés ne les y obligeraient paS par la force 
des armes. Chromcon llewanni Schenkii, Uï , 540 ; Zcllwéger, II , 161. 
C. M. 

M Nous nous contentons de nommer Roruhach, lieu que l'abbé vou- 
lait agrandir, Waldkirch , Gossau, Tablet, Muola, Niederboren , le 
Geisterwaid, où se trouvait la gorge mentionnée ci.dessus, les Berg- 
knecht, au-dessus de Wyl , etc. 

11 Ch. St-Gall, jeudi av. Simon Jude, 1489. 

** 21 octobre 1489. Bientôt après 10,000 Souabes campèrent près du 
lac de Constance. L. de* Bernois. 

" Recésde Bade, 21 août; il le répéta à Lucerne, ap. la Nativité delà 
Vierge, 1489, mais pas trop sérieusement. 

14 Diète de Zoug, 2 sept. 



Digitized by Google 



464 HISTOIRE DE LA 

très 16 de terminer le différend à l'amiable, ni ceux-ci 
aux premiers de faire la guerre 16 . Mais le paysan, qui 
dans ces sortes de querelles regarde avant tout à son 
avantage, voyait tous les droits et même les bonnes or- 
donnances violées sur le territoire du prince-abbé 17 . 
L'abbé réclamait la rigueur de la justice 18 ; quatre 
cantons se prononcèrent pour ce parti , six pour un 
arrangement équitable. Les St.-Gallois pensèrent op- 
poser à la médiation fédérale l'intervention étrangère 19 . 
Rien de plus heureux pour l'abbé ; car, dès cet instant, 
les communes, où l'attachement à la Suisse avait des 
racines, se divisèrent, et beaucoup furent ébranlées w . 
Ulrich ne montra jamais plus de sagesse qu'en ne re- 
courant pas à l'Empereur, ce qui lui eût aliéné les 

< 

14 Recis de Lucane, 2 nov.j de Zurich, 18 janvier 1490. = Le grand 
obstacle à un arrangement semblait être la prétention de chaque parti 
au r6lé de plaignant ; mais au fond ce fut l'abbé qui sut toujours ame- 
ner une rupture, parce qu'il attendait son avantage d'une guerre. Zetf»., 
166. C. M. 

46 Berne, le Haut-Unterwalden, Uri, fnbourg, 11 janvier. 

17 Le bailli de Romishom écrit à l'abbé, 22 sept, qu'on l'avait chassé, 
et enlevé au prêtre sou surplis. L'abbé se plaignit à la diète dé Zurich, k 
22 oct., que ceux de Uelfentschwyl avaient renversé les bornes dans h 
torci ac iionenrain. 

*• L'abbé à Glaris. Zurich (où il était malade) , 7 déc. 

19 La garnison des cantons protecteurs dan» Rortchach, d la diète de 
Wyi % 19 janvier : si les Confédérés approchent, Âppeniell etR-GaH 
leur renverront les alliances et s'attacheront à l'Empire ; ils ont des geo* 
auprès de l'Empereur. La même, 20 janv. : SL-Gall reçoit par le lie ét 
la grosse artillerie. = Les St. -Gallois fortifiaient leur ville; chaque jour 
cent hommes travaillaient à creuser un fossé d'enceinte» et les bourgeoi ; 
déclaraient qu'ils aimaient mieux qu'il ne restât pas pierre sur pierre, 
plutôt que de se soumettre à une sentence fédérale ou d'iiidemni^r 
l'abbé. Zellw., 160. G. M. 

19 Les dépliés de Glaris à Glaris, 21 janvier : quelques commîmes* 
sont retirées de l'associatioo ; il y a cent hommes à Wy\ pour les jwo- 
téger. 
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Suisses 21 . Sa conduite à Rome ne fut pas moins habile, 
de sorte que le Saint-Père, étranger à toute crainte 
mondaine, à toute jalousie, agit sans précipitation, 
avec réflexion , avec mesure et toujours avec ménage- 
ment. L'évèquedu pays, Otton de Sonnenberg, qui 
pouvait jouer le rôle de médiateur pacifique, ne reçut 
aucune mission de rigueur 22 . Innocent en chargea l'é- 
vèque d'Augsbourg, Frédéric de Zollern, qui devait 
i exiger des indemnités, armé de l'excommunication et 
1 de l'interdit, toutefois sans fermer les voies de l'en- 
quête 23 et de l'accommodement 24 . Il rappela aux Confé- 
dérés leurs alliances noblement formées dans l'intérêt 
de la justice 26 . Du côté opposé les Confédérés étaient 
blessés par les outrages d'un peuple sans culture 26 , et 
I par l'orgueil grossier 27 de Schwendiner, qui un jour 
enfonça les portes de la salle où les Confédérés délibé- 

u Bien difrércnt de quelques-uns de ses imprudens successeur» , qui 
occasionnèrent à l'abbaye de grands frais inutiles, à la Suisse des embar- 
ras, et importunèrent des cours étrangères. F/abbaye lui dut sa conser- 
vation, à eux sa ruine. 

M Innocent VIII à cet évêque , 1490; il lui rappelle l'importance de 
l'exemple. 

13 «A l'exemple de celui qui dit : Je descendrai et verrai. > Le pape 
m ad dilectos filios • de St.-Gall et d'Appcnzell, 27 janvier 1690. 

u Ibid. Ils doivent s'adresser a cet évôqne pour tirer an clair le véri- 
table état des faits. 

ls Aux Confédérés aussi, le 27 janvier : ici les chers fils sont • perni- 

• ciosi hommes, qnos dolemus cum vobis confœderatos. — Sicconfœ- 

• derationem, pro defensione injuste oppressorum ordinataro , nihil de 

• lis quae sibi incumbunt, omittere videbimini. . tlotlinger in Irenico. 
*• Gomme d'appeler les cantons protecteur* - petits cantons. » Ei- 

icrlin. 

17 Comme il ne voulait pas consentir a suivre avec ■ le frocard* les 
voies juridiques , l'ammann Stciner, de Zoug, lui dit : • Monsieur 
l'ammann, vous portez un habit d'une rude* étoffe. • Schwendiner 
r pondit : « L'homme dessous est bien plus rude encore. • 

vin. 3o 
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raient après avoir fait sortir les parties 28 . La Thur- 
govie semblait prête à se soulever, et le bourgmestre 
Farnbûhler compter sur quelque alliance étrangère. Les 
cantons protecteurs convoquèrent alors à Niederbûren 
soixante députés du pays 29 ; ils croyaient avoir déjà 
pour eux la moitié des voix, lorsque, dans l'assemblée 
de Waldkirch, Farnbûhler effaça l'impression pro- 
duite 30 .. Les six cantons étant venus à Schwyz furent 
requis de prendre les armes avant de pouvoir inviter 
les parties à la paix, comme ils se le proposaient Du 
reste , parmi les cantons protecteurs , Zurich était 
épuisé , fatigué encore de ses troubles , peu disposé à la 
paix, mais sans considération, lié par des obligations 
diverses 32 . On se mit en marche au mois de janvier 
1490. Lorsque le neveu de Nicolas de Flûe partit à la 
tète des Unterwaldiens , on le chargea de porter se- 
cours au parti qui avait pour lui la justice. Trois 
mille Lucernois, dont quatre cents de l'Entlibuch, s'é- 
taient déjà mis en route auparavant sous lavoyer 
Seiler 33 . Mais une rumeur s'éleva dans toute la ville, 
quand on vit parmi les Unterwaldiens Kûenegger, qui 
avait séduit Pierre Am Slalden; la prudence de l'a- 

38 H cria dans la salle : • Quand donc aurez- vous deviné l'énigme? • 
t9 IjC 23 janvier, SI députés voulurent accepter les propositions " 
les rejetèrent. Cependant Zuzwyl, Ilinlischwyl. à l'exception de 20 ha- 
bitans, et d'autres villages se retirèrent de l'association. 

*• « Nous défendrons vos derrières , afin que vous deveniez des gens 
libres. ■ (Je ne sais pas bien si le bourgmestre assembla la commuoei 
Waldkirch, on s'il adressa ces paroles à ceux de Waldkirch , étant à 
SL-Gall 

11 Schwyz aux antres cantons protecteurs, 4 janvier. 
" Salomon Hirxel, * Mémoire sur son frère, Z. i804. • La ville fat 
comme traînée à la remorque. . 

" Msc. dn greffier Feer. Balffwsar, Fragment. Le mémt pour le fait 

suivant. 



Digitized by Google 



LIVRE V. CHAP. IV. 467 

m 

voyer Kremer ne lui sauva la vie qu a grand peine ; on 
le fit échapper pendant la nuit. En tète marchaient 
quatre mille hommes commandés par le chevalier Con- 
rad Schwend , bourgmestre de Zurich ; Schwyz et Gla- 
ris prirent avec eux les gens du Gaster ; ceuxd'Uznach, 
la milice tokenbourgeoise 34 . A la Chandeleur, les ban- 
nières des cantons protecteurs, fortes de six mille 
hommes, s'assemblèrent sur la place de Wyl ; ensuite 
les Zougois vinrent avec Uri et Unterwalden ; avec So- 
leure et Fribourg, les Bernois, bien malgré eux 35 ; au 
total seize mille hommes. 

L aspect des bannières, les déclarations de guerre 
des cantons répandirent la consternation 36 . Le bourg- 
mestre Farnbùhler se trompa quand il crut qu'on lais- 
serait la destruction du couvent impunie comme la sé- 
dition de Zurich : Waldmann était seul et envié, 
Ulrich , un prince riche et puissant ; ou bien Farn- 
bùhler se fiait-il peut-être aux paroles des étrangers ? 
Ce jour-là, les gens de l'abbaye délibérèrent s'il valait 
mieux se réfugier chacun dans sa cabane, ou attendre 
tous leur sort ies armes à la main. Bon nombre s'esqui- 
vèrent, bon nombre allèrent au-devant des Suisses qui 
approchaient , nour obtenir dIus facilement grâce en 
raison de leur empressement. Le lendemain matin, 
comme les Confédérés traversaient le pays , sans tor- 

M Nous suivons Anshelm : 3,000 de L. t 4,000 de Z. et 3,000 de 
S. et GL Tschudi : de L. 2,000 ( c'est trop peu, n. 33 J; de Z. 3,000; 
aottntdeS. etdeGl. 

>s Déclaration de guerre de Berne aux fonctionnaires et aux sujets de 
l'abbaye de SL G ail, il fév. : • En considération de l'honneur, quoiqu'on 
• préférât être affranchi de cette obligation. » 

" • A leur insolence succéda uue morne tristesse. • Ttchudi 



468 HISTOIRE DE LK SUISSE. 

ches incendiaires 37 , sans effusion de sang (rien neleit 
justifiée), mais non sans ravage, quatre mille hommes 
de toutes les communes conjurées se portèrent sur 
Gossau, accusant St.-Gall et Appenzell de les avoir sé- 
duits , et demandant grâce pour une reddition qui n'a- 
vait pas été réservée. On les condamna derechef à payer 
sept mille florins pour les frais de la guerre; les perte* 
de l'abbé furent estimées à vingt mille 38 . Vers la neu- 
vième heure du joursuivant, les Confédérés déclamer! 
la guerre à la ville de St.-Gall et au pays d'Appenidl. 
L'évèque Olton de Constance se trouvait depuis douie 
jours dans la ville, comme médiateur; il fut témoin du 
serment que tous les citoyens prêtèrent devant l'hout 
de ville- de résister avec persévérance. Les Àppenzelloi* 
tinrent une assemblée générale, où régnèrent la dis- 
corde et le découragement. Ce n'était plus une guem 
nationale contre des princes et pour la liberté; en réa- 
lité, des pures sévères venaient châtier une faute A 1 
jeunesse; c'était une guerre oii aucun parti ne ?oy.iii 
dans l'autre un ennemi, et où chacun redoutait de fair* 
couler le sang dans les rangs opposés. Si la rencontra 
allait amener une bataille! s'il devenait inévitable d'y 
prendre part! Dans cette crainte les Appenzellois s 
postêrent, en partie sous Zellwéger à Thaï, en parti 
à la frontière prés de Hérisau , et conseillèrent au 
St . -Gallois de se borner à défendre leur ville. Ceux-* 
obéirent si bien à cette tpvitation qu'ils incendierai 
eux -mêmes quatre-vingts bâlimens situés hors A 

87 Ils brftK-rent la maison de Oerstor, commandant des milice i 
l'abbaye. Fdtibach. 

" Ils (levaient lui p3}(r 3,000 florins, aux cantons proteot^ms \ 
Proi, ,. w <r de* ( in tons protecteurs à Wyi, 7 mai. 
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( enceinte aa . Les Appenzellois , comme s'ils étaient en 
plaine, car pour des Suisses la . hauteur de Hérisau 
n'est pas une montagne, demandèrent à la ville cin- 
quante archers, ensuite quatre cents hommes, afin de 
trouver dans un refus un prétexte pour conclure une 
paix séparée. La ville les comprit ; elle envoya le se- 
cours. Comme le capitaine Iselin montait au pays 
d'Appehzell, il rencontre un vieillard qui lui conseille 
de retourner, vu que toute résistance est inutile; c'est 
ainsi que Nicolas Ryhiner. avait déjà fait rebrousser 
chemin .aux archers en les effrayant. Isçlin s'avance 
néanmoins. Un autre se présente : « Retournez, chers 
» frères; les Confédérés sont en campagne; retournez 
» défendre votre ville. » Le capitaine continue à mar- 
cher en avant. Prés du camp, deux hommes viennent à 
lui : « Les Confédérés sont à Gossau ! ils vous coupe- 
."-roui la retraite. » D autres répétant cet avis, il leur 
représente qu'il est singulier qu'on renvoie un secours 
sollicité; il demande rudement : « Vous êtes-vous ré- 
conciliés? " « Oui, chers et fidèles voisins, » lui ré- 
[K>ud-on à la fin. « Il nous en a coûté le Rheinthal; 
" nous avons sacrifié le landammann ; abandonnez le 
» bourgmestre et le greffier. « Alors Aeppli de St.- 
Gall, surnommé le méchant garçon, demande : « Som- 
» mes-nous compris dans le, traité de paix ? » L'Ap- 
penzellois disant que non, Aeppli veut le transpercer. 
Des deux côtés emportement et reproches. La nécessité 
y met fin. Les Appenzellois en s'éloignant s'écrient : 

<< Songez à vous , nous ne vous abandonnons pas entiè- 

• » « 

M Le beau faubourg de van l la porte de la place, des maisons sur le 
llauptlisberg et hors de deux aulres portes ( où les Confédérés éteigni- 
rent les flammes ). UaUmeyer. 
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» rement 40 . » Quelques heures auparavant 41 , les Ap* 
^enzellois avaient averti les cantons protecteurs «que 
» le landammann et le banneret , auteurs de tout le 
» mal, étaient en fuite, le premier emportant le sceau 
» du canton 4 *; que le pays d'Àppenzell se soumettait 
» au droit fédéral. » À cette nouvelle, les St.-Galloi> 
demandèrent un sauf-conduit et une conférence. Les 
Suisses avancèrent en silence. Au point du jour ib 
rencontrèrent Zydler 43 d'Appenzell, landammann qua- 
rante et un ans auparavant, accablé sous le poids df 
l'âge et plus encore des chagrins ; les opinions criard* 

40 De fVafi; récit vraisemblable , naturel. Il raconte qo'Appenzfl I* 
soumit alors à Wintertbur; les Appeniellois Font nié déjà de son temps. 
Tontes les circonstances contredisent celle assertion 5 si elle a qnclûK 
fondement (car cet écrivain ne dit pas volontairement un mensonge), 
elle ne pent se rapporter qu'a nne intelligence secrète du parti opposé 1 
Schwendiner et non a une négociation publique. = Dans lanamtioi 
de M. Zellteêger, II , 196, Aeppli ne menace pas de transpercer l'Af 
peniellois, il laisse échapper sa lance et s'écrie : • Par les plaies de Diea 
cela vous déshonore. • Quant au fait que Moller trouve douteux daaslt 
récit de Watt, le même historien écrit : • Il est surprenant que Vafo» 
n'ait pas tiré parti des lettres qui se trouvent aux archives de la ville* 
SL-Gall, et qu'il ait ainsi admis le faux bruit que les Appeniellois en- 
voyèrent le chef des huissiers à Winterthur et mandèrent la noeiete* 
la paix à Wyl. L'ensemble des faits , I'intitulation du traité de paa.te 
Acta mon as ter ii S, GalU, 1 , 667, prouvent jusqu'à l'évidence que ta pai 
fut négociée à Gossau, maïs conclue seulement à Rorschach. Vadir 
aura écrit l'histoire de cette guerre dans son ressentiment de l'iridium 
conduite des Appeniellois, en 1539; dans cette disposition d'esprit i! 
les aura taxés de perfidie; tandis que leur conduite vacillante, p« 
honorable sans doute , ne fut le résultat que de leurs dissensions et à 
cours rapide des événemens. G. M. 

« Selon les historiens qui font commencer à Gossau l'entreprise if- 
pen/elloise. D'autres ne parlent que de Rorschach , où elle eut son am 
Nous croyons qu'elle fut commencée I Gossau. 

** On le retrouva , puisqu'il servit le lendemain à sceller la paix. 

-* • Rietler • dans Tschudi est une faute d'impression. 
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ravalent toujours emporté sur les conseils du vieil- 
lard ; il vint sans sauf-conduit se livrer entre leurs 
mains ; il gémit , suivant le privilège de la vieillesse , 
rappela l'union fréquente de leurs armes, parla peut- 
être plus qu'il ne devait ; son âge et son cœur l'y pous- 
sèrent 44 . Les Confédérés lui dirent qu'il fallait qu'Ap- 
penzell renonçât à son alliance avec St.-Gall, à sa 
domination dans le Rheinthal et à Sax 45 , qu'il se ren- 
fermât dans ses limites naturelles et leur livrât les au- 
teurs de la sédition pour les juger. « Que des Appen- 
» zellois comparaissent devant un tribunal hors de leur 
» pays, » répliqua le vieillard , « ou dans le pays même 
» devant des juges étrangers , cela ne se peut, et je ne 
» me charge point d'une proposition si contraire à la li- 
« berté 48 ; mais je ferai rapport sur tout le reste. » Ils 
acceptèrent ; on fit la paix 47 . Les bannières s'a vancè- 
rent de Gossau vers Rorschach ; à Lœmmischwyl elles 
apprirent que les St.-Gallois avaient retiré la garnison 
de Rorschach ; elles ordonnèrent aux milices du Rhein- 
thal, stationnées à Blatten, de poser les armes dans le 
terme de sept heures , sans quoi elles se verraient expo- 

44 Quatre ans plus tard encore le landammann Zellweger et un autre 
durent faire à Lucerne une enquête, sous la garantie du serment, au su- 
jet de ce que devait avoir dit ce vieillard , mort sur ces entrefailes. 
tY alser. 

45 Où les Appenxellois possédaient Frischenbcrg, soumis par la force 
des armes. 

46 Etierlin. Il fut stipulé en conséquence dans le traité de paix que 
ces hommes seraient jugés par des gens du pays, et qu'on ne jugerait, 
•n présence des députés des cantons protecteurs, que Schwrodiner, si on 
parvenait a l'arrêter. 

" Ch. (Walser, S90) , mercredi ap. Dorothée, 1490. La paix fut né- 
ociée par George, comte de Landenbcrg et Sargans , qui vivait mainte- 
ant à Orlenslein, et par Gaudenz, bailli de Metsch. 
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sées à souffrir sans but el sans espérance bien des maux 
de la part du baut pays 48 . Ces campagnards suivirent 
l'exemple des autres. 

Les cantons protecteurs, avec Uri , Zoug et Unter- 
walden, mirent ensuite le siège devant St.-Gall. Henri 
Matter, commandant des Bernois , et le banneret Zur 
Kinden ne prireut aucune part à ces faits, mais se 
remirent en route pour leur pays : ils trouvaient in- 
juste de sacrifier ainsi à l'abbé St.-Gall et Appenzell". 
Quand on sut que les sept cantons assiégeaient la ville, 
et que quelques-uns , fort irrités , songeaient à lui en- 
lever sa liberté et son indépendance , il se fit un mou- 
vement extraordinaire. Le bourgmestre Farnbùhler, 
dont on demandait l'extradition , se présenta devant la 
commune prés de l'église de S t, -Laurent. Il rappel* 
les faits de sa vie, toute consacrée à son pays, et h 
marche de cette entreprise formée d'un consentement 
unanime ; il déplora la retraite de Confédérés dont on 
avait espéré mieux, et montra que l'union ferait I* 
sûreté de la ville autant que de sa personne; il ajouta 
qu'il ne craignait point la justice 60 , el qu'il aimait mieux 
mourir que violer sa parole. Les pleurs des assistai» 
interrompirent son discours. Il entendit des paroles 
consolantes , mais il vit la consternation de la multi- 
tude. II ordonna au gardien d une des portes de la ville 

45 Sargans, Werdenberg et Gambs. 

*» D'après Anthclm, qui devait le savoir; l'autre parti prétendit qu'ils 
furent rappelés chez eux parce que l'affaire allait trop rapidement. 

à4 11 croyait avoir le bon droit pour lui , sans doute parce qu'il pensait 
qu'un bourgmestre n'est pas personnellement responsable des décisions 
de la majorité du conseil. Suivant la lettre, uon t mais moralement oui. 
quand le bourgmestre exerce autant d'ascendant que WaJdmano, F»m- 

bfihler, Broun, ou Schdn. 
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de laisser sortir de nuit , à un certain signal , un mes- 
sager secret dont il lui dépeignit le déguisement. C'est 
ainsi que le bourgmestre put se soustraire à ses enne- 
mis et au supplice de Waldmann. Ceux-là s'étaient 
emparés déjà de son petit domaine 51 . 11 s'embarqua. 
Pour que le sceau de la ville , si souvent apposé par lui 
à des traités honorables, ne scellât pas une paix hon- 
teuse, il le jeta dans les flots du lac. Les Confédérés qui 
occupèrent et couvrirent bientôt le Bruel , le Haupt- 
lisberg,la Notkersegg, toutes lés aveuues de la ville, 
trouvèrent, contre leur attente, les citoyens prêts à 
défendre leur patrie. Six hommes furent tués sur le 
champ. Les magistrats n'empêchèrent qu'à grand'peine 
la bourgeoisie d'en venir aux mains. Elle arrêta des 
chevaux de somme chargés de vêtemens d'hiver pour 
les Schwyzois 02 ; Schwader, de Rothenbourg au can- 
ton de Lucerne, homme d'une taille colossale, périt 
par les mains d'un petit St.-Gallois outragé par ses 
mépris ; un tireur qui , retranché sur le Hauptlisberg, 
inquiétait l'hôtel de ville et le marché, fut tué au tra- 
vers de ses retranchemens par l'ammann de la ville M . 
Les comtes de Sargans et de Metsch , et le bourgmestre 
Schatz de Constance, qui leur conseillaient de se ren- 
dre en toute confiance , reçurent d'abord des réponses 
sa rcas tiques; à la troisième fois on les congédia verte- 
ment 54 . On enfouit toutes les choses précieuses et Ton 
se mit en devoir de repousser un assaut. La plus grande 

51 C'était une vigne dans le Rheinlhal ; ils la vendirent pour 500 flor. 
au docteur Winkler et partagèrent l' argent. Lettre de la ville <TUlm à la 
Ligue souabe, 12 mai U97. 

52 Près du pont de Haettery. tialtmeyer. 

51 Léonard Merz, bourgmestre quelques jours après. 
54 - Allez-vous en, au nom de Dieu, nous mourrons plutôt avec fem- 
mes et enfant. » De Walt. 
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partie de la ville, encore bâtie en bois, pouvait , il est 
vrai, devenir aisément la proie des flammes. Enfin, 
Ton députa vers le camp Fmly, curé de l'église de St.- 
Laurent, et Jungmann, bourgeois, afin de connaître 
les conditions des Suisses. Tous les reçurent avec bien- 
veillance, excepté les Lucernois 54 ; ils rapporter™ 
comme conditions qu'un arbitrage impartial 56 des can- 
tons protecteurs mettrait fin à la guerre ; qu'un petit 
nombre d'officiers supérieurs traverseraient la ville; 
que l'armée défilerait aux pieds des murs, qu'on res- 
pecterait toutes les propriétés, excepté celle de Farn- 
bûhler 57 , et qu'on ne livrerait aux cantons protedenr* 
que le bourgmestre et le greffier, lors de leur retour* 1 . 
Les hommes inleHigens ne pouvaient approuver m 
traité qui laissait les points Fondamentaux sans expli- 
cation, promettait une justice fort ambiguë 6 *, et con- 
sacrait une lâche ingratitude envers le bourgmestre; 
mais dans les délibérations de la multitude les âme» 
vulgaires enlèvent aisément la majorité. Henri Ren- 

" Nous avons vu le contingent lucernois commandé par tVojff 
Seilcr, mais les pièces officielles sont signées par Pierre Frankhnser. q" 
figure dans le procès d'Am Stalden. Seiler fut peut-être rappelé eta 
lui ; les Lucernois n'avaient pas mal envie de soumettre SL-Gall i U do- 
mination fédérale, an gré de l'abbé, mais cela eût amené la décade 
de celte ville. 

M Impartial, en ce que chaque canton affranchissait du sermentâ 
vique les juges qu'il fournissait. 

w Les biens situés hors de la ville devaient échoir, disait-on , aux t» 
tons protecteurs. 

•» CA. près de SL -Fiden au camp, 15 févr. 1490, dans le Pitm. M+ 
sée suisse, S* année, 223. 

*• Les cantons protecteurs n'étaient-ils pas a. la fois partie plaigne- 
et juges? pourquoi ne chargea-t-on pas les autres de prononcer?!* 
premiers avaient beau relever du serment les juges qu'ils nommai» ! 
(n. 5G j; pouvaient-ils, voulaient- ils annuler les affections personndte' 
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schly, voyant que le traité passait, quitta la commune 
tout hors de lui et perdit la raison 60 . On élut bourg- 
mestre Léonard Merz , homme plein d'expérience et 
de modération; l'énergie était disparue avec Fam- 
bûhler; ainsi la ville céda préalablement 61 k l'abbé, 
elle remit aux cantons, outre une somme considéra- 
ble 62 , Oberberg, le manoir des célèbres Anwyler 63 et 
Steinbach, sur le lac 64 ; les cantons abandonnèrent 
tout à l'abbé **. 

Tout fut confirmé à la diète solennelle d'Einsid- 
len e6 , et l'on détermina, par une information plus am- 
ple, que l'abbé serait mis en possession d'un territoire 
qu'il désirait depuis long-temps, et qui s'étendait jus- 
qu'aux murs de la ville 67 , qu'il disposerait de deux 
des portes de St.-Gall , qu'il serait libre de relever son 

M Ce vaillant homme, boncher de son métier, s'est couvert de gloire 
militaire, près de Novare, bien des années après son rétablissement. 

•« Traité dn 17 févr., dans Anshelm. 

n A l'abbé 4,000, aux cantons protecteurs 10.000 flor. 

M Oberberg avec Oberdorf situé au-dessous, et Anwyl même, d'une 
valeur de 12,000 florins selon Anshelm . L'abbé disait qu'il fallait conte- 
nir ces gens ; les cantons protecteurs s'y prêtèrent; les juges étaient Uenri 
Gôldli , l'avoyer Seiler et d'autres hommes qui se sont fait connaître dans 
l'histoire de Waldmann. 

64 11 y avait là un entrepôt de marchandises , où nous trouvons de la 
mercerie de Nuremberg , des peaux et des cuirs de Lyon , de Peau de 
cerises , des harengs. 

» Pour 8,000 flor. Ch. Lucernê, 15 juillet 1490. Musée saine, «76. 
De là des dissentimens entre les cantons , parce que Zong , Unlerwalden 
etUri prétendaient aussi à une part; indignation contre l'abbé qui refu- 
sait maintenant au commandant général du pays certains avantages qu'il 
lui avait promis. Convention au sujet de ceux-ci. 

Ces négociations et le prononcé du 16 mars sont dans le Mutée 
suisee, 233, 239, 241. 

91 Un coin de terre qu'il avait voulu acheter pour 1200 flor. Anshelm, 
Il voulait en faire un jardin du couvent. 
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ddîfice à Rorschach c8 , mais à condition que les choses 
saintes et le tribunal abbatial pour toutes les causes du 
district compris entre les quatre croix, demeurerait i 
St,-Gall. Les rapports de combourgeoisie de ses sujets 
et de la ville furent rompus 69 . Les cantons protecteurs 
déjouèrent ses longs et constans efforts pour se rendre 
maître du Rheinthal 70 , s'en approprièrent la souverai- 
neté à eux-mêmes et à trois autres cantons 71 , et asso- 
cièrent enfin Appenzell 72 à l'exercice de cette autorité. 

Telle fut Tissue de la démolition séditieuse du cou- 
vent de Rorschach : l'abbé Ulrich , enrichi par son 
habileté, odieux au dehors par son esprit remuant, 
maudit dans son pays, mourut Tannée suivante, du- 
rant un procès avec Constance 73 . Appenzell , qui perdit 
des propriétés importantes , obtint qu'on lui fit remise 
de son amende 74 . Le Rheinthal refleurit, grâce à la 
bonne administration de son premier bailli, Domini- 
que Frauenfeld, ancien ami de Waldmann. La ville 
de St.-Gall , dont toutes les ressources étaient épui- 
sées 75 , sentit le besoin de s'entourer de murailles plus 

" La clause ajoutée lui ôtait toute son importance; du reslc clic fut 
achevée avant la fin de l'année. 
89 T. VI, 434, n. 697. 

70 Ibid. 4*9 fin eL 440. 

71 Uri , Unterwalden,. Zoug. C/i, des capitaines bannerets et conseille» 
dans le camp de Rorschach, 11 févr., dans le Musée suisse, 157. 

71 Après la guerre de Souabe. Clu des VU c mtons pour Appeniell. 
sam. ap. Pancrace, 1500 ; dans Walser. 

" A Wyl , le 13 mars 1491, âgé de 65 ans; on lui érigea un tombeau 
plus magnifique qu'à aucun de ses prédécesseurs. Siuinpf, I. V. 

'* 4i 000 flor. Convention stipulée par les cantons protecteurs, 9 juillet 
Musée suisse, Î70. 4,500 flor. durent être pavés à l'abbé cl 600 fl. au 
procureur fiscal pour l'Empereur. 

75 Leur perte totale est évaluée à près de 100,000 flor. fVaUcr. 1M- 
Ungcr dit avec raison : • Mieux eût valu laisser partir le moine avec son 
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fortes 7G . Le bourgmestre fugitif reçut à Vienne l'ac- 
cueil qui manque rarement à un homme de talent, s'il 
est doué de quelque souplesse. Les efforts de Maxi- 
milien , de la Ligue souabe, et les actes de violences de 
son propre fils 77 lui firent restituer sa modique for- 
tune , qui s'élevait à peu prés à la dixième partie de 
celle de Waldmann 78 ; sa famille se maintint dans les 
honneurs 79 ; le crédit dont elle jouissait n'était ni ex- 
cessif, ni héréditaire , mais dû à la culture des dons de 
l'intelligence. On obtint par des sollicitations que le 
greffier de la ville continuerait son office pendant le 
nombre d'années convenu 80 . On aimait à conférer les 
fonctions publiques pour un temps déterminé, cou- 
tume avantageuse à l'État, en tant que les hommes 
dans là plénitude des forces méritent la préférence sur 
les hommes usés par lage; mais d'un autre côté, la 
fidélité et la justice s'achetaient à prix d'argent, parce 
que l'on devait pourvoir dans la force de l'âge aux 
besoins d'une vieillesse privée de ressources. L'avan- 
tage de services vraiment utiles peut s'obtenir sans cet 

■ 

bag;<ge. • En 1492 la somme duc nux cantons n'était pas encore payée 
en entier. 

76 Derrière St.-Mang elles n'avaient gnt're au-delà de la hauteur (Tan 
homme. Watt. On y construisit une tour pour garder la pondre, llalt- 
mtytr. 

77 La ville fui mise au ban par la cour d'Empire : le jeune Farnhûbler 
renversa ensuite à Gonzenhauscn les voitures de leurs marchands. Après 
bien des diètes et des délégations, Maximilicn crut les avoir réconciliés. 
{Lettre de lui aux capitaine» de la Ligue souabe, 9 sept 1496.) Mais la 
n. 51 fournit la prouve que le traité ne fut pas exécuté. 

7& 3,800 flor. d'après n. 51. 

71 Chancelier, conseillers auliques, syndics, professeurs. Haltmeyer, 
21G. 

Sft itères, Wyl, 30 mai. Il prêta serment de ne jamais agir contre l'abbé 
ni contre les caillons protecteurs. 
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inconvénient, si, après un certain terme, le fonction- 
naire actif est transformé sans, perte pour lui en fonc- 
tionnaire consultant. 

L'abbé Ulrich eut pour successeur un beau jeune 
homme, Gotthard, de la famille des Giel de Glatt- 
bourg. Il reçut de l'Empereur l'investiture de l'ab- 
baye 81 j il termina dès la première année diverses af- 
faires commencées avant son administration : il interdit 
aux St. Gallois, de troubler par des tirs le recueille- 
ment de la dévotion 82 ; il permit que le tribunal abba- 
tial s assemblât à buis clos 83 . Ulrich déjà , pour récom- 
penser la fidélité des habitons de Wyl , avait déterminé 
avec précision leurs contributions 84 , et, chose pins 
rare, assuré la liberté individuelle des bourgeois, en 
sorte que l'abbé n'en pût arrêter aucun sous quelque 
prétexte que ce fût 85 ; au prince appartenait la propo- 
sition, mais à eux le choix de l'autorité municipale M . 
Après cela Gotthard laissa son père gouverner Wyl, 
tant que les cantons protecteurs le permirent 87 , il ré- 

» Lettree-impériales d'investiture; Lin», 16 août 1491. Anwyi et Kries 
sern y sont nommés. Maximilien, ayant succédé à son père, donna des 
lettrée semblables. Kempten, 18 avril; Anvers, 2 déc. 1*94. Dans II 
première Helfensclrwyl est aussi mentionné. 

n Prononcé des cantons protecteurs, 1491. On choisit nu autre lieu 
pour les tirs des hommes et les exercices de la jeunesse. 

" Charte de Frédéric III , à Un*, aussi le 16 août Chez les Franb et 
dans l'ancienne Germanie ces sortes de tribunaux s'assemblaient en pu- 
blic , comme on sait. 

•* A 50 livres. 

w II devait porter plainte contre lui auprès de l'autorité de sa ville. 

M II propose les candidats pour la charge d'avoyer, et 70 pour le con- 
seil des douze ; c'est là la grande convention, jeudi av. SL-Valenlin, 149t. 

87 Le commandant-général du pays ne put s'accorder avec lui. Bttn 
de Lucerne, Barthél. 1492. 
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para par des emprunts les ressources épuisées 88 , s'ef- 
força de terminer à l'amiable les procès 89 et se prcn- 
posa dans son administration le bien du peuple 90 , 
pacifique et plein de magnificence , plus ami du plaisir 
que ne comportaient ses vœux 91 . Le Rbeintbal établis- 
sait une bonne économie publique; les quatre hameaux 
supérieur*, par une convention perpétuelle, déclarè- 
rent racbetables à jamaia tous les biens main-mortables 
qu'on pouvait ainsi soustraire aux charges publiques 92 . 
Trois hameaux adoptèrent une sage administration 
pour les biens communs de leurs églises 93 , d'autres 
réglèrent leurs rapporta avec Appenzell, concernant les 
droits forestiers et les limites w . Mais, comme il arrive 
après la disgrâce d'un homme éminent , le gouverne- 

» 

" De ceux de Lindaa, en donnant pour hypothèque le nouveau Ra- 

vensbourg. 11 hypothéqua de môme à un Appenzellois les prairies de lu 
colline dominée par le château de Clanx; ce fut probablement pour de 
l'argent qu'il remit à Friachbans de Breitenlandenberg le fief de l'église 
do Turbenlhaî. Stumpf, V. 

i^eun du couvent de Munsicningen , piaicie devant 1 eveque de 
Constance, 1497. Uu. 

90 I^es vachers de la juridiction de Wyl ayant été inquiétés par les 
sergens du tribunal provincial de Thurgovie, il leur conseilla de se r£u* 
nir et de rédiger un pacte, puis il leur accorda une juridiction relevant 
de l'abbaye. Ch. 1495. 

M On dit qu'M mourut du mal vénérien, alors nouveau. Crusius, 
Chrmu souabe.W, 137. 

91 Accord de 1491 ; la cA. en fut rédigée en 15|S ; on en trouve un 
extrait dans Yllitt. du Rheinthal, SL-GaJI. 1805. 

" CA. Marpach, Rebstein, Balgach ; tous les babitans, riches et pau- 
y sont compris; il y est statué sur le trésor de SL George à Mar- 
pach ; à chaque nouvel ah on nommera les administrateurs des biens 
d'église, les sacristains et les distributeurs d'aumônes. CA. 12* jour de 
1491. 

•* ^«<w,14»l, 1494. 
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ment de la ville fut menacé d'une crise , déjà du temps 
d'Ulrich. 

Les dépenses extraordinaires exigeant des contri- 
butions publiques, des ambitieux firent croire sans 
peine à la multitude ignorante qu'une administration 
habile et fidèle aurait prévenu cette nécessité, mais 
qu'on ne pouvait faire cesser les abus qu'en renversant 
le gouvernement. Ils convinrent donc d'organiser une 
sédition, à l'exemple de Zurich, Les deux conseils 
étaient assemblés, lorsqu'un des membres les pluscon- 
sidérables lut une révélation qu'il venait de recevoir; 
d'autres symptômes encore se manifestaient, maison 
ignorait l'étendue du mal. Le bourgmestre, au nom du 
serment, enjoignit à l'assemblée de ne pas se dissou- 
dre ; elle lui donna plein pouvoir de s'associer quatre 
conseillers à son choix, et de prendre les mesures né- 
cessaires. Ils délibéraient sous l'empire de la conster- 
nation. Tout-à-coup, un membre du Grand Conseil, 
poussé par l'esprit de Lazare Goldli, se leva, sortit im- 
pétueusement, courut sur la place, l'épée nue a la 
main, poussa des cris séditieux. Toute la bourgeoisie 
s'attroupa devant l'hôtel de ville, le plus grand nom- 
bre par curiosité , les conjurés en armes; ceux-ci de- 
mandèrent avec des clameurs sauvages qu'on punit le 
gouvernement. Le bourgmestre Merz avec son courag* 
ordinaire descendit de l'hôtel , et, haranguant rassem- 
blée d'un lieu élevé, obtint par son calme et sa con- 
fiance que la commune se réunit en assemblée ré- 
gulière; celle-ci débuta par prêter serment d'agir 
conformément au droit et sans violence. Douze délé- 
gués de chaque tribu et tout autant de la société des 
nobles furent choisis pour procéder à l'enquête; ils 
nommèrent à leur tour quatorze juges et un président 
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Le parti de la ville somma ces juges d'ôter au conseil 
les clefs et les chartes. Mais comment, sans plainte ar- 
ticulée, sans interrogatoire, déclarer un gouverne- 
ment déehu de la confiance publique? On proposa 
: donc vingt-quatre articles sur lesquels le conseil eût à 
se justifier. Lorsque le gouvernement , dont le bourg- 
i mestre fut alors le sauveur, eut reçu communication 
i des griefs , il demanda qu'on lui fît connaître ses accu- 
sateurs. Ceux-ci n'ignorant pas la punition réservée à 
< la calomnie, n osèrent pas signer ces articles probable- 
, ment mal fondés; la peur les saisit, ils se réfugièrent 
dans l'asile de la cité. La commune entière les somma 
inutilement de prouver les accusations. Ainsi donc par 
h la considération que leur complot pouvait coûter i 
t beaucoup de citoyens la vie , et à leur cité la paix , U 
i prospérité, l'honneur , on arracha ces hommes, au 
nombre de dix-sept , de leur asile pour les traduire de- 
vant un tribunal criminel extraordinaire, composé de 
conseillers et de. bourgeois. Six furent punis de mort; 
. les autres, dans leur honneur 96 ou leur fortune, ou 
même d'une simple amende. Le conseil soumit ensuite 
tous les employés à une enquête rigoureuse ; un seul, 
^ infidèle dans l'administration des sels, subit le dernier 
supplice 96 . . 
Les relations de la France et de l' Autriche furent 

w Dans leur honneur, en ce qu'ils ne pouvaient plus rentrer dans le 
conseil et les charges ni témoigner devant les tribunaux. 

M Ces points définitivement arrêtés le 19 février 1491 sont rapportés 
Pw Stumpf, mais avec plus de détails encore Tpar Halimtyer, 222-237. 
toutefois sans les noms. Ces noms ayant été lus pendant huit ans dans ks 
, chaires, et quelques-uns des condamnés s'étant distingués par leur cou- 
rge dans la guerre de Souabe, cet historien ne voulut pas perpétuer leur 
honir ; m a i s cc motif ne saurait faire rîglc pour l'art historique, 
vu,. 3i 
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autre* pendant 1» gtuewre après l'enlèvement de l'kéh. 
tiére de Bretagne, autres lors de l'invasion de Charles 
VItt en Italie* 

Sigwmond, accablé par l'âge et le chagrin, ayant 
abandonné le gouvernement, le roi romain chargea 
Bilgeri (Pellegrin) de Reischach de chercher » renou- 
veler sans ambages l'alliance héréditaire* 7 , il y avait 
en Suisse un parti allemand et un parti français ; le 
premier alléguait la communauté d'origine , de lan- 
gage, de mœurs; le second les guerres avec l'Autriche; 
celui-ci- s'appuya long-temps sur la politique bernoise, 
et toujours sur les vieux principes suisses du landam- 
mann Réding 9 *; ce parti ne vit pas sans plaisir ia 
ehute de WaMmann, soutien de Se» adversaires. Les 
réclamations de George de Sargans excusaient quel- 
ques retards', 

Peu aprôd, Anne de Bretagne fut fiancée à Maxi- 
milien sans le consentement du suzerain, le roi de 
France 8 *; il s'en- suivit une guerre. Jean Fégelin de 
Fribowrg, Un des hérôs de la guerre de Bourgogne 100 , 
chef ittégal de qu*ftre miïle Confédérés , aida les Fran- 
çais à conquéril* la ville et le comté de Nantes, et Jean 
Etterlîn, campé près de Rennes arec six cents hom- 
mes , au service de Maximtlien , accepta , pour retour- 

%1 II ne voulait ni secours ni protection des villes des bords du Rhin, 
et comme les Suisses convoitaient ces villes, il leur offrit 10,000 florins 
pour qu'ils y renonçassent. Antkelm, 1490. 

os Parce que les Allemands et Tes Lombard» naissent tesr Confédéré 
Amheln, 1491. ' 

,9 Le roi romain loi offrit 4,600 flor. oU le recours aux voies janfr 
qnes. Celte proposition ne pouvait pas être rcjetëe pour efle*m£me. 

400 Nous F.ivons précédemment nommé Vôgeh* ; mais so fanitflf J 
trouvé bon depuis long-temps d'écrire son nom comme noo* ïeiw* 
de faire. 
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nerdans son pays, une double solde 101 . Cette indé- 
pendance de chefs volontaires engagea, les souverains à 
n'épargner ni frais ni peines pour obtenir des secours 
légitimes ,02 . Mais ce fut en vain pour cette fois, parce 
que Berne engagea toute la Suisse à ne pas fournir un 
aliment à la guerre , et députa vers les rois l'avoyer 
Matter en qualité de médiateur. L'ambassade fran- 
çaise demandant pour le roi le renouvellement de 
l'alliance conclue avec son père, on déclinai cette pro- 
position dans des termes bienveillant m , et on mérita 
ainsi la reconnaissance du chef du Saint-Empire m . 
Pendant ces négociations, Anne, enlevée par les 
Français, fut unie à Charles; le mariage de celui-ci 
avec Marguerite, fille du roi romain, fut annulé, et 
Maximilien se vit exposé à des outrages m 9 Les deux 
princesses étaient égales par les dons de l'esprit, mais 
Marguerite l'emportait de beaucoup par la figure et la 
sensibilité 106 ; cependant le bien de la France exigeait 
qu'Anne n'épousât pas Maximilien. 

La guerre éclata ; mais renfermée dans les limites de 
la puissance de ce monarque , elle ne couvrit pas de 

i 

111 Atuhelm, 1491. Le roi romain garda néanmoins des soldats suis- 
ses. Fugger, 1049. Sluys mentionne un duel. 

112 Les chefs aimaient mieux servir sans capitulation ; ils en étaient 
plus indépendans. 

1,1 Ambassade de l'évêque de Montauban et d'Antoine Lamet à la 
diitt de Berne, Si juin 1491 ; dans Ansltelm. 

m H*berlm, VU, 616. 

M * On fit un mannequin de paille vêtu en roi romain ; on le traîna 
dans des mares et le battit de verges. Amhetvu 

1M M. On voyait bosse sur bosse ; Charles aussi était contrefait ; il 
n'est pas étonnant qu'elle n'accouchât que d'enfans mal faits et venus 
avant terme. 
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gloire le nom allemand m . Maximilien fit des conquêtes 
légitimes dans la Haute-Bourgogne , province donnée 
en dot à la princesse, il y avait dix ans 108 ; il s'empara 
du pays d'Artois. L'Espagne, l'Angleterre se prononcè- 
rent pour lui tardivement, sans énergie, et à la fin aussi 
l'Empire 109 . On pouvait désirer qu'il fut vengé, mais 
non pas mis en possession de la Bretagne n0 . Il de- 
manda aux Suisses six mille hommes à quatre florin* 
de solde par mois et le renouvellement de l'alliance hé- 
réditaire, promettant à chaque canton cinq cents flo- 
rins de pension annuelle. Toutefois, comme les Suisses 
se bornèrent à intervenir comme médiateurs , et que 
bien des choses faisaient espérer que Berne se détermi- 
nerait en faveur de l'alliance*, il s'en contenta; les 
Bernois représentèrent que les foudres de Rome et les 
sommations de l'Empereur pourraient seules changer 
les rapports et les mettre aux prises avec les membres 
de l'Empire 111 . 

La division éclata parmi les Confédérés à la diète de 



407 Noble circulaire du vieil Empereur aux Êiats d'Empire, 
qnes-uns, • dans une si déplorable affaire, » avaient promis du 
l'ennemi ; » chose inouïe chei nos pères qui onl transmis à I* 
» allemande la dignité du saint Empire. » 

Tout le pays se soumit lorsque Baudricourl eut été battu. /W 
">» necésdela diète impériale, Coblence, U92. Muller, II, 159. Elk< 
conlenla de voter quelque argent. 

Trittenheim : - Cum Britoniae ducatus neque Germinico W 
» neque Brabantico principMui ea tempestate conduceret. . 

* l n changement s'était opéré dans l'opinion de Berne; la imjor* 
auparavant favorable à la France, inclinait maintenant pour l'Auin*- 
Une des causes qui peuvent y avoir contribué, comme le rem*!* 
M. de Tillier, 11, 584 , c'est qu'après uue longue suite d'anné» ^ 
Unmc de Dicssbach fut remplacé dans la charge d'avoyer par 

d'Krlach. C. M. 
* u lUtliingcr. 
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Schwy2 : les trois Waldstetten , Zoug et Glarw, bien 
prononcés contre le roi des Romains, se montrèrent dis- 
posés, si la médiation n'avait pas lieu , à laisser partir 
leurs jeunes gens pour la France. George de Sargans 
et Gaudenz de Metsch, tombés dans la disgrâce de 
l'Empereur et de sou fils, à cause des affaires du Tyrol, 
avaient influé sur cette détermination. Retirés dans le 
voisinage, à Wésen , et connaissant bien le peuple, ils 
travaillèrent avec chaleur contre l'Autriche* Afin d as- 
surer le triomphe de leur opinion, les cinq cantons 
refusèrent voix et séance à Fribourg et à Soleure. Ce 
motif détermina Berne à convoquer dans Zofingue une 
diète des villes ; elles inclinaient pour l'Allemagne. 
Comme la cour de France , en possession de ce qu'elle 
désirait, consentit à une médiation, des volontaires 
suisses accoururent sous les ordres de Baudricotirt 
pour conserver la Haute-Bourgogne à la France. Mus 
par un ressentiment, ils espéraient enlever à Philippe la 
seigneurie de Neuchâtel. La nouvelle en fut apportée 
à Berne à l'entrée de la nuit. Les Bernois envoyèrent 
sur-le-champ à Neuchâtel le banneret Urbain de Mùh- 
leren et d'autres commissaires avec des nouvelles ras- 
surantes et un certain nombre d'archers ; ils ordonnè- 
rent aux volontaires de rentrer dans leurs foyers, et 
requirent les Confédérés. Par là Ton sauva l'autorité 
de Philippe avec moins de peine que deux ans aupa- 
ravant son droit sur Gorgier, fief réclamé par les Fri- 
bourgeois, en raison du vieux château qui domine Esta; 
va ver 112 . La guerre se ralluma de plus belle; plusieurs 

112 Le château de Chenaux possédait autrefois un droit féodal sur 
Gorgier et St.-Aubin; les sires d'Estavayer, possesseurs do château, le 
vendirent à la branche bâtarde de la maison de Neuchâtel qui habitait 
Vaumarcus, et ne se réservèrent pas la rcemption : dès-lors. Philippe , 
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mille Suisses marchaient sous les drapeaux de Charles 
VIII. D'un autre côté, Adrien de Bubenberg mena 
dans la Haute*-Bourgogne deux mille hommes des Til- 
les, levés pour le compte do roi des Romains 113 ; le 
margrave Philippe était un de ses généraux m . A l'inté- 
rieur de la Suisse se manifesta une fermentation si for» 
midable que, dans les Waldstetlen , une foule de gens 
voulurent exciter contre le gouvernement de Berne une 
sédition comme celle qui avait renversé Waldmann m , 
et même faire une invasion dans les provinces anté- 
rieures du roi romain. Des hommes perdus excitèrent 
la populace contre les Allemands en se donnant pour 
des incendiaires gagnés par eux. Mais la fureur et le 
danger cessèrent tout d'un coup, moins par la retraite 
de l'Angleterre et de l'Espagne 116 , ou par l'effet d'une 
médiation 117 , que parce que l'âme de Charles VIII 
s'enthousiasma subitement pour la conquête de l'Italie. 
Lorsque ce monarque vit les forces de toute la France 
réunies sous son autorité , l'importance de plans moins 

suzerain de cette branche, s'arrogea sa seigneurie ; par suite cfan traité 
il satisfit moyennant 1500 livres à toutes les prétentions des Fribour- 
geois, alors en possession de Chenaux. AmhtLm, 1490. 

"* 11 avait auprès de lui Antoine SchÔni et Gaspard de Stein; peu! 
être ne comprenait-on pas dans leuts troupes les 2,000 hommes 
Benoit Beppet, de Bienne, etdUrs Siéger, de Soleure. 

»* En outre le prince Jean d'Orange* tes Allemands étaient sous le* 
ordres d'un sire de Morimont et surtout du maréchal Wolf de Polheim. 

115 Dans Anthelm menaces du landammann Auf der Maur, de Schwri, 
contre le courrier de la ville de Berne, mais principalement contre Ta- 
clen tvoyer de Diessbach et le banneret Zur Kindco. L'ancien a*om 
n'était pas vendu à la France ; il dirigeait les affaires conformément toi 
circonstances et a l'opinion publique, 

116 Paix avec l'Espagne, 18 janvier 1493. 

117 Lorsqu'il fut question de détruire les salines de Cracoo, ondélégw 
Iamiîs de Diessbach pour coualier les esprits. An*Uclm. 
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briUans s éclipsa devant l'idée de conquérir ia faeUc 
patrie des Romains, siège naturel de l'empire du monde, 
de ressusciter Charle magne , puis de renouveler 1 à la 
téte de la ohrétieoté , h lutte glorieuse et iftéritofre 
contre les princes musulmans et pour ià tombe du Fils 
de «eu. Ain <fae rien n'entravât te dessein, dans le 
traité de paix de Sentis, auquel des Suisses prirent part, 
ou abandonna a<u roi du «Saint-Empire ? à MaKÎmilien , 
les comtés de Cfcàrolais «t tl'Àito» , quelques vHles de 
ftcardie et toute la Haute-Bourgogne 

Peu après cette paix avantageuse 119 , au moment où 
son bonheur venait de se consolider, l'Empereur mou- 
rut à Linz dans la cinquante-quatrième année de son 
règne, et ,dans la soixante-dix-huitième d'une vie qu'au 
milieu des plus grands orages politiques et de bien des 
jouissances paisibles, son égalité d'esprit el sa modé- 
ration avaient prolongée au-delà des années de tous ses 
ennemis. Le roi son fils, incomparable par les vertus 
de Tintelligence et du cœur, brûlait incessamment du 
désir d'acquérir des connaissances nouvelles ou d'ac- 
complir quelque projet d'utilité générale , prince véri- 
tablement bon et magnanime, dont les qualités émi- 
nentes et les qualités aimables manquaient seulement 
parfois de proportion. Son esprit ardent 120 était trop 
riche en idées pour s'attacher fortement à une d'elles 
ou pour croire à l'impossibilité d'une grande et noble 
entreprise; la chaleur de son âme ne s'accommodait pas 
de la nécessité d'établir un juste rapport entre les dé- 

*** Le 23 mai 1493 ; dans les Preuves de Comines, IV, 25. 

Le 19 août, anniversaire de la mort d'Auguste , seul souverain 
comparable à lui pour l'âge et la durée de son gouvernement. 

190 * Continua agitaiione d* animo c di corpo. » Macchiarelti , sopra te 
'ose deila Magna, t. III , 226, ùâ\\. de 1796. 



Digitized by Google 



488 HISTOIRE DE LA SUISSE. 

penses et les ressources «' . Quoiqu'il suivit toujours les 
plans qu'il concevait lui-même, sa bonté familière en- 
courageait chacun à lui donner des conseils qu'il ne 
demandait pas, et quand ses projets se découvraient 
chacun y ajoutait quelque chose du sien 133 . C'est pour 
cela que bien des desseins ne réussirent qu'à moitié ou 
point du tout ; néanmoins , grâce à lui , un esprit nou- 
veau , glorieux , pénétra la constitution , la nationalité, 
même la science de l'Allemagne. Maximilien est un 
des hommes les plus excellens qui aient jamak 
un trône. 



>SI c Si les feuilles des arbres en Italie étaient des ducats, il n'en imù 
pas asses, • écrit Macchiavel dans le II a p porto, 17 juin 1508. IbuL Dv-< 
l'écrit qu'on vient de mentionner, il dit que ce prince était plosqn'i 
autre ■ gittatorc del sno. • 

«" Le même dans le 
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A; LIVRE V, CHAP. I, PAG. 3-91, HOTE 1 A 431. 

Guerres de Bourgogne ( campagne de 1476 ); par Feéd. D£ 

Gingins-la-Sarraz. 

m 

La guerre des Suisses contre Charles*le-Hardi comprend 
réellement trois périodes qui diffèrent entre elles par le but 
apparent, et par l'esprit qui domina essentiellement dans la 
lutte. Chaque campagne fut suivie de négociations actives 
et sincères pour rétablir la paix entre des adversaires qui 
s'estimaient mutuellement et qu'aucun intérêt national ne 
divisait. Quoique toutes ces tentatives aient échoué devant 
les intrigues de la France et les vues égoïstes de l'Autriche, 
cependant il est important de connaître l'esprit et les prin- 
cipales circonstances de ces négociations , parce qu'elles in- 
fluèrent sur le caractère général de la lutte \ 

La première campagne , dont le but avait été atteint en 
remettant l'archiduc en possession de l'Alsace et de la Fo- 
rêt-Noire , semblait terminée. Les hérauts d'armes de France 
et de Bourgogne s'étaient présentés à la diète assemblée à 
Berne , le 6 de novembre * , pour signifier officiellement 
aux Confédérés le traité de paix de Soleuvre \ Par là, ceux- 
ci avaient été mis en demeure de se prononcer catégorique- 
ment pour ou contre l'acceptation de ce traité; néanmoins, 

* J. de Muller (Ub. IV, 8, a. 474) consacre à peine quelques lignes à 
ces importantes négociations. TiUiêr (U, 162) est encore plus bref t ce 
qui donne à l'ensemble de cette guerre un caractère d'animoiitc brutale 
qu'elle n'avait pas. 

1 De TUUer, HUt. de Berne, II, 265. 

1 L'échange des ratifications de ce traité , entre les commissaires du 
roi et du duc , se fit le 16 oclob. précédent à St-Quentin. 
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la diète se contenu de répondre vaguement qu'elle prendrait 
la chose en considération/, et fixa le jour d'une nouvelle 
assemblée à Lucerne. En attendant, Berne fut chargée d'opé- 
rer le recouvrement des subsides déposés à Lyon par les 
commissaires du roi *, qui ainsi continuait à alimenter la 
guerre, tout en ayant l'air de préconiser là paix. 

11 semblerait a;ue la conduite équivoque de Louis, et la 
facilité avec laquelle le duc de Bourgogne venait d'achever 
la conquête de la Lorraine, dussent refroidir l'élan belli- 
queux des Suisses. Cette impression se manifesta en effet 
avec plus ou moins de force dans la plupart des cantons 
orientaux où l'influence française n avait point pénétré dans 
les masses, comme le prouve la correspondance qui s'établit 
alors entre ces cantons et la régence de Savoie \ Mais dans 
les cantons occidentaux et particulièrement à Berne, le 
parti anti-bourguignon conservait toujours une prépondé- 
rance décidée \ Adrien de Bubenberg continuait à subir 
l'espèce d'ostracisme politique qui le reléguait dans son 
château de Spietz , et avec lui on avait écarté des délibéra- 
tions publiques tous les hommes qui par leur considéra- 
tion personnelle auraient pu éclairer la nation sur les intri- 
gues du parti français On se tromperait néanmoins en 
cherchant dans ces divisions intestines une rivalité de castes. 
L'aristocratie et la bourgeoisie étaient Tune et Fautre éga- 
lement partagées en deux camps opposés, dont l'un sacri- 
fiait aux idées nouvelles, et l'autre voulait le maintien des 
anciennes traditions nationales c . 

> 

1 De Tiltier, loc. cit., 261 1 262. 

* Ceschiçktfbrsctièr, VI, 30*. Tito*, H , p. «61. 

' La lettre que cette princesse adressa aux sept cantons orientaux , et 
est datée de MmlemUer, du 21 jaav. 4*75 (mmée pmctle ) t est réelle- 
ment de l'an 1476, nonv. style. 

* Tillier, loc. citât 

* V+Ur. A**4ielm,\, 119. 

* C'est ainsi que l'on trouvait des Sekanuuhtlutl dans les don parte 
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Cependant, sans s'arrêtera ces dissentrmens de partis, le 
margrave de Hocbberg, activement secondé par la régente 
de Savoie, parvint à renouer des négociations de paix entre 
le duc de Bourgogne et les Ligues suisses et rhénanes. Le 
26 novembre 1 47^ S des conférences régulières s'ouvri- 
rent à Neuchàtel, sous les auspices de ce vénérable prince. 
Antoine de Collombier, gouverneur du comté de Neuchà- 
tel , présidait l'assemblée. Messires Gui de Hochefort, sei- 
gneur de l'Àbergement% et Gui de Scye, seigneur de Va- 
lette, conseillers du duc, Simon Cléron , écuyer, et maître 
Besançon Philibert, secrétaire ducal, y parurent comme 
plénipotentiaires du duc de Bourgogne. La France fut re- 
présentée par Just de Sillinen, administrateur de l'évêché 
de Grenoble, et l'Autriche par le chevalier Guillaume Her- 
ter de Hertneck 3 . Tous les cantons confédérés et les villes 
du Haut-Rhin y envoyèrent également leurs députés. A la 
demande des députés bourguignons 4 , on convint d'abord 
dune suspension d'armes provisoire, jusqu'au 1 w janvier sui- 
vant, qui fut promulguée dans tous les cantons le 6 décem- 
bre En même temps, on arrêta les bases d'un traité de 
paix subordonné à l'acceptation d'une seconde trêve pro- 
longée jusqu'au 1 er d'avril ( 1 476 ) \ 

ci que te peuple de tel district, comme le Sibentkal, était pour la guerre» 
et celui de CEmmenthal pour \&V*\x{Geschichlfor*clusr, VI, 151 et 155). 
1 Oeht, H Ut. dcBûle, IV, 309. 

1 J. de Mu lier (Lib. IV, c. 8, n. 474) confond Guillaume de Roche- 
fort, S r » de Pluvost, dont parle la note p. 262 des Mêm. de France et de 
Bourg,, qui fut envoyé en ambassade en Suisse en 1474 aprfcs la mort 
de Hageubach, avec Gai de Rochefort ( loc. cil. p. 263), qui assista 
au* conférences (te Neuchàtel. 

» VaL Anshclm, Chron. 1 , 123. (Mém. de Fr. et de Bourg, p. 163, 
note D. 

* Von Begeren etlicher Burgundem , und nit der Eidgenonen [tour de) 
cin bestand gemacht auf. 3 monal. (Schilling, 258) Zellwéger', llia. 
tFJppenxell, II, 97. 

* Och*, IV, 309. 

* Zcllxccgcr, loc. cit. — Ochs, tV, 310. 
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Ces préliminaire* ayant été soumis à la diète qui, de 
Lu cerne , s'était transportée le lendemain de Noël à Zu- 
rich \ ils y soulevèrent de vifs débats. L'assemblée était 
unanime pour repousser énergîqueraent toute attaque dont 
le territoire suisse pourrait être menacé de la part du duc de 
Bourgogne : mais les députés ne s'accordaient pas de même 
sur la convenance de persévérer dans une guerre absolu- 
ment offensive. Les uns voulaient qu'on se prêtât aux ouver- 
tures de paix en acceptant la trêve, tandis que les partisans 
de la guerre objectaient que cette trêve prolongée n'était 
qu'un prétexte pour donner à l'ennemi le temps de rassem 
bler toutes ses forces, et d'écraser plus sûrement les hautes 
et basses ligues d' Allemagne. Gomme on ne parvenait pas 
â s entendre, on résolut de consulter les alliés; à cet effet, on 
envoya des députés à l'archiduc Sigtsmond, à Feldkirch, 
ainsi que des messagers aux villes de l'Alsace et de la Forêt- 
Noire, pour sonder leurs dispositions. Les rapports de ces 
messagers inclinaient généralement pour la paix, et même 
quelques-unes de ces villes refusaient positivement leur con- 
cours, dans le cas où les Suisses se résoudraient à continuer 

■ 

la guerre - 

L'archiduc se prononça ouvertement pour la prolonga- 
tion de la trêve jusqu'au premier avril , dans l'espoir qu elle 
pourrait conduire à une transaction, dont il sentait d'autant 
plus vivement le besoin , qu'il se voyait abandonné par 
l'Empereur, chef de sa maison \ Sigismond fit même dresser 
dans ce sens le projet d'une convention datée du I er janner 
1 476, dans laquelle il comprenait les hautes et basses ligues, 
lien envoya le double à la diète de Zurich, qui le recueillit 
dans ses protocoles, et par là semble avoir ratî6é ce pro- 
jet*. ■ • • • 

' 0ch$, IV, J10. 

* Schilling, 275-277. 
1 Zellwêger, II, 97. 

* Zcllwêger, II . 97. Do eu m. n. 477. 
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Arrivées à ce point de la négociation, les annales contem- 
poraines de la Suisse se contredisent entre elles, selon que 
leurs auteurs appartenaient au parti de la guerre ou de la 
paix*. Les uns affirment que Charles rejeta dédaigneusement 
les propositions des Confédérés , les autres prétendent au 
contraire que ceux-ci refusèrent fièrement de traiter avec 
le duc de Bourgogne Cependant, ces derniers conviennent 
que les premières ouvertures pacifiques vinrent de la part du 
duc de Bourgogne * ; et la présence aux conférences de Neu- 
chàtel de quatre députés de ce prince, atteste «que celui-ci 
ne refusa point d entrer en accommodement avec les Suis- 
ses. Mais les Confédérés exigeaient comme condition péremp* 
torre que tous leurs alliés sans» exception fussent compris 
dans la paix. Néanmoins, Simon de Cléron, l'un des plénipo- 
tentiaires de Bourgogne, se Tendit en personne auprès du 
duc à Nancy 5 pour lui soumettre ces conditions, et n'épar- 
gna aucune représentation pour engager son maître à les 
accepter. Charles ne refusa point d'y souscrire, mais il exi- 
gea de son côté que l'archiduc et les Confédérés lui donnas- 
sent pleine satisfaction au sujet du rachat irrégulier et de 
l'occupation violente de l'Alsace \ Ces exigences , nées des 
fatales complications dans lesquelles les Suisses se trouvaient 
enveloppés pour avoir imprudemment embrassé une que- 
relle étrangère, rompirent les négociations entamées, sans 

« Schilling, 258. — Les députés de fiàle rapportèrent qne la proton- 
gation de la trêve avait été refusée par la diète. D'un autre côté le mar- 
grave de Hochberg et le comte Oswald de Thîerstcin (ce dernier se fai- 
sant fort pour l'archiduc) vinrent à Baie pour décider leà basses ligues 
à l'accepter , mais on les renvoya h la diète. Ochs, IV, 310. 

* Schilling, y. 258. 

i Lïb. V,c. 1, n. h. 

* fVurstisen, p. 493, se sert du mot libérant irovl en, cl Schilling, p, 
258 , de celui de Bekchrung thun, mois vagues qui impliquent celui de 
sali* faction el (\c rrparation. 
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qu'os* puisse rejeter la responsabilité de cette rupture sur 
Ton ou sur l'autre des partis belligérans *. 

Quand tout espoir d'accommodement fut évanoui, on dé- 
ploya de part et d'autre la plus grande activité pour ouvrir 
avec avantage la mémorable campagne de 1 476. Les Bernois 
évacuèrent Jougne et Orbe, après y avoir mis le feu pour 
renforcer leurs garnisons» à Grandson et à Yverdun. Us aug- 
mentèrent aussi celles de Morat, de Payerne, de Romontet 
de Rue dans le Pays«de-Vaud ». Les Bâlois ravitaillèrent de 
leur côté le* garnisons allemandes de Héricourt , de Mont- 
belliard et de Délie, et ils interceptèrent tous les convois de 
vivres que les Bourguignons tiraient d'Allemagne* Le mar- 
grave de Hochberg, qui s'était rendu à Berne pour protester 
de nouveau de sa fidélité à observer sa combourgeoisie et les 
engagemens qu'il avait pris avec cette ville , fut contraint 
d'y demeurer en otage pour son fils Philippe, seigneur de 
Badenwyler, qui n'avait point quitté le service du duc Char- 
les. Les Bernois exigèrent en outre que le margrave leur li- 
vrât à discrétion son comté de Neuchâtel , où ils envoyèrent 
un gouverneur soleurois , et l'obligèrent à entretenir à ses 
frais pour la garde de ce comté , 5oo Allemands , tirés de ses 
seigneuries de Rothelin et de Susenberg en Brisgau *. Berne 
et Soleure firent occuper par leurs propres gens Neuchâtel 
et la Tour des Bavards qui , du côté du Val de Travers, de- 

4 Ce que Philippe de Cantine* et J> de Muller disent d'une ambassade 
envoyée par les Confédérés au duc de Bourgogne pour lui offrir leur 
soumission , est positivement démenti par tous les chroniqueurs suisses ; 
cependant les registres de la Chambre des comptes de Dijon parient de 
certaines ouvertures faites par aucuns AUemamU. Cette démarche, tentée 
vraisemblablement par quelques amis de la paix dépourvus de tout ca- 
ractère officiel , a sans doute donné lien an bruit répandu des henble* 
supplication* des Suisses pour détourner la vengeance de Charles-Ie-Hardi. 
Multer, V, I, n. 10 et il. 

* Tillier, II, 263. 

s Liv. V, I , n. 12. — Tillier, H . p. S65. 
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fendak l'entrée des Verrière» de Joux. les Allemand» se 
comportèrent dans ces vallons paisibles et in offensifs comme 
en pays ennemi, pillant le vin et les denrées amassées dans 
les châteaux , et enlevant le bétail dan* les chaumières \ Ou- 
tre ces dommages, il en coûta au margrave plus de 3o,ooo 
gouldes pour les frai» dune guerre dont il frétait vainement 
efforce d'arrêter l'explosion. 

En quittant Nancy, le n janvier, pour se rendre à Besan- 
çon où il arriva le , Charles-le-Hardi dû à ceux oui l'en- 
touraient : # J'ai bonne paix avec tous les rois et les princes 
- mes voisiné, mais noa avec les Suisses qui ont lait grand 
• outragea mon cousin, le comte de llomont; j'ai intention 
» de l'en venger au mois de février prochain. » 

Le duc de Bourgogne quitta Besançon le r> février et alla 
coucher à Château -Neuf, près de Wiilafans j le 7 il coucha à 
La Rivière et le 8 à Jougne , où il passa trois jours pour voir 
défiler devant lui son armée» Le l a il arriva à Orbe et planta 
son riche pavillon sur les tours ruinées de cette antique ré- 
sidence des rois de Bourgogne, qui lui appartenait par droit 
de suzeraineté. Le 19 il vint asseoir son camp au-dessus de 

Poinsine , au bord de l'Àmon *. 

Charles n'avait point franchi la Jura en conquérant; il 
venait au contraire en ami pour rétablie Jacques de Savoie , 
comte de Romont et baron de Vaud, Guillaume, prince 
d'Orange , seigneur de Cerlier, Hugues et Louis de Chàlons , 
seigneur» d'Orbe et de Grandson , Guillaume de La Baume , 
seigneur dl liens, et d'autres seigneurs bourguignons ou 
vaudois , dans la possession des terres de leur patrimoine , 
dont les Suisses les avaient dépouillés à cause de leur atta- 
chement à sa personne. Son intention était aussi de délivrer 

1 Schilling, p. 260. 

* Le camp était assis en aveud et non en arrière de Grandson, pro- 
tégé par lès bords escarpés de l'Amon qui lai formaient une ceinture 

'•«un ». 1 \\ , 
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le comté de Neuehâtel de l'occupation oppressiye des Ber- 
noi., «u profit du jean. margrave Philippe de Hochberg, 
qui le servait avec dévouement. 

Les populations vaudoises accueillirent le duc Charles 
avec des transports d'allégresse, car elles ne voyaient dans ce 
vaillant prince qu'un libérateur et le vengeur des maux in- 
nombrables qu elles avaient eu à souffrir depuis deux ans de 
la part des Allemands \ Tous les seigneurs du pays vinrent 
grossir son armée ou rendre hommage à sa brillante renom- 
mée; les bourgeoisies des villes lui envoyèrent des vivres 
et des munitions en abondance * ; le peuple y affluait de tou- 
tes parts, on y tenait table ouverte à tout venant, et le camp 
du duc de Bourgogne ressemblait plutôt à un lieu de réjouis- 
sance publique qu'à une place d'armes. 

A la suite de plusieurs assauts meurtriers la ville de 
Grandson était tombée le mercredi (a3 février) au pouvoir 
du duc, et le commandant suisse, Brandolf de Stein, avait 
été fait prisonnier par des compatriotes qui servaient en assez 
grand nombre dans Tannée bourguignonne \ Mais la gar- 
nison, retirée dans Je château, se défendait toujours, quoique 
étroitement bloquée et réduite à la plus grande détresse. 

Les chefs subalternes, privés de leur commandant, étaient 
divisés entre eux 4 ; les uns voulaient se rendre à discrétion, 
les autres s'y refusaient courageusement quoiqu'ils eussent 
perdu tout espoir d'être secourus. Au milieu de ces alterca- 
tions, un homme d'armes bourguignon, nommé Jean de 
St -Loup, sieur de Ronchamps*, fut admis dans le château 

1 Aussi Schilling, p. 222, accuse-t-il les Vaudois de faire du doc de 
Bourgogne leur idole et de l'attendre comme un meute, 

2 Ce que J. de M aller dit (Liv. V, I, n. M) de prétendues violence* 
exercées par le comte de Romont contre les bourgeois de Genève est 
con trouvé : ils envoyèrent au contraire au duc de Bourgogne des vivres 
et des armes. Grenus, frag., p. 47. 

3 Zellwèger, Il , 98, qoi cite les manuscrits de TgehueU. 

* Lib. V, I, n. 49 et 66. — Voir le Geachiehtforscher, VI , 147. 

s Nos chroniqueurs l'appellent Lue ( ou Loup ) de Ronchan. — Bon 
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avec quelques femmes perdues, par ceux qui étaient d'avis de 
se rendre et qui se servirent de lui pour ébranler la con- 
stance des autres, en leur persuadant que Ronchamps avait 
mission du duc de Bourgogne pour leur promettre la vie 
sauve. Cette honteuse manœuvre fut en quelque sorte l'œu- 
vre des Suisses, qui donnèrent à Ronchamps cent gouldes 
pour la faire réussir*. La garnison de Grandson se livra sur 
la foi d'une prétendue capitulation dont le duc ne savait pas 
un mot 9 . Ces malheureux furent promenés dans le camp et 
exposés à la risée publique pendant toute la journée du mer- 
credi des Cendres (28 février). Les populations voisines, 
exaspérées par les cruautés inouïes que les Suisses avaient 
exercées dans la campagne de l'année précédente contre les 
patriotes vaudois d'Estavayer, d'Orbe et des CJées , deman- 
daient à grands cris que les prisonniers de Grandson fussent 
livrés à leur vengeance; néanmoins, ce jour-là on ne leur fit 
aucun mal* : mais le lendemain jeudi (29 février), le duc de 
Bourgogne s étant absenté de son camp pour faire une re- 
connaissance sur Vauxmarcus et Gorgier, dont il s'empara 4 , 
la plupart furent pendus aux arbres ou noyés dans le lac. On 
obligea des prisonniers Suisses à faire l'office de bourreau 
sur leurs propres compatriotes 8 , non par un raffinement de 
vengeance, mais vraisemblablement parce que les prévôts de 
l'armée refusèrent de se prêter à cette barbare exécution , en 

champs est un village de la prévôté de Lure , département de la Haute - 
Saône. 

* Schilling, p. 283. 

1 Voir liv. V, I, n. 72, et la chronique de Ncuchâlel (Geschic ht for _ 
scher, VIII , 271 et 272 ), dont le récit prouve que le duc ignorait toute 
cette manœuvre. 

» Schilling, p. 283. 

C csl le vcndvcdt 1" mar$ que les Suisses attaquèrent Vauxmarcus, et 
c'est la veille, c'est-à-dire le jeudi 29 février, que le duc occupa ce châ- 
teau en personne. Geschichtforscher, VI, 307. 

* Voir le Genchicktforscher, VI, 280. . 

vin. 3a 
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l'absence du duc 1 . Quoiqu'il en soit , ce fut bien moins le 
duc Charles que le comte de Romont ou Philippe de 
Hochbergque la rumeur publique accusa d'être les auteurs 
de ces odieuses représailles 1 ; mais l'innocence de ce dernier 
fut reconnue plus tard, et les contradictions mêmes que ren- 
ferment ces accusations prouvent leur peu de fondement à 
l'égard du comte*. 

Le duc de Bourgogne prit la résolution de marcher sur 
Neuchâtel, parce que l'assiette de son camp de Grandson, 
quoique admirablement choisie, n'était rien moins que sûre. 
Tant que les Suisses demeuraient maîtres de la Comté, 
ceux-ci pouvaient aisément lui couper les vivres par tes dé- 
filés du Vaf-de-Travers et menacer sa retraite en cas de re « 
vers. Le plan d'occupation de Neuchâtel, de Cerlier, de 
Morat et même de Fribourg, qui ne faisaient point alors 
partie de la Suisse , s'accordait d'ailleurs avec le projet forme 
par le duc de délivrer le pays romand de l'oppression des 
Allemands, et ne supposait pas nécessairement l'intention 4 
d'envahir Berne ni aucune autre partie de la Confédération. 
Au reste , les Suisses ne lui en donnèrent pas le temps , car 
ils vinrent hardiment l'attaquer au milieu des populations 
amies qui l'avaient appelé à leur secours comme un libé- 
rateur. 

C'est en vain que l'audace des Confédérés, justifiée par le 
succès, s'enveloppait des couleurs d'une légitime défense; 

» Le témoignage tWUvier de la M arche ( lib. II, c. VII), qui accuse le 
duc Charles, serait sans réplique si l'auteur ne déclarait lui-même qui) 
parle par oui dire, étanl resté malade à Salins pendant tout le temps de 
la campagne de Grandson. 

* Voir le Geschichtforscher, VI, 148. 

3 La chronique de Neuchâtel affirme que ce fut le duc lui-même qui 
commanda au prévôt de» maréchaux (bourreau) de faire pendre les 
prisonniers, mais on a vu que ce furent des Suisses qui firent l'office de 
bourreau. 

* Schilling, p. 285, et Muller, liv. V, I, n. 100, lui supposent ce pro- 
jet, mais sans preuves. 

! 
i 
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l'histoire impartiale doit repousser les préjugés de la yic- 
toire. Dans cette seconde campagne, comme dans la pre- 
mière, les Suisses se couvrirent de trophées glorieux , mais 
en combattant pour une cause évidemment injuste et spolia- 
trice. 

La rumeur publique, toujours exagérée, portait l'armée 
bourguignonne à plus de cinquante mille combattans, mais 
ce chiffre ne supporte pas l'examen d'une critique sérieuse. 
Selon le témoignage non suspect d'un écrivain français con- 
temporain 1 , le duc n'avait avec lui, en entrant dans le Pays- 
de-Vaud, que dix-huit mille hommes au plus, y compris les 
dix mille Italiens que le prince de Tarente et le comte de 
Campobasso lui avaient amenés à Nancy au mois d'octobre 
précédent*. A ce nombre il faut ajouter quatre mille Sa- 
voyards et deux mille Milanais, envoyés par la régente de 
Savoie et le duc de Milan'. Puis enfin les vassaux du Pays- 
de-Vaud, commandés par le comte de Romont, qui ralliè- 
rent l'armée bourguignonne devant Grandson 4 . Le nombre 
des hommes de guerre de la baronie de Vaud ne peut être 
évalué qu'approxiraativement. En prenant pour base d éva- 
luation un rôle du contingent armé de la châtellenie de Cos- 

1 Le duc de Bourgogne n'avait pu dégarnir de troupes f ni les Flan- 
dres toujours menacées par les Français, ni la Lorraine récemment cou 
quise; il n'avait avec lui que les Italiens du prince de Tarente et les 
troupes de la Haute-Bourgogne. Aussi la chronique scandaleuse de Jean 
de Troytt ne porte-t-elle l'armée du duc qu'à 16 ou 18,000 hommes. 
Pièces de Cominee, II, 129. 

* Msc. des carmes de Besançon {Journal dans Comines, II, 218). Le 
fait d'une prétendue capitulation de Lausanne avec le prince de Tarente, 
citée par J. de Af u//er (liv. V, I, n. al) est donc entièrement erroné. 
Campobasso, qui ne commandait que 200 lances, c.-à-d. mille hommes 
avec 800 chevaux, s'était déjà trouvé au siège de Neuss. 

* G»ichenon,\, p. 586, et II , 427. — Leduc de Milan s'était engagé 
à fournir au duc de Bourgogne, quatre cents lances qui font deux mille 
hommes. 

* On lui donne huit mille hommes, parce qu'on y comprend les quatre 
mille Savoyards ci-dessns. 
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sonay du 24 septembre 147$, porte ce contingent à a53 
hommes', et en supposant la population du Paysde-Vaud 
d'un tiers moins élevée que ne lest aujourd'hui celle du can- 
ton , on trouverait, par une simple règle de proportion , que 
la force armée du pays s'élevait avant la guerre à environ 
quatre mille hommes*. Mais ce nombre avait été considéra- 
blement réduit par les pertes que les patriotes vaudois avaient 
éprouvées dans la cruelle invasion de l'automne précédent. 
La force totale de l'armée bourguignonne réunie au camp 
de Grandson ne s'élevait donc pas au-delà de trente mille 
hommes 3 . 

Quant à l'armée suisse, nos principaux historiens s'accor- 
dent pour l'évaluer à vingt mille hommes de troupes canton- 
na les 4 ; mais dans ce nombre ne sont compris ni les auxiliai- 
res de la Haute-Alsace, commandés par Hermann d'Eptingen, 
qui devaient s'élever à plusieurs mille hommes tant à pied 
qu'à cheval *. ni les 5oo archers allemands de Rothelin qui 
occupaient déjà Boudry , ni les 3oo hommes envoyés par la 
seule ville de Neuchâtel 8 , ni les troupes de l'évêché de 
Baie 7 . L'armée suisse fut en outre augmentée dans sa marche 
par un grand nombre de volontaires hardis et bien armés 
qui s'associèrent aux périls et à la gloire de leurs compa 

1 Archives de la ville de Coteonay, (communiqué par M. L. de Char 

rière ). 

* La châtcllenie de Cossonay comprenait tout le district actuel de 
Cossonay (8,200 habitai») , sauf le cercle de La Sarraz ( environ 2,00* 
habitans); resterait pour la châtcllenie 6,200 habilans, fournissant 
255 hommes, soit environ 4 hommes d'armes sur 100 habitans. 

* Ce chiffre est précisément celui que Guillimann avait adopté* 

* J. de Muller, A. de fVatteville t A* de Tillicr, etc. Ce nombre est 
encore inférieur au total des contingens attribués en particulier à cha- 
cun des États confédérés. 

* Le chiffre n'est indiqué nulle part, mais, selon Beinheim, Eptingen 
assista positivement à la bataille. 

6 Chronique de NeucItatcL 

7 Tschudi les comprend dans le contingent de Bâle, qu*H porte i 
1200 hommes 011 lieu de 800. 
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triotes. La seule ville de Zurich comptait huit cents de ces 
volontaires : ceux-ci netaient point compris dans les rôles 
militaires des villes et communautés confédérées \ En admet- 
tant même, ce qui n'est pas certain, que l'armée confédérée 
fût inférieure en nombre* aux Bourguignons, cette infério- 
rité se trouvait largement compensée par l'habitude que les 
Suisses avaient de la guerre de montagne, et par leur par • 
faite connaissance de tous les défilés du pays, coupé de ra- 
vins et de bois, ou la gendarmerie ennemie ne pouvait ma- 
nœuvrer. Toutes leurs opérations furent calculées pour tirer 
le plus grand parti de ces avantages naturels*. 

La plus grande partie de l'armée confédérée était arrivée 
soit par terre, soit par eau, aux environs de Boudri le ven- 
dredi i er mars, et le lendemain au lever du soleil elle s'as- 
sembla dans la plaine entre Boudri et Bevaix 4 , et se partagea 
en trois bandes. La plus nombreuse s'avança par le haut du 
plateau en passant par Vernéa, laissant le château de Vaux- 
marcus à gauche* ; la plus faible, après avoir escarmouche 
avec la troupe du sire, de Rosiroboz, logée à Vauxmarcus, 
descendit dans les vignes et suivit les bords du lac. La troi- 
sième bande, composée des montagnards les plus intrépides 
de l'armée suisse, gravit les hauteurs escarpées qui dominent 
le premier plateau, et se déroba par Montalchier et Pro- 
vence dans les bois remplis de neige qui revêtent les pentes 
du mont Aubert*. Cette tactique était calculée pour tourner 

» Voir tiv. V, c. I, n. 116, et Beinheim , Ochs, IV, SIS. 

1 Les supputations les plus probables donnent un chiffre total d'envi* 
ron vingt-sept mille combtttans. 

» Liv. V, I, n. 111. 

* Extrait de la Chronique de Neuchâtel, p. 28. 

5 L'ancienne route passait par Gorgier, Frésens, Vernéa et Conçût, par 
dessas les bois de la Lance. Voir la Chron. de Neuchâtel. 

• Voir les extraits de la Chronique de Neuchâtel, p. 18, 29. Les uns 
tirent droit le plan, les autres suivent la rioe du lac, d'autres guignent 
chemin par- dessus V aux-Marcus. — Schilling , parlant de cette troisième 
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l'ennemi et saisir le moment propice de l'attaquer en flanc 
et en dos. Pour en assurer la réussite il fallait attirer le duc 
de Bourgogne hors de la forte position qu'il occupait sur le 
plateau de Giez. Une fausse attaque sur les avant-postes du 
sire de Rosimboz et sur le château de Vauxmarcus qu'il oc- 
cupait 1 , remplit compte ement ce but. 

A la même heure, le samedi deux mars 9 , veille de la fête 
des Brandons, le duc de Bourgogne était sorti de son camp 
en ordre, non de bataille, mais de marche* L'année chevau- 
chait au petit pas par le haut des champs vers Neuchàtel, où 
elle comptait arriver sans grand empêchement et trouver les 
vivres dont elle manquait. La veille , le duc avait fait publier 
à son de trompe dans tout le camp la défense la plus sé- 
vère d'attenter à la vie ou à la propriété du peuple et des 
bourgeois du comté de Neuchàtel*. Antoine, le vaillant 
bâtard de Bourgogne, menait lavant-garde; l'artillerie sui- 
vait à quelque distance, protégée par un gros corps de gen- 
darmerie d'élite, sous les ordres du sire de Chàteau-Guyon, 
seigneur de Grandson. Venait ensuite le duc en personne, 
entouré d'une brillante phalange de princes, de seigneurs 
et de valeureux chevaliers 4 . Les compagnies d'ordonnance 
de Bourgogne , de Savoie et du duc de Milan , les francs-ar- 

colonne, dit qu'ils firent un grand détour, « einen fernen meg ; *>** 
engen xoeg; in dem schnee. » 

« Liv. V, I, n. 115. — Le vendredi (l* r mars) au soir IesSoiflw 
avaient attaqué les avant-postes de Rosimboi; le lendemain matin cette 
attaque fut renouvelée, maïs uniquement pour tromper l'ennemi air I* 
marche dérobée des Confédérés. C'est là l'affaire de la Combe du Biens 
de Vauxmarcu» dont parle la Chronique de Neuchàtel. Geeekicktfonchtr, 
VIII , 176. 

* J. de Muller (liv. V, c I , n. 114 ) a mis par erreur la bataille de 

Grandson au S mars, parce qu'il n'avait pas fait attention que l'an 1176 

était bissextile. 

5 Chronique de Neuchàtel. Geschichtfoncher, VIII , 274* 

4 J. de Muller ayant supposé ce qui n'était pas, savoir que le duc se 

présenta en ordre de bataille, il a assigné aux principaux seigneurs de m 

suite des positions imaginaires. 
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chers de la Patrie de Vaud, et les condottieri napolitains se 
suivaient par intervalles irréguliers. Cette armée immense , 
dont la tête avait déjà dépassé Concise, tandis que la queue 
se] trouvait encore à Onnens , se déroulait pour ainsi dire 
sous les yeux de l'ennemi qui l'observait des hauteurs où il 
se tenait en embuscade. 

Les Confédérés laissèrent passer lavant-garde, puis l'artil- 
lerie bourguignonne, qui ne pouvait manquer de rencontrer 
la seconde bande de leurs gens venant par les vignes. Aus- 
sitôt quelle eut passé, la principale colonne suisse, cachée 
dans les bois au-dessus de la Lance, fondit à l'improviste 
par la gauche sur le gros du convoi ennemi en poussant 
des cris effroyables , suivis d'une décharge de quatre à cinq 
mille coulevrines à main 1 . A ce bruit, 4' avant-garde se re- 
plia précipitamment dans la petite plaine de la Chartreuse 
de la Lance, suivie de près par les Suisses de la seconde 
bande. Ce mouvement rétrograde , qui ressemblait à la fuite, 
jeta la confusion dans tout le convoi bourguignon, dont les 
niasses se culbutaient l'une sur l'autre en cherchant à se dé- 
ployer en ligne de bataille \ La cavalerie fit de vains efforts 
pour arrêter les deux colonnes suisses et pour donner au 
duc le temps de reprendre l'offensive ; son armée fut rame- 
née battante jusqu'au bord de rArnond'où elle était partie. 
Là, par des efforts inouïs de courage et d'activité, il parvint 
à arrêter la retraite et à remettre ses troupes en ordre pour 
rétablir le combat sur un terrain moins inégal et plus favo- 
rable aux manœuvres de ses bataillons. 

Mais dans l entrefaite, les quatre ou cinq mille intrépides 
montagnards suisses formant la troisième bande, s'étaient 
frayé une route au travers des fondrières et des sentiers im- 

* Chron. de J. de Troyes. — Pièces de Comnet, II, ISO. 

1 Mém. de Comines, 1 , 259. — Nos historiens sont tous pltts ou moins 
confus, parce qn ils ont va une bataille rangée là où il n'y eut qnc sur- 
prise et combats partiels. 
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praticables du mont Aubert, et parurent tout-à-coup 1 sur 
les pentes qui dominent St~-Maurice et Bonvillars , en fai- 
sant retentir les échos d'alentour de leurs chants sauvages 
et des mugissemens épouvantables de leurs cornes alpes- 
tres*. A la vue de ce puissant renfort , prêt à prendre à re- 
vers les lignes du duc de Bourgogne, le vaillant sire de Châ- 
teau-Guyon, suivi de 1 élite de la gendarmerie bourgui- 
gnonne, s'élança en amont au-devant des nouveaux venus, 
mais il fut tué près du moulin des Arnons, tandis que Char- 
les, la lance en arrêt, faisait des prodiges de valeur pour re- 
pousser les masses des Suisses qui se pressaient au-devant de 
lui 3 . Tout fut en vain; son armée, frappée d'une terreur 
panique, se mit à fuir de toute part, poursuivie jusqu'à Orbe 
par la gendarmerie allemande du chevalier d'Eptingen , qui 
arriva tout à point pour consommer la défaite de l'ennemi \ 
La fameuse journée de Grandson fut une grande déroute 
plutôt qu'une victoire vivement disputée; à l'exception de 
l'immense matériel 8 trouvé dans le camp abandonné du duc 
de Bourgogne, la perte de celui-ci fut insignifiante. Loin 
d'avoir aucun résultat décisif, cette journée eut pour effet de 
préparer une lutte nouvelle et plus sanglante; au lieu de 
poursuivre leurs avantages, les Confédérés les négligèrent en- 
tièrement pour se livrer au pillage du camp, et leur avidité 
sauva pour le moment la Patrie de Vaud d'un nouveau sac- 
cagement qui, cette fois, était commandé par les chefs de 
l'État, Berne ayant prescrit à ses capitaines 6 d'incendier et 
de raser sans exception tous les villages, bourgs et châteaux 

4 Liv. V, I, n. 146. 
1 Ibidem, n. 149-150. 

1 Chron. de Neuch&tel. Gesckichtforacher, VIII , 277, Î78. 
Liv. V, I, n. 99 et 147. 

6 Liv. V, 1 , n. 184 et suiv. — Une bonne partie de ce matériel appar- 
tenait aux villes et aux populations du Pays-de-Vaud qui avaient porté 
au camp leurs vivres et leurs munitions de guerre. 

« Lettre de Berne aux capitaines suisses, du 6 mars H7G. Gaekickt- 
for$chcr,Vl t lhd, 150. 
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du pays afin d'affamer les Bourguignons et de leur enlever 



Les capitaines suisses connaissaient trop bien la valeur 
des objets précieux trouvés dans les tentes des princes et des 
grands seigneurs bourguignons pour les abandonner à la 
rapacité du soldat ; en conséquence , ils ramenèrent l'armée 
suisse à Neuchâtel, où, à mesure que les gens de guerre se 
présentaient aux portes de la ville ils étaient fouillés par des 
commissaires qui les obligeaient à rendre leur butin pour le 
mettre en commun*. L'argent monnayé fut distribué aux 
soldats ; les objets d'un trop grand prix pour être divisés fu- 
rent plus tard vendus au profit des États confédérés*; le 
reste fut partagé entre les cantons et leurs alliés *. 

Les Bernois ne conservèrent pas même les places voisines 
du Jura qu'ils avaient conquises dans la campagne précé- 
dente . et les cantons orientaux exigeaient qu'ils évacuassent 
Moral, ce boulevart de leur propre territoire*. L'impopula- 
rité attachée à la guerre de Bourgogne était poussée au point 
que même après la déroute de Grandson , Berne se vit obligé 
d'adresser à tous les districts de son ressort des avertissemens 
pressants et réitérés pour hâter l'envoi de leurs con tin gens 



7 




L 





treux du couvent de Thorberg, dans l'Emmenthal, priaient 
publiquement pour le duc de Bourgogne, bienfaiteur de 
leur ordre en Franche-Comté*. Le comte de Romont profita 



1 Gbron. de Neuchâtel (Getehiehtforscker, VIU, 282) et/, de itf«(- 
ler, V, 1, n. 185. 

1 Dans le nombre de ces bijoux se trouvaient les diamant vendus an 
célèbre Fugger pour 74,000 gouldes; ce qui prouve que l'histoire du 
fameux joyaa est entièrement controuvée. (Voir Haller, Bibl. heb. t V, 
p. 88.) 

» Voir Ocks, H Ut. de Bâle, IV, 322-524. 

4 Schilling, 314. —Stettler, 1, p. 252; par la raison que Morat 
n'appartenait pas à la Confédération (MalUr, V, I, n. 297). 
6 Geschuhi joncher, VI , 154 Ct 510. 
6 Loc. cit., p. 151. 
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de ces hésitations pour se remettre en possession de tous ses 
domaines du Pays-de-Vaud. Il pourvut les villes et les châ- 
teaux de Moudon, Rue, Romont et Payerne de garnisons 
piémontaises ou vaudoises , et les autres villes du pays con - 
tribuèrent par des dons volontaires à leur approvisionne 
ment*. 

Le duc de Bourgogne était furieux, sans doute, d'avoir vu 
pour la première fois ses glorieux étendards flétris par une 
défaite dont la honte retombait tout entière sur les lâches 
qui lavaient trahi en donnant l'exemple de la fuite*. Il 
regrettait moins les richesses qu'il avait perdues que le ma- 
tériel de guerre, plus difficile à remplacer. Bien loin de s'a- 
bandonner à de vains regrets et à la colère insensée qu'on 
lui prête* , Charles déploya au contraire une force dame et 
une activité si prodigieuse, qu'en moins de dix jours il se 
trouva de nouveau à la téte d'une armée considérable avec 
laquelle il vint camper le 12 mars au Plan-du-Loup, sur les 
hauteurs qui 

logea à 1 abbaye de Bellevaux \ 

11 n'était guère possible de se faire illusion sur les inten- 
tions du duc de Bourgogne; l'honneur de ses armes, la né- 
cessité de raffermir la confiance ébranlée de ses alliés et de 
prévenir ses ennemis dans le parti qu'ils se préparaient à 
tirer de sa défaite s , lui imposaient la loi de venger la jour- 
née de Grandson. Cependant les Bernois écrivaient au roi que 

1 Schilling, 305. — Genève donna 300 ecus, et Lausanne 100. 

* Gollut (p. 878) reproche formellement à Campobasso d' avoir trahi 
son maître en donnant le premier le signal de la déroule t il est positif 
qu'aussitôt après (avril 1476) Campobasso quitta le service du duc et 
qu'il se vendit secrètement au roi Louis XI. Voir la Chron. de /. de 
Trojres. — Pièces de Cantines, II, p. 151. 

» Schilling, Ml. — Cominee, I, 273. 

k Ucgistree de Lausanne. — Déclaration de l'officiante de Lausanne, 
du 22 ocl. 1476 ( Ilaller, Coll. diplom., V, 666). — J. de MulUr,\\ l, 
n. 260 , a écrit par erreur V UUws-V aux. 

à Voir Comine», 1 . 262 h 265. 
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les préparatifs guerriers de Charles étaient dirigés contre la 
Savoie et contre lui, tandis qu'ils mandaient à leurs Confé- 
dérés que le duc menaçait Fribourg, Berne et toute la 
Suisse*. C'est alors, et seulement alors que l'imminence du 
danger qui menaçait la ligue helvétique suspendit l'envie 
dont Berne était l'objet de la part des Confédérés, et réunit 
tous les partis dans le sentiment énergique de la nécessité 
de se préparer à une vigoureuse défense a . 

Le duc de Bourgogne attendait au camp de Lausanne un 
renfort de quatre mille condottieri italiens, arrivant par le 
mont Saint-Bernard \ Amédée de Gingips, sire de Belmont, 
capitaine général, chargé par la régente de Savoie de la 
défense du Chablais, occupait avec deux mille francs -archers 
savoyards et vaudois toute la ligne inférieure du Rhône, 
depuis son embouchure dans le lac Léman jusqu'au pont de 
Saint-Maurice 4 . 11 était sans cesse aux prises avec les Haut» 
Valaisans, les gens du Gessenay, de- Chàteau-d'Oex et des 
Ormonts qui faisaient des courses dans la plaine, aux dépens 
des malheureux habitans, qu'ils pillaient en ravageant leurs 
terres 5 . Aidé de son frère Pierre, sire de Châtelard, il avait 
à plusieurs reprises refoulé ces agresseurs dans leurs monta- 
gnes \ Tout récemment , le dimanche des Rameaux ( 7 avril), 
une cinquantaine de gars du Pays -d'en- haut étaient tombés 
à l'improviste aux environs de Roche, sur une colonne mo- 

■ 

1 Schilling, 509 et 821. 

1 Liv. V, I, n. 254 â 258. — C'est le 8 avril que Babcnberg occupa 
Morat avec plus de 2,000 hommes (de Tillier, U, 284). Stettlcr, I, 
250. 

1 Liv. V, I, n. 26S. — Ce sont vraisemblablement les mêmes trou 
pes que celles que J. de Multer dit avoir été envoyées par Bentivoglio. 

* Vna corn Vatsallis et subditis patriœ (Chablaitii et Vuaudi). (Ârch. 
deLaSarraz). Verbal de 1490. 

* Schilling, 254. 

* Ameitœus de Gtngins ncqnc Petrus ejus (rater t ilominus CaslcUarii...* 
Ailcmanos résistèrent violent ias corum propulsèrent (Verbal de 1490. — 
Arch. de La Sarrai ). 
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bile de Savoyards , et lui avaient démonté 24 cavaliers dans 
le nombre desquels se trouvait le fils du sire de Torrens, 
seigneur d'Aigle, qui fut tué \ Tandis que le capitaine géné- 
ral se portait au-devant du convoi de troupes italiennes, 
dont il était chargé de protéger la marche, Berne avait 
donné ordre au capitaine Zerkinden , châtelain du haut Sh* 
menthal, de descendre par le Sanetsch dans le Bas-Valais, 
pour intercepter le passage aux Italiens*. Dans le même mo- 
ment ceux-ci franchissaient le mont Saint- Bernard et ren- 
contraient à St. -Brancher un avant-poste de Haut-Valai- 
sans , qui trop faible pour résister se replia et porta l'alarme 
parmi ses compatriotes. Ceux-ci revinrent en foule, fondi- 
rent ( le 1 o avril ) sur le convoi par des chemins détournes, 
poursuivirent les Italiens pendant plusieurs lieues et leur 
tuèrent beaucoup de monde \ Cependant le plus grand 
nombre échappa , gagna les rives du lac , sous l'escorte du 
capitaine général , et aborda à la Tour, à Vevey et à Ou- 
chy \ d'où ils gagnèrent le camp du duc de Bourgogne. 

Le capitaine Zerkinden, voyant que les Italiens lui avaiect 
échappé au passage du Rhône, crut arriver à temps pour 
les tailler en pièces au moment du débarquement; il se port; 
en toute hâte avec 800 hommes sur la Tour-de-Peili,oàk 
sire de Châtelard, trop faible pour lui résister en rase cam- 
pagne , s'était enfermé avec cinq cents braves patriotes pour 
lui barrer le passage *. Zerkinden donna en vain pluâeuis 

• Le 7 avril. J. dêMuller, VI, 265. 

1 De Titlier, II, 285; aux environs du 8 avril. 

1 

1 Schilling, 253, dit qu'ils perdirent 1,500 hommes. 

4 Leur capitaine appelé par J. de M aller ( Y, I, 263) , U tomtt à 
Zcatalant, et par Gollat, U comte de Chillans, fut tué à côté do ducCh* 
les à Nancy. 

6 Schilling , 313. — En se retranchant au défilé de ChilU*, to* 
de Gingins s'exposait à être tourné par les gens du Pays-d'enhwt q* 
en passant par le Plan de Jaman, secondèrent l'expédition de Zertu- 
dcn. 
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assauts à la Tour 1 , mais enfin Pierre de Gingins ayant été 
tué sur la brèche en combattant valeureusement *, le bourg 
et le château furent emportes et le reste de la garnison passé 
au fil de l'épée ; outre les femmes et les vieillards qui furent 
épargnés , il n'échappa que huit hommes à la rage du vain- 
queur. Après avoir mis le feu à la Tour, les Bernois entrè- 
rent dans la ville de Vevey qui était déserte, tous les habi- 
tans ayant pris d'avance la fuite. Une dizaine de traîneurs 
italiens y furent atteints et mis à mort; la ville abandonnée 
pendant trois jours au pillage fut ensuite livrée aux flam- 
mes 3 . # • 

Zerkinden n'osant s'aventurer plus loin avec sa petite 
troupe à cause du voisinage de l'armée bourguignonne , re- 
vint sur ses pas, et pour se venger de l'héroïque résistance 
que Pierre de Gingins lui avait opposée à la Tour, il pilla 
son château du Ghâtelard sur Montreux, le brûla et en fit 
abattre les fortifications extérieures \ Ensuite il saccagea les 
communes environnantes depuis Vevey jusqu'à Villeneuve , 
et frappa les châteaux d'une contribution forcée de cinq 
mille livres qu'il distribua à ses gens, de sorte que chacun 
d'eux eut pour sa part six livres, outre le butin qu'il avait 
pu enlever \ Cette irruption des Bernois dans une contrée 
naguère riche et populeuse y laissa des traces profondes. La 
terreur qu'inspirait le voisinage des Allemands, restés maî- 
tres d'Aigle et des Ormonts, fut telle que les habitans qui 
avaient fui en Savoie ou dans les forêts du Jorat, n'osaient 

1 Schilling, p. 513. 

2 Dictus Petrus (de Gingins), fortiter pugnando occubuit. (Loc. ciL 
Arch. de La Sarra*. ) 

3 Schilling, 313. 

' Ipsc (Petro defuncto) per très dies post ejus castrum pulchrum et 
sutnptuose œdificatum , fuit captum. ( Loc. cit. Arch. de La Sarraz. ) 

* Schilling, 313. — 5,000 livres d'alors équivalent à plus de 60,000 
d'aujourd'hui. 
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leurs demeures \ Ce ne fut qu'en leur accor 

qu'on parvint après quatorze ou quinze ans de paix, a 
engager quelques-unes des familles émigrées à revenir dan* 
leurs foyers et à rebâtir leurs maisons ruinées*. 

Par un article additionnel au traité conclu a Nancy le r 
novembre 1 47^> I e duc de Bourgogne avait accepté la méda 
tion de l'Empereur pour arranger son différend avec l'archi- 
duc Sigismond , au sujet du rachat de l'Alsace *, cette che- 
ville ouvrière de la guerre de Bourgogne. Le légat a latin 
Alexandre , évêque de Forlt, légat du St.-Siége en Allema- 
gne 4 , le chevalier de Rechberg , accompagné de Geor^ 
H ester , protonotaire apostolique, chanoine-archidiacre de 
Cologne, ambassadeur de l'Empereur , s'étaient rendus ai 
camp de Lausanne pour faire de nouveaux efforts en faveur 
de la paix. François de Bertinis, évêque de Capoue, aml^ 
sadeurdu roi de Naples, était chargé des pleins pouvoirs^ 
duc de Bourgogne *. Dans ce louable but ces ambassadeur: 
avaient transmis aux Confédérés la proposition d'une nouvdle 
médiation. Les petits cantons, qui voyaient avec une secrète 
envie les agrandissemens de Berne et de Fribourg du côte d< 
Weuchàtel et de Mo rat, se montraient bien disposes pourb 
paix, et persistaient à vouloir qu'on se bornât à défendre le 

1 J. de Muiler ( V, I, n. 260 2G1) avait-il la les pièces qu'il cite? 3 
est permis d'en douter, puisqu'il attribue ces calamités aux Bourguignon 
plus qu'aux Suisses. 

1 Tempore guerres Teutonieorum , in patria Vandi et Chabtaisii ttp- 
ti$ , prœtcxtu dictœ guerrœ et saccamani ejusdem patriœ quam piarti « 
hominibus dieti castellarii {M ustruaci et V iveeei) ad aliam patriamtttn**- 
iulerunt; quos postmodutn idem (Fr. de G in gins ) se ut i fer nostr*M,d 
propriam originem reduxit. (Déclaration du duc Philippe H, dai*^ 
vrier 1497. ) Voir aussi Requête préeentée au duc Charte» f t -p*r 
de la Teur de Peylz. ( Arch. de cette ville. ) 

3 Pièces de Comines ,lll t p. 448. 

* Idem et J. de Muiler , V, ï ? n. J50 et 251 qui en fait un légal* 
Pise et l'appelle Triuli. 

1 Pièces de Comines , III , 448. 
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territoire de la ligue contre toute attaque du dehors. Zurich 
et Lucerne au contraire refusaient d'écouter ces proposi- 
tions, sous prétexte qu elles couvraient un piège pour gagner 
du temps et pour paralyser leurs préparatifs de résistance \ 
Cependant les ambassadeurs obtinrent des cantons la pro- 
messe d'envoyer des députés à Bàle pour y tenter un accom- 
modement; mais soit que les promesses ne fussent pas sé- 
rieuses 1 , soit que les événemens militaires eussent marché 
plus vite que les négociations, celles-ci furent sans résultat. 

Le duc de Bourgogne venait de célébrer en grande solen- 
nité les fêtes de Pâques (le i4 avril) à son camp de Lau- 
sanne *, lorsqu'il tomba gravement malade par suite du re- 
doublement d'activité qu'il déployait depuis plusieurs mois, 
et de la tension extraordinaire de son esprit, continuelle- 
ment préoccupé de préparatifs militaires et de négociations 
politiques 4 . Le 29 avril , il se fit transporter dans la cité de 
Lausanne, où il reçut les soins assidus d'un ecclésiastique 
nommé Angelo Catto , très-versé dans l'art de guérir quoi- 
qu'il ne fût pas médecin de profession \ Cette maladie le re- 
tint pendant plus de trois semaines ( du 29 avril au 27 mai), 
dans une inactivité fatale pour lui, mais fort heureuse pour 
les Suisses. Le duc n'avait au camp de Lausanne qu'une par- 
tie de ses troupes; l'autre, composée de dix à douze mille 
hommes des Pays-Bas, attendait à Nozeroi , à Salins et à Jou- 

« Becès des Diètes, des 17 mars, 5 et 25 avril. (De Tillier, II, 285 
et 286.) 

5 Voir la missive sans date dans Stettter, 1, 151. Ce qui prouve que 
l'Empereur était de bonne foi , c'est qu'il défendit aux villes de la Souabe 
de donner des secours aux Suisses ( J. de Muller, V, I, n. 249 ). 

1 Journal dans Comines, II, p. 219. Le légat du Pape officia. 

4 Mim, de Comines, 1 , 267. 

6 Cet Italien devint plus tard archevêque de Vienne, en Daiiphiné, par 
la faveur de Louis XI. Son témoignage est un peu suspect puisque ce fut 
lui qui engagea le prince de Tarente à quitter l'armée du duc Charles la 
veille de la bataille de Moral. ( Voir Comines, t. I, p. 2«7 et 273.) 
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gne en Bourgogne *, l'ordre de rejoindre l'armée principale. 
Néanmoins , le séjour prolongé de ces troupes étrangères 
amena dans le Pays-de-Vaud une telle disette de livres, que 
les soldats se virent réduits à se nourrir d'herbes bouillies. 

Charles-le-Hardi était à peine convalescent, et sa figure 
pâle et amaigrie portait encore des traces profondes de sa 
maladie a , lorsqu'après avoir passé, le 27 mai, une grande 
revue de ses troupes au Plan-du-Loup sur Lausanne , il fit 
mettre le feu aux barraques de son camp et transporta son 
armée à Morrens, sur le vaste plateau du Jorat où il espérait 
trouver plus de facilités pour la faire subsister. Le 4 |uin 9 il 
quitta Morrens pour se porter sur Bioleymagnoud, où il 
passa deux jours. Le 6 et le 7 il campa à Montet, où il fat 
rejoint par l'artillerie et par les troupes venant de la Haute- 
Bourgogne qui avaient passé par Orbe, Yverdun et Esia- 
vayer. Ensuite, prenant sa route par Payeme, Àvenckes d 
Faoug, il alla , le 1 1 juin , mettre le siège devant la ville de 
Morat, occupée par les Bernois \ 

De Morrens, le duc avait envoyé, le 1 er juin, le comte dt 
Romont en avant, avec un corps de huit mille Savoyards et 
Vaudois. Jacques de Savoie était accompagné du comte de 
La Chambre et du sire de Salleneuve. Il prit sa route par 
Estavayer , Cudrefin et le Vully , et, dans son impatience, il 
tenta contre Aneth et Cerlier une expédition qui ne lui réus- 
sit pas \ Dans la journée du 5 juin, il livra à l'ennemi trois 
combats qui lui coûtèrent 600 hommes , après quoi il rejoi- 
gnit le duc à Montet *. Le capitaine Antoine d'Orly était 

« 

1 Lettre de Berne à Bâte, du 28 mai. {Geschichtforscher, VI, p. SU*) 

3 Ce sont ces traces de maladie que la Chron. de Neuchâtel etJ.ti 
Muller (V, I, n. 282) ont prises à tort pour l'expression de rabattement 
ou d'une colore insensée. 

» Journal dans les Pièces de Comines, II, 219. 

k Liv. V, I , n. 323 à 328. — Voir le récit de cette expédition da* 
le Conservât, suitse de Bridet , t. X, 352 et suiv. 

» Chron. de Neuchâtel. ( Gesehicht for$cl*r, VIII , 285 à 291.) 
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porté en même temps du côté de Fri bourg avec ses quatre 
mille Remontais, mais il ne fut pas plus heureux que le 
comte de Romont. Assailli par les troupes de Fribourg, ai- 
dées des Zuricois et des cavaliers alsaciens d'Eptingen qui 
se portèrent au devant de lui, il fut défait et forcé de revenir 
sur ses pas 1 . 

Nos historiens ont fort exagéré la force numérique de l'ar- 
mée bourguignonne, que les uns portent à 100,000, les au- 
tres à 60,000, et les plus modérés à 40,000 hommes. Cepen- 
dant, le témoignage du prince de Tarente,qui ne quitta le 
duc de Bourgogne que la veille de la bataille, et qui eut l'oc- 
casion de compter les troupes au passage d'un pont 1 , semble 
fait pour lever tous les doutes à cet égard : ce témoignage 
est d'autant moins suspect que ce prince indique en même 
temps le chiffre de l'armée confédérée, et s'accorde sur ce 
point avec les données des écrivains suisses les plus accré- 
dités. Or, suivant le rapport de ce prince *, l'armée de 
Charles-le-Hardi devant Morat ne comptait que a3,ooo 
hommes prenant solde, outre les gens affectés au service de 
l'artillerie 4 . A ce nombre il faut ajouter les 1 2,000 Savoyards 
du comte de Romont et du capitaine d'Orly. D'un autre 
côté, l'armée confédérée se composait de 1 1 ,000 piques , 
10,000 hallebardes, 10,000 coulevrines ( arquebuses), et 



* V, I, n. 266. 

* Au pont de la Glane, entre Montet et Cogî , on au passage de la 
Broyé à Payerne. 

* Ce rapport fat fait au roi Louis XI , en présence de Philippe de 
Comines fliv. V, c III, L I, 269), qui en le rappelant observe que le 
nombre de 25,000 hommes lui semble encore très-grand , vu qu'on fait 
toujours les armées plus grosses quelles ne sont. 

4 Les troupes fournies pour raison de fiefs par les provinces de Flan- 
dre et de Bourgogne sont certainement comprises dans ce chiffre, pois- 
qu'elles recevaient la solde aussi bien que les compagnies d'ordonnance , 
des le moment où elles se trouvaient appelées à faire la guerre en pays 
•tranger. 

vin. 33 
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4,ooo cavaliers, soit en tout 3 5, 000 hommes Ainsi les for- 
ces numériques des deux armées belligérantes étaient égales 
de part et d'autre; mais comme le camp du comte de Ro- 
mont détaché au-delà de Morat , et tenu en échec par les 
gens du Séeland , ne put prendre aucune part à la bataille 
livrée en deçà , la supériorité du nombre fut décidément do 
côté des Confédérés \ 

Les dispositions prises par le duc de Bourgogne à la ba 
taille de Morat, ne présentaient point une ligne continue 1 ; 
son armée était au contraire partagée en trois divisions de 
troupes de toutes armes. Le duc avait assis son propre camp 
sur le haut du plateau près de Courgevaux ( Gurwol{\ i 
une demi-lieue de Morat sur la route de Fribourg. Il n'avait 
avec lui qu'une vingtaine de mille hommes rangés en ba- 
taille sur le plateau en avant du camp, et disposés en colon 
nés profondes régulièrement espacées 4 , de manière à pouvoir 
faire tète à l'ennemi, soit qu'il se présentât en face par Vil» 
lars-les-Moines ( Miinchenwyler), soit qu'il débouchât sur* 
droite du côté de Cressier (Grûscwk). La seconde division 
commandée par le grand Bâtard de Bourgogne, et composée 
des troupes Italiennes s , tenait la plaine de Greng et tou- 
chait presque aux murs de Morat. Le comte de Romont avec 
8,000 hommes se trouvait à Montillier, au-delà de Moral, 
où il fut isolé par les combinaisons habiles des Suisses 4 . 

Au lieu d'arriver, comme on pouvait s'y attendre, ptr k 

4 Voir J. de MmlUr, V, I, n. S 49. — De TiUUr, II , Î92. 

* Ce fait a été remarqué par M. de Barante, t XI, 75. 

» J. deMutler, Liv. V..I, 529, 330, SM-3G0, 361, 362. De Uar^t 
XI, 77; plan de la bataille de Morat 

* Edlibach, cité par Muller, V, I, n. 860. 

• Les 4 mille Lombards des Sforza, les Condottieri licenciés parte 
Vénitiens, réduits à 2,500 par la défaite du Saint-Bernard . et la 
hommes envoyés par Bentivoglio, (V, I, 277 ) en tout dix à on* niM* 
hommes. 

• V. I, n. 549. 
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bois de Moral et le village de Villars-les-Moines 1 , les Confé- 
dérés débouchèrent par le bots de Galm * et le village de 
Cressier (Grissach). (Test après avoir dépassé ce village, 
à la place où s'éleva depuis la chapelle de St.- Urbain, que 
leurs troupes se rassemblèrent pour adresser leurs prières 
au souverain dispensateur des victoires, et que Jean de Hal- 
wyl harangua ses compatriotes avant de les conduire à l'en- 
nemi. Une inscription placée sur le frontispice de cette cha- 
pelle rappelle ce double fait, et consacre ce lieu, témoin de 
la haute piété et de l'incomparable valeur des anciens Suis- 
ses V Ceux-ci attaquèrent le duc de Bourgogne par sa droite, 
du côté de Fribourg, ce qui explique comment l'intrépide 
Halwyl parvint à tourner la principale batterie bourgui- 
gnonne et à s'en emparer*; manœuvre aussi hardie qu'heu- 
reusement exécutée, qui décida du sort de cette mémorable 
journée , à laquelle son nom resta impérissablement attaché. 
La victoire, opiniâtrement disputée sur le plateau de Cour- 
gevaux parle duc de Bourgogne, s étant enfin déclarée" en 
faveur des Confédérés, entraîna la défaite de la division du 
grand Bâtard, qui, acculée au lac et enveloppée de toutes 
parts, fut exterminée" sur la place où s'éleva Y ossuaire de 
Morat *. Fa. nB Gin gins . 

* Comme l'ont cmJ.de M aller et de TUUer. 

* Schilling, p. 3*7, dit positivement der Buchwald (et non pas der 
Bannwald), ce qui se rapporte an bois de Cressier ou du Galm, (Kuen- 
lin, Dict. de Fribourg, H, 5. ) La ebron. de Ncuchàtel, qui nomme Char- 
me? {Gaimits) , parle des gens qui de Guminen et d'Arberg marchèrent 
contre le comte de Romont. Voir Boyve, Rech. Indigénat. (1795J p. 195. 

3 Voir Kuenlin, DicL du canton de Fribourg, I, p. 136. — ■ Allbicr 
» haben sich die Herren Eidsgenossen vcrsammclt und ibr Gebett ver- 

• rie h tel als sic den llcrzogen von Burgund vor Murlen geschlagcn 

» vras ist geschehen den 2J Juni 1476. Renovatum, 1697 — 1776. ■ 

* Voir liv. V, I, n. 381 à 582. 

4 Liv. V, I . 402 a 407. 

* Liv. V, 1 , n. 430. — L'ossuaire et l'obélisque qui l'a remplace sur la 
route d'Avcnchcs à Moral marquent l'endroit où la victoire fut complé- 
tée par le massacre des restes de l'armée bourguignonne. 
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B; LIV. V,CHAP. I er , PAG. 131-144, HOTE 603 A 67&. 

■ 

Bataille de Nancy ( i477 )> P*r Frbd. ub Gihgws-u- 

Sa&eaz. 

Après la victoire de Morat, douze mille Suisses inon- 
dèrent pour la seconde fois le Pays-de-Vaud, portant en tons 
lieux le feu et la dévastation. Lausanne, qui s'était racheta 
Tannée précédente, ne fut point épargnée. Le comte de 
Gruyères y entra le premier se fit donner cent ecus, et 
frappa en outre la ville d une contribution forcée en na- 
ture \ Le lendemain les Bernois et les Fri bourgeois ta pillè- 
rent sans épargner ni les couvens ni les églises \ Ces n- 
▼âges ne furent arrêtés que par l'intervention officieuse des 
envoyés français ; Louis XI , qui cherchait en Suisse des 
auxiliaires dociles à ses vues , et non des concurrens, n'était 
nullement disposé à favoriser les plans d'agrandissement des 
Bernois 4 . Le traité conclu à Fribourg (le 14 août 14/6), 
sous la médiation du roi *, rétablit entre Berne et la maison 
de Savoie une paix où les intérêts de cette maison fuient 
complètement sacrifiés. Elle dut payer les frais d'une gueift 
qui de sa part avait été entièrement défensive , et où sa neu 
tralité avait été outrageusement violée, sous les prétextes 
les plus mal fondés *. Au reste Louis XI ne s'était porté mé- 
diateur entre la Savoie et les Confédérés , que pour mieui 
engager ceux-ci à poursuivre contre le duc de Bourgog e 
la guerre d'extermination qu'ils avaient si bien commencée, 

4 Liv. V, 1, n. A39. 

2 Registres de Lausanne. 

» Lettre de Berne aux Capitaines suisses du 29 juin U76. GwtWf 
foncher, VI , p. 319. — Registre* de Lausanne. 

* Voir VI, n. 366 à 367. 

* Voir V, I, n. 466 à 485. 

* Voit l'appendice du tome Vil. 
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et pour les déterminer à entreprendre une nouvelle cam- 
pagne dont le théâtre se trouva transporté en Lorraine. 

Quant au duc Charles , loin de songer à réparer le désastre 
de Morat , il n'était occupé qu'à pourvoir à la défense de la 
Lorraine. Il se tenait sur la défensive en Haute-Bourgogne, 
en attendant les renforts de troupes des Pays-Bas, auxquelles 
il avait donné rendez-vous en Lorraine *, où le duc René, 
aidé de gens de guerre recrutés à Bâle, dans l'Alsace et dans 
les provinces de France, avait déjà repris plusieurs places 
importante, ». 

Dans l'entrefaite, l'évêque de Forly, légat du St. -Siège, 
le comte Hugues de Moritfort-Werdenberg, envoyé de l'Em- 
pereur, et le chevalier George de Stein travaillaient active- 
ment en Suisse à neutraliser les manœuvres de la France 
pour perpétuer la guerre. Une assemblée générale des deux 
ligues se réunit à Bâle pour entendre les propositions des 
hauts médiateurs * : mais le mauvais génie qui poussait les 
Confédérés à de nouvelles hostilités leur inspira k fatale idée 
de refuser tout accommodement qui ne serait pas fondé sur 
l'évacuation complète de la Lorraine par le duc de Bour- 
gogne. C'était exiger de ce prince quHl se mît à la merci de 
ses ennemis, en renonçant volontairement à la seule voie de 
communication qui lui restait entre ses États de Bourgogne 
et ses provinces des Pays-Bas. Charles fit tout ce qu'on pou- 
vait raisonnablement attendre de lui en se montrant dis- 
posé à conclure une paix particulière avec les Suisses ". D'un 
autre côté les Suisses étaient si peu unanimes sur la conve- 
nance de se déclarer ouvertement pour le duc de Lorraine, 

■- 

» V, I, n. 466 à 472. 

* Lettre au sire du Fay, dn 12 juill. 1476. ( Mim. de Fr. et de Bourg., 
p. 569.) De Barante, XI, 97 à 100. 

» V, I, 548 à 550. 

* Le légat arriva à Bâle le 5 nov. 1476. Ochs , Hit. de Bâle, IV, 
p. 833. 

* Vaièr. A*»helm. Chron. I. 125. —7. de Mutlcr,\, 1, n. 511. 
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qu'ils lui refusèrent deux fois leur officiel *, et qu'il 

n obtint qu'avec beaucoup de peine la permission de recruter 
dans les cantons les gens de guerre de bonne volonté qui 
voudraient le suivre moyennant une solde fixe dont le roi 
Louis prit les cinq sixièmes à sa charge \ 

La campagne qui se termina par la bataille de Nancy, et 
qui forme la troisième période de la guerre de Bourgogne, 
ne fut donc point une guerre nationale, pas plus que tontes 
celles où les troupes suisses capitulces ont figuré depuk 
Les circonstances de cette dernière bataille, qui coûta la ïk 
à Charles-le-Hardi , sont bien connues, mais notre historiée 
a commis plusieurs erreurs plus ou moins graves, qu'il est 
important de relever en peu de mots. 

La bataille de Nancy fut livrée sur la rive gauche de Ii 
Meurthe *, et non pas sur la rive droite comme J. de Mùlkr 
paraît l'avoir supposé ; il en résulte que toutes les disposi- 
tions stratégiques de son récit sont renversées ( mutatis m- 
tandis ) \ L'aile gauche du duc Charles s'appuyait à la 
Meurthe, et sa droite au pied du coteau de la Malgrang. 
c'est par les bois qui revêtent ce coteau , que la principal* 
colonne suisse conduite par le chevalier Guillaume Herterot 
Hertneck attaqua le flanc droit des Bourguignons tandé 
que la cavalerie du comte de Thierstein enfonçait les troupe 
du brave Galleoto placé à l'aile gauche vers la Meurthe . 

4 A Fribottrg (14 août), et à Lucernê ( 4 décembre 1476 ). De TM& 
il , 308. 

2 Stettlcr, 263-264. Circulaire de Berne pour autoriser le ifcrafc- 
ment en faveur du duc Kené, du décembre 1476. — « Unxrl*^' 
zulaufen lasse». » Geschichtforecher, VIII , 150. 

8 De Crante, U XI, 144. Voir U Plan. 

4 V, I, n. 608 à 611. — La Maladrerie dont il parle (n. 6W) eu 
Maladrerie-lez-Nancy (ou Bon secoure). 
6 V, I, note 643. 

6 Voir la relation officielle (Pièces de Comines, III, 493), qui dit f 
Gateoito fut attaqué par la bande allemande marchant au />fas /tw 4 * 
rivière de Meurthe. 
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Le duc de Lorraine tenait en échec la batterie bourgui- 
gnonne sur la route de Jarville à Nancy où une habile ma- 
nœuvre des Suisses la rendit inutile. Nicolas de Monté/orté 
comte de Campobasso * abandonna l'armée du duc de Bour- 
gogne trois jours avant la bataille de Nancy : cette défection 
ne fut que le complément de ses nombreuses trahisons qui 
dataient de plusieurs mois, et qui furent la cause principale 
de tous les retards et de tous les revers que Charles éprouva 
dans cette désastreuse campagne. 

Le terrain sur lequel la bataille de Nancy fut livrée se 
trouve aujourd'hui enclavé dans les faubourgs de cette ca- 
pitale de la Lorraine. Sur le heu même où les Suisses rem- 
portèrent cette dernière victoire contre un ennemi déjà à 
demi-vaincu par les maladies et la défection qui lui avaient 
enlevé les deux tiers de sa faible armée, le duc René, voulant 
perpétuer le souvenir de leur triomphe, fit élever une cha- 
pelle funéraire dédiée à Notre-Dame-de-Bon-Secours , ainsi 
qu'une croix à la place où Charles- le-Hardi avait été tué \ 

La mort tragique du dernier duc de Bourgogne changea 
bientôt tous les rôles de ce drame mémorable. Ces valeureux 
Suisses qui, en combattant jusqu'à la mort contre Charles- 
le-Hardi, avaient plutôt favorisé l'ambition des puissances 
étrangères qu'ils n'avaient servi leurs intérêts nationaux, se 
firent les défenseurs officieux des droits méconnus de Marie 

1 V f I, n. 612. 

a Les nouveaux éditeurs des Mémoires de Ph, de Comines, (Petitot, 
t. Xi, p. 582, noie 2«) prétendent que Campobasso était de la mai- 
son de Montfori-CAmauri, en France; mais c'est une erreur. Gomines dit 
plusieurs fois (Hv. IV, c. 1 et c. 42 ), qu'il était natif du royaume de 
flapies d'où il avait été banni pour avoir pris le parti de la maison d'An- 
jou. Son vrai nom était Monte- forte, dont on faisait en français Mont- 
fort, comme on fil de Duratto, Duras, Monteforte est situé entre Nola et 
Avelino, et Campobasso près de Moiise dans le royaume de Naples. 

* Bon -Secours est aujourd'hui un faubourg de Nancy : la croix fut pla- 
cée près de C Étang de St. Jean. { Henriqaei , Descript. de Lorraine , t. Il, 
p. 57-221.) 
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sa fille, devenue la femme de l'archiduc Maximilien, et trois 
cents ans de guerres acharnées entre la maison d'Autriche 
el la couronne de France , vengèrent le duc de Bourgogne 
du reproche d'avoir provoqué la lutte dont il n'avait été 
que la victime. 

Jusqu'à la guerre de Bourgogne , les Confédérés n'avaient 
pris les armes que pour le maintien de leur propre indépen- 
dance ; dès-lors ils combattirent pour asservir, par la con- 
quête, la liberté de leurs voisins Le partage des terri- 
toires conquis sema parmi eux de longues et funestes divi- 
sions. Les peuples de la Suisse abandonnèrent en foule les 
mœurs agricoles et pastorales de leurs ancêtres, pour se faire 
gens de guerre *, et les bourgeois des villes renoncèrent, 
pour suivre la carrière des armes, à l'industrie et au trafic 
' qui les avaient enrichis *. 

Mais en revanche les victoires de Grandson , de Morat et 
de Nancy, portèrent au plus haut degré la renommée guer- 
rière des Suisses, et élevèrent la Confédération au rang des 
États indépendants de l'Europe 4 , qui jusqu'alors n'avaient 
considéré les cantons Suisses que comme des membres plus 
ou moins émancipés de l'Empire germanique. 

F. DE GtNGIRS. 

■ 



G| CHAP. II, PAG. 282, ROTE *. 

• Durau t les deux premiers siècles de la Confédération, la 
diète des anciens cantons intervenait en faveur des ressoruV 
sans ( sujets ) , qui lui adressaient leurs plaintes avec con- 
fiance. Cet état de choses fut troublé, sur la fin du xv* siède, 

1 Le Pays-de-Vaud , le Bas- Valais, les Bailliages italiens. 

* M dm. de Comines, I, p. 259. 

1 BerthotH, Euj, Fribourg. ( Uevue suisse , I. 499.) 
4 Hclvtt. Biblioth. (Zurich, 1755.) I , p. 150. 
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par des divisions intestines , fruit de l'esprit de conquête et 
de rapine que les expéditions militaires avaient engendré. 

» La Suisse était sur le point de voir éclater dans son sein 
la guerre civile, lorsque les députés des cantons se réunirent 
à Stanz, en décembre ifôt, avec peu d'espoir de succès. Au 
moment où ils étaient prêts à se séparer, apparut inopiné • 
ment au milieu d'eux le vénérable ermite Nicolas de Flue, 
dont les exhortations parvinrent à calmer les passions de ces 
furieux et à opérer un rapprochement. Le convenant de 
Stanz , du 15 décembre ifôt (Stanzer-Verkommnis), en fut 
le résultat immédiat; mais ce serait insulter à la mémoire de 
Nicolas de Flue que de supposer qu'il eût connivé aux vues 
perfides de ceux qui rédigèrent ce convenant , dans le but de 
remplacer la médiation arbitraire des huit anciens cantons , 
dans laquelle le peuple avait jusqu'alors trouvé protection, 
par l'établissement d'un nouveau droit publieront les dé- 
veloppemens devaient, sous le nom de souveraineté canton- 
nale, créer un gouverment absolu au profit des gouvernans , 
et faire disparaître les garanties qui jusqu'alors avaient pro- 
tégé le peuple contre l'arbitraire 1 . C'est dans les clauses 
deuxième et troisième de ce convenant que furent introduits 
les germes de ce pouvoir absolu, dont les gouvernans de la 
Suisse demeurèrent en possession jusqu'à l'année 1798. 

» La deuxième de ces clauses interdit sévèrement toutes 
les réunions de citoyens en assemblées de communes qui 
n'auraient pas été permises par les magistrats suprêmes *, et 
attribue à ceux-ci le droit exclusif de punir sans opposition 

» « Les villes remportèrent une victoire complète, • dit G)onts Bloa- 
heim. « Avaient-elles séduit par leur astuce le pieux ermite, au point 
d'en faire leur instrument? Les journées à jamais mémorables de Stanz 
ont encore besoin d'être éclaircies.» {Histoire de ta Confédération, t V, 
2 «part, liv. i w page 28, note ) 

2 Dans les villes de Zurich, Berne et Lucerne , cette permission de- 
vait être accordée par les bourgmestres et avoyers, et par les conseils; 
dans les cantons démocratiques, par le landammann . les conseils et les 
landsgmeinde. 
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( ungehindert ) les transgresseurs, mesure équivalente à l'in- 
terdiction formelle de ce droit sacré de pétition , contre le- 
quel la Suisse a vu avec horreur, en i83o, le conseil secret 
de Berne s'armer de tous ses ténébreux moyens de persécu- 
tion et de vengeance 

. > Par la troisième clause du convenant de Stanz , les can- 
tons contractons s'engageaient à aider les gouvernans 1 . Cet 
engagement reçut dans la suite une extension dont aujour- 
d'hui encore la Suisse subit les déplorables conséquences 
dans les affaires de Baie , de Schwyz et de Neuchatel , forcée 
d'obéir à l'article 4 du pacte fédéral , dans lequel se retrou?c 
l'esprit qui dicta jadis les clauses deux et trois du convenant 
de Stanz. 

■ En vertu de ce nouveau droit public , il fut décidé en 
principe : 

» i 0 Que chaque canton jouissant de la plénitude de la sou- 
veraineté, nul n'avait droit d'intervenir dans les différends 
qui pouvaient s'élever entre lès gouvernans et les gouvernés; 

» a° Qu'aux gouvernans seuls appartenait le droit d'appe- 
ler (mahnen) à leurs secours les cantons voisins, tandis 
qu'une simple et humble pétition adressée par les gouver- 
nés, soit à la diète, soit aux gouvernemens cantonnaux, était 
crime de haute trahison ; 

» 3° Que les cantons sommés (gemahnt) de fournir leurs 
secours devaient y obtempérer tout de suite, sans atoir le 
droit de s'assurer, au préalable, qui avait tort ou raison, en 
sorte que leur ancien noble rôle de médiateurs était remplace 
par celui d'aveugles instrumens d'oppression, de janissaires 
du privilège. 

* On se rappelle encore les proclamations menaçantes du chef de 
l'armée bernoise contre les pétitionnaires, les enrolemens secrets des 
ronges, qu'on destinait à tenir en respect les milices, et la mise à prix 
de la tête des défenseurs delà liberté. 

1 Voyez dans la Chronique de Berne de Valérius Ansbelm. 1 1. 
page 240 cl suivantes, le convenant de Stanz. 
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« Favorisées par 1 absence de toute nublicité et oar le se- 
cret commandé sur les affaires publiques, ces doctrines sub- 
versives des droits du peuple continuèrent à se développer 
dune manière effrayante , et, pendant plus de trois siècles , 
la Suisse fut couverte d'un voile funèbre que nul, sous peine 
d'exil , de captivité ou de mort , n'osait soulever. 

» il le fut pourtant au milieu du i8 me siècle, par deux 
étrangers célèbres , par le professeur Scblôtzer de Goettin- 
gue, et par l'avocat des Calas, Loysau de Mauléon. A une 
époque plus rapprochée , l'illustre J. de Muller hasarda de 
s'expliquer avec franchise sur ces questions délicates , et son 
célèbre continuateur, Gloutz de Blozheim, patricien soleu- 
rois, dont la patrie pleure encore la mort prématurée, mar- 
cha courageusement sur ses traces. Voici le jugement porté 
par ce dernier sur le convenant de Stanz. 

« Dans ce beau moment de la réconciliation, on oublia de 
» renforcer l'alliance par des colonnes plus fortes et par de 
» nouveaux liens, de manière qu'on pût agir d'accord dans 
» les affaires communes, rapprocher les droits et les libertés 
» de tous les Confédérés, protéger les sujets contre les op- 
» pressions de l'arbitraire , empêcher les change mens arbi- 
~ traires des constitutions et activer les communications ré- 
» ciproques. Les anciennes constitutions libres reçurent, au 
» contraire, par le convenant, la première atteinte violente, 
» Les gouvernés furent abandonnés aux gouvernans ; ces 
»• derniers seulement devaient être secourus , sans examiner 
» seulement ce qui était juste ou injuste. » 

( Histoire de la Confédération Suisse, de /. de Muller, 
continuée par Gloutz- Blozheim, seconde partie du 
tome V. Introduction page 17 et 18). 



» On conçoit, d'après cela, qu'il importait à ceux qui s'é- 
taient préparé le monopole de l'administration publique , 
d'étouffer par tous les moyens les réclamations du peuple. 
Le convenant de Stanz avait préparé ces moyens, mais l'in- 
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tervention cantonale, qu'il abrogeait tacitement, ne pouvait 
être mise à exécution que graduellement. Elle fut invoquée 
encore en 1489 par le gouvernement de Zurich, et par un 
grand nombre de communes de ce canton , qui étaient en 
désaccord sur des prétentions réciproques. 

» Le convenant de Stanz ayant dépouillé de la sorte les 
gouvernés du recours à la médiation des autres cantons, ces 
infortunés furent abandonnés à leurs gouvernans , qui , tout 
à la fois juges et parties, leur firent éprouver tout ce que se 
permet un pouvoir sans frein. Alors commencèrent les in- 
surrections, dernière ressource des opprimés, dont les an- 
nées 1 5^5, 1641, i653, 1667, 1705, 1713, 17191 1755, 1781, 
1790, 1795 offrent la déplorable histoire, et alors aussi les 
germes déposés en 1481 dans le convenant de Stanz recu- 
rent leur entier développement, par la prestation instan- 
tanée et mutuelle des secours que réclamaient les oppres- 
seurs, et par les vengeances terribles exercées sur les sujets 
opprimés. » 

Fréd. -César de la Harpe, Observations sur f ouvrage 
intitulé Précis historique de la révolution du Can- 
ton de Vaudy Lausanne, i83a; p. i8-a4- 



CHAP. III, PAG. 404, ROTE 583. 

Rien n est plus embarrassant que de traduire les titres des 
magistratures sans analogie exacte avec l'organisation so- 
ciale d autres pays. A Zurich, le Petit Conseil souvent appelé 
simplement le Conseil , se composait des deux bourgmestres, 
de 24 conseillers ( consules dans les chartes ) et de 24 tri- 
buns ( scabini dans les ch. ). Parmi les a4 tribuns, le Grand 
Conseil élisait trois grands tribuns (Obristmeister en alle- 
mand ) qui , dans la suite , portèrent le nom de iieutenans 
( Statthalter en allemand et proconsulcs dans les actes latins). 
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Ils avaient la prérogative de convoquer le collège des tri- 
buns sans les autres membres du Conseil, pour juger les dif- 
férends des tribus et les affaires concernant les métiers. En 
l'absence du bourgmestre, le premier des grands tribuns 
en remplissait les fonctions. Les trois grands tribuns et les 
deux bourgmestres réunis formaient le Conseil secret. A des 
époques plus récentes, les membres de cette autorité étaient 
les deux bourgmestres, les quatre lieutenans, les deux tré- 
soriers, ÏObmann ou inspecteur en chef des biens de couvens 
sécularisés et trois autres membres du Petit Conseil. 

L'étude de la Suisse aux divers âges et dans tous ses can- 
tons et divisions de cantons, est une étude immense qui 
exige le concours de beaucoup d'hommes. Heureusement 
en Suisse la république des lettres n'est pas un vain nom , 
le savoir de chacun est à la disposition de tous. Je dois les 
renseignemens qu'on vient de lire , ainsi que les deux notes 
suivantes à la complaisance amicale du savant conservateur 
des archives de l'État de Zurich, M. Gérold Meyer de Kno- 
nau, fils d'un historien distingué de la Suisse, et lui-même 
auteur d'ouvrages où le patriotisme a tiré du savoir une 
substance vitale. C. M. 



E; CHAP. m, PAG. 425, HOTE 671. 

Les recherches de M. Gérold Meyer nous fournissent ici 
les renseignemens que Muller n'a pas eus, parce que les pro- 
tocoles, partiellement extraits pour lui par son ami Fûssli , 
sont fort laconiques, et qu'il n'avait pas à sa disposition tou- 
tes les chartes nécessaires pour y suppléer. En général, les 
sources de l'histoire de Waldmann ne sont pas abondantes, et 
peut-être la suite des temps la montrera -t-e lie sous une face 
en partie nouvelle. Le premier rang parmi les chroniqueurs 
appartient sans contredit à Gérold Edlibach, beau-fils de 
Waldmann. Timide ou tout au moins fort circonspect, il 
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glisse rapidement sur la sédition dirigée contre le bourg- 
mestre. Bullinger ne peut que raconter ce qu'on avait ra- 
conté avant lui. Les protocoles de l'administration et de la 
justice,' confondues dans la même autorité, étaient autrefois 
bien imparfaits; ils le furent à Zurich jusqu'à ^Valdmann. Il 
y avait des livres du conseil et des jugement ( Raths- und 
Rie ht bûcker)\ ils commencent avec Fan i3^5, et renferment 
les amendes , les condamnations capitales, le personnel du 
gouvernement, quelques délibérations du conseil, ça et là des 
renseignemens fort brefs sur les missions aux diètes. Rien de 
plus sec que ces notices. Quelquefois , au lieu d'inscrire les 
objets clans ces protocoles, on les notait sur des feuilles vo- 
lantes, et les archives zuricoises possèdent quatre volumes 
de notes de ce genre , depuis 1 an 129 a jusqu'à Waldmann. 
Dans les temps de troubles on n'écrivait rien du tout; le 
greffier quittait sans doute la plume pour la hallebarde. Par 
malheur les registres de l'année ifôg manquent totalement. 
Les protocoles même que Waldmann organisa mieux en 
1484; sont extrêmement laconiques pour les premiers temps. 
Force est donc de recourir aux chartes, et voici les rensei- 
gnemens qu'on y trouve sur le point que Muller désirait voir 
éclairci 

Werner Martin. y fils de Jean Martin, de Neftenbach, et de 
Christine Steller, sœur de Henri Steller, commandeur de la 
maison de Kussnacht, était en 1466 prieur et intendant des 
œuvres pies ( Seelgrœthmeister) à Kussnacht; en i46*7> con " 
ventuel de l'ordre de St.-Jean et préfet dans la co ru m en de 
de Bubikon , il figure en 1478 pour la première fois comme 
commandeur de Kùssnacht. II résigna sa dignité en 1496. 

André Gubelmann > prêtre de Tordre de St. Jean, figure 
le jour de St.-Michei 1487 comme intendant des œuvres 
pies dans la maison du même ordre à Bubikon ; en i4oo» 
comme administrateur à Wœtlenschwyl. Le 12 décembre 
1496, le commandeur Werner le fit nommer son successeur. 
Bullinger se trompe donc lorsqu'il attribue en 1489 àGubel- 
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raann la qualité de commandeur; celui-ci vivait alors à 
Bubikon et ne parut cette année-là qu'une fois à Kussnacbt, 
le lundi après la St. -Nicolas ( y décembre ) afin de servir de 
témoin au commandeur. C. M. 



F 5 chap. m, pag. 432, hôte 688. 

» 

Les protocoles ou manuels du conseil, établis par Wald- 
mann, mentionnent à la date du 2a avril 1489 Jean Widmer 
comme ancien bailli de Grûningen. Il est donc vraisemblable 
que le bailli qui mena les habitans de Grûningen contre la 
ville, fut Werner StuckL C. M. 



FIN DU TOME VIII. 
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